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SUPPORT  de  MM.  Dclorme  ,  PerneUi  et  de  k  Toarrette ,  nominal 
commbiaires  par  la  delibjratioD  de  l'académie  du  i8  février  1766, 
pour  examiner  ud  fragment  de  bronie ,  représentaat  une  jambe  de 
cberal,  tronvé  dans  la  SaAne  au  conuneDcement  de  la  mène  aonée, 
et  pr^tent^  k  l'auBdémie  de  la  part  de  M>  de  la  Verpilliére,  prévAt 
des  marchandi  ;  lu  daiw  la  séance  particulière  du  6  mai  1766  , 
et  dans  la  séance  publique  du  a  décemtice  luifant,  par  H<  de.  la 
TtnjRHETTE  (1). 

Le  fi'oitl  excessif  qui  a  rëgnë  pendant  l'hiver  dernier, 
la  ibrœ  et  la  longueur  de  la  gelée ,  la  cessation  de  pluie 
pendant  près  de  deux  mois ,  avaient  causé  une  telle 
diminution  dans  le»  eaux  de  nos  rivières  qu'il  n'est  pas 
mémoire  que  celles  de  la  Saône  aient  paru  plus  basses  : 


(i)  Comme  nons  l'avons  dît  plus  haut ,  ce  rapport  n'a 
point  encore  é\.é  imprimé  ;  ce  qui  est  snrprenaut ,  et  ce 
qui  fait  honneur  &  la  modestie  du  rédacteur ,  M>  de  la 
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suivant  des  mesures  probes  ,  elles  étaient ,  dans  le  mois 
de  janvier ,  à  22  pieds  au-dessous  du  niveau  des  hautes 
eaux  de  1711,  à  5  ou  6  pieds  au-dessous  des  eaux 
moyennes. 

Cette  ëtonnanle  diminution  a  donné  lieu  à  ta  d<^u- 
veiie  dont  il  est  question.  Le  monastère  des  religieuses 
de  Sle.  Claire  est  situé  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône  ,  à 
peu  de  distance  du  lieu  où  cette  rivière  se  jette  dans  le 

ToTurette ,  mort  environ  vingt-sept  ans  après  l'avoîr  écrit. 
Marc-Aatoine-Louig  Claret  de  Flenrleu  de  U  Toarrett«  , 
conseiller  i  la  cour  «les  monnaies  de  Lyon ,  fils  de  Jacques- 
Annibal  Claret  ile  Fleorien  ,  ancien  président  de  la  mémo 
cour  et  ancien  prêtât  des  marchands  ,  et  frère  du  comte 
de  Flearîeu  ,  niinistre  de  la  marine  sous  Louis  XVI)  mort 
sénateur  sous  Bonaparte  ,  (at  reçu  à  l'académie  de  Lyon  en 
1 754  î  il  en  fut  nommé  secrétaire  perpétuel  pour  la  classe 
des  sciences,  en  1677,  en  remplacement  de  M.  BoUioud- 
Mermet,  et  il  ne  quitta  cette  fonction  qu'au  moment  oft 
les  troubles  révolationaaîres  suspendirent  les  travaux  de  la 
compaguie  et  occasionèrent  sa  dissolution  ;  son  père  avMt 
exercé  le  même  emploi  pendant  de  longues  années.  Il  & 
composé  un  grand  nombre  d'ouvrages ,  presque  tous  re- 
latifs il  la  botanique  ou  à  d'autres  branches  de  l'histoire 
naturelle  ,  plusieurs  desquels  ont  été  imprimés;  il  fut  en 
relation  avec  J -J.  Rousseau  et  Voltaire  ;  îl  est  décédé  sur 
la  fin  de  i7Ç)3.  Les  trois  lettres  que  M.  Pierre  Adamoli  a 
mises  au  jour  sar  la  jambe  du  cheval  de  bronze  retirée  de 
la  Saône  ,  et  dont  nous  avons  donné  les  titres,  suprày 
pag.  231  du  tom.  III  ,  ne  parurent  qu'après  la  lecture  « 
ftùte  à  l'académie  ,  du  rapport  de  M.  de  la  Tourrette  :  elles 
offrent  de  l'érudition  ,  mais  elles  sont  bien  inférieures  au 
travail  de  l'académicien,  non-seulement  sous  ce  point  de 
vue ,  maia  encore  sous  celui  de  la  composition  et  du  s^le. 
B. 
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Rhûne.  Lorsque  les  eaux  sont  très-hautes ,  la  Saône 
vient  baigner  le  pied  du  mur  qui  forme  l'enceinte  du 
couvent  du  côté  du  couchant  ;  dans  les  basses  eaux ,  elle 
laisse  à  découvert  ,  au  pied  du  même  mur  ,  une  portion 
de  terrain  incliné  dont  la  penle  est  assez  rapide  :  à  la 
fin  de  janvier  ,  la  longueur  de  cet  espace ,  mesuré  entre 
le  mur  et  l'eau  >  était  environ  de  AS  pieds. 

Quelques  bateliers  découvrirent  alors ,  sur  ses  bords , 
un  amas  de  pierres  propres  à  bâtir ,  et  se  mirent  à  les 
retirer  pour  en  Êiire  quelque  profit.  Le  i."  février  ,  le 
nommé  Barthelemï  Moris  ,  dit  Laurent ,  aperçut  à  la 
surface  de  l'eau  l'extrémité  d'un  pied  de  cheval  dont  la 
jambe  paraissait  engagée  dans  du  sable  et  dans  un  tas  de 
pierres  ;  il  voulut  la  repousser  avec  son  croc  dans  la  ri- 
vière, mais  il  fut  étonné  de  la  résistance  qu'il  rencontra, 
et  encore  plus  du  son  que  rendit  le  pied  de  cheval  , 
lorsque  le  fer  du  croc  l'atteignit  ;  ÎI  s'approcha ,  el  se 
mit  en  devoir  de  tirer  le  pied  hors  de  l'eau ,  en  déga- 
geant la  jambe  du  milieu  des  pierres  qui  l'entouraient  : 
ce  ne  fut  pas  sans  eiforts  ,  mais  ses  efforts  ne  furent  pas 
tels  ,  à  ce  qu'il  assure ,  qu'on  puisse  soupçonner  qu'il 
ail  détaché  la  jambe  du  corps  du  cheval  :  elle  était  uni- 
quement fixée  par  les  matières  qui  l'environnaient ,  par 
sa  fonne  recourbée  et  par  son  propre  poids. 

Le  ha.telier  ,  possesseur  de  la  jambe  ,  alla  la  présenter 
à  M.  de  la  Verpillière ,  prévôt  des  marchands  qui  le  ré- 
compensa généreusement  :  ce  magistrat  ,  non  moins 
attentif  à  ce  qui  peut  intéresser  les  lettres  et  les  arts  que 
vigilant  à  travailler  au  bonheur  de  ses  (xincitoyens 
donna  à  l'instant  tous  les  ordres  nécessaires  pour  faire 
des  perquisitions  et  découvrir  les  autres  parties  du  cheval 
de  bronze  à  qui  cette  jand»  doit  avoir  appartenu.  Le 
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êieur  Coîgnef». commissaire,  du  quartier  ,  fat  sp^ale- 
ment  charge  de  donner  ses  soins  à  cette  découverte ,  et 
s'en  acquitta  avec  le  zèle  te  plus  louaJ^le. 

Mais  la  rigueur  du  froid ,  la  neige  amoncelée  sur  la 
terre ,  l'épaisseur  des  glaces  qui  couvraient  la  rivière  et 
qui  se  renouvelaient  à  mesure  qu'on  les  brisait, -rendirent 
les  fouilles  difficiles  et  pénibles  :  elles  furent  infriidueuses. 
On  s'assura  néanmoins ,  au  moyen  de  la  sonde ,  après 
avoir  nettoyé  la  place  qu'occupait  la  jambe  de  cheval , 
que  les  autres  parties  du  corps  n'étaient  ni  dans  le  même 
lieu  ni  aux  environs. 

Le  lieu  précis  est  à  46  pieds  de  distance  du  mur  de 
clôture  des  religieuses ,  et  à  22  pieds  de  latitude  méri- 
dionale du  jambage  ou  montant  méridional  de  la  porte 
du  jardin. 

Â  3  pieds  plus  avant  dans  la  rivière ,  la  sonde  fit  dé- 
couvrir une  suite  de  pilots  qui  servaient  anciennement  à  ' 
porter  et  à  asseoir  un  mur  qui  est  aujourd'hui  renversé 
et  dont  on  a  reconnu  les  vestiges  dans  l'alignement  k  peu 
près  de  l'arsenal ,  en  tendant  du  côté  du  pont  d'Âinay. 
On  voit  par  là  que  le  lit  de  la  Saône  était  précédemment 
resserré  et  contenu  dans  cette  partie  ,  tout  au  moins  du 
côté  de  Ste.  Claire  ,  et  l'on  doit  conjecturer  que  la 
jambe  de  bronze  avait  été  enfouie  dans  des  décombres  , 
et  non  jetée  dans  la  rivière  dont  le  lit  ne  s'étendait  pas 
jusqu'au  lieu  où  le  fragment  a  été  trouvé. 

On  ne  saurait  supposer ,  d'ailleurs ,  qu'il  'ait  été 
entraîné  et  roulé  par  les  eaux  depuis  l'éboulement  du 
mur;  son  poids  et  sa  forme  recourbée  ôtent  toute  vrai- 
semblance à  ce  transport.  Il  est  donc  probable  que  le 
monument  dont  il  faisait  partie  ,  existait  assez  près  du 
lieu  où  l'on  a  fait  h  découverte ,  soit  en  se  rapprochant 
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da  coavent  de  Ste.  Claire ,  soit  en  redescendant  vers  là 
rivière  ;  mais  ,  dans  le  premier  cas ,  ce  n'est  qu'en 
faisant  des  trantihées  et  des  fouilles  assea  profondes  qu'on 
pourrait  parvenir  à  le  trouver  ;  et  dans  le  second ,  il 
serait  indispensable  de  faire  construire  un  faâtardeau  dans 
le  temps  des  basses  eaux  :  on  ne  peut  guires  se  flatter  de 
les  voir  de  long-temps  aussi  basses  qu'elles  l'ont  étë 
cette  année. 

M.  le  prëvôt  des  marchands ,  après  avoir  acquis  la 
jambe  de  bronze  y  ne  crut  pas  en  pouvoir  faire  un 
meilleur  usage  que  de  la  confier  à  l'examen  de  l'académie 
qui  n<»nma  à  cet  ef&t  des  commissaires. 

Ils  ont  différé  jusqu'à  ce  jour  leur  rapport ,  dans 
l'espërance  qu'on  parviendrait  à  d^uvrir  les  restes  du 
monument-  ou  quelques  autres  de  ses  parties  :  ils  se 
contenteront  aujourd'hui  de  décrire  la  jambe  ,  de  pré- 
senter quelques  idées  sur  sa  fabrication  ,  de  rapporter 
les  faits  historiques  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rela- 
tion ;  mais  ils  ne  chercheront  pas  à  donner  des  résultats 
certains  ,  ils  s'en  tiendront  à  quelques  réflexions  sur  un 
fragment ,  très-précieux  sans  doute ,  maïs  dans  lequel 
on  ne  découvre  aucun  signe  assez  caractéristique  pour  se 
décider  sur  son  origine. 

La  jambe  de  cheval ,  à  la  première  inspection  ,  paraît 
composéed'une  lame  d'un  métal  dur ,  jaunâtre ,  d'une  ligne 
d'épaisseur  tout  au  plus  ,  et  fortifiée  inlérieurement  par 
une  couche  de  plomb,  ou  d'étatm  qui  se  cohtinue  dans 
toute  la  longueur ,  autant  qu'on  peut  en  juger.  Cette 
seconde  couche  est  d'une  épaisseur  qui  varie  d'un  demi- 
jpouce  à  4  ou  5  lignes  plus  ou  moins  :  sa  surface  inégale , 
raboteuse ,  en  partie  décomposée ,  est  recouverte  de 
cette  rouille  blanchâtre  qui ,  dans  le  plomb ,  prend  le 
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le  nom  de  eéruse ,  et  dans  l'ëtaim ,  celui  de  Uane 
d'Espagne  (i). 

L'intérieur  de  la  jambe  est  ëvidë  jusqu'à  son  extrëmitë: 
ce  qu'on  reconnaît  au  son  qu'elle  rend  ,  lorsqu'on  la 
frappe  avec  un  corps  dur  ,  et  encore  mieux  en  y  intro- 
duisant une  baguette  pliante  qui  pénètre  jusques  dans 
le  sabot. 

lia  surface  extérieure  de  la  jambe  est  recouverte ,  dans 
presque  toute  son  étendue ,  d'un  vernis  verdàtre ,  sem- 
blable à  celui  qu'on  remarque  sur  la  statue  de  Marc- 
Aurèle  au  capitole.  On  sait  que  le  cuivre  ne  prend  pas 
toujours  cette  belle  couleur  de  vert-de-gris  ,  si  pré- 
deuse  aux  yeux  des  antiquaires.  L'art  n'y  a  point  de 
part  :  c'est  l'effet  du  temps  et  de  l'acide  végétal,  répanda 
dans  l'air  et  dans  l'eau  ,  ou  si  l'art  y  participe ,  ce  n'est 
que  par  le  choix  et  la  proportion  des  métaux  qui 
forment  des  compositions  plus  ou  moins  susceptibles 
de  prendre  cette  belle  couleur.  Les  Italiens  lui  ont 
donné  le  nom  de  patina  ,  mot  que  M.  le  comte  de  Caylus 
n'a  pas  craint  de  traduire  par  celui  de  patine ,  parce  que^ 
dil-il ,  il  doit  éire  permis  d'adopter  un  mot  étranger  , 
au  moins  dans  la  langue  des  arts.  (2).  Ce  vernis  est  un 
des  premiers  indices  de  l'antiquité  du  morceau  que  nous 
examinons. 

Pour  ne  rien  omettre  dans  nos  recherches ,  nou» 
avons  cru  qu'il  convenait  de  nous  assurer  ,  par  des  essais  « 
de  la  nature  des  métaux  qui  sont  entrés  dans  sa  composi- 
tion. M.  Perrîn  ,  essayeur  général  de  la  monnaie  ,  a  bien 


(1)  Waller  ,  Minerai,  tom.  II  ,  pag,  228. 

(2)  Voy.  VEncyclopëd.  au  mol  Bronze. 
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Toulu  nous  seconder  dans  cet  examen.  Voici  le  résultat 
de  ses  opérations  docimastiques. 

La  lame  qui  forme  la  surface  extérieure ,  est  un  vrai 
cuivre  rosette  ,  semblable  à  celui  qui  vient  de  Suède  ,  et 
dont  le  Lyonnais  abonde.  Il  est  vraisemblable  qu'on  y 
avait  ajouté  ,  dans  la  fonte ,  du  laiton  ou  cuivre  jaune , 
avec  un  peu  d'étaim ,  pour  composer  le  mélange  qu'on 
appelle  la  bronte  (i)  ;  mais  il  eût  fallu  multiplier  les 
essais  pour  s'en  assurer  et  en  déterminer  la  quantité  : 
nous  avons  dû  respecter  le  morceau  qui  nous  était  conBé. 

Le  cuivre  employé  dans  les  pièces  de  rapport  est 
mêlé  avec  du  xinc ,  métal  qui  entre  dans  la  soudure  de 
divers  métaux  ,  et  qui  leur  donne  du  brillant ,  de  la 
consistance  et  du  son. 

La  coudie  intérieure ,  appuyée  contre  la  lame  de  cuivre, 
est  de  t'étaim  commun ,  auquel  se  trouve  {oint  un  deu- 
xième de  plomb  }  mais  le  cuivre ,  l'ëtaim  ni  le  plomb  ne 
contiennent  aucunes  parties  iefin^  c'est-à-dire,  d'ar- 
gent. On  sût  cependant  qu'il  est  peu  de  mines  de  plomb 
qui  n'en  aient  plus  ou  moins  :  le  cuivre  même  en  tient 
souvent.  Dans  le  temps  que  le  monument  a  été  fabriqué , 
on  connaissait  donc  la  manière  de  retirer  l'aident ,  mêlé 
aux  autres  métaux. 

Si  l'on    considère  la  jambe  r^ativement  au  dessin , 


(i)  Composition  métallique  cassante ,  sonore  ,  d'an  janne 
pMe  :  elle  se  prépare  avec  de  l'étaim ,  du  plomb  ,  du  cuivre 
et  de  laiton.  Waller,  Minerai,  tom.  Il ,  pag.  34' ■  t'a  bronze 
ordinaire  est  composée  de  a/5  de  cuivre  rouge  ,  de  i/3  de 
caivre  janne ,  auquel  on  joint  un  peu  d'étaim  qui  •,  étant 
en  infusion  avec  le  enivre ,  l'empêche  de  se  refroidir  trop 
vite,  Entyclopdd. ,  au  mot  Bronze. 
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I  inleation  gën^rale  par^i  très-bonne  :  les  contours  sont 
bien  saisisses  proportions  très-justes  ,  la  position  vraie  , 
l'expression  forte  et  précise.  On  est  cependant  étonna  du 
peu  de  correction  qui  règne  dans  quelgaes  détails,  prinT 
ciifâlement  dans  les  poils  qui  recouvrent  la  courame  du 
pied,  dans  ceux  qui  composent  \eJanon  ,  encore  plus 
dans  un  corps  informe  que  quelques  personnes  ont  pris 
pour  la  marque  du  fondeur  ,  et  qui ,  se  trouvant  placé 
au-dessous  du  genou ,  à  la  partie  interne  de  la  jambe , 
est  évidemment  la  châtaigne  du  cheval. 

En  relevant  ces  incorrections ,  nous  ne  prétendons 
pas  diminuer  le  mérite  de  l'ouvrage  :  notre  intention  j 
au  contraire,  est  d'y  faire  apercevoir  la  manière  an- 
tique. On  sait  que  les  anciens  sculpteurs  se  contentaient 
quelquefois  d'ordonner  les  masses  et  négligeaient  cer- 
tains détails.'  Dans  les  médailles  et  pierres  gravées ,  on 
distingue  souvent  le  style  des  anciens  ,  de  celui  des  mo- 
dernes ,  par  le  fini  que  l'artiste  moderne  donne  aux 
cheveux  et  à  la  barbe.  Mais  la  marche  du  génie  est  d'ou- 
blier les  petits  moyens  pour  tendre  aux  grands  effets  : 
ce  principe  s'applique  surtout  aux  ouvrages  qui ,  comme 
celui-ci  ,  sont  destinés  à  être  vus  de  loin  et  à  une . 
grande  élévation. 

La  chaiaigue  que  nous  avons  distinguée  dans  la  jambe 
de  bronze  ,  nous  a  servi  en  même  temps  à  lii  reconnaître 
pour  être  la  jambe  de  devant  hors  du  montoir  ,  c'est- 
à-dire  ,  la  droite  :  son  attitude  est  celle  d'une  jambe 
relevée  et  recourbée  pour  aller  en  avant  :  on  y  remarque 
!e  sabot ,  le  èoulel ,  le  canon  ,  le  genou  ,  le  èras  et  une 
portion  de  la  pointe  de  Vépauie,  Cette  dernière  partie 
est  irrégulièrement  rompue  ;  mais  une  simple  observa- 
tion suffit  pour  s'assurer  qu'elle  ne  l'a  point  été  récem- 
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(  i3) 
ment.  "La  dAMmposkion  et  la  rouille  des  m^lanx  annon- 
çait une  cassure  ancienne  :  si  elle  eût  été  faite  lors  de 
J'extraction  de  la  jambe ,  te  mc'tal  y  serait  brillant ,  au 
lieu  d'être  recouvert  d'une  rouille  (épaisse. 

Chaque  partie  que  nous  avons  -nommée ,  est  très-dis- 
tinctement figura  et  correctement  e^tprim^e,  mais  n'offre 
rien  de  particulier  à'  l'observateur  ,  si  ce  n'est  le  sabol  ou 
^ed  de  l'animal  ,  qui  est  plat  au-dessous  ,  non  ^vidë  « 
et  qui ,  au  lieu  de  laisser  voir  \aJoarcketfe  à  découvert , 
paraH  marque  ,  dans  le  milieu  ,  d'une  simple  rainure 
peu  profonde ,  qui  n'est  qu'une  prolongation  de  celle 
qui  part  du  talon.  On  y  trouve  aussi  une  ouverture 
carrée  et  accidentelle  dont  nous  parlerons  dans  la  suite. 

Le  pied  ne  porte'  aucun  vestige  de  ferrure  :  il  y  a  Heu 
de  croire  que  les  andens  n'étaient  pas  dans  l'usage  de 
ferrer  leurs  chevaux.  Columellé  et  les  auteurs  qui  o(it 
traité  de  l'A//>p/afrii/Bff ,  n'ont  jamais  parlé  de  ferrure.  On 
ponrrait  ajouter  que ,  dans  le  nombre  des  statues  et  des 
monumens  antiques  qu'on  découvre  chaque  jour  ,  on 
n'a  jamais  rien  vu  qui  y  ait  rapport.  Cependant,  suivant 
l'obso-vation  de  M,  Calvet  (i)  ,  notre  associé ,  cette 
considération  ne  serait  pas  sufiisante  pour  établir  que 
les  Romains  ne  ferraient  pas  leurs  chevaux  :  il  est  cer- 
tain qu'ils  employaient  l'éperon ,  et  l'on  n'en  trouve 
aucune  apparence  dans  leurs  statues  et  dans  leurs  mé- 
daillés. Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  négligeaient  plusieurs 
détails.  Mais  le  silence  des  auteurs  sur  la  ferrure  dé- 
montre qu'elle  n'était  pas  en  usage  chez  les  Romains. 


(i)  Docteur  et  premier  professeur  en  médecine  k  Avignon^ 
trës-versé  dans  l'étode  de  l'antiquité. 
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La  jambe  qui  fait  l'objet  de.  notre  examen  ,  pJ^se  en- 
viron 36  livres  poids  de  marc  (i).  ;Sa  force  et  sa  gran- 
deur annoncent  un  cheval  robuste  et  de  haute  taille  y 
sans  avoir  rien  de  gigantesque.  La  corde  de  t'arc  qu'elle 
dëcrit,  est  d'environ  2  pieds  et  demi.  Pour  avoir  une 
mesure  plus  certaine  et  plus  concluante ,  nous  l'avon» 
placée  à  côté  de  celle  d'un  cheval  de  carrosse  ,  et  afin  de 
faciliter  la  comparaison  ,  en  soulevant  la  jambe  du  che- 
val ,  nous  l'avons  placée  dans  la  même  attitude  que  la 
jambe  de  bronze. 

Celle-ci ,  comparée  avec  exactitude  ,  depuis  le  genou 
jusqu'à  t'extrémitë  du  saéof ,  a  paru  avoir ,  en  longueur  > 
un  pouce  et  demi  de  plus  que  celle  du  cheval.  Un  pouce 
et  demi ,  dans  cette  partie  ,  en  suppose  au  moins  quatre 
dans  ta  totalité  de  la  hauteur.  Le  cheval  de  carrosse  avait 
cinq  pieds  deux  pouces  :  il  est  donc  vraisemblable  que  le 
cheval  de  bronze  dont  la  jambe  a  été  détachée ,  a ,  s'il 
existe  encore ,  environ  cinq  pieds  six  pouces  de  hauteur, 
en  lui  supposant  de  justes  proportions  :  c'est  la  taille  des 
chevaux  les  plus  hauts.  La  force  ou  la  grosseur  de.  la 
jambe  de  bronze  surpassait  celle  du  dieval  de  comparai- 
son dans  un  degré  proportionnel. 

Le  corps  dont  la  jambe  de  bronze  a  fait  partie ,  est 
donc  un  des  plus  grands  monumens  en  ce  genre ,  que 
l'antiquité  ait  produits  j  et  comme  on  ne  saurait  supposer 
qu'il  ait  été  fabriqué  sans  objet ,  on  peut  conjecturer 
qu''ll  portait  une  statue  proportionnée  à  son  volume.  Il 
suit  de  là  que  la  découverte  de  ce  morceau  deviendrait 
aussi  précieuse  pour  cette  ville  que  celle  de  ta  fameuse 
statue  de  Marc-Aurèie  le  fut  pour  la  ville  de  Rome. 

(i)  41  livres  poids  de  ville. 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(  '5  ) 

Suivant  les  témoignages  que  nous  avons'  recueillis  sur 
la  fabrication  de  cette  dernière  statue ,  il  parait  que  notre 
jambe  a  été  faite  de  la  même  manière ,  et  dans  un  temps 
où  l'art  de  jeter  en  fonte  avait  déjà  fait  de  grands  pro- 
grès. «  Montraucon  ,  dit  Winckelmann  dans  son  excel- 
»  lente  Histoire  de  tari  des  anciens  (i),  Montfaucon  a 
»  été  mal  instruit ,  lorsqu'il  s'est  laissé  dire  que  la  statue 
»  équestre  de  Marc-Aurèle  n'était  pas  fondue  ,  mais 
»  exécutée  au  marteau.  »  Les  pièces  de  rappoit  qui 
paraissent ,  en  quelques  parties  ,  sur  la  surface  de 
notre  fragment,  avaient  d'abord  fait  conjecturer  qu'il 
n'avait  point  été  jeté  en  fonte ,  et  qu'il  n'était,  à  l'exté- 
rieur ,  composé  que  de  platines  de  cuivre ,  rapportées 
avec  art ,  ainsi  qu'on  présume  qu'était  fabriqué  le  colosse 
de  Rhodes  (2) ,  comme  le  sont ,  en  effet ,  six  figures 


(i)  Tom.  II ,  pag.  3i8. 

(a)  ■  Paasanias  nous  dît  (lib.  III',  pâg.  aSy)  que  ,  dès 
les  temps  les  {Jna  reculeB  ,  on  faisait  des  figures  de  bronee 
de  plaaienrs  morceaux  ,  en  les  attachant  ensemlile  arec 
des  doux  :  tel  était  un  Jupiter  de  Sparte  ,  fait  par  Léarque 
de  Rhégiuin  ,  de  l'e'cole  de  Dipoene  et  de  Scjliis....  Oo  a 
troQTé  îi  Hercolanum  six  figures  de  femmes  en  luronie  , 
de  grandeur  natarelie  et  anMlessoas ,  traTaiUées  dans  le 
même  goût ,  c'est-à-dire ,  par  morceaux  :  les  têtes ,  les 
bras  et  les  pieds  sont  fondas  séparément  ;  les  corps  même 
>e  sont  pas  d'une  sente  pièce.  Ces  morceaux  n'ont  pas  été 
•oodés  en  les  assemblant  ;  car,  en  les  nettoyant ,  on  n'en 
trouve  ancone  trace  ;  mais  ils  ont  été  joints  par  des  at- 
taches qui  s'emboitaient  l'une  dnns  l'autre  et  qu'on  nomme 
en  Italie  tjueuei  d'hirondelle  It  cause  de  leur  fignre.  Le  man- 
teau court  de  ces  figures  est  aussi  de  deux  morceaux,  saroir 
une  pièce  de  devant  et  une  pièce'de  derrière ,  jointes  sur 
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de  femmes ,  trouva  à  Herculanum  ,  de  grandeur  natu- 
relle ,  travaillées  en  bronze  par  morceaux  rapportes  ,  et 
au  moyen  d'une  mélhode  à  peu  près  semblable  à  celle 
qu'on  a ,  dit-on ,  employée  dans  la  statue  du  connétable 
de  Montmorenci  qui  se  voit  à  Chantilli  ;  mais  la  chose 
plus  examinée ,  mieux  vue ,  après  avoir  consulté  les 
gens  de  l'art ,  il  nous  parait  évident  que  la  lame  de 
bronae  qui  forme  ta  surface  extérieure  de  la  jambe ,  a 
été  coulée  en  fonte.  Il  suffirait  d'en  apporter  pour  preuve 
la  netteté  avec  laquelle  celte  lame  se  casse  sous  le  mar- 
teau :  des  feuilles  de  platinage  plieraient  et  ne  casseraient 
que  difficilement. 

Nous  ne  présumons  pas  que  le  monument  entier  ait 
été  coulé  d'un  seul  jet ,  ainsi  que  la  statue  de  Louis  XIV, 
qui  fut  fondue,  en  1700  ,  par  un  Suisse,  nomme 
Balthazar  Relier ,  pour  'être  élevée  sur  la  place  royale 
de  cette  ville  (i).  Il  ne  paraît  pas  que  l'art  eût  été  porté 

les  épaules  ok  le  manteau  est  repr^ieoté  boutonné....  w  Kïc* 
toire  de  l'art  des  aneiens  ,  par  M.  Winckelmana  ,  toni.  II , 
pag.  73-74.  «  Ou  £oudaU  (  chci  les  Grecs  )  les  cheveux ,  et 
«urtout  les  boucles  libres  et  pendantes  ,  comme  on  les  voit 
i  une  tita  de  la  plus  haute  antiquité  ,  qui  est  dans  le  ca^ 
binet  herculanéen  h  Portici  :  c'est  un  buste  de  femme  qui 
«  par-devant ,  sur  le  front  jusqu'aux  oreillfs  ,  cinquante 
boucles  de  chevenl ,  travaillées  comme  un  tîl  fort ,  presque 
de  l'épaisseur  d'une  plume  k  écrire....  La  tête  la  plnv  rare 
«tena  ce  genre  est  celle  d'un  jeune  homme  ,  tâite  d'après 
le  nature)  ,  garnie  de  soixante- huit  boucles  soudées,  et 
sur  le  no^an ,  au-dessus  de  ces  soixante-huit  boucles  , 
quelques  autres  encore  non  pendantes  et  fondues  avec  la' 
tÉte.  »  Jbid.  pag.  75. 

(i)  Keller  jeta  en  fonte  ii  Paris  cette  statue  dont  le  modèle 
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à  ce  pbint  avaïit  ce  célèbre  artiste  dont  le  premier  essÂî 
en  ce  genre  avait  été  la  fûnte  de  ta  statue  du  même 
prince,  érigée  à  Pans ,  en  169g,  sur  la  place  de 
Louis-le-Grand. 

On  lit  dans  \' Encychpèdie ,  au  mot  Bronze  ^  que  ta 
statue  de  Maix:  -  Aurèle  à  Borne ,  cette  de  C6me  de 
MàJicis  à  Florence ,  celles  de  Henri  IV  et  de  Louis  XIII 
à  Paris  ,  ont  été  fondues  par  pièces  séparées.  Vraisem- 
blablement il  en  fut  de  même  de  la  statue  dont  noils 
possédons  un  fragment  ;  mais  le  fragment  enlîer  a  été 
réellement  coulé  d'un  seul  jet  :  on  le  reconnaît  en  exa- 
minant attentivement  la  jambe  dans  toute  sa  prolonga- 
tion. Il  est  des  côtés  qui ,  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  ne 
présentent  aucunes  sutures,  aucunes  portions  rejointes. 
Les  pièœs  qui  paraissent  rapportées  çà  et  là,  l'ont  été 
pour  réparer  tes  souBlures'  et  les  irrégularités  de  la  fonle. 
On  trouve  ,  en  effet ,  quelques  gouttes  de  métal  coulées 
pont*  remplir ,  selon  l'usage  des  artistes  modernes  ,  les 
petits  trous  ou  creusets.  Le  plus  souvent  on  observe 
qu'on'  a  fait  des  entailles  en  queue  àarohde  (i),  régu- 
lières' et  anguleuses ,  sur  les  parties  de  la  bronze  où'  le 
jet  en  fonte  avait  mat  donné.  On  y  a  inséré  des  lames 

ëtaît  de  Oesjardins  :  elle  &t  embarquée  sur  la  Seine , 
transportée  sur  l'Océan  ,  d'où  ,  après  avoir  passé  le  de'tràît 
de  Gibraltar ,  on  lui  fît  remonter  le  BIi&De.  Le  bateau  fit 
naufra^  auprès  du  village  d'Oullins.  Elle  fut  élevée  sur 
soD  piédestal  en  1715.  Les  figures  du  Rhône  et  de  la  Saône 
sont  des  frères  Coustou  ,  sculpteurs  lyonnais  ;  les  ome^ 
mens  ,  de  Chabry ,  le  père  ,  etc.  (  Voy.  pour  de  plus 
amples  ctétaïta,  Arckiv.  du  Rhône,  t.  Il,  p.  548  et  suiv. ) 
(r)  Tenue  d'art  qui  vient  du  mot  hirondelte ,  dont  la 
^oene  est  plus  large  par  1«  bout  que  par  le  collet 

Tome  IF.  a 
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de  bronze ,  d'iine  forme  correspondante  à  celle  dé  l'en- 
taille ,  les  unes  carrées ,  oblongues ,  les  autres  formant 
des  angles  de  diverses  espèces  :  ces  pièces  paraissent  avoir 
élé  soudt'es  ,  et  leur  surface  ajustée  à  la  lime  avec  beau- 
coup d'art.  Quelquefois  cependant  on  s'est  contente 
d'équarrîr  la  soufHure,  et  de  la  repousser  contre  ta 
couché  intérieure  }  on  l'a  recouverte  ensuite  d'une  noa- 
velle  pièce  de  bronze  ipoins  bien  ajustée  :  de  là  vient 
qu'en  certaines  parties,  on- distingue  trois  espèces  de 
couches ,  la  lame  ralérieure  d'étaim  et  deux  lames  de 
cuivre  ou  de  bronze. 

Mais ,  en  général ,  î)  n'en  existe  réellement  que  deiR 
qui  sont  étrcutement  unips  ,  ainsi  que  ntms  l'avons  an- 
noncé ,  et  qui  paraissent  se  prolonger  josqu'à  rexlrëmité. 
La  réurJon  de  ces  deux  couèhes  n'en  est  pas  moins 
digne  d'attention.  Cette  manière  de  jeter  en  fonte  un 
grand  ouvrage  ,  n'est  aucunement  en  usage  de  nos  jours: 
nous  croyons  même  pouvoir  annoncer  qu'elle  y  est  en- 
tièrement inconnue. 

La  lame  de  bronze  n'ayant  quHine  ligne  au  {(lus 
d'épaisseur  ,  il  e^  clair  qu'un  monument ,  de  l'étendue 
;  qu'on  doit  supposer  à  celui-d  ,  n'aurait  pas  eu  la  con- 
sistance nécessaire  :  on  a  donc  voulu  la  fortifier  ,  en  la 
soutenant  intérieurement  par  une  seconde  couche  métal- 
lique :  ce  qui  n'a  pu  s'opérer  que  par  deux  fontes  ou  deux 
jets  différens. 

La  première  réflexion  qui  se  présente  ,  est  qu'en  don- 
nant à  la  bronze  une  épaisseur  plus  forte  et  semblable  à 
celle  de  .nos  statues  modernes  ,  on  eût  évité  une  double 
opération-  Quelle  a  donc  été  la  raison  ou  l'origine  du 
procédé  qu'on  a  employé?  On  ne  saurait  l'attribuer 
i  un  d^ut  de  lumière  de  la  part  de$  artistes ,'  s'il  enge 
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k  même  amitùssance  de  l'art  et  s'il  en  multiplie  lu 
difficultés. 

Dira-t-on  qu'oo  a  voulu  épargner  la  bronze ,  dont  le 
prix  est  plus  considérable  que  celui  de  t'étaîm  ,  ou  que 
le  cuivre  qui  fait  ta  base  de  cette  composition ,  était  atorfi 
trop  rare  pour  s'en  procurer  une  quantité  suffisante  f  Si , 
comme  nous  le  pensons ,  on  doit  rapporter  le  monument 
au  temps  de  l'antiquité  *  l'idée  que  nous  avons  des 
Romains ,  répugne  à  la  première  conjecture  :  la  magni- 
ficence a  toujours  distmgué  ce  peu^e  qui  aimait  la 
gloire  ;  sa  profusion  édsAait  surtout  dans  les  monumens 
publics.  D'ailleurs ,  l'ol^et  d*écom)mie  eût  été  ici  d'une 
petite  considération ,  en  envisageant ,  d'un  £Ôté ,  le  prix 
de  l'ouvi^age  entier ,  de  l'autre ,  les  frais  qu'entraînait 
la  double  opération  devenue  nécessaire. 

La  seconde  conjecture  est  encore  moins  fondée  :  que 
Iç  monument  ait  été.  fabriqué  par  les  anciens  ^  ou  par 
les  modernes ,  on  ne  saurait  suppqser  que  la  rareté  d^ 
la  matière  ait  déterminé  le  procédé  dont  il  s'agit.  La 
(^aule  et  surtout  cette  partie  de  la  Gaule  celtique  que 
nous  habitons  a  été  très-anôefinement  célèbre  par  ses 
jnioçs:  Strabon.,  dans  sa  Géographie,  Diodore  de  Sicile, 
i*lut9rque ,  en  sont  les  garans.-  Les  historiens  posté-  ' 
rieurs  témpignent  que,  dans  tous  les  temps ,  les  Gaulois 
oui  ti^viullé  à  l'extraction  des  métaux ,  et  nous  avons 
sous  lefi  yeux  des  jHreuves  évidentes  de  la  beauté  et  de  la 
richfi^  des  filons  de  cuivre  que  renferment  nos  provinces. 
11  n'est  donc  pas  abé  de  se  déterminer  sur  le  véri- 
table objet  du  procédé  ;  maïs  la  méthode  qu'on  y  a 
employée ,  nous  parait  présenter  un  problème  encore 
plus  difficile  à  résoudre; pour  l'édaircir  ,  reprenons  une 
observation  ^ue  nous  n'avons  &it  qu'indiquer,  en  dé-^ 
crivant  le  pied  de  bronze. 
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On  retoarque ,  sous  le  sabot ,  à  rexti^mitë  de  la 
rainure  que  nous  y  avons  dislingude ,  et  près  de  la 
pince ,  une  surface  carrée  sui'  un  pouce  et  demi  ,  où 
la  lame  de  cuivre  a  ëté  entaillée  pour  laisser  passer  un 
corps  dur  que  quelques  personnes  ont  regarde  mal-à- 
propos  comme  les  restes  d'un  tenon  de  fer  rouille ,  destiné 
à  soutenir  le  poids  de  la  jambe  :  ce  qui  eûl  ^lé  une  dé- 
lèctuosit^  dans  le  monument.  En  détachant  quelques 
portions  de  ce  corps ,  nous  nous  sommes  assuré  que 
c'est  une  espèce  de  mastic  ,  composé  de  poix  et  de  brique 
pilée ,  dans  lequel  ont  passé  quelques  gouttes  d'étaîm 
ou  de  plomb  fondu.  Nous  présumons  donc  que  ce  n'est 
autre  chose  que  l'extrémité  d'un  noyau  ,  employé  poiir 
Qouler  en  fonte  la  couche  intérieure  de  la  jambe.  Comme 
la  jambe  est  actuellement  évidée ,  it  parait  que  le  reste 
du  noyau  a  été  détruit  par  le  temps  ,  ou  plutôt  relire 
sur-le-champ  par  l'ouvrier ,  pour  alléger  l'ouvrage , 
ainsi  qu'on  le  pratique  dans  toutes  les  fontes  considé- 
rables. 

Cela  supposé ,  on  pourrait  dire ,  en  premier  lieu , 
que  l'artiste  a  commencé  par  jeter  en  fonte ,  suivan4  les 
règles  de  l'art ,  la  portion  extérieure  de  la  jambe ,  c'est- 
à-dire  ,  la  lame  4e  bronze  intérieurement  évidée ,  qu'il  * 
a  ensuite  disposé  dans  le  milieu  de  cette  jambe  et  dans 
la  direction  de  son  axe  ,  le  noyau  dont  nous  retrouvons 
des  traces  ;  qu'enBn ,  entre  le  noyau  et  la  lame  de 
bronze ,  il  a  coulé  la  composition  d'étaim  et  de  plomb  ^ 
qui  s'est  attachée  au  cuivre  ,  à  l'aide  des  si&stancès 
résineuses  qu'il  y  a  jointes  »  et  dont  on  retrouve  ,  en 
effet ,  quelques  vestiges  interposés  entre  les  lames. 

Mais  cette  opération  ,  assez  simple  en  apparence  « 
devient  conune  impraticable  aux  yeux  de  quiconque  a 
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Ane  îd^  de  la  fonlelraîtëe  en  grand  ries  parties  t/si- 
heuses  ,  jointes  au  plomb  et  à  IVtaim  supposes  en  fusion  , 
ne  suffisent  pas  pour  former  la  réunion  de  celte  com- 
po^tion  à  un  métal  :  il  faut  qu'ils  soient  l'un  et  l'autre 
&:haulïës  i  que  leurs  surfaces  soient  ouvertes  au  vif ,  et 
leurs  pores  ouverts  autant  qu'il  est  possible.  Comment  se- 
rait-on parvenu  à  aviver  l'intérieur  de  la  jambe?  œmment 
y  introduire  les  outils  et  les  grattoirs  nécessaires  î  El ,  ce 
ce  qui  est  plus  difficile  à  imaginer  ,  comment  ,  dans  le 
centre  d'une  jambe  recourbée  et  très-élroite  par  le  bas , 
eût-on  pu  établir  un  noyau  qui  en  eût  suivi  intérieure- 
ment  les  formes  et  les  contours ,  sans  cependant  y 
adhérer  par  aucune  de  ses  parties  latérales  ?  La  chose 
devient  évidemment  impossible ,  si  l'on  veut  que  le 
(iheval  entier  ait  été  coulé  d'un  seul  jet 

Supposons  actuellement  l'opération  inverse  ,  et  disons 
que  l'artiste  a  d'abord  formé  le  noyau  de  terre ,  sur  le- 
quel il  a  jeté  en  fonte  la  couche  d'étaim ,  qu'ensuite , 
sur  cette  couche ,  au  moyen  d'une  nouvelle  chape  (i), 
il  a  coulé  la  bronze ,  à^  manière  que  l'étaim  ,  à  son 
tour,  soit  devenu  le  noyau.  Indépendamment  dés  obs- 
tacles peut-être  insurmontables  (2)  que  l'artiste  eût  ren- 


(1)  La  chape  est  une  composition  de  terre ,  de  fiente  <l« 
cheral  et  de  bourre  dont  on  couvre  les  cires  des  moulea 
dans  les  grands  ouvrages  de  fonderie  :  c'est  la  chape  qui 
prend  qu  creux  la  forme  des  cires  ,  et  qui  la  doane  en 
relief  au  métal  fonda.  Encyciope'd. 

(2)  Pour  y  parvenir ,  il  faudrait  former  un  premier 
moule  entier  ,  à  l'effet  d'en  tirer  le  modèle  d'étaim ,  ré- 
péter ensuite  toutes  les  opérations  que  cela  suppose  ,  foi^. 
mer  une  s^onde  chemise  différente  de  la  première  «  t* 
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contres  dans  cette  opération ,  il  faudrait  encore  admettre 
que  l'étaîiD  eût  pu  résister  k  la  chaleur  de  la  bronze 
fondue  :  ce. qui  est  contraire  à  l'exp«^rience.  Le  ferblan- 
tier met  en  fusion  sa  soudure  par  le  seul  contact  d'un 
roorceau  de  cuimre  seulement  échaufië  :  œtte  soudure 
n'est  autre  chose  qu'un  mélange  de  plomb  et  d'étaim  y 
joint  à  quelques  parties  résineuses  ,  qui  ne  sont  destinées 
qu'à  empêcher  la  dissipation  du  phlogîslîque  des  métaux  , 
et  à  faciliter  par  là  leur  fusion  ;  or ,  la  couche  intérieure 
de  la  jambe  est  un  mélange  à  peu  près  semblable  à  la 
soudure:  le  contact  de  la  bronze  liquéfiée ,  enflammée ,  l'eût 
donc  fait  tomber  en  fusion  en  un  instant.  Le  jet  en  fonte 
est  un  torrent  impétueux ,  agité  par  le  bouillon  de  la 
matière ,  par  l'action  de  l'air  qui  se  dilate  et  s'échappe. 
L'étaim ,  destiné  ici  à  donner  la  forme  en  creux  à  la 
bronze ,  eât  été  bientôt  attaqué ,  réduit  en  fusion ,  la 
forme  perdue  ,  l'opération  manquëe. 

On  peut  encore  imaginer  une  troisième  méthode,  sup- 
poser ,  comme  dans  la  précédente ,  qu'on  a  commencé 
par  préparer  un  modèle  sve]fe  en  étaim,  que,  d'un 
autre  côté ,  on  a  coulé  une  pareille  jambe  en  bronze  , 


faire  cuire  et  faire  fondre  les  cîres  ,  oa  ,  après  l'avoir  fait 
cuire ,  la  démonter ,  enlever  la  matière  qui  occupait  là 
place  de  la  lame  de  bronze  ,  remonter  la  cheihise  ,  lit 
couvrir  d'une  tihape,  l'assurer  contre  l'effort  de  la  matière 
en  fiision  ,  fct  )  ce  qui  pamtt  impt^icalila  en  grand  ,  re- 
monter cette  cttemise  avec  Upr^ision  géométrique  qu'exige 
luie  aussi  petite  épaisseur  de  brbDce  :  toute»  ces  opérations 
u'eussent-etles  pas  fait  perdre  le  bénéfice  qu'on  se  serait 
proposé  dans  l'épargne  du  métal  ? 


db.,Goog[c 


(    23    ) 

sur  un  noyau  qu'on  a  détruit  ou  enlevé  ,  (w' ensuite  , 
après  avoir  divisé  en  deux  ou  plusieurs  parties ,  Ja  jambe 
de  bronze  et  en  avoir  avivé  la  surface  concave ,  on  les. 
a  rapportées  ou  soudées  pour  en  former  ta  ronde-bosse. 
Mais  les  soudures  n'auraient  point  donné  une  patine 
seiablable  à  celle  de  la  bronze  :  <mï  discernerait  encore 
les  sutures  j  on  découvrirait  ainsi  l'artifice  ;  d'exactes 
observations  nous  ont  assuré  qu''il  n'en  existait  point  de 
pareilles ,  et  seulement  quelques  pièces  de  rapport  des- 
tinées à  réparer  les  soufflures  de  la  fonte  ,  ainsi  que 
'  naus  l'avons  précédemment  expliqué. 

Quelle  que  Soit ,  au  resté ,  la  méthode  au  àioyen  de 
laquelle  le  mofiument  a  été  jeté  en  fonte ,  on  ne  saurait 
se  refuser  à  admirer  l'intelligence  des  artistes  qui  y  ont  été 
employés  :  nous  ne  bous  sommes  'permis  d'aussi  longs' 
détails  que  pour  la  faire  connaître  et  la  -mieux  dévelop- 
per. Il  n'est  pas  douteux  que  l'art  avait  de  leur  temps 
lait  de  très-grands  progrès  ;  mais ,  si  le  monument  est 
de  la  bonne  antiquité ,  il  n'y  a  rien  «n  cela  d'étonnant  : 
lés  anciens  possédûent  singulièrement  l'art  d'adapter  les- 
métaux  les  uns  aux  autres  :  on  le  voit  par  celles  de  leurs- 
médailles  qu'on  appelle  yï><vr(f».  Ce  sont  des  médailles 
de  bronze  ou  de  plomb ,  recouvertes  dSme  feuille ,  plus 
ou  moins  épaisse  ,  d'or  ou  d'argent.  La  réunion  de  ces 
métaux  est  si  parfaite  qu'ils  ne  paraissent  former  qu'un 
seul  corps. 

.  Nous  tensinenHis  cet  article  ,  en  faiàant  observer  que 
l'art  de  fàive  des  Btstues  en  bronze  fleurit  de  bonne> 
baire  chez  les  Romains  :  au  rapport  de  Paosanias  ,  oh. 
commença  à  en  faire  en  Italie  beaucoup  plus  tât  que  dans 
la  Grèce.  L'histoire  nous  apprend  que  Komulus  fit  exé- 
cuter en  bronze  sa  propre  statiie  ,  couronnée  par'  la  vic- 
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bnre ,  et  plac^  sur  un  char  altel^  de  quatre  chevaux  ; 
et  dès  les  premiers  temps  de  la  république ,  on  ërigea  à 
Horatius  Codés  une  statue  pédestre  du  même  métal  (i). 
(  La  suite  à  un  prochain  N."  > 


HISTOIRE.  -  ANECDOTES. 


SoirTBiniu  et  hèlahges  LiTTÉRAiREg ,  folitiquss  et  biogu- 
PHIQUES ,  par  M.  L.  de  Aocliefort.  Pwù  ,  Bosssnge ,  1816 , 
.  9  fol.  iaS.*  (  Extrait  ). 

M.'  L.  de  Rochefort ,  pseudonyme  que  nous  ne  tra- 
blrons  pas  ,  mais  qui  se  trahit  lui-même  dans  plus  d'un 
passage  de  son  livre  ,  nous  donne  les  souvenirs  qu'il  a 
consignés  sur  ses  tablettes ,  de  1796  à  i8o5.  Il  parait 
qu'il  écrivait  chaque  jour  ce  qu'il  eniettdail  dire  ,  et 
comme  il  était  à  Paris  et  qu'il  y  fréquentait  les  gens  de 
lettres  les  plus  remarquables  de  celte  époque,  son  journal 
ofire  beaucoup  d'intérêt.  On  y  trouve  une  multitude 
d'anecdotes  ,  de  bons  mots  ,  de  faits  hbtoriques  et  bio- 
graphiques ,  dont  la  plupart  sont  peu  connus ,  ou  même 
ne  le  sont  pas  du  tout.  Pour  jeter  encore  plus  de  variélé 
sur  ces  mélanges ,  M/  L.  de  Rochefort  y  a  semé  çà  et 
là  des  pensées ,  des  notes  critiques ,  des  analyses  d'ou- 
vrages anciens  et  nouveaux ,  des  recherches  philolo- 
giques ,  des  pièces  inédites ,  en  vers  ou  en  prose ,  de 
joos  meilleurs  écrivains,  etc.  11  résulte  de  tout  cela  une 

(OYoj.  l'HfffoiretAj^cutjparM.  Wiackelmiuiajtom.  I, 
pag.  25, 
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macédoine  carieuse  et  piquante ,  une  espèce  ffasa  ^i 
mérite  d'être  distingue  de  ta  foule  des  annposltions  de 
ce  genre.  Notre  rampâlriote  ,  feu  M.  Dugas  Boïs-Saint- 
Just ,  ancien  officier  aux  gardes-françaises ,  a  publié  un 
recueil  semblable  sous  le  titre  de  Paris ,  Versailles  et 
les  Provinces  (i);  mais  M.  Dugas  -ti'ëtail  pas,  à  propre- 
ment parler ,  un  littérateur  de  profession  :  c'était  plutAt 
un  homme  du  monde,  qui  néanmoins  avait  de  l'esprit» 
du  godt  et  de  l'instruction  ;  ses  récits  se  réfèrent  presque 
tous  à  la  cour  et  aux  personnes  de  qualité  ,  et  il  en  est 
très-peu  qui  appartiennent  à  l'histoire  littéraire.  II  en 
est  tout  autrement  des  deux  volumes  de  M.  de  Rochefort 
qui  sont  véritablement  un  ouvrage  de  littérature.  Nous 
allons  en  extraire  un  petit  nombre  de  morceaux  qui  peu- 
vent entrer  dans  notre  recueil ,  c'est-à-dire ,  des  traits 
et  des  anecdotes  qui  concernent  Lyon  ou  des  Lyonnais  : 
nous  y  ajouterons  quelques  note> ,  oiï ,  suivant  notre 
usage  ,  nous  nous  appliquerons  à  ne  dire  que  des  choses 
exactes  et  positivies. 

«Ha  paru  à  Lyon ,  en  l'an  H  (  179?)  ,  une  édition 
de  la  Morl  de  César ,  tragédie  de  Voltaire  ,  avec  des 
chattgemens  faits  par  le  ciloyen  GohUr  ,  ministre  de  ta 
ju^ice  (3).  Cette  pièce  replâtrée  se  termine  par  ces  deux 
vers ,  mis  dans  la  bouche  du  peuple  romain  : 

Koot  joroDs  d'imiter  son  courage  héroïqae  : 
Vive  la  liberté  T  vive  la  république  I  n 


'   (1)  Ce  recneil  a  eu  cinq  i^ditions ,  dont  U  dernière  a  ^tê  doinée  k 
F^ris ,  par  Charles  Gosgelin ,  en  i8a3  ,  3  TOl.  in-fl." 
(a)  ïaprim^e  chet  Cutly  •  ùl-4.' 
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«  Louis  Raône  était,  en  lySo  ,  directeur  -  g^n^l. 
des  gabdles  cle  Lyon ,  où  il  se  maria  (i).  Il  avait  puhlië 
alors  son  pocine  sur  la  Grâce.  Un  kBalin  £t  cette  ^pi-. 
gramme  à  ce  sujet  : 

La  Grdcc ,  on  a  beau  dire ,  a  sur  nous  tout  pouToïr  ; 
Nul  ne  peut  résister  à  sa  force  ilivine  : 
Elle  tira  jadis  saint  Matthieu  d'an  comptoir  ; 
'  Elle  vient  d'y  placer  le  61s  da  grand  Racine.  » 

.  Quelqu'un  disait  de  l'abbé    Terrasson  (2)  :  «  qu'il 
alliait  beauœup  d'esprit  à  beaucoup  d'imbécillité  ,  mais. 


(1]  Louia  Racine  épousa  ,  en  àTiil  1738,  une  demoiselle  de  L^ob, 
■onuB^  Marie  Presle  ,  fille  d'an  aecrécaîrt  du  rai.  Il  prit  purt  tja.; 
travaut  de  Dotie  académie  qui  le  compta  au  Doiuhre  de  ses  associi!*. 
Il  composa  à  Ljon  boq  poëme  de  la  RvUgiort  dont  il  Gt  des  lectures, 
•n  1731,  cBbi.  Catnille  Perrichon  ,  alora  pr^vftt  dei  marchand*, 
li'annëe  sniTante,  il  quitta  la  direction  des  gabelle»  de  notre  tUIo. 
pour  aller  exercer  le  m^me  emploi  à  Soissons. 

(a)  L'abbi!  Terraason  ,  ne  k  Lyon  en  1670,  mott  en  1760  ,  est  l'au- 
teur 'du  roman  philosafbique  de  Sélko.i.  On  raconte  de  lui  beaucoup 
de  traita  qui  prouTent  aon  extiéme  bonhomie.  M.  L.  de  Rochefort 
•nraït  pa  citer  le  suivant  dont  j'emprunte  le  récit  à  l'onTmfe  intitulé  : 
SuUe  du  Mémorial  de  Ste-Uélène,  a.'ëdit.,  i8»4,  in-8.",  pag.  108 
et  109  :  -  A  l'occasion  d'un  arrêt  oà  la  probité  des  juget  était  mita 
en  doute  (  on  les  soupçonnait  d'avoir  vendu  leur  roii  ) ,  là  reins 
Marie  Iieciijula  demandait  i  l'abbé  Ternumn  ^i  paisait  poar  la 
plus  honnête  bonune  de  la  cour ,  si ,  faisant  partie  du  ti'îbnnal ,  il 
aurait  résisté  i  une  offre  de  cent  mille  ëcus.  L'abbé  etprime  sa  sur- 
prise et  son  indignation.  La  reipc  doabla  la  «onune  ,  et  ieçutuiériM 
réponse.  Elle  alla  toujours  pt-o^eiisivetnent ,  ajot^at  chaque  fois  an 
tarif  cent  mille  livres.  A  chaque  augmeutation  la  vois  de  l'abbé  per- 
dait 4e  sa  f<»«e  «t  de  bob  énergie  ;  il  n'y  avait  phis  -d'««d^aation. 
Ltwaqne  Marie  LeciiusLa  fut  parvenue  au  million,  il  a'érriai  «  Votre 
Majesté  m'en  dira  tant....  -  C'est  ce  mol  que  les  biographes  ont 
abrégé  en  faisant  dire  seulement  à  l'abbé  Terrasson  :  ■  Je  réponde 
de  moi  jusqu'à  un  million.  -  La  famUle  des  Terrasson ,  liui  était 
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qu'il  fallait  avoir  autant  d'esprit  que  lui  pour  être  aussi 
imbëdlle.  »  Ce  mot ,  ce  me  Semble  ,  éât  mieux  convenu 
à  La  Fontaine  qu'à  l'abbé  Terrasson  ^  auteur  ingénieux , 
mais  froid ,  savant ,  mais  lourd.  Fontenelle  avait  dit 
avec  beaucoup  de  finesse  :  «  La  Fontaine  ne  cUe  à 
Phèdre  le  premier  rang  que  par  bêtise.  » 

a  L'abl)ë  de  Bemis ,  homme  de  très-bonne  naissance  (t) 
et  de  très-mince  fortune  ,  végf^tait  tristçment  au  sémi- 
naire de  St-Sulpicb ,  à  Paris  ;  il  n'en  ëtsùt  pas  moins 
dianoine  et  comte  de  Lyon  ;  mais  il  n'avait  que  le  titre 
sans  le  canonicat ,  et  tout  son  revenu  coDsietait  «a  une 
pension  de  i  Soo  fr.  que  lui  faisait  sa  famille.  L'abbé  de 
Montazet  (2)  languissait  dans  le  même  séminaire  ,  et 
n'était  pas  plus  fortuné.  Ils  se  lièrent  tous  deux  d'une 
amitié  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  C'était  Fylade , 
c'^it  Oreete  ;  rien  n'était  à  l'un  qlil  ne  fût  à  l'autre  ; 
mais  ce  rien  n'était  effectîveihent  que  rien ,  et  ils  ne 
rêvaient  qu'au  moyen  d'en  faire  quelque  chose.  Une  nuit 
où  l'abbé  de  Bërhis  rêvait  à  ses  projets  ,  en  rêvant ,  il 
rêva  à  des  vers.  Les  \fâà  : 


Iijonnajse  ,  est  célèbre  dans  les  fastes  tittâûres  pour  iToir  produit 
«is  on  sept  penontiet  dùHngiiees  par  leur  aeToir.  Noos  HiroprimeronB 
peut-être  qucltioe  jour  ,  avec  des  additions ,  un  Mémoire  tut  cette  fa- 
mille, par  AT.  l'abbé  de  C.***  (  de  Cursaj  )',  pubU^  à  Trévoui  eii 
1761  ,  io-iQ  de  Zq  pages,  qui  est  dereau  extrêmement  rare. 

(1)  François  ^acbim  de  Pierres  deBcrnis,  ai  m  17  iS  à  St-Harcel 
de  l'Aidéchc  ,  mort  à  Rome  le  3  novembce  ijg^.  Il  dut,  pour  être 
reçu  Comte  de  Lyon  ,  faire  preuve  de  seize  quartier*  de  noblesse  , 
tant  du  côté  paternel  qae  du  câté  maternel. 

<a)  Autoioe  HalTÎa  de  Montaict ,  né  au  diocèse  d'Afeh,  en  1713', 
fat  nommé ,  eu  174S ,  evéque  d'Autan ,  et  dix  kDs  »prts ,  archer'qu* 
de  Lyooj  oil  il  moucnt  le  3  mai  1783. 
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LES  PETITS  TROUS. 

Ainsi  qa'H^^  y  la  jeune  Pompadour 

A  deux  jolis  trous  snr  la  joae  , 
Deaxtraos  chaiinaDS  o&  le  plaisir  se  joue , 
Qni  furent  &its  par  U  main  de  l'Amoar  (i). 
L'enfant  làlé  ,  sous  un  rideau  de  gaie  , 
La  vit  dormir  et  la  prit  pour  Psyché. 
Qu'elle  ëtait  belle  !  h  l'instant  il  s'embrase  ; 
Sur  ses  app^as  il  demeure  attacbé  : 
Plus  il  la  Toit ,  plus  son  déliré  augmente  ; 
Et,  pénétré  d'une  s!  douce  erreur, 
Il  Teut  mourir  sur  sa  bouche  charmante  : 
Heureux  encor  de  mourir  son  vainqueur  ! 
Enchanta  des  roses  nouyellcs 
D'un  teint  dont  l'éclat  âilonit , 
11  le*  touche  du  doigt  :  elles  en  sont  plus  belles  i 
Chaque  fleur  sous  sa  main  s'ouvre  et  s'épanouit. 
Pompadour  se  r^eille,  et  l'Amaur  en-  soupire  ; 
Il  perd  tout  son  bonheur  eu  perdant  son  délire  : 
L'empreinte  de  son  doigt  forma  ce  joli  trou  , 
Séjour  aimable  du  sourire  , 
Dont  le  plus  sage  serait  fou. 

Dès  qu'il  fut  jour ,  la  pièce  parvint  h  son  adresse  ;  et 
peu  de  temps  après ,  le  poète ,  dont  la  naissance  pou- 
vait justifier  les  grâces  de  la  cour  ,  fut  invité  à  diner  chea 
la  favorite.  Aussitôt  il  court  chez  l'abbé  de  Monlazet  : 
■  Mon  ami  t  notre  fortune  est  faite  ;  madame  de  Pompadour 


(i)  Je  ne  aais  si  on  a  déjà  remarque  qna  le  fond*  et  l'idée  de  cett»  ' 
petite  pièce  sont  pris  .d'un  fragment  de  Varron  qui  nous  a  été  con- 
«erté  pai-  le  grammaîneu  I4onius  î  SigilU'  i»  menfu  impressa  Amoiif 
étgUulo. 
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a  Die  prie  i  dîner.  —  Tu  te  flattes  :  un  billet  d'invitation 
»  n'est  pas  la  feuille  des  bénéfices.  —  LaUse-moi  faire  } 
x>  tu  verras  que  l'un  mène  à  l'autre.  »  L'abbé  de  Bemls 
fut  exact  au  rendez-VOus ,  et  ÏI  y  parut  avec  tout  le 
dbamie  d'une  figure  céleste  et  d'un  esprit  aimable.  Il  en- 
chanta la  société ,  et  surtout  la  maltresse  de  la  maison. 
Après  le  repas ,  elle  propose  une  partie  de  jeu  ;  l'aUié 
refuse.  t<  Je  sais ,  dît-elle ,  qu'un  séminariste  n'a  pas  la 
B  bourse  bien-^nie  ;  mais  je  «erai  de  moitié  avec  vous , 
»  je  serai  même  de  tout  :  je  suis  bien  aise  de  vous  garder 
»  un  peu  plus.  »  «  Impossible  !  a  reprend-il ,  et  il  ac- 
compagné ce  refus  d'un  sourire  qui  annonce  une  arrière- 
pensée.  Madame  de  Fompadour  veut  la  savoir  ;  elle  insiste, 
elle  ordonne.  «  Vous  le  voulez ,  madame  7  Eb  bien  f 
»  daignez  abaisser  vos  grands  yeux  sur  cette  culotte  de 
n  velours.  —  Je  ne  vous  comprends  pas ,  dït-ellé  en  rou- 
»  gissant.  —  Hélas  I  madame ,  ce  vêtement  ne  m'appar- 
»  tient  pas.  L'abbé  de  Montazet  en  a  la  moitié  *  elle  est. 
»  à  nous  deux.  Quand  je  sors ,  il  garde  la  chambre  ; 
»  quand  il  sort  k  son  tour  ,  je  lui  cède  la  culotte  et  je 
n  reste  au  séminaire.  11  a  pour  ce  soir  une  visite  essen- 
»  tielle  j  je  lui  aï  promis  de  rentrer  avant  six  heures: 
»  aimi,  vous  voyez,  madame  la  marquise,  que  je  ne 
»  saurais ,  sans  trahir  l'amitié ,  profiter  de  vos  banlé& 
»  plus  long-temps.  —  Voilà  une  bonne  folie ,  dit  en 
»  riant  madame  de  Fompadour.  Allez  ,  mon  cher  abbé  ,' 
»  et  dites  à  votre  ami  que  vous  aurez  bientôt  de  quoi 
»  avoir  chacun  votre  culotte.  »  Le  surlendemain,  ils 
reçurent  l'un  et  l'autre  un  brevet  de  mille  écus  de  pen- 
sion ;  et  Comme  il  n'y  a  dans  la  carrière  de  la  fortune 
que  le  premier  pas  qui  coûte ,  l'an  partit  de  là  pour  arri- 
ver à  t'archevèdié  de  Lyon  ,  l'autre  pour  être  cardinal. 
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(3o> 
Que  ne  peut  une  tiâoile  dt  velours ,  et  quelle  influence 
^le  eat  sur  U  desUnëe  de  deux  hommes  !....  » 

«  Une  dame  pl»ne  d'esprit  t  madame  la  comtesse  de 
Qirieux  (i),  cbapoines^e ,  a  écrit  ces  yen  sur  le  temp»' 
présent.C  1737  ): 

Lorsque  l'ame  est  en  proie  aux  plas  sombres  terrenrs , 
II  faut  quitter  la  lyre  et  briser  sa  palette  : 
Ce  n'est  point  dans  l'instant  où  gronde  la  tempête  , 
Que  l'ofi  pent  essayer  d'eu  peindre  lés  horreurs  (2),  n 

Mazoïer  C  Claude-Frëdëric-Hcnri  )  ,  fils  de  Pierre 
lytazoïer  et  d'Eléonore  Agniat ,  naquit  à  Lyon  le  i."  oc- 
tobre 177,5  ;  il  fit  sas  études  dans  sa  ville  natale  ,  et  se 
livra  de  très^bpnne  beure  à  la  ppésie  française,  A  l'âge 
de  19  ans ,  il  vînt  à  Paris  ,  où  il  se  fit  connaître  dans  la 
littératui'e  pv  des  odes  qui  lui  valurent  le  sufiîrsge  et 


'  (1)  Ann«-Marie  Dnbreuil  de  Ste-Croix  ^  comteiee  d«  Girteuz,  •n- 
cicniu  chanoine«>e  du  chapitre  de  Neuiille,  aéek  Billiem,  en  Bresse  , 
l«  a  octobTB'i7fi3  ,  AétiéAéii,\t  18  anil  i8aS,  eu  son  cUtequ  de 
Chitsup  ,  prèi  de  Montlnel ,  ëfaût  locur  de  Afad.  de  Mandelot  {  Marie 
Humberte  Dubreuil  de  Ste-Crois  J ,  dëcédëe  en  182*,  reure  de  U> 
CharlcB-ClHade  Bataille  de  Mandelot.  Voy.  Annuaire  nécrologique 
poitr  iSia ,  par  M.  Mabnl.  Les  deux'  sœurs  ont'  publié  des  poésies  1 
cfltet  del$ad>  de  Girient  ont  pant  sous  le  titre  de  Becueit  de  poésie» 

fugUiyet,  par  Mad.  lu  conUfte  de  G. x ;  Lyon,  Bobaire,  iSif, 

a  Tol.  in-8." 

'[9]  Gresset  •  expriiné  à  peu  près  la  même  pensée  pac  niw  belle 


Quand  sur  les  champs  de  Syracuse 
■  Ua  noir  volcan  au  loin  exerce  ses  fureurs , 
■  hà%  bords  déioMi  d'Ar^thuae 
Dapjmé  cherche-t-elle  des  flenis? 
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<  3i  ) 
l'annli^  des  hommes  ât  latres  les  plus  distînga^s  de  cette 
époque.  En  1797  «  >l  coopéra  à  la  rëdactîoa  de  \'j4rtu 
des  arls  ,  et  commença  au  lyc^e  Thëlusson  un  cours  de 
littérature ,  dans  W  même  cbaire  que  La  Harpe  avait 
occupée  naguère  avec  tant  d'éclat.  Le  nouveau  prelès- 
seur  chobit  pour  sujet  de  ses  leçons  ,  i'examen  de  la 
poésie  épique  chu  lef  di^érens.  peuples  aneieas  et  mo- 
dernes. Le  25  noT^obre  1800  ,  il  fit  reprësenter  ,  sur  le 
diëàtce  Drançais  ,  la  Irag^ie  de  Tii^Mv,  annoncée  comme 
devant  être  siâvïe  d'autres  oBxFages  dramatiques.  Ce  fut 
néanmoins  la  .dernière  production  de  l'auteur  ,  que  la 
nature  de  son  talent  et  ses  études  particulières  semblaient 
Bppelee  plus  spédalAnent  à  la  poésie  épique.  SI  notre 
mémture  n'est  pas  infidèle,  il  nous  semUe  par  ce  qu'il 
.nous  dit  et  nous  montra  alors ,-  que  peut-être  il  hii  était 
permis  d'espérer  de  parvenir  un  jour  à  résoudre  ce 
grand  problème  :  est-il  vrai ,  comme  le  prétendait  Patru, 
ijue  les  Français  u'oiU  pas  ia  tête  épique  (1)?  Dans 
quelques-unes  de  ces  bic^raphies  modernes ,  qui  sont  de- 
venues à  la  fois  une  mode  et  une  spéculation  ,  dwis  ces 
biographies  conlemponânes,  qui  trouvent  plus  commode 
■Ad  répéter  vingt  erreurs  que  d'en  redresser  une ,  on  a 
fait  connaître  inexactement  les  ouvrages  de  M.  Akzoïer  , 

(1)  C'est  la  première  fois  qoé  non»  ToyoBs  cette  pensée ,  si  aon- 
TSDt  cit^ ,  attribuée  i  Patm.  Od  la  donae  ordinairement  à  M.  de 
MUi^ieu,  et  noua  croyons  nous  rappelée  que  Voltaire  l'a  note  quel- 
que part  sur  le  cmnpte  de  ce  deruiei:.  Il  est  cettaiua  mois  qui  «ont 
dereoui  des  espaces  d'axiomes  ,  dont  le  premier  auteur  est  toat-à-fait 
incertain.  Ce  gant  des  enfaiu  trouvés  qui  ont  fait  fortune.  Aîusi  cette 
maàiae:  NascuoluT  paelœ, fiant  oraloret ,  est  appliquée  t«ui  Ifs  jours, 
tantôt  comme  de  Ciréion  ,  tantût  conuiLe  de  Quintiliea ,  quoiqu'on 
la  cherche  vaioctoent  dans  les  ounrsge^de  l'ua  ou  tl«  l'autre  de  ces 
deux  écrÏTaini. 
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et  on  lui'  en  attribue  qui  ne  sont  pas  de  lui ,  tels  que  dîf' 
^rentes  brochures  ,  pubKëes  lors  des  d^mél^s  entre  les 
deux  célèbres  danseurs ,  Vestris  et  Dupôrt ,  etc.  Le 
caractère  et  les  habitudes  grates  de'  ce  littérateur  ,  le 
gean  élevé  où  s'est  toujours  exercé  son  talent ,  suffisent 
pour  détruire  cette  ridicule  imputation.  Peu  d'années 
'Sprès  la  publication  de  Thésée  ,  M.  Mazoïer  se  tourna 
vers  les  afiaires  publiques ,  et  se  voua  sans  partage  aux 
fonctions  dont  il  était  chargé  dans  l'administration  de  la 
guerre  ,  où  il  est  encore  employé  en  qualité  de  chef  de 
division  honoraire.  It  fut  nommé  commissaire  des  guerres 
et  dicvalier  de  la  légion  d'honneur  en  18149  se  retira 
pendant  les  cent  jours ,  ne  revint  à  son  poste  qu'au  re- 
tour de  l'autorité  légitime ,  entra ,  en  1817  ,  au  conseï 
d'état  comme  maître  des  requêtes ,  et  est  wtuellnnent-, 
en  cette  qualité ,  attaché  au  comité  de  la  guerre,  w         ' 

«  M.  l'abbé  Morellet  (1)  avut  entrepris  ou  da  mointf 
annoncé  un  Dktùinnaire  da  commerce ,  pour  lequel  le 
ra  lui  lit  donner  une  pension  de  6,000  f.  Comme  il  parais^ 
saïl  peu  pressé  de  le  finir  (  et  peut-être  ne  l'a-t-îl  jamàb' 
OHumencé  )  ,  un  plaisant  dit  u  qu'il  ne  faisait  pas  le  die-  f 
tionnaire  du  commerce ,  maïs  le  commerce  du  didion- 


(1)  N^  1  LjOD,  d'an  marchand  papetier,  le  7  mara  1737  ,  mort 
le  13  janner  iSig.  Il  s'est  fait  connattre  daiu  sa  lougae  carrière  ptfr 
quelques  ouvrages  de  littérature  et  de  politique  ,  par  ses  relations 
avec  la  secte  philosophique ,  etc.  II  dtait  membre  de  l'iastitut  Ou 
«it  que  Voltaire  l'appelait  l'abbt  Mords-les,  pour  exprimer  et  exciter 
en  mime  temps  sa  hsiae  pour  la  religion  chrëtienne.  Mad,  Alarmontel  , 
-ùèce  de  Vabbij  Morellet /Aaît'paTeiUeraciit  de  Ljon, 
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V  Fr^Mc-Henri-Louis ,  ain^  des  deut  (tim  as 
Frédéric-lcGrand ,  roi  de  Prusse..... ,  passa  à  Lyon  , 
.  venant  de  Genève ,  sous  le  nom  du  comte  d'0«ls ,  le 
-  3  août  1784.  Madame  la  comtesse  de  Beauhamais  lui 
ifdresfa  une  jolie  ^pltre^  que  je  n'ai  vue  que  dans  I» 
Journal  de  Lyo»  de  cette  époque ,  rédigé  par  M-  Urbain 
Domergue  ,  de  grammairi^ue  mémoire,  pag.  371  (1).  » 

«  Après  le  siège  de  Lyon  ,  M.  le  comte  de  Précy  (2)  , 
qui  s'est  illustré  par  son  courage  en  défendant  celte  ville  , 
avec  une  poignée  d'hommes  mal  armés ,  contre  une 
année  foimidable ,  n'ayant  pu  franchir  la  frontière ,  se 
cacha  dans  un  village ,  od  le  comité  révolutitmiiaire  dft 


{i)  N'en  déplaise  à  M.  L.  de  RoohEfcirt ,  le  Journal  dt  Lyon  a'm 
jamais  ité  rédige  par  Utbam  Domergue  ;  le  r^  jactnir  en  ^tait  Mathon 
d£  la  Cour  (  Gharlci'JoMph  ) ,  académicien  et  fli*  d'académicien 
IjODDais.  L'erreur  vient  de  ce  que  Domergus  a  publié  ici  dtux  ro- 
cueib  périodiques  i  le  premier  était  intitulf!  :  FcuiiU  liUèrairt  dt 
l^on  ,  dédiée  à  Mnmeigneur  U  dac  de  VilUroy  ,  paraissant  do 
qniniaiœ  en  qnitiiRiae  ,  par  feuille  in-S."  (  le  premier  d.°  est  dit  |5  mal 
■773j  et  le  demieT  du  i."  mai  1774)1  et  le  second,  qui  est  beaucoup 
plu£  connu ,  avait  pour  titre  :  Ji;iirniif  de  la  langue  frangaite  ,  1784 
et  années  suivantes ,  in-13.  M.  L.  de  Rochefort  parait  avoir  confondu 
ce  dernier  journal  avec  celui  de  Mathon  de  la  Cour ,  où  se  trouve ,  en 
effet ,  â  la  page  571  du  volume  de  1784 ,  la  piice  que  Mad.  de  Beau-  - 
harnais  adressa  i  M.  le  comte  d'Oels  ,  lors  de  son  passage  à  LyAo. 

(3)  Louis'François  Perrin  de  Prëc;y  ,  né  en  1741 ,  mort  Â  MarOignj- 
mr-IiOire ,  le  a5  août  i&ao.  L'kietuire  transmettra  son  nom  à  la 
postérité  la  plus  reculée.  Les  Lyonnais  ont  recueilli  ses  restes  et  les 
ont  placés  daus  le  caveau  sépulcral  du  monument  religieux,  élevé  aiu 
Broteaui)  à  la  mémoire  des  victimes  da  glorieux  siège  soutenu  par 
leur  ville  eu  1793,  On  peut  consulter  <  pour  tout  ce  i;pû  concerne  ce 
guerrier  illustre ,  les  historiens  de  Lyon  depuis  la  révolution  ,  les 
biographies  et  la  Nolitt  hUiorir-ue  sur  l'exhumation  du  UeuJemanl- 
géaéral  camle  de  précf  ,  ct«.  Lyon ,  Ruujad ,  i8aa ,  ia-4i* 
Tome  IF.  3 
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C34) 
l'entiFoît  fe  d^uvrît  C'en  était  fait  de  sa  tête  ,  lorsque 
quelqu'un  bien  inspire  vînt ,  en  bonnet  rouge  ^  au  co- 
mité ,  pendant  qu'on  d^ibérait  de  le  faire  arrêter ,  et 
dit ,  avec  le  ton  du  jour  :  «  Vous  êtes  perdus ,  citoyens  ; 
le  bruit  se  répand  que  Précy  est  caché  dans  cette  rom- 
mune  ;  on  soutient  que  ,  loin  de  le  dénoncer,  vou» 
l'avez  vous-niénies  protégé  depuis  deux  mois  :  la  com- 
mission temporaire  va  vous  faire  arrêter  et  fusiller  sur-le- 
liiàiiip.  »  Qu'on  ^uge  si  l'émotion  fut  grande!  L'on  discute, 
r^n  ouvre  mille  avis  dil^rens',  l'on  ne  sait  que  devenir  : 
Vincerlitude  agite  les  esprits.  —  «  Ecoutez,  reprend  l'in- 
connn,  je  ne  vois  qu'un  seul  moyen  de  vous  sauver. 
•*■  Eh  bien  !  moibleu  ,  voyons  ,  quel  est-il  ?  —  Ecrire 
sur  l'heure  à  la  commission  ,  lui  dire  que  les  Jbnilts  sur 
Précy  sont  faux  ,  que  vous  avez  lait  des  visites  domi- 
ciliaires pendant  trois  nuits ,  que  toutes  vos  recherches 
ont  été  ijifructueuses.  Ensuite  ,  donnez  un  passe-port  à 
Précy;  qu'il  parte  à  l'instant,  et  vous  sauve,  par  son 
départ ,  de  tout  danger.  »  L'avis  fut  trouvé  excellent  : 
on  l'exécuta  ;  et  M.  le  comte  de  Précy  échappa  de  cette 
manière  au  massacre  qui  atteignit  un  si  grand  nombre 
de  ses  malheureux  compatriotes ,  dont  l'histoire  louera 
un  jour  le  noble  dévouement ,  en  livrant  la  mémoire  de 
Gïllot  d'Berbois  à  l'infamie.  »  ' 

R  Mad.  la  comtesse  d'HautpouI  (i)  a  en  porte-feuille  un 
poeme  d'Achille  et  Déïdamie  (2) ,  dont  plusieurs  fragmens 

(i)  Epouse  en  premi^s  noc«g  de  M.  le  comte  de  BesUfbrI ,  nièce 
de  feu  MaraoUieir  des  Vivetlirei  ,  et  soeur  de  M.  Gaultin-  du  Cou. 
tanre  ,  cooaeillei  à  la  cdur  royale  de  Ljon. 

(a)  n  a  paru  d^uis  ,  pHOii  les  (xu*rei  de  l'aaUur ,  arec  une  foule 
d'autres  poôricB  cbcmnantei.  (  Nûto  4t  M.  L.  dt  Bùchefort  ). 
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Ont  é\é  publias.  Un  amateur  ,  de  Lyon ,  qui  les  avait 
lus  ,  inspiré  par  son  admiration ,  a  composé  ce  singu|ier 
'  quatrain  : 

Xe  Feuilleton  ,  des  Uts  Aeignant'le  flambeau  ^ 
ïrouve  la  poésie  en  pleine  dëcsdeoce  : 

Ce  n'est  qu'on  sot ,  car  it  la  France 
BbaOfort  Ta  présenter  un  poëme  fort  beau.  » 

»  Quelqu'un  trouva  dam  le  qoijide  Claude  Men£s/rierii) 
cette  afiagramne  :  MirifcU  de  naiurt  :  à  quoi  ce  savant 
çt  ingénieux  jésuite  répondit  :  . 

Je  ne  prends  pas  pour  Un  ot'aclé 
Ce  que  mon  nom  vous  a 'fuit  prononcer  5   '  " 

Puisque  ,  pour  en  faire  us  miracle  « 
Il  a  fallu  le  irenTerser.  » 


(0  Claude-Ft^nçoU  Me'negttier ,  jésuite',  ne  l  Ljon  le  10  mav« 
i63i ,  mort  &  Paris  le  ai  jauTiet  ijoS.  CasH  un  -^tudit  dn  fkaaiet 
otAt*  ,  et  11  b  donné  de»  prsurcs  ds  loa  aatàr  dan  le  trèf-^griDd 
IK>mbre  d'oufrages  ^u'il  ■  pojili^  Il  a'Aait  appliqué  sliitout  a  la 
(Cience  de  rbisloire,  ainti  ip'à  ctlle  du  blasoD  ,  àea  emblèmes  et  des 
devises-  Ilestfàcbeui  qu'il  n'ait  pas  acbcvé  son  Hîslaire  con-.iilaire  de 
Iijron  qui  ne  Ta  que  jusqu'à  l'an  v4[><t>  Sa  BiABOire  teûalt  dd  fto' 
dige.  Uq  rapporte  que  Cbriatùie  «  iieine  deâué^e,  lors  de  ioa  passage 
à  Lyou  en  1667 ,  fît  prouoncei  devant  lui  pour  IVproQTer  trois  cents 
tiiota  t)i?,Hrres  qu'il  retint  sur-1e-<:bamp  et  qu'il  repéta  dans  tel  ordre 
qu'on  Voulut.  L'académie  de  hylin  avait  mis  au  coticoars  pour  l'anné« 
iSao  l'éloge  dn  P.  Ménestrier  ;  mail ,  Mil  bote  . 
soit  que  les  mémoirei  envoyés  ne  fassent  pAs  < 
aujet  fut  retiré  et  remplacé  par  un  autre. 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

XK.*  ARTICLE. 


NOTICE  SUR  S.  JUBIIf  ,  ASCHEVÉQUE  DE  LTOfT. 

Gibuin  ,  OU  G^bouin ,  en  latin  Geàaiavs  (f)  ,  plâs 
Connu  sous  le  nom  de  S.  Jubin ,  était  fils  de  Hugues  III , 
comte  de  Dijon  :  ayant  embrassé  l'étal  ecclésiastique ,  il 
fut  pourvu  d'un  archidiaconé  dans  l'église  de  Langres , 
où  il  s'acquit  l'estime  générale  par  son  habileté  dans  les 
Bf&ires  civiles  et  religieuses.  En  septembre  1077  ,  il  se 
tint  à  Âutun  un  omcUe  de  la  province  de  Lypn;Raynard> 
^êque  de  Langres  ,  qui  s'y  trouva ,  y  avait  amené 
Gébuin.  Là,  après  la  déposition  d'Humbert,  archevêque 
de  Lyon  ,  les  clercs  et  les  laïques  de  cette  ville  deman- 
dèrent avec  instance  l'archidiacre  Gébuin ,  pour  remplir 
le  siège  vacant.  Tout  le  concile  applaudit  à  cette  de- 
mande ;  Gébuin  fut  le  seul  qui  refusa  d'y  acquiescer; 
et  pour  s'y  soustraire ,  il  aUa  se  réfugier  derrière  l'autel 
de  l'église  d'Âutun ,  dans  la  pensée  qu'on  n'oserait  pas 
le  tirer  d'un  aussi  saint  asile.  Mais  il  fut  trompé  dans  son 
attente  :  c'était  le  dnquième  jour  et  la  cinquième  session 
du  concile  ;  on  l'airacba  de  l'autel  qu'il  tenait  embrassé  , 


(i)  La  chronique  de  S.  Maixent  le  nomme  Gebbon  ;  H. 
Jal  qui ,  dans  son  Résumé  de  thistoire  du  Lyonnais  ^  a  défi- 
guré plus  d'un  00m  et  plus  d'an  iut ,  l'appelle  (p.  167 ) 
Gobidn', 
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et  on  le  garda  à  vue  jusqu'au  dîmandie  suivant ,  17  sepJ 
tembre ,  jour  auquel  il  fut  sacre  par  le  l^gat  Hugues  , 
évéque  de  Die ,  présillent  de  l'assembla  Ce  dernier  en 
donna  inunédialement  avis  au  pape  ,  et  demanda  le  pal- 
lium  pour  le  nouvel  archevêque ,  qui  se  disposait  dès 
lors  à  faire  le  voyage  de  Rome.  Le  lendemain  de  l'étec- 
ijon  de  Gébuin  ,  Raynard  fit  en  plein  œncile  un  discours 
fort  pathétique ,  dans,  lequel  il  se  plaignait  amèrement 
de  ce  qu'on  lui  enlevait  le  meilleur  de  ses  coopërateurs  , 
et  de  ce  qu'on  lui  arrachait  son  ail  droil.  C'était-là  ,  ob- 
serve le  F.  Colonia ,  te  langage  des  anciens  canons ,  qui 
nomment  l'archidiacre  tail  et  la  main  de  son  évêque. 
Après  avoir  pris  possession  de  son  ù^ge ,  Gébuin  ,  ac- 
compagné de  q»^ques-uns  de  ses  chanoines  ,  se  rendit 
à  Rome.  Grégoire  VU  le  reçut  avec  honneur,  lui  con- 
firma la  primatie  qui  appartenait  à  son  siège,  sur  les 
quatre  provinoes  de  Lyon  ,  de  Rouen  ^  de  Tours  et  de 
Sens  (i)  ,  {nivïlé^  <qui  soufirit  des  contradicticHit  dès 
son  ori^ne ,  et  qui ,  à  la  lin  du  1 7'  «ècle ,  fit  naître 
un  grand  procès  entre  les  archevêques  de  Lyon  et  de 
Rouen ,  dont  les  pièces  imprimées  lorment  un  gros 
volume  in-foUo. 

De  retour  à  Lyon ,  Gébuin  gouverna  son  église  à-  la 
plus  grande  satisfaction  de  ses  diocésains.  Quelques  dé- 
mêlés s'étùent  élevés  avant  son  voyage  à  Rraorte ,  ^tre 
lui  et  HugueB ,  abbé  de  Cluni  ;  mais  grâces  à  sa  sagesse  ^ 
ces  démêlés  n'eurent  pas  de  suite.  Le  pape  Grégoire  eut 
une  telle  confiance  en  lui ,  qu'il  le  donna  pour  assesseur' 

(1)  La  difcrétale  que  Grégoire  adi-eesa  k  Gébuin ,  &  ce, 
Bnjet ,  a  4\é  traduite  par  Poulliu  de  Lumina,  dans  son  ^ù- 
toire  eccUsiiutique  de  l^oa. 
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à  Hugues  âe  Die  dans  le  jugement  cle  la  cause  du.  doyeix 
àe  l'église  de  Langres ,  quj  y  causait  du  trouble  en  em- 
piétant sur  les  fonctions  des  autt-es  dignitaires.  On  rap- 
porte..à  Gébuin  l'établissement  des  chanoines  de  S.Ruf, 
^  Lyon  (i),  et  on  lui  attribue  la  fondation  de  l'ancienne 
^lîsede.S.  Pierre  à  Mâcon ,  ainsi  que  la  consécration 
de  l'église  de  Beaujeu.  Voilà  à  peu  p^ès  tout  ceque  l'on 
sait  de  la  vie  du  pieux  prélat ,  gui  moui'ut  à  Lyon  te 
l8  avril  de  l'année  1082  (2) ,  et  qui  fut  inbumé ,  confor- 
mément à  ses  intentions ,  dans  une  chapelle  de  l'église 
de  S.  Irénée  ,  où  un  autel  fut  érigé  en  son  honneur.  Le 
Martyrologe  gallican  fait  de  lui  cette  mention  honorable  : 
«  Il  porta  si  loin  l'humilité  cbrétîenne ,  que ,  quoiqu'il 


(i)  Le  lifcn  oik  Gébitin  les  plaça ,  Aaît  anciennement  an« 
feclusfflrîe  àe  vierges  d^otes ,  qui  faisaient  remonter  leur 
première  «rigîne  à  S.  Ëneber^  evéqne  de  Ljcra  au  &'  siècle. 
Cetteneclnserie  se  convertit,  dans  la  suit»  des  tentps  ,  em 
une  chapelle,  pois  en  ane  église  de  la  Mère  de  Dieu,  ^le 
l^jdrade  fit  rebâtir  ,  comme  il  le  marque  dans  sa  lettre  ^ 
Charlemagne  (^\oj.  Archives  du  B&one  ,  1. 1,  p,  542);  cette 
i^glîse ,  alors  sîtue'e  faors  de  la  ville ,  et  bâtie  aa  niiliea 
d'une  forêt ,  en  prît  le  nom  de  Sainte  Xarie  aux  bois  :  la 
Vflle  s'étaùt  fort  agrandie  de  ce  côté  là  ,  les  bois  forent 
abattus,  et  l'é|^îse ,  ^ïg^e  en  paroisse,  se  trouva  aq 
centre  d'mie  place  qui  lai  fit  chaoger  sen  nom  en  celai  de 
Notre-Dame  de  la  Platiére,  > 

(2)  Ob.  Xiy  XUtl.  IHaii  Gebuinut ,  btgdunensit  a/-cfti'e- 
piscopus ,  vir  sanciitate  prxctarus  ,  tfui  dédit  saacto  Ste- 
phano  unam  dalmaticam  et  duas  ittnicas.  Noie  extraite  d'un 
ancien  obituaire  de  l' église  de  Lyon  ,  qni  existait  en  ma- 
nuscrit à  la  bibliothèqne  publique  de  lyt>n)  et  dont  Kf. 
fabbe  Sndan  possède  une  copie. 
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»  fdt  ^véque  du  premier  si^jçe  des  Gaoles,  il  ne  Tontùl 
»  jamais  prendre  d'autre  titre  que  celui  de  prêtre  ijfidtghe 
u  de  IVglise  de  Lyon.  »  Cette  église ,  qui  l'a  placé  en 
nombre  de  ses  saints  (i),  célèbre  sa  fête  le  i8  aivril, 
tandis  que  l'église  de  Màcon  ta  fait  mémoire  sa  if  mai. 
Le  peuple  de  Lyon  qui  ne  le  connut  que  sous  te  nom 
de  S.  Jubin  ,  l'invoque  contre  les  douleurs  de  la  goutte 
et  contre  celles  de  la  pierre ,  maladies  dont  il  bit  lui*' 
même  affligé  pendant  son  épisoopat.  Il  semblerait  résulter 
des  expressions  dont  se  aont  eerris  i.^  le  théologal 
Jacques  Severt ,  dans  sa  cbroatJâgie  hbtoiî^e  des  arche- 
véques  de  Lyon  ,  publiée  en  1628  ;  3.^  le  P;  Baynaod, 
dans  son  bagiotoge  lyonnfùs,  imprimé  ta  iâ69,tn-foL; 
3.'*  le  P.  S.  Aubin,  dans. son  Histoire lecclësiastique  de 
Lyon  ,  édition  de  1666;  4'*'  et  enlîn-le  P;  Coloiiia,  dans 
asn  Hi^toifÈ  lit^raire  de  Lyoa^  1739  ;■  m-4'^  v  que  le 
tombeau  d«  S.  lahiu  Aortât  été  pro&né  par  les  «alviBist^s 
en  iS63  ,  et  même  Duirant  deux  de  ces  auteurs.-,  le  P. 
Raynàud  et  le  P.  Coloma ,  qu'il  ailrait  été  vidé  «t  en- 
tièrement détnoli  et  renversé  à  cette  époque '.de  déplo^ 
rable  et  funeste  mémoire  :  cependant  tout  porte  à  croire 
que  ces  quati^  bistoriens  se  sont  étroitement  trompés  , 
et  que  le  tombeau  a  traversé  intact  et  sans  aucune  pro- 
fanation ks  tt'oobjes  civils  et  les  al&^uses  révolutions  dont 
notre  ville  a  été  le  tbéâtre  depuis  plus  de  sept  siècles. 
Ce  tombeau  estait,  sans  qu'on  poisse  le  révoquer  en 


(1)  GAnin  est  le  dernier  des  archevêqaes  de  Lyon  qui 
ait  éti^  recoaau  publiquement  pour  saint.  Histoire  eccitiiaf- 
iiq.  de  Tjyon  ^  par  J.  M.  de  U  Mure ,  Lyon ,  1671 ,  în-4.°  t 
pag,  .i55. 
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doute,  on  i??!  ;  vers  ce  temps-licin  contemporain  da 
P.  Colonia  ,  un  pîeux  ecct&iasUque ,  chanoine  et  infir- 
mier de  S.  Irënée ,  M.  l'ahbé  Nicolas  Nivon ,  publia  à 
Lyon  chez  Léonard  de  La  Roche,  un  Tolume  in>ia, 
intitulé  :  foyage  du  saint  Calcaire  sur  la  morUâgae  des 
martyrs  de  Lyon  ,  à  St.  Irénée ,  suivi  d'un  ahrigé  his- 
torique  de  tanliqHUé  et  sainteté  des  'églises  de  S.  Jusl  et  - 
de  S.  Irénée ,  etc.  La  première  partie  de  ce  volume ,  qtn 
est  orné  d'onze  figures, ,  a  i8o  pages ,  la  seconde  en  con- 
tient I30.  Son  auteur  nous  apprend,  pag.  71  de  Y^régé 
historique  ,  qu'il  a  eu  l'honneur  de  voir  et  de  toucher-, 
au  coHuneni^nient  du  18*  siècle  ,  les  précieuses  reliques 
de  S.  Jubin ,  en  faisant  réparer  son  autel  ;  il  nous  apprend 
entxire  que  la  tète  et  tous  les  ossemens  y  étaient ,  et 
même  une  partie  de  ses  habiltemens  :  ensuite  il  ajoute  que 
Dieu  a  opéré  un  grand  nombre  de  miracles  par  l'in- 
tercession de  ce  saint }  et  il  en  rapporte  quelques-uns  qni 
sont  venus  à  sa  connaissance.  Nous  ne  âterons  qi^ 
le  suivant.:  «  Un  calviniste  étant  monté  sur  l'autel  de  S. 
M  Jubin  lorsque  sa  malheureuse  secte  pilla  et  détruisît 
»  l'église  de  S.  Irénée  ,  tomba  comme  mort ,  en  dansant 
»  par  dérision  sur  cet  autel.  On  lui  fit  remarquer  que 
V  c'était  une  punition  de  Dieu  ,  qu'il  fallait  prier  le  saint 
»  de  le  guérir ,  en  promettant  à  Dieu  de  se  convertir  ^ 

».  de  changer  de  religion  ,  ce  qu'il  fit,  et  il  fut  guéri 

»  La  divine  Providence ,'  dit  encore  le  pieux  dianoine , 
»  nous  a  conservé  le  précieux  dépât  des  reliques  de  S. 
»  Jubin ,  en  permettant  qu'il  édiappât  aux  mains  des 
»  '  calvinistes  qui  ne  surent  le  trouver  ,  comme  ils  avaient 
»  fait  de  ceux  de  tant  de  martyrs  dont  ils  brûlèrent  les 
»  reliques.  » 
D'après  ce  récit  où  respirent  une  simplicité  et  unft 
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bonne  foi  vraiiaent  moanjuablcs ,  il  devient  ttonc  bien 
constant  que  le  ttHubeau  du  saint  existait  en  lySi.  J'afou- 
terai  enoire  à  l'appui  du  Mtaoîgnage  de  M.  l'abbë  Nivon , 
un  autre  témoignage  qui ,  pour  Mre  muet ,  ne  m'en 
paraît  pas  moins  concluant  :  c'est  celui  de  Poullin  de 
Lumina ,  qui ,  dans  son  Hisbùre  de  l'ëglise  de  Lyon  , 
s'exprioie  ainsi,  p.  i&8  :  S.  Jubin  est  inhamé  à  S. 
Irénée.  Aurait-il  parlé  en  ces  termes ,  et  auiait-îl  dit 
aussi  positivement  :  est  inhumé,  s'il  n'eût  pas  ëtë  à  sa 
connaissance  'que  le  tiMnbeau  du  saint  existait  encore 
lorsqu'il  écrivait?  Cet  auteur,  qui  avait  compulsé  toutes 
nos  archives ,  tontes  nos  chroniques,  toutes  nos  histoires, 
n'aurait  pas  manqué  de  dire  qu'il  ne  restait  aucun  vestige 
de  ce  tombeau  ,  «  réellement  il  eût  été  prolàné  et  dé- 
truit en  1563. 

Si  le  tombeau  de  S.  Jubht  a  échappé  à  la  main  dévas^ 
la^ce  âes  fougueux  achats  du  baron  des  Âdrt5ts ,  il  a  aussi 
échappé  non  moins  miraculeusement  au  vandalisme  des 
Tév(^utionnaires  de  1793.  Lorsqu'en  1824  on  commença 
dés  travaux  pour  l'agrandissement  de  l'église  de  S'.  Irénée, 
on  découvrit ,  en  creusant  les  fondations  du  nouvel  édi- 
'  fiée ,  un  grand  nombre  de  tombeaux  sacrés  et  profanes , 
qui  furent  déplacés;  parmi  ces  tombeaux^  se  trouvait 
cdui  de  S.  Jubin  :  un  verbal  fut  dressé  le  34  octobre  de 
la  même  année  ;  -MM.  Recorbet  et  -idibert ,  chanoines 
de  kl  cathédrale ,  délégués  par  M.  l'archevêque  d'Amasie, 
adminisb'atear  du  diocèse  de  Lyon ,  reconnurent,  d'après 
les  témoignages  de  plusieurs  personnes  respectables,  entre 
autres  dc'  M.  Gamier  ,  ancien  chanoine  régulier  de  S. 
Irénée ,  que  le  tombeau  qui  renfermait  les  restes  de 
S.  Jubin  ,  placé  au  fond  d'une  chapelle  de  pUin  pied 
dans  ia  grande  cour ,  à  droite  de  l'église  haute  de  S.  Irénée , 
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n'avait  sdufert  «acan  âpmmage  peniJant  la  r^volutloB  ^ 
et  te  trouvait  absolunent  dans  le  même  état  où  il  ^laît 
il  y  a  enTirorl  cinquante  ans.  Comme  l'emplacement 
qu'occupait  le  tombeau  devait  &ire  partie  de  la  noavelle 
^ise ,  les  reliques  qu'il  contenait ,  et  qui  se  «mpoSaient 
d'ossemens ,  de  cendres  et  de  fragmens  d'une  étoffe  de 
soie  qui  était  noire  ou  qui  était  devenue  telle ,  en  furent 
extraits  par  messieurs  les  délégués  qui  les  déposirent 
dans  la  sacristie  de  l'ancienne  église.  Depuis,  et  le  9  mai 
1 826 ,  la  iKConstniction  de  l'église  étant  achevée ,  les  re- 
liques du  saint  prélat  ont  été  solennellement  replacées 
dans  l'antique  tombeau  d'où  elles  avaient  été  tirées ,  et  ot 
tombeau  a  été  recouvert  d'un  autel  de  marbre  blanc ,  sur 
lequel  est  gravée  l'inscription  suivante  :  Sancti  Gtbaiài 
corpus  et  iumulus.  M.  l'archevêque  d' Amasie ,  qui  présidait 
à  cette  cérémonie  ^  portait  la  croix  et  l'anneau  pastwal  du 
saint ,  qui  avaient  été  retrouvés  quelqi|ie  tempo  auftaravant 
parmi  ses  autres  reliques.  L'anneau  a  pour  chaton  un 
améthyste  ;  la  croix ,  qui  parait  être  en  cuivre ,  a  été 
forlement  oxydée.  Ces  deux  derniers  objets  qui  sont  restés 
à  M-  l'archevêque,  fournissent  un  t^oi^age  de  plus  en 
faveur  de  l'authenticité  du  tombeau  de  l'illustre  évéque-  . 
On  a  de  S.  Jubin  six  lettres  écrites  à  divers  prèles,  et 
qui  roulent  principalement  sur  la  primatie  .attachée  {1  son 
siège:  la  première,  adressée  à  Raoal  ,  de  Tours  «  se 
trouve  à  la  fin  de  l'appendice  aus  opuscules  d'Hincnjar^ 
dans  l'éditioDr  publiée  paf  de  Cordes,  en  i6t5  ;  tescinq 
autres  pnt  été  insérées  parBalu^ë,  l'une,  dans  les  addir 
lions  à  la  Concorde  41*  sacerdoce  et  de  l'empire  »  par  de 
Marca ,  et  les  quatre  d^nières  dans  son  appendice  ^ 
trois  dissertations  du  même  de  Marca  >  puUîées  à  Paris  .en 
1669  ,  in-S."  Dans  sa. lettre  à;nle  à  Raoul  de  Tours  .et 
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i  Eu^be  if  Angers ,  la  première  de»  cinq,  S.  lubînlàit 
mention  de  son  voyage  à  Rome  et  des  honneurs  dont  le 
pape  l'avait  «Mnblë.  On  trouvera  des  détails  bibliographi- 
ques sur  toutes  ces  lettres  dans  l'Histoire  littëriire  des 
bén^ictins  de  S.  Maur  ,  i.  VIII ,  p.  io6  et  suiv.  C'est 
dans  celte  excelleate  histoire  qu'ont  été  puisés  les  princi- 
paux faits  relatifs  à  la  vie  de  S.  Jubin. 


NUMISMATIQUE. 


LETTRE  A  M.  DE  LA  MAHTiNE,  A  MAÇON. 

(Vu  I>E9  MOHHAIES  DES  tGUBXM  DX  LION  ET  DE  TIEHNC  DÉCOWEItTES 
A  I.UGIT  (SAéSE  ET  I.OIIIE  ), 


Monsieur  , 

Je  viens  de  lire  le  compte  rendu  que  votre  société 
d'agriculture ,  sdences  et  beltes-lettres  a  publia  de  se« 
travaux,  pendant  l'ann^  itTaS.  Cet  ouvrage  m'a  vive- 
ment intéresse,  soit  par  la  diversité  des. matières  qu'il 
traite,  soit  par  leur  importance  H  leur  utilité.    ' 

J'ai  cru  devoir ,  Monsieur  ,  vous  écrh'e  ^  pour  vous  té- 
moigner tout  le'plaisir  qUe  )'éi»'quMe  d'appart«iîr ,  cotnme 
correspondant ,  à  un  corps  litléraire  aussi  distingué  ; 
mais  ce  qui  détermine  essentieliedient  ma  démarche, 
c'est  le  besoin  de  m,'eftlretitDir  quelques  înstans  avee 
TOUS  sttr;  un  sffjet  qui  entre  dans  mes  goûts ,  et  q»e  vous 
avez  traité  d'Une  manière  femarquable.  Il  s'agît  de  votrt 
rapport  sur  pluùeurs  piècea  d'argent  trouvées  à  Lugny. 
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Vous  avez  très  -  bien  deviné ,  en  affirmant  que  les 
quatre  premières  sont  de  ta  monnaie  de  l'église  de 
Lyon  ,  et  qu'elles  ne  remontent  qu'au  i3*  siècle.  Vous 
auriez  pu  ajouter  une  nouvelle  preuve  à  celles  que  vous 
avez  données ,  si  vous  eussiez  examiné  plus  attentive- 
ment la  croix  de  la  face  où  se  trouve  la  légende  prima 
sedes  :  l'un  des  jambages  de  ce  signe  révéré  représente 
en  même  temps  la  lettre  initiale  du  mot  Lugdunum  ,  de 
cette  manière  !..  Spon  dans  ses  antiquités  de  Lyon  « 
(«g.  21  ,  signale  l'empreinte  d'une  pièce  semblable  ,  où 
se  trouvent,  au  Heu  de  la  croix,  une  L  et  un  petit  G, 
lettres  qui  sont  l'abrégé  de  Lugdunum.  Ménestrier  (Hist. 
cons. ,  pag.  360  )  ,  iniUque  pareillement  deux  pièces  de 
monnaie  semblables  aux  vôtres ,  mais  dont  l'une  n'est  ^ 
pour  le  poids  ,  que  la  moitié  de  l'autre.  Elles  provenaient 
de  la  découverte  faite  en  1696  ,  dans  la  paroisse  de  St. 
Didier  de  Chalaronne,  en  Dombes,  d'un  pot  de  terre 
rempli  d'un  grand  nombre  de  pièces  de  cette  monnaie. 

L'empereur  Frédéric ,  surnommé  Barberousse,  donna, 
par  une  bulle  du  14  décembre  11S7,  à  Héracllus  de 
Montboissier  ,  archevêque  de  Lyon ,  l'investiture  da 
corps  entier  de  cette  ville  ,  et  entre  autres  droits ,  celui 
des  monnaies.  Cependant  les  archevêques  jouissaient 
déjà  de  cette  prérogative  souveraine,  puisque,  dans  un 
acte  de  vente  de  l'année  ii3o  ,  le  prix  de  l'objet  aliéné 
est  fixé  k  320  sous  de  Lyon ,  de  la  monnaie  la  plus  forte  ; 
et  dans  des  actes  des  années  I  j5o  et  ii5i ,  la  valeur  de 
cette  monnaie  est  déterminée  ainsi  :  que  Us  çiHgl-ku^ 
sohfaisaUiâ  le  marc  pur  t^argtnt. 

La  prérogative  de  battre  monnaie ,  attribuée  ^  Téglisë 
de  Lyon ,  remontait  peut-être  à  la  cession  faite  par 
Rodolphe  à  l'archevêque   Burt^ard ,  du    temporel   d& 
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cette  ville ,  pour  lui  tenir  lieu  de  ses  droits  dans  la 
succession  de  Mathilde  sa  mère  (i)  :  ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'est  que  l'obituaire  de  cette  même  église  fait 
honneur  à  l'archevêque  Humbert ,  mort  en  l'annëe  1072, 
d'avoir  recouvié  pour  son  église  ce  droit  régalien. 

Cependant  les  pièces  d'argent  trouvées  k  Lugny  ,  ont 
été  frappées  postérieurement  à  cette  époque  ;  la  légende 
prima  sedts  Galîiarum ,  n'a  pu  être  adoptée  qu'après 
l'année  1079,  puisque  le  pape  Grégoire  VTI  confirma 
seulement  cette  année  là ,  dans  la  personne  de  l'arche- 
vêque Juhin  ,  le  droit  de  primatie  de  son  siège  sur  ceux 
dps  provinces  de  la  Gaule  lyonnaise. 

La  qualification  de  monnaie  forte ,  donnée  à  la  mon- 
naie de  Lyon  ,  qualification  commune  à  d'autres  établis- 
semens  semblables  ,  vient  sans  doute  de  ce  que  son 
poids  était  basé  sur  le  poids  de  marc  ou  des  marchands  y 
adopté  par  Charlemagne ,  dont  la  livre ,  composée  de  douze 
onces  comme  celle  des  Romains ,  était  néanmoins  plus 
forte  d'un  9.*:  celte  différence  avait  fait  introduire  la  déno- 
mination de  forte  pour  distinguer  les  monnaies  nouvelles 
de  celles  qui  avaient  conservé  l'usage  du  poids  romain. 

En  1 193 ,  la  monnaie  de  Lyon  n'était  déjà  plus  la  même 
qu'en  i  i5o  ,  puisqu'il  y  avait  3o  sous  au  marc ,  au  lieu 
de  28. 

Vers  la  fin  du  i3.«  siècle,  elle  éprouva  encore  d'autres 


<i)  Strabon  nous  apprend  que  lei  Ronwiiu  «vaieat  établi 
b  Ljoo,  dès  la  fondation  de  cette  ville,  un  atelier  moné- 
tBÏre  :  les  médailles  représentant  l'autel  élevé  à  %ome  et 
b  Augasle  par  les  soixante  nations  des  Gaules  ,  j  ont  été 
frappées.  Cet  atelier  subsista  dans  le  Bas-^empire  et  sous 
]es  rois  de  Bourgogne  ;  l'église  s'^n  en^para  dans  la  suite. 
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variations.  Un  acte  de  l'année  1270  nous  ap^tfend  qUf! 
la   monnaie    foiie  de  Lyon ,  nouvellement  introduite  « 
était  supérieure  à  l'ancienne  d'un  lo*,  et  qu'elle  était 
d'une  valeur  douWe  de  celle  de  Vienne. 

En  1274  t  l'archevêque  ^  Aimar  de  Koussillon  »  et  le 
chapitre  de  son  église ,  autorisent  une  fabrication  de 
nuinnaie  avec  la  légende  prima  sedes  Galtiarum  ,  savôîf  ; 
de  sous  d'argent ,  dont  les  i6s-  4d.  feraient  un  marc  $ 
des  oboles,  dont  les  24s.  8d.  ohole,  produiraient  pour 
le  poids  ,  un  marc  ,  et  des  forts  neufs  en  argent ,  dont 
lis.  8  d.  de  ces  forts  donneraient  en  poids  aussi  un  marc. 
On  stipule  surtout  que ,  pour  la  fabrication  de  ces  diverses 
pièces  ,  on  emploierait  de  l'argent  équivalent  à  celui  de 
Montpellier  (1). 

En  tzgi,  la  livre  viennoise  ne  diiférait  de  celle  ak 
Lyon  que  de  sept  et  demi  pour  cent. 

Il  existe  dans  les  archives  de  l'église  de  Lyon ,  une 
foule  d'ordonnances  ,  de  r^gtemens  et  de  conventions 
relatifs  à  la  fabrication  de  la  monnaie  qui  se  faisait 
dans  le  château  de  Bechevelin  (2)  :  les  principales  sont 
des  années  iSîg  ,  i35o,  i366 ,  i368,  iSSg ,  iSyi  , 
1 379  et  i38 1.  On  voit  dans  ces  divers  titres  qu'il  s' agis-* 
sait  de  frapper  des  blancs  ,  des  deniers  forts  et  des  petits 
deniers  noirs ,  et  qu'on  devait  y  figurer  le  soleil  et  la 
lune  ,  tout  en  conservant  l'ancienne  légende.  Mais  il 
paraît,  que ,  quoique  l'église  donnât  à  ses  monnaies  le 

(i)  Plusieurs  ordonnances  de  nos  rois  contiennent  uni 
ctiEposition  semblable  :  ce  qui  indique  que  l'argent  de 
Montpellier  ^tait  le  moins  charge  d'alliage. 

(2)  Il  était  situé  sur  la  rïve  gauche  du  Hliôue  j  un  pea 
sn^^essous  du  pont  de  la  GuIHottère.         '  .      . 
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nêms  poiiis  ,  .le  même  remède ,  le  même  alôl  que  celles 
qui  sortaient  des  ateliers  moo^ires  du  roi  ,  néanmoins 
les  peuples  préférèrent  celles-ci  ;  et  dès  la  fin  du  IV.* 
siède ,  les  monnaies  de  Lyon ,  de  Vienne  et  dea  autres 
prélats  cessèrent  d'avoir  cour». 

Le  traita  intervenu,  au  mois  d'avril  iSia,  entre 
Philippe-le-Bet  et  l'archevêque  de  Lyon,'  par  lequel 
celui-ci  transporta  au  roi  tous  ses  droits  de  suzeraineté 
sur  li  viUe  ,  n'avait  point  porté  de  préjudice  au  privilège 
de  battre  monnaie  dont  jouissait  le  prélat,  puisque 
l'acte  en  contient  la  réserve  expresse  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs ;  il  n'y  a  donc  eu  absolument  d'autres  causes  à 
la  cessation  ,  que  le  peu  de  prdit  que  l'église  en  retirait  « 
les  difficultés  du  peuple  de  se  servir  d'une  monnaie  dont 
le  cours  était  restreint ,  et  la  puissance  que  le  roi  ac- 
quérait chaque  four  au  détriment  de  celU  des  barons  et 
des  prélats. 

Ce  qui  porta  le-coup  le  plus  funeste  à  l'atelier  moné-' 
taire  de  l'église  de  Lyon,  fut  le  parti  que  prit  le  roi 
Charles  VI ,  de  transférer  en  cette  ville ,  par  un  édit  du 
i8  août  i4i3 ,  la  fabrication  de  ses  monnaies  qui ,  de 
temps  immémorial ,  s'opérait  dans  la  ville  de  Mâcon  (ï). 
L'ardievéque  fit  des  démarches  pour  repousser  cette  nou-* 
teauté ,  il  intenta  même  procès  au  parlement ,  contre 
les  difecteors  de  l'atelier  royal ,  pour  les  forcer  à  dér^ 
gnei-pii-j  mais  il  ne  put  réussir  dans  ses  prétentîonas 
l'atelier  royal  (a)  prit  dès-lors  un  tel  développement , 
que  l'archevêque  ne  put  plusespérer  de  relever  le  sien. 

(i)  L'édit  porte  que  l^telier  de  Mftcon  étiiit  bien  monté. 

"(a)  L'atelier  monétaire  fut  établi  au  palais  de  Koanne  ; 

«'est  à  cette  circoustaoce  que  la  rue  aujourd'hui  îles  Troîq- 
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Les  huit  autres  pikés  portent  d'un  ctAé  l'effif^e  d'une 
tête  cle  moine ,  avec  la  légende  S.  M. ,  sanctus  Mem- 
rîcius ,  Vieaaa ,  et  au  revers  une  croix  ,  sur  quelques- 
unes,  cantonnée  de  quatse  points,  ayant  autour  la  fin 
de  la  légende  commencée  .  sur  l'autre  face  :  maxima 
GalUarum. 

Duby,  dans  son  ouvrage  sur  les  monnaies  des  prélats 
et  barons  de  France ,  en  désigne  une  sur  laquelle  la 
légende  est  ainsi  conçue  :  S.  M.  urbs  Vieaaa ,  prtm/a 
Gailiarum  ,  ce  qui  confirme  que  le  titre  de  primat  dés 
primats  de  la  province  viennoise  et  de  sept  autres  pro- 
vinces ,  que  Tarchevéque  de  Vienne  s'est  attribué  jusqu'à 
la  révolution  ,  remonte  très-haut 

L'église  de  Vienne  a  été  autrefois  extrêmement  puis- 
sante ;  elle  jouissait  en  toute  souveraineté  de  la  comié 
de  Vienne  et  de  plusieurs  terres  considérables  ,  recevait 
l'hommage  des  Dauphins ,  des  comtes  de  Savoie  et  de 
plusieurs  autres. grands  feudataires,  levait  des  troupes, 
et  ne  connaissait  d'autre,  supérieur  que  l'empire.  Nos  nus  j 
successeurs  des  Dauphins  ,  ont  continué  de  lui  rendre  , 
diaque  année,  jusqu'à  l'extinction  du  diapitre,  l'hom- 
mage dont  ceux-ci  étaient  tenus.  ]'ai  été  deux  ou  trois  fois 
témoin  de  cette  singulière  cérémonie.  La  veille  de  la  fête 
de  St.  Maurice  (  le  21  septembre),  l'avocat  du  tcÀ  au 
bailliage  se  transportait  dans  l'église  cathédrale  aux  pre-  , 
mières  vêpres,  en  robe  de  palais ,  précédé  de  deux  huis- 
siers ,  aussi  en  ipbes  ,  et  faisant  porter  devant  lui  ua. 
derge  du  poids  de  douze  livres.  Arrivé  à  l'entrée  du 
chœur ,  il  se  présentait  devant  le  premier  dignitaire  du 

Maries  dut  alors  sod   nom ,  retrà  monetam  )  derrière  la 
monnaie.  -     • 
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chapitre ,  lequel  ^tait  assis  dans  une  chaire  en  bois , 
très-bien  sculptée  et  revêtue  d'ornemens  en  marbre  (i), 
ki  offrait  le  cierge,  que  l'on  plaçait  aussitôt  sur  un  grand 
chandelier ,  et  prononçait  un  discours  relatif  à  la  de— 
mardie  qu'il  faisait,  en  annonçant  toutefois  que  le'cba- 
pitre  ne  devait  considérer  cette  offrande  que  comme  un 
acte  de  dévotion  de  la  part  du  souverain  ,  et  une  marque 
de  sa  vénération  pour  le  grand  St.  Maurice.  Le  digni- 
taire répondait  que  l'exactitude  que  mettait  un  souverain 
aussi  puissant  à  remplir  ce  devoir  consacré  par  un  long 
usage  et  des. titres  solennels,  était  la  plus  grande  preuve 
qo'il  pût  donner  k  ses  peuples  de  sa  justice  et  de  sa  piété. 
Ce  qu'il  y  avait  de  particulier  ,  c'est  que  le  chœur  ne 
discontinuait  pas  ses  chants.  Après  les  vêpres ,  on  se 
retirait  à  la  sacristie  pour  rédiger  procès-verbal  de  ce 
qui  s'était  passé. 

Anciennement  le  gouverneur  de  la  province  était 
(^rgé  d'oKrîr  le  cierge ,  ensuite  le  gardier  de  Vienne 
le  remplaça ,  et  enEn  l'un  des  magistrats  du  siège  fut 
délégué  pour  satisfaire  à  cet  acte  de  vasselage  (2) ,  qui  y 
comme  on  le  voit ,  n'était  plus  qu'une  vaine  formalité. 


(1)  EUe  fut  partie  du  cabinet  extrênMment  curîeuï  At 
M.  Revoil. 

(3)  Raoul  de  Gauconrt ,  gouTemear  de  Dauphiné  ,  ayant 
refiiaé  de  faire  l'hommage  en  14^0,  soas  le  prt^texte  qu'il 
n'était  pas  de  la  dignité  d'an  roi  de  France  de  s'abaisser  à 
ce  point  j  sar  la  p) ai u  te  de  l'arche véqne  ,  le  gouveruenr 
reçut  t'ordre  de  satisfaire  i  ce  devoir.  Jacques  de  Costaing^ 
gardier  ,  voulut  paiement  s'en  dispenser  :  un  arrêt  du 
parlemeot  de  tireaohLe  de  l'année  14^6 ,  l'obligea  à  s'eu 
«cquitier. 

Tomf  IF.  À  ' 
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La  monnaie  de  Vienne  a  duré  plus  long-temps  ,  et  a 
joui  d'une  plus  grande  r^pulation  que  celle  de  Lyon  ; 
ce  n'est  qu'au  comroencement  du  i5*  siècle  qu'elle  a 
cessé  d'avoir  coufs  (i). 

En  1 322 ,  la  livre  viennoise  était  plus  faîble  d'un  quart 
que  celle  de  Tours ,  et  d'un  5"  que  celle  de  Provence. 
En  i344)  la  livre  parlsis  équivalait  à  deux  livres  vien- 
noises. Les  deniers  viennois  pesaient  22  grains. 

Des  pièces:  dont  Duby  nous  a  consei-vé  l'empreinte  , 
quelques-unes  pesaient  i3  grains  ,  d'autres  16,17,  18 
et  même  jusqu'à  ai  grains  :'une  obole  n'était  que  de 
six  grains. 

Monmédailler  renferme  quelques  monnaies  de  Lyon, 
et  d'autres  de  Vienne  ;  mais  il  en  est  trois  de  cette  der- 
nière ville ,  que  je  crois  devoir  vous  faire  connaître , 
parce  qu'elles  sont  d'une  rareté  extrême. 

lia  première ,  en  argent ,  représente  une  croix  et  la 
légende  Vienna  c'wis  :  revers  ,  le  mol  rex  dans  le  champ , 
et  autour  :  Boso ,  gratiâ  Dei.  Cette  pièce  remonte  à 
la  fin  du  9'  siècle  ,  époque  où  Boson  ,  par  sa  révolte , 


(1)  M.  de  Boze  a  prétendu  ,  dans  nne  dissertation  sur 
Dite  monnaie  de  l'empereur  Maurice ,  frappée  Ei  Vienne  , 
(  tom.  XV  des  mémoires  de  l'académie  des  inscript. ,  pag. 
482  ) ,  que  l'église  de  cette  ville  a  joui  pendant  plus  de 
700  ans  du  droit  de  batti-e  monnaie  ,  et  que  ce  fat ,  à 
l'eiemple  d'une  prérogatÏTe  si  singulière ,  que  la  plupart 
des  grandes  églises  du  royaume  obtinrent  on  usurpèrent 
ce' même  droit.  Il  attribue  la  cessation  du  cours  de  la 
monnaie  de  Vieline  an  roi  Charles  VU! ,  qui  défendit  de 
fabriquer  d'autres  pièces  en  France  qae  celles  du  roi  et  du 
dauphin. 
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loiula  le  seconct  royaume  de  Bourgogne,  ttont  Vienne 
devint  la  capitale. 

La  seconde  ,  aussi  en  argent ,  porte  également  une 
croix ,  et  la  lége^ide  urAs  Vienna  :  revers  ,  les  lettres  ini- 
tiales de  sanctas  Mauricius  dans  le  champ  ,  autour  ces 
mots  :  capui  Galîia  }  ce  qui  annonce  de  quelle  considé- 
ration cette  ville  jouissait  encore  alors.  Elle  parait  ap- 
partenir à  peu  près  à  ta  même  ëpoqtie  que  la  prëcàlente. 

La  troisième  ,  en  monnaie  noire ,  représente  une  tête  : 
légende ,  nobilis  :  revers ,  une  croix  accompagnée  de  quatre 
points  ,  autour  Vienna.  Cette  pièce  est  sans  doute  de 
celles  qu'on  appelait  nobles ,  du  nom  apparemment  du 
monétaire ,  et  semble ,  pour  le  caractère  des  lettres 
avoir  été  fabriquée  vers  le  14*  siècle. 

L'église  de  Vienne  perdit  abs<Jument  le  privilège  de 
faire  battre  monnaie ,  à  l'époque  où  son  archeréque  se 
vit  forcé  d'admettre  le  dauphin  ,  depuis,  Louis  XI,  par 
un  traité,  appelé  de  pariage,  intervenu  le  3i  octobi« 
1449,  au  partage  delà  juridiction  temporelle  de  cette 
ville.  Son  atelier  monétaire  ne  fut  plus  occupé  qu'à 
frapper  des  Mere^x ,  pièces  de  cuivre  destinées  au 
service  des  distributions  manuelles  de  l'église ,  mais  qui 
n'avaient  aucun  cours  dans  le  commerce.  J'en  conserve 
plusieurs  à  l'effigie  de  St.  Maurice  ,  portant  ces  diverses 
légendes  :  lÀbra  derkorum  Vienne  ,  libra  presbylerorum 
Vienne  ,  îibra  canonicorum  Vienne,  L'une  d'elles  revête 
le  millésioie  de  i6o3.  C'est  ainsi  que  le  chapitre  cher- 
chait,  par  un  signe  indicatif,  à  rappeler  les  jours  de 
gloire*  et  de  splendeur  dont  il  avait  été  aatrefois  Ëà->. 
vorisé. 

Vous  voyez  donc ,  Monsieur ,  d'après  ce  que  je  viens  de 
dire ,  que  vos  conjectures  sont  das  ventés ,  et  je  pensd 


:.,Googk' 


(    52    ) 

comme  tous  ,  que  l'on  peut  assigner  iVpoque  précise  de 
leur  date  au  comjnenœment  du  14*  siècle.  Cela  est  d'au- 
tant plus  certain  qu«  d'après  les  ordonnances  que  nous 
avons  rapportées  relativement  à  Lyon  ,  les  pièœs  frap- 
pées vers  le  milieu  de  ce  siècle  devaient  porter  l'em- 
preinte du  soleil  et  de  la  lune ,  ce  qui  ne  se  rencontre 
pas  dans  celles  qui  ont  étë  découvertes  à  Lugny. 

Je  pense  comme  vous ,  que  celle  de  provincia ,  est  du 
roi  René  de  Sicile ,  comte  de  provence.  On  lit  ordinai- 
rement cornes  provincia ,  et  de  l'autre  côté ,  Benatus 
D.  g.  rex  Sicilia  ,  Lot,  dax.  La  forme  de  la  lettre  ini- 
tiale ressemble  tellement  à  un  a  ,  que  l'on  peut  facile- 
ment se  méprendre. 

Je  croirais,  Monsieur,  n'avoir  pas  entièrement  épuisé 
la  matière  sur  ce  sujet,  si  j'omettais  de  vous  parler  d'un 
sceau  extraordinaire  qui  a  été  publié  et  gravé  dans  le 
tom.  xviii  de  l'histoire  de  l'académie  des  inscript. ,  édit. 
in-4-''t  ^t  ^ui  provenait  du  cabinet  du  savant  Peiresc 

Ce  sceau  est  de  figure  ronde ,  et  a  deux  pouces  dix 
lignes  de  diamètre.  On  voit  au  milieu  la  figure  d'un 
homme  revêtu  d'une  longue  robe ,  ayant  un  manteau 
attaché  sur  la  poitrine  avec  une  agraffe  ;  autour  de  sa 
tête,  le  nuage  lumineux  qu'on  nomme  nimbus  ;  il  tient 
de  la  main  gauche  un  globe  terrestre ,  surmonté  d'une 
croix.  Il  est  assis  sur  une  chaise  dont  les  bras  sont  ter- 
minés par  deux  têtes  d'animaux  acculés.  Ce  doit  être  J.  C. 
On  lit  autour  du  sceau ,  S.  (  sigillum  )  magnum  commune 
parlamenli  generatis  costifu,  (  cons/ilali  ) ,  le  grand  sceau 
commun  du  parlement  général  qui  a  été  convoqué.' 

Entre  deux  cercles ,  et  au-dessus  de  la  figuredu  Sauveur  « 
sont  rangés  dix  écussons  d'armoiries  ;  l'intervalle  qui  les 
sépare,  est  alternativement  rempli  par  un  lion  et  par  un 
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.iitgle  :  au-dessus  de  chaque  écussoa  est  le  nom  indicatif 
de  celui  à  qui  il  appartient. 

Le  premier  a  deux  clefs  passées  en  sautmr;  on  lit  ^- 
dessus  :  Papa. 

Le  deuxième  a  les  annes  de  la  maison  d'Anjou ,  au- 
dessus  le  mot  Rex. 

Le  troisième  a  la  croix  de  Savoie,  et  le  mot  SAB. ,  di- 
minutif de  Saèaudia, 

Le  quatrième ,  une  croix  de  St.  Maurîœ  sur  une  croix 
de  Savoie,  au-dessus  Lugd.  abrogé  de  Lugdufmm  :  et 
sont  les  armes  de  Pierre  de  Savoie ,  archevêque  de  Lyon. 

Le  cinquième,  une  croix  avec  une  bordure  ^hiquetëe 
d'ai^ent  et  de  gueules ,  au-dessus  Val. ,  Faleatia  :  ce 
sont  les  armes  de  Guillaume  de  Roussillon ,  évèque  de 
Valence  ,  mort  en  1ZZ2  ,  dont  j'ai  un  denier  en  argent, 
avecles mêmes  armes. 

Le  sixième  ,  six  besans  places  dans  un  ëcu ,  3 ,  a  et  i , 
au  chef  de  sable ,  au-dessus  AGPI.  M.  Secousse  a  cru  y 
voir  les  annes  d' Ayuiard ,  de  Poitiers ,  et  il  a  lu  A.  D. 
PIC.  Aymardus  de  Piclavia, 

Le  septième  ,  un  dextrochère  habillé ,  naissant  dn 
flanc  senestre  de  l'écu  ,  tenant  une  croix  pâtée  et  fidiée  , 
au-dessus  :  Arel. ,  Areiaium. 

Le  huitième ,  un  cor  de  chasse  suspendu ,  au-dessus  y 
'Aur. ,  Aurausio ,  nom  latin  d'Orange. 

Le  neuvième,  un  dauphin  vif >  au-dessus  Dalfis y 
pour  Deiphinus. 

Le  dixième ,  un  buste  de  saint ,  au-dessus  Vien. , 

Vienna  ;   cette  tête  est  sans  doute  celle  de  St.  Maurice 

que  l'on  trouve  sur  les  andennes  monnaies  de  cette  ville. 

Enfin ,  un  onùème  écusson  se  voit  au  pied  de  U 

figure  principale ,  coupant  le  cercle  sur  lequel  est  l'ins- 
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cription  du  sceau.  Les  armes  sont  un  ëcartel^  au  i.*'  et 
4.°,  un  aigle  ëployé,  au  2.Ç  et  3.e ,  un  contr'ecartelé 
(l'argent  et  d'hermines  ;  M-  Secousse  a  cru  y  reoMnaitre 
les  armoiries  de  la  famille  de  Montfalcon.  L'^u  est  sur-- 
moBlé  d'une  crosse.  Â  l'un  des  cdtés  de  la  partie  supé- 
rieure ,  on  lit  Ifis ,  et  à  l'autre  càté ,  ona  ,  Losana, 

Ce  sceau  a  été  expliqué  par  Ménestrier  et  par  le  savant 
Secousse  ,  mais  d'une  manière  peu  satisfaisante.  Le  pre- 
mier crut  qu'il  avait  été  fait  à  l'occasion  d'une  assemblée 
de  priais  qui  devait  se  tenir  à  Lyon  pour  l'extinction 
du  schisme  que  causût  l'élection  à  la  papauté ,  d'Âmédée , 
duc  de  Savoie ,  par  le  concile  de  Bâle  ,  et  le  deuxième  , 
p<wr  une  assemblée  qui  devait  avoir  lieu  en  i548  .  dans 
l'objet  de  terminer  les  violens  démêlés  qu'il  y  avait  alors 
entre  l'ëvéque  de  Valence  et  le  comte  de  Valentinois , 
lesquels  se  faisaient  la  guerre  avec  un  acharnement  obstiné. 

Un  bibliothécaire  de  Genève  ,  quelques  années  après, 
ayant  été  chargé  d'examiner  un  vieux  manuscrit ,  petit 
i»-fol. ,  d'environ  100  pages,  fut  frappé  de  l'iderltité 
qui  se  rencontrait  entre  l'intitulé  du  registre  et  le  sceau 
dont  nous  venons  de  parler ,  et  il  s'empressa  de  donner 
de  celui-ci  une  nouvelle  explication  plus  vraisemblable 
que  celles  qui  l'avaient  précédé. 

Void  le  début  de  ce  livre  :  c'est  la  forme  et  manière 
comment  on  doit  procéder  ,  et  commeocer  à  faire  tenir 
le  parlement  gênerai ,  le  Ueu  et  les  officiers ,  avec  son 
prévôt  à  la  tête.  Donné  en  notre  parlement  gênerai  tenu 
à  Valence ,  le  10  mai  1390. 

Ce  livre  était  le  registre  génértd  des  assemblées  qne 
faisaient ,  à  certaines  ^)oques ,  les  monnayeurs  des  diffé- 
rentes villes  ou  petits  états  indépendans ,  pour  avoir  I'œÎI 
ouvert  SOT  tout  ce  qui  avait-rapport  aux  monnaies}  pré- 
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venir  les  altà^tioQS,  durcher  le  rem^e,  empêcher  b 
falsification  des, espèces  et  en  arrêter  le  cours. 

Cette  assodatioD  ëtaît  andenne ,  puisque  le  registre 
coBunencë  à  l'année  iSgo,  indique  que  le  précédent 
registre  avait  ëtë  mis  en  dépàl  dans  ta  ville  de  Romans. 
|1  parait  qu'elle  s'assemblait  tous  les  quatre  ans ,  tantôt 
dans  une  ville ,  tantôt  dans  une  autre ,  et  que  le  lieu  et  le 
temps,  de  l'assemblée  suivante  étaient  marqués  à  l'avance. 
Ce  qui  parait  assez  singulier ,  c'est  que  cette  assemblée  des 
monnayeurs  s'était  'donné  le  litre  de  parlement  giaéral^ 
titre  que  l'on  rentarque  également  sur  le  sceau. 

En  mai  1469  *  une  pareille. assemblée  eut  lieu  àfiourg 
en  Bresse  :  voici  le  début  du  registre  qui  la  concerne. 
«  De  l'autorité  et  puissance  de  notre  S.  Père  le  pape  j 
»  et  de  trcs-hauts  souverains ,  l'empereur,  le  roi  dau- 
»  pbin  de  France ,  du  roî  de  Sicile ,  du  duc  de  Savoie..... 
»  lesquels  nous  ont  donné  la  liberté ,  privilège,  franchise 
»  de  ces  assemblées,  pour  condamner  et  absoudre  les 
»  monnoyeurs  du.  S.  Sacrement  de  ^e^^>ire.  » 

■Il .  paraît  donc  bien  démontré  aujourd'hui  qu'il 
s'était  formé  une  assoûiition  de  monnayeurs  qui  se  ras- 
semblait à  des  époques  fixes  pour  délibérer  sur  le  poids , 
le  remède  et  la  loi  des  monnaies ,  que  leur  assemblée 
prenait  \fi.^\s^  àA  parlement  général  ^  qu'ils  remplissaient , 
pour  les  ateliers  qu'ils  gouvernaient ,  les  mêmes  fonc- 
tions que  les  généraux  maitres  des  monnaies  exerçaient 
à  l'égard  des  ateliers  du  royaume ,  qu'ils  avaient  un 
grand  et  un  petit  sceau  ;  que  le  grand  était  commun 
à  toute  l'association ,  puisqu'il  était  porté  alternativement 
dans  tous  les  lieux  où  se  temùt  l'assemblée  ,  et  enfin 
que  ce  parlement  était. convoqué  d'avance. 

Le  sceau  dont  nous  avons  parlé ,  paraît  asûr  été  fait 
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dans  l'intervalle  de  t?i2  à  i333  ,  puisqu'on  y  voit  les 
annes  de  Pierre  de  Savoie  ,  archevêque  de  Lyon ,  et  celtes 
de  Guillaume  de  Rousslllon ,  ëvéque  de  Valence. 

Il  semble  donc  que  cette  association  comprenait  le  pape 
à  cause  d'Avignon  ,  le  roi  de  Sicile  à  cause  de  la  Pro- 
vence,  le  comte  de  Savoie,  l'archevêque  de  Lyon  > 
l'tfvéque  de  Valence  ,  le  comte  de  Valentinois  ou  peut- 
être  l'évoque  de  Gap ,  l'archevêque  d'Arles ,  le  prince 
d'Orange  ,  de  ta  maison  de  Baux  ,  le  dauphin  et  l'église 
de  Vienne. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  d^uverte  du  registre  de  Genève»  , 
dont  aucun  auteur  n'a  parle,  a  rendu  l'explication  de  ce 
sceau  gothique  exli-êmemenl  facile  ;  elle  a  servi  en  même 
temps  à  Taireconnaitre  que  les  ateliers  monétaires  des  petits 
états  placés  sur  la  rive  gaucJie  du  Rhône  ,  ou  des  églises 
limitrophes  relevant  de  l'empire ,  qui  jouissaient  de  ce  droit 
extraordinaire  ,  étaient  soumises  h  des  règles  générales  , 
que  le  caprice  ou  l'avidité  ne  pouvaient  violer  impunément. 
Celte  certitude  acquise  sert  à  prouver  que  même  dans 
les  temps  où  la  puissance  féodale  avait  le  plus  d'extension  , 
la  fiibrication  des  monnaies  était  surveillée  avec  soin  ,  et 
que  si  quelquefois  elles  ont  été  altérées  dans  des  temps 
malheureux ,  ce  délit  doit  plutôt  être  attribué  aux  sou- 
verains puissans  et  despotiques ,  qu'aux  grands  vassaux , 
qui  n'auraient  pu  en  diminuer  la  valeur  sans  compro- 
mettre leurs  ressources ,  et  s'attirer  non-seulement  des 
reproches ,  mais  encore  des  jugemens  sévères  de  la  part 
de  leurs  supérieurs. 

J'aurai  l'honneur  ,  en  terminant  cette  lettre  déjà  trop 
longue  f  de  vous  annoncer  que  M.  de  Pina ,  maire  de 
Grenoble,  possède  une  monnaie  d'argent  de  l'abbaye  de 
Cluny  :  d'un  cdté  est  une  clef  avec  la  légende  Petrus 
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et  Paulus  ;  revers ,  une  croix  acost^  de  quatre  poinrts  , 
autour  Cluniaco  cœnobio.  J'ai  cru  devoir  tous  donner  ce 
renseignement ,  parce  qu'il  intéresse  le  département  que 
TOUS  habitez  ,  et  qu'il  fait  l'objet  de  vos  recherches. 
J'ai  l'honneur  d'être  ^  etc. 

N.-F.  C. 


BIOGRAPHIE  LYOMAISE. 


WPFLâMEKT  k  LA  BOTICE  SUIt  J.  DE  BCSSIÈKES  ,  JÉStTITE. 

•  M.  l'àhbé  Guilton  de  Montléon  nous  a  fait  parvenir 
les  observations  suivantes  sur  la  notice  biographique  du 
P,  de  Bussière ,  par  M.  I. ,  inséra  dans  le  tom.  III  > 
pages  268-375  : 

«  Le  P.  de  Bussières  naquît  en  1607  ;  mais  ce  ne  fut 
ni  à  Lyon ,  ni  à  Villefranche  ,  ce  fut  à  Beaujeu  ,  capi- 
tale du  Beaujolais.  Il  entra  dans  la  société  de  Jésus  en 
i63i ,  professa  la  rhétorique  et  les  humanités  pendant 
onze  ans  ,  fut ,  sept  ans ,  préfet  des  études  à  Lyon  > 
ensuite  recteur  de  la  maison  des  Jésuites  à  Mâcon  ,  et 
gouverna  pendant  trois  ans  le  noviciat  de  Lyon  (i).  On 


(1)  Le  P.  M^neatrier ,  qui  avait  éU  l'ëlére  ia  P.  de  Bouiéres  , 
jédia  à  la  uémoire  àa  ce  dernier  un  de  aei  preuiîen  ouvrages  t  la 
philosophie  des  images  énigmatiques,..;  Paris ,  i6Sa  ,  et  Ljon , 
Jacques  Guerrier,  1694,  in-ia.  La  recoDiiaissaiicG  le  porta  à  lui 
Aiie  cette  dédicace  ,  dana  W[aeUe  on  lit  entre  autres  choses  1 
■  .•»,•.-  S'étaat  entitrement  donné  à  k  piéM  dans  ob  ftgo  fbû 
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eu  rûson  de  regarder  son  Scanderbergtis  comme  son 
meilleur  ouvrage.  Ce  fut  dans  la  seconde  Mition  de  ce 
poëme  qu'on  y  rëanit  les  IdylHa ,  Eclogas  ,  etc. ,  qui 
avaient  ëté  imprimes  sépar^ent  à  Lyon ,  par  lean 
Girin^  en  i66a ,  in-ia  (i).  Les  Flosculi  hisloriarum 
l'avaient  é\é  ,  non  cette  aonëe  ,  mais  en  lâSp  ,  à  Lyon ,  . 
diez  Devenet  h'Hisloria  Fraacica  fut  publiée ,  pour 
la  première  fois,  en  1660,  4  ▼ol-  în-12  :  dans  une 
édition  augmentée  et  corrigée,  faite  à  Lyon  en  1671  , 
elle  fut  mise  en  2  vol.  in-4'°  M.  I.  et  le  rédacteur  des 
notes  qui  accompagnent  sa  notice,  ont  accordé  trop  de 
confiance  à  la  Biographie  univfrselle.  Je  ne  sais  où  les 
auteurs  de  ce  dernier  recueil  ont  pris  que  le  P.  de 
Bussîères  mourut  le  16  octobre  1678  :  cela  peut  être 
vrai  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'il  vivait  encore 
en  1676.  Les  autres  ouvrages  de  ce  iésuïte  sont  Rhea 
libertUa ,  dont  votre  biographe  a  parlé  et  qui  fut  im- 
primée in-i2  ,  en  i65o,  chez  Jean  Devenet ,  qui ,  en 
1648,  avait  publié,  in-4.° ,  les  DescripUones  potticœ 
du  P.  de  Bussières.  C'est  là  sans  doute  que  se  trouvent 
ses  vers  sur  le  parc  de  Neuville ,   mais  non ,  comme 


■  BTBDcé ,  le  p.  (le  Buiiiérei  ne  composa  pins  que  des  ouvrages  pa- 

>  remcDt  ipiritneU ,  des  méditations  ,  les  vies  de  ipielquea  Saints  et 

>  l'histoire  eccléaiastiqae  du  Japon.  J'aurais  souhait^  qu'il  eAt  donné 

>  au  public  les  exhortations  chrétiennes  qa'il  nous  faisait  le  samedi  , 
■>  parce  i{u'rlles  étaient   fort  justes  ,  d'une  pute  latinité  et  du  ca-- 

■  vactète   du   catéchisme    du    concile    de   Trente    qui  est   ai  bien 
-  écrit.....  -  Ifoib  de  M.  P. 

(1)  Xe  Seanderherg  et  la  plupart  des  poésies  du  P.  de  Bnsgitrea 
Mit  été  publiés  par  lui  Bous  le  titre  de  Mixellanca  poUiea  , 
Jjugduni  ,  ex  officioi  Anissoniaiu ,  1675  ,  3  vol.  iu-S."  Ces  deux 
volumes ,  TeUà  en  un ,  fe  troureot  à  la  bibUathèipie  public  de 
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wmble  le  dire  M.  I ,  ou  son  continuat«ur  ,  sa  descrip- 
tion de  l'hôtel  de  ville  de  Lyon  :  elle  fut  împrimëe  séfA- 
.  rément  par  Guillaume  Barbier ,  in-fol.  ,  i66'3  ,  sous  le 
litre  de  Basilka  lugdunensis.  Pourquoi  les  Archives  ont- 
elles  refusé  de  faire  honneur  encore  à  ce  jésuite  des 
ouvrages  suivans  qui  sont  aussi  de  lui  :  Le  jardin  de 
t histoire  ^  Lyonj  Jean  Girin,  1668,  2  vol.  in-ia; 
Médilaiions  dévoies  pour  chaque  jour  de  tannée^  Lyon^ 
même  libnùre ,  'i^Sg  ,  vol.  in-12  ;  Conctones  P.  Joan. 
Pauli  OUfoe ,  geaeratts  (  sociefatis  Jesu  )  habitat  in 
palaiio  apostolico  ,  ex  iialico  latine  redditae  ,  Lyon  , 
i665 ,  3  vol.  in-4'"j  et  un  3.'  vol..  d'autres  sermons 
du  même  général ,  aussi  mis  en  latin ,  imprimé  à 
Mayence  «  diez  J.  B.  Schonweser,  1668  ,  in-4.'  ;  enfin 
la  vie  de  S.  Ignace  de  Loyola  ,  Lyon  , "Antoine  Molin  , 
1670  ,  in-J2  y  et  même  Ultfùre  ,  même  amiée«t  isAva» 
fonnat ,  X^viede  S.  François  Xat^..,.;,  » 
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POÉSIE. 


riHrZa  LUES  Dina  u  séance  pvblmjuë  &b  L'icâoûfiE  de  ltor 
DU  ag  KU  iSafi. 


ÉPITAPHE  mJN  SERIN. 

Passant ,  pleures  Himî  Serin  : 
Long-temps  il  joait  d'un  destin 
Bien  fait  ponr  exciter  l'envie. 
De  la  belle  Hortense  ch^ri , 
Eiejé  par  ses  soins  et  de  ses  mains  noosn  » 
Il  menait  la  pins  douce  vie  } 
On  Ini  prodiguait  à  foison 
Graines  ,  millet ,  sacre  ,  bonbon  } 
L'aobépine  et  la  primevère 
Croissaient  autour  de  sa  volîËre* 
Gâté  par  toute  la  maison  , 
Iflédor  avait  poor  lui  la  plus  vive  tendresse  , 

Et  même  ,  en  sa  faveur  ,  Raton 
Adoucissait  les  traits  de  sa  patte  traîtresse  ; 

Et  quand  la  saison  des  beaux  jours 

Kappelait  les  plaisirs  ,  ramenait  les  Amours  , 

De  jeunes  et  vives  maîtresses 

Venaient  partager  ses  caresses  , 

£t  lui  fuire  éprouver  les  sentimens  si  doux 

De  pi^re.,  d'amant  et  d'époux. 
Que  lui  manquait-il  ?  Rien.  Mais  son  homeor  volage 
Empoisonnait  tant  de  félicité. 
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K  Qaoi ,  diwSt-îl ,  tonjoun  dan>  ce  cercle  mité  I 

M  Toujours  cette  maudite  cage  ! 
»  De  l'aifjle  audacieux  qui  plaae  en  liberté 
'    N  Que  n'ai-je  le  digne  partage  1..., 
M  Et  pourquoi  non  ?  brare  Mim! , 
M  Ne  te  tens-tu  pas  son  cooragCf 
»  Et  n'as-la  pas  enfin  dei  ailea  comme  lai  ?  » 
Il  dit  ;  et  M  glissant  à  traTers  le  treillage , 
Il  s'envole  anssiti^t  lar  un  arbre  voisin  , 
D'oà  bieatÂt ,  dédaignant  les  bornes  du  jardin , 
D  vent  porter  au  loin  son  aile  vagabonde  , 
Et  pense  en  pen  de  jours  làire  le  tonr  Aa  monde , 

Quand  nu  milan  ,  faisant  sa  ronde  , 

Aperçoit,  par  malbeur,  ce  Cook  du  peuple  oiseau j 

L'enlève  et  n'en  fait  qu'on  morceau. 

Trop  de  liberté  peut  nous  noire  ; 
Redoutons  les  effets  d'un  indiscret  élan  : 
Ab  !  pour  s'être  livrés  k  ce  fougueux  délire  » 
Que  d«  gens  ont  leotî  la  serre  du  milan  I 

Th£lis. 


LES  OURS, 

-    Sons  nn  &rcear  Italien 
Un  ours  s'était  instmit  :  il  dansût  à  merveille  f 
Pirouettait ,  mettait  son  cbapeaa  sur  l'oreille  , 

Tout  comme  un  grenadier  prussien. 
Martin  bâton  de  même  avait  été  son  maître  j 
C'est  un  pédagogue  excellent  : 
Aussi  notre  ours  n'avait-il  qu'à  paraîtra 
Pour  obtenir  an  snccës  éclatant 
Hais  malgré  l'vi^eil  du  talent. 
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Et  sa  cliB*ae  et  sa  maselière 

Lui  rappelaient  à  chaque  instaut 

Le  souvenir  de  sa  tanière. 
Un  jour ,  de  sVchapper  il  saisit  le  moment  « 

Et  sans  regarder  en  arrifere  , 

Après  avoir  long-temps  couru  , 

Il  arriva  ,  presque  rendu  , 

Dans  la  maternelle  retraite 

M  Comment  !  le  roll!)  rerenu  : 
u  C'est  notre  ami  Noireau  que  nous  croyions  perdu. 
Dans  toute  la  forêt  ce  fut  un  jour  de  tète. 

Après  les  [tremiers  complimens 

£t  les  visites  des  parens  , 

U  fallut  conter  son  histoire. 
Dans  le  bon  temps  il  avait  vu  Paris 

Et  les  boulevarts  et  la  foire. 

Tous  les  ours  de  ces  beaux  récits 

Etaient  charmés  ,  comme  on  peut  ciyire. 
Mais  que  devinrent-ils  ,  lorsqu'à  leurs  jeax  sarptis 

Noireau  montra  son  savoir-faire  ? 

C'était  Vestris  en  Angleterre. 
Et  chez  rhomme  ,  et  chex  l'ours  ,  de  l'admiration 

Il  n'est  qu'uu  pas  à  l'imitation. 
Aussi  Tit-ou  bientôt  toute  la  nation 
Se  dressant  sur  ses  pieds  ,  promeuer  en  cadence  « 
Et  la  forêt  changée  en  école  de  danse. 

Le  soin  de  la  provision 

Et  la  garde  de  la  frontière  , 
Tout  était  oublié  :  la  colonie  entière  , 

Le  jour,  la  unit,  ne  parlait ,  ne  rêvait 
Que  rigaudon ,  gavotte  ou  menuet  ; 

La  guerre  qui  la  menaçait  , 

La  famine  qui  s'avançait  y 
De  cette  pas&ioo  ne  pouvaient  la  distraire. 
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Le  sënat  des  -rieUlards  k  la  fin  s'asiembla 

Pour  voir  ce  qui  causait  ce  désordre  incroyable. 

Le  plus  âgé  lear  démontra  , 

Dans  ane  harangae  admirable  , 
Que  la  contagion  d'un  mal  aassî  noaTeau 
Provenait  des  beaax-arti  ;  (  il  avait  la  Rooaaean  ) 

Et  son  lële  patriotiqne 

Accnsa-  le  pauvre  Noirean 
>    D'avoir  perdu  la  république  , 

Tellement ,  qne  par  on  décret 

On  le  bannit  de  la  forêt. 

Qnel  prix  pour  les  talens  I  Noirean  fnt  fort  en  peîiM 
De  subsister  ,  quoiqu' excellent  danseur  ; 

n  était  fort  poltron  et  trfefi-mauvaiB  chasseor. 
Eniiu ,  après  mainte  fâcheuse  aubaine  , 

Noirean  mourant  de  faim  ,  aani  espoir  ,  sang  SMOUV 

Se  vit  contraint  d'aller  reprendre  en  peu  de  joora 
Et  sa  muselière  et  sa  chaîne. 

Penples  qui  possMez  encor  quelques  vertus  , 
Craignes  des  vains  talens  le  dangereux  usage. 

Peuples  dès  long-temps  corrompus , 
L'auguste  liberté  n'est  point  votre  partage  : 
Vos  efforts  pour  briser  le  frein  de  l'esclavage 

Sont  impmdens  et  superflus. 

Le  HËiiE. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Notice  sur  le  Baron  Claude- Antoine  Vouty  de  la  Tour , 
ancien  conseiller  au  parlement  de  Dijon  ,  ancien  pre- 
mier pF^&ident  à  )a  cour  royale  de  Lyon  ,  elc-  Paris , 
Carpentier-Méricouri ,  1826,  in-S."  de  14  pages. 

Cette  notice  est  signée  F.  ;  on  l'attribne  à  H.  Fortis , 
aocten  magistrat ,  autear  du  Voyage  pittoreupte  à  L^on, 
C'est  platôt  UD  panég^que  qu'une  biographie.  M.  F.  dit, 
ï  la  page  9  ,  que  M.  Voutj  publia  plusieurs  brochures  re- 
latives aux  ÏDtéréti  de  notre  cit^  et  à  son  industrie  :  aucune 
de  ces  brochures  n'est  venue  k  notre  connaissance.  Quant 
k  la  conduite  de  M,  Vouty  au  mois  de  mars  i8i5  ,  les  d^ 
tails  que  donne  M.  Fortis  diffèrent  uU  peu  de  ceux  qu'on 
trouve  dans  le  Tableau  historique  des  é/tfaemens  de  L^on 
depuis  le  retour  de  Bonaparte  /iMfu'ou  rétablissement  de 
LowwXflII  (par  M.  Audiû);  a."  ëdit  Lyon,  i8i5  ,  in-8.» 
pag.  41  et  saiv.  Noos  renvoyons  le  lecteur  à  ce  dernier 
ouvrage. 


Notice  sur  la  vie  et  la  transla/ion  des  reliques  de  S. 
Jubin  ^  archevêque  de  Lyon,  in-i8  de  1 3  pages  , 
sans  date  et  sans  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 

Ayant  doimé  nous-mêmes  une  notice  sur  5.  Jubin,  nous 
ne  jugerons  point  celle  que  nous  venons  d'annoncer  ;  elle 
a  paru  avant  la  cérémonie  du  9  de  ce  mois  ,  dont  nous 
parlerons  daus  le  bulletin  historique.  On  y  trouve  le  verbal 
de  l'ouverture  du  tombeau  de  S.  Jubin,  dreastf  par  M.  l'ai^ 
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clieTéqae  d'Amasie ,  admiDistrateur  de  notre  diocèse.  Il  est 
à  remarquer  qne  le  saint  pr^at ,  objet  de  la  notice  dont 
il  s'agit ,  n'a  d'article  ni  à^ai  les  fies  des  taint)  de  Butler, 
traduites  par  Godescard  ,  ni  dans  la  Biographie  Universelle. 
11  a  fallu  recourir  it  nos  anciens  historiens  qui  beotease* 
meut  n'ont  pas  gardé  le  même  silence. 


Procès-verbtâ  de  la  cérémonie  de  la  pose  àe  lapremUrt 
pierre  du  pont  de  Charles  X ,  sur  le  Rhàoe  ,  i  Lyon. 
Lyon  ,  Rusand  (1826 )  ,  in-4°  de  7  pages. 

Nous  avons  rendu  compte  de  cette  cérémonie  dans  lit 
bulletia  historicpie  du  mois  d'avril  dernier. 


Souvenirs  de  la  Grèce  pendant  la  tampagne  de  182?  , 
ou   Mémoires  sur   Ibrahim ,   son  armée ,  Kourchid , 

-  Sève ,  Mari ,  etc.  ;  par  M.  lî.  Lauvergne.  Paris  , 
Avril  de  Gastel ,  1826,  in-8.* 

Cette  brochure  a  droit  d'être  enregistrée  ici  k  cânsS  de* 
notions  Goriease s  qu'elle  foomit  sur  uuLj'onnais,  M.  Sève, 
qui  joue  un  rôle  dans  les  évéaeniens  actuels  de  l'Orient. 
Fils  d'uti  meunier  de  Lyon,  M.  Sève  s'engagea,  Comme 
soldai ,  dan»  le  deuxième  régiment  d'artillerie  de  U  ma- 
rine ,  en  garnison  &  Toulon  j  il  déserta  ^  et  prit  le  chemiu 
de  l'Italie  ,  où  il  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  le  service.  Il 
était  chef  d'escadron  et  décoré  de  plusieurs  ordres  au  mo- 
ment de  la  chute  de  Bonaparte.  Il  fut  réduit  ^  la  demi-solde  > 
mais  Bonaparte  ,  \  ton  teiaot ,  l'envoya  &  Toulon  pour  y 
faire  arborer  le  noUveaU  pavillon  ,  le  nomma  eu  su!  te  lieu- 
tenant-colonel et  l'attacha  en  qualité  d'aîde-de-camp  ko, 
maréchal  Grouchy.  U  assista  il  la  iMtaille  de  Waterloo^ 
Tome  IV.  5 
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Uenac^  d'un  procès  criminel  lors  de  la  seconde  restaa» 
ration  ,  &  raison  de  la  conduite  qu'il  venait  de  tenir ,  il 
partit  de  la  capitale  et  s'embarqua  ^  Marseille  pour 
Alexandrie.  La  protection  d'une  personne  qu'on  ne  nomme 
point  ,  l'ayant  mis  en  rapport  avec  le  pacba  d'Eg^^  , 
Méhe'med  ,  il  &t  d'abord  charge'  d'une  mission  peu  ho- 
norable à  la  Mecque  ;  puis  l'ajant  rappelé  ,  ce  vice-roi 
lai  confia  le  soin  d'organiser  une  armée  &  l'instar  de  celles 
d'Europe^  destinée  k  marcher  contre  les  Grecs.  Le  pacha 
exigea  son  abjuration  avant  de  lui  donner  aucun  comman- 
dement sur  les  troupes  qu'il  avait  formées  ;  il  lui  fit  grâce  , 
)i  ce  qu'il  parait,  d'une  partie  de  la  cà'émonie  ,  et  le  créa 
bey  sous  le  nom  de  Soliman.  C'est  sous  ce  nom  que  le 
ren^t  Sève  a  accompagné  Ibrahim,  fils  de  Méhémed, 
dans  Texpétlition  contre  les  Hellènes ,  et  qu'il  j  figure 
encore  en  ce  moment.  Ces  détails  dont  nous  regrettons  de 
ne  pouvoir  présenter  qu'une  analyse  rapide  ,  ofirent  beau- 
conp  d'intérêt  dans  l'ouvrage  de  M.  Lauvei^ne  qui  leur 
donne  un  assez  grand  développement,  et  qui  y  joint  des 
fiiits  accessoires  propres  à  faire  connaître  la  position .  ac- 
tuelle des  choses  dans  la  Grèce  :  il  est  sealemeut  fâcheux 
que  l'auteur  professe  des  opinions  qui  doivent  quelquefois 
tenir  eu  garde  contre  ses  observations  et  ses  jugemens. 


,  Première  Veadéenne^  adressée  à  M.  le  comte  de  Villèle , 
'.  dédiée  à  M.  le  vicomte  de  Châteaiibiiand  ,  par  3.  L. 
Gavand  (  de  Lyon  ),  auteur  des  Crimes  des  fédérés  , 
de  la  Faction  cieite  déi>oiiée,et  de  Réflexions  sur  l'or- 
donnance du  5  septembre  ,  ayec  cette  épigraphe  : 

Honneur  au  â^vouemcDt ,  indulgence  à  l'ei^eur  ,    . . 
Accueil  au  rspealir  et  lespect  au  malbeur. 

Paris,  marchands   de    nouveautés,    novembre   iSaS 
(  imprimerie  de  Lenormant  fds  ) ,  'm-6.°  de  i6  pag. 
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tkaxiime  f^aidéeme,  adressée  à  M.  le  comte  de  Villèle, 
par  le  même  ,  avec  cette  épigraphe  : 

Le  plus  noir  wcril^ge  est  dans  l'hjpoerùîtii 

Paris  ,  mêmes  libraires  «  d^embre  162S  (  même  im- 
primerie), in-8.*  de  16  pages.  ^ 
Noos  n'aanonçons   ces  denx  opuscalei  poétiques  qus 
parce  ^e  l'aateor  est  Lyonoais. 


Romances  et  poésies  diverses^  par  M."*  S......  atec  cette 

épigraphe  : 
Omis  les  bois ,  tes  Villoiu ,  aUx  bords  d'une  onde  paie , 
Aimobla  poëaif ,  l>  ma  premiers  amours  , 
Puis8^-je  avecqae  toi  couler  en  paix  mea  jours', 
BornaDt  tout  met  désirs  à  uhuiter  la  nature  ! 

VlBGltï- 

Lyon ,  imprimerie  de  J.  M.  Barret ,  1826  ,  ia-8.*>  de 

3z  pages. 

LVp!grapfae  qa*on  vient  de  lire  ^  ainsi  qae  la  pièce  snl- 
'Yante ,  saffii'ont  sans  doute  poar  faire  apprécier  le  talent 
de  la  nouvelle  Sappho  dont  not»  annonçons  les  essais 
poétîcpies  I  1 

COtPtÉT. 

Flot)  ar^t^  qui  haiguez  ce  m^  i 
Charmaot  ruûseaa  qui  îayei  pour  jamais..» 
Peut4tre  ,  hëias  I  aoi'  de  loiataines  pl^ei 
Vous  trouTerez  celle  ^e  tant  aimais?... 
Ali  !  portez'lai  mes  regrets  et  mes  larmes/ 
Et  par  lljmeD  si  son  coeur  est  \ié , 
Si  de  l'amour  c«  «osnr  goûte  les  chamé*  « 
R»f  peles-lui  eviX  de  noire  amitié' 
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Notice  sur  M.  César  Bibier^  cure  de  Larajasse ,  àécéié 
le  14  mai  1826.  De  l'imprbiierie  de  Périsse  &U,  k 
Lyon  ,  in-î).'  de  23  pages. 

Dans  cette  noUce  pleine  d'intërét  et  de  pieux  seotimens» 
feu  M.  Ribier  est  dépeint  comme  le  modèle  de  toutes  les 
vertas  pastoratea.  L'auteur  a  eu  la  mi>deBtie  de  ne  pas  se 
nommer. 

M.  J.  Labonderie  ,  vicaire-général  d'ÂTiguon  ,  résidant 
k  Paris  ,  membre  de  la  soài'té  des  bibliophiles  français  , 
et  connu  par  plntiears  productions  estimées  ,  se  propose 
de  publier  incessamment  une  réimpression  de  l'excellent 
ouvrage  du  P.  de  Colonia,  intitulé  :  La  religion  chrétienne 
autorisée  par  te  témoignage  des  anciens  auteurs  païens ,  dont 
nous  ne  connaissons  d'autre  édition  c[ue  celle  qui  parut  k 
Lyon,  cbez  Léonard  Plaignard,  en  1718^  2  vol.  iD-12. 
Nons  ne  pouvons  qu'applaudir  an  dessein  de  M.  Labou- 
derie.  Il  est  ii  présumer  que  le  savant  éditeur  reverra  avec 
soin  les  textes  cités  et  traduits  par  le  P.  de  Colonia ,  qu'il 
y  ajoutera  des  notes  et  des  supplémens  qui  douueroDt  un 
nouveau  prix  à  ce  travail ,  et  qu'il  n'oubliera  pas  de  coa- 
,  sulter  les  écrits  qui  ont  été  composés  depuis  sur  le  même 
sujet  ,  et  principalement  celui  que  l'abbé  Bullet  a  publié 
sons  le  titre  A'Hisloire  de  rétablissement  du  christianisme , 
tirée  des  seuls  auteurs  juifs  et  païens  ,  oà  l'on  trouve  une 
preuve  solide  de  la  vérité  de  cette  religion  ;  Paris ,  1 764  t 
in-4-°  M.  Labouderie  pourra  saisir  cette  occasion  pour 
dissiper  les  nuages  et  les  incertitudes  dont  les  philosophes 
du  XVlll,^  siècle  ont  voulu  obscurcir  l'établissement  mi- 
raculeux de  notre  sainte  religion ,  en  combattant  on  en 
dénaturant  non-senlement  les  témoignages  des  auteore 
sacrés  y  mais  encore  ceux  des  auteurs  profanes. 
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M.  Beuchot  a  place  à  la  fin  du  n."  41  de  la  B'ihUogra- 
phie  de  la  France ,  ou  journal  général  de  timprimrrie  et 
de  la  librairie  {i^  mai  1836,  tom.  xxixde  la  collection* 
pag.  464  )  l'article  nécrologique  suivant  : 

«Los  Rios  (Jean-François),  ancien  libraire  à  Lyon, 
où  il  s'ëtait  établi  en  1766 ,  était  né  à  Anvers  en  1728 , 
et  est  mort  à  Malines  le  24  novembre  1820. 

cr  Je  connais  et  possède  de  lui  : 

1.  Bibliographie  insiruclive ,  ou  Notice  de  quelques 
Uvres  rares ,  singuliers  et  difficiles  à  froueer ,  avec  des 
noies  historiques  pour  connaître  et  distinguer  les  diffé' 
renies  éditions  et  leur  valeur  dans  le  commerce.  ^Avignon 
rt  Lyon,  1777,  in-8.°  de  xvj  et  207  pages,  avec  un 
portrait  de  l'auteur. 

IL  Œuvres  de  François  de  Los  Bios  ,  libraire  de 
Lytm ,  couiemant  plusieurs  descriptions  eti'oèsereaiiont 
sur  des  objets  curieux  ou  particuliers ,  àwentures ,  voyages , 
et6.  A  Londres,  chez  Molini ,  libraire  dd' académie , 
178g  ,  in-8."  de  viij  et  173  pages,  plus  les  feux-titre 
et  titre. 

w  L'auteur  a  dédié  son  livre  à  son  cheval  (i). 

«  Los  Rios  n'a  mis  que  le  prénom  de  François  h  ses 
ouvrages  i  en  lui  donnant  ceux  de  Jean-Français ,  je 
me  suis  conformé  à  la  note  qui  m'est  parvenue  de 
Maljnes.  » 

Voici  quelques  notes  additionnelles  pour  compléter  celte 
notice  qui ,  du  reste ,  ofTre  de  nouvelles  preuves  de  l'ex^ 
tréme  exactitude  du  savant  bibliographe  auquel  elle  est  due. 

(i)  On  trouTe  ile  page  >o  no  chapitre  inlitalé:  De  ma  lotUliaree 
mon  cheval  et  ton  éloge.  C'est  là  ipa  Los  Bios  noua  apprend  qu'en 
controclant  cette  (iuguliire  société,  tl  te  risarva  la  tignalurt. 
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Gamme  on  peut  le  présumer  d'après  le  nom  de  I^os 
|lios  ,  le  personnage  qui  portait  ce  nom ,  et  que  beaucoup 
de  personnes  ont  connu  ici ,  descendait  d'une  famille 
espagnc^e ,  laquelle  s'était  sans  doute  établie  à  Anvers  , 
à  l'époque  où  les  Espagnols  possédaient  les  Pays-bas. 

II  exerça  long-temps  dans  notre  ville  le  commerce  de 
la  librairie;  en  septembre  1794,  il  vendit  son  fonds  à 
Antoine  Lafarge ,  et  entra  en  qualité  de  commis  chea 
MM.  Périsse. 

Sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  s'était  retiré  h  Malines  ,  oi!i  il 
est  mort ,  comme  le  dit  M.  Beuchot ,  le  24  novembre 
1820,  Il  élait  aveugle  depuis  trois  ou  quatre  ans  et 
presque  indigent.  Marie-Catherine  de  Los  Rios  de  Brun , 
sa  nièce  ,  hérita  du  milice  patrimoine  qu'il  laissa. 

C'était  ce  qu'on  appelle  un  original: 'A  était  parfois 
assez  heureuK  dans  ses  plaisanteries  ;  mais  sa  litt^tbre 
était  bien  ^ti  étendue ,  et  quoiqu'il  ait  coHiposé  une. 
bibliographie ,  il  n'était  pas  très^fort  dans  cette  sdenoe. 
Les  deux  ottviiages  que  M.  Beuchot  connaît  et  possède 
de  Los  Bios ,  ne  forment  pas ,  je  crois ,  tout  son  bagage 
littéraire.  Il  parait  que  c'est  encore  lui  qui  a  publié  U. 
Petile  bibliolhèqueumusaate,  ou  recueil  de  pièces  choisies, 
London ,  prinfed/or  S.  Crowderi  C.  Ware  and  T.  Pàyne 
(Lyon),  '781,  2  parties  in-i6 ,  dont  les  pages  sont 
encadrées^  J)u  moins  on  trouve  dans  ce  recueil  diverset 
pièces  de  sa  composition  ,  notamment  paii.  II ,  pag^  4^  ^ 
Description  abrégée  de  la  maisoa  de  campagne  et  de  la 
bibliothèque  i/ai  en  fait  un  des  principaux  ornemens  ,  de 
S'^  Français  de  Los  Rios  ,  libraire  à  Lyon  ;  pag.  55  , 
Description  abrégée  de  la  bibliothèque  de  M.  tabbède  B.**, 
chanoine  de  la  ville  à^ Avignon;  pag.  aSi  ,  Anecdote 
hisiorit^e  d'ua  libraire  voyageur  ^  etc.  Les  deux  pre- 


:..,G0Dg[c 


<  7'  ) 
nièresde  ces  piSces  reparurent  dans  les  Œuvres  de, 
François  de  Los  Rîos  ,  pubtiëes  en  178g  et  citées  dans 
le  Journal  de  ta  librairie.  Â  la  fin  de  la  seconde  partie  de 
la  Petite  bâtïolhèque  amusante ,  après  la  table ,  09  lîl 
une  lettre  de  vîij  pages ,  intitulée  :  Lettre  du  sieur  de 

Los  Rios  à  M.  G de  B '  Dans  cette  lettre  ,  Los 

Bios  engage  M.  G.  de  6.  à  inviter  l'auteur  des  Mémoires 
et  aventures  de  Dom  Louis  de  Guévara  ,  dont  il  avait 
paru  deux  vohimes  ,  à  le  charger  (lui,  Los  Rios)  delà 
publication-  du  tome  troisième.  Il  y  raconte  ausù  comme 
quoi  il  fut  guéri  ttune  fièvre  dans  te  sang ,  ainsi  que 
son  cheval ,  par  Pierre  Brakman ,  mattre  maréchal 
ferrant  â  la  Guillotière. 


Une  nouvelle  livraison  de  ta  Biographie  univirseVe , 
composa  des  tomes'XLIII  et  XLÏV,  a  été  remise ,  le  mois 
dentier  ,  aux  nombreux  souscripteurs  de  ce  grand  monu- 
ment linéraife,  le  ptiis  beau  et  le  plus  important  peut-être 
qui  ait  été  élevé  de  nos  jours.  Les  personnages  appar- 
tenant à  nos  cohtrées  ,  qui  figurent  dans  les  deux  vo- 
lumes, sont  :  Jacques  de  SpUeysel ,  célèbre  écuyer  ,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  relatifs  à  l'équitalion  ,  et 
notamment  du  Parfait  maréchal  (  traduit  dans  presque 
toutes  les  langues  de  l'Europe  et  souvent  réimprimé)  , 
né  en  i6i7,au  Clapier,  près  de  Si.  Etienne,  en  Forez; 
Pierre  Sonnerat ,  si  connu  par  ses  voyages  ,  né  à  Lyon 
vers  1745,  mort  à  Paris  le  la  avril  1814  ;  Charles 
et  Jacob  Spon ,  tous  deux  médecins  ,  le  second ,  de  plus, 
antiquaire  renommé  ,  dans  le  17."  siècle  ;  Jacques  et 
François  Stella ,  Antoine  leur  neveu  ,  et  Claudine  , 
Françoise  et  Âatoiaelte  Boussonnet  Stella  leurs  nièces  , 
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fkmille  d'artistes  distinguas  dans  la  pdnture  et  la  gravure  , 
qui  florissaient  dans  le  même  siècle  et  qui  ont  laissé 
plusieurs  chefs-d'œuvre.  Le  maréchal  .  Sachet  ^  duc 
d'Albuféra ,  n'a  point  d'article  dans  la  Biographie  uni- 
yerstl'e  :  il  vivait  encore ,  lorsque  le  volume  oii  l'ordre 
alphabétique  marquait  sa  place ,' a  été  imprimé.  C'est  le 
.sort  des  ouvrages  de  ce  genre  d'être  toujours  incomplets 
et  de  le  devenir  à  chaque  instant  davantage.  Les  rédac- 
teurs n'ont  pas  jugé  à  propos  d'accorder  les  honneurs 
d'une  notice  à  Constant  de  Syhecfme ,  conseiller  à  netre 
cour  des  monnaies ,  président  ensuite  de  celle  de  Paris  « 
prévôt  des  marchands  en  i66g  ,  qui  adonné,  en  1690, 
une  traduction  en  vers  français  des  satires  de  Juvénal  ; 
lia  ont  pareillement  passé  sous  silence  Louis-Françtûs  de 
Soz-ù ,  avocat ,  membre  de  l'académie  de  Lyon ,  mort 
en  1784 1'  qui  a  publié  quelques  ouvrages  de  littérature 
et  de  jurisprudence  ,  entr 'autres,  des  mémoires  sur  1^ 
leslamens  olographes  et  sur  la  mouvance  des.  pwries  de 
France ,  dont  il  y  a  eu  plusieurs  éditions  ,  et  «ne  tra- 
duction en  prose  des  Olympiques  de  Pindare. .  On  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  qu'il  y  a  beaucoup  de 
caprice  et  d'arbitraire ,  de  la  part  de  ceux  qui  dirigent 
l'entreprise  de  la  Biographie  unieer selle  ^  dans  l'admisi- 
sion  ou  le  rejet  des  auteurs  du  second  ordre  fq>pelés 
à  faire  figure  dans  cette  vaste  ^lerie.  C'est  cependant 
sur  ces  auteurs  qui  sont  moins  connus ,  que  l'on  consulte 
le  plus  souvent  les  dictiopnaires  historiques.  On  sait  com- 
munément ,  et  on  trouve  partout  ce  qui  concerne  les 
écrivains  de  première  classe. 

L'article  consacré  dans  la  Biographie  unipersetle  au  ' 
célèbre  architecte,  Jacq^ues^Germain  Souffiol^  auquel  œi 
'  donne  quelquefois  la  qualiScation  de  Lyonnais ,  mais 
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qui,  ^daiai  le  lait,  âàit  né  àlrancy^  près d'iiDwire ^ 
cet  article,  disons-nous,  n^e .que  nous  lui  aocitfdions 
un  ÎDfitanl  d'attention  :  it  y  est-f^t  mentîoii i  coaune  on 
le  pense  l>i«n  ,  du  séjour  que  ce  i  grand  artiste  fit  à  Lyon 
et  des  diHërens  travaux  qu'U  y  exécuta^  Avant  d'y  veuir,  it 
aVait  envoyé  àà  Rome,  où  ù  était' peimtnniMre  do  roi ,  Is 
plan. 'du  dôoie  del'égiise  des. Gharti.-eu:u  Ce  dame,  dont 
l'esquisse  parut  excellente  ^  futconstmif  sur  eee  dessins  (i)} 
etfbins  la  maturité  desoB.âge  èt'de  son  talent,  Soufflai 
se  pWisait  à  dire  que  cet  ouvrage  qui' avait  commencé  sa 
câéitùiéy  ëtait  peid-Mre  celuîqni  Ia.jus^£«t  le  mieux. 
Quoi 'qu'il  en  soit,  à. son  retour  d'Italie' (a),  il  s'arrêta 
pliisieui^  ann^  dans  nos  murs,  où  il  &t  sueoessive^ 
'ment  chargi^  de  construire  l'hAtel  du.  diange,  qui  sert 
aujowd'hui  de  temple  aux  protestaos  ;  la  sidle  de  comëdie, 
tuae  des  plus  belles  de<  Framce  (  dit  l'auteur  de  l'article , 
M.  R<^r  }  ,  et  enfin  l'kâtél-Dieu  (3).  C'est  ce  dernier 
Œonuiaeat  qui  mît  le  seeau  à  sa  réputation  et  le  fitappder 
à  Paris,  la  n{d>les5e  et  la  ^pliàté  {  dît  encore  M.  Rt^er  )« 
la  commodité  et  l'élégance,  W  salubrité  et  l'étendue  iavX 
de  l'hét^-Diai  de  Lyon  un  véritable  chef-d'céuvre  d'ar-- 
dûtecture.  Le  seul  reprodie  qu'cm  puisse  lui  faire ,  c'est 
que  le-.dôrae  eQêst'trop'lu^  et  trt^  élevé(4))  maisce 

(i)  SuWant  M.  Cocbud ,  Guide  du  voyugeuità  Lyon  ,  fê^.  p3), 
ce  dôme  aurait  été  fait  sur  les  dessina  de  Serrandoni.  La  Biographie 
unirent Ue  ,  art.  Servanduni,  n'attiibue  à  ce  denier  que  la  coai- 
troction  du  maltre-autel  du  Chartreux. 

(»)  U  avait  d^ji  passé  quelque  temps  à  Lyon  ,  avant,  de  partir 
pour  Rome. 

(3)  Son  premier  Ouvrage  à  Ljon  est ,  dit-on ,  la  porte  de  la  cour 
qui  est  aa-devant  de  l'ë^ise  de  St-lrënëe.  Il  a  fait  aosû  leï-  deux 
f  orlaib  à  colonues  et  frontODs  au  fond  de  la  cour  de  rArchevéch^. 

(4)  Trop  éttré  est  sans  doute  une  faute  d'imjpreuion  :  H.  KoBcr 
■lût  FTobaJilemeat  écrit  Irop  éeraié* 


:,q,t,=6dbïGoOg[c 


(f4ï 
défaut  ne  doit  pas  Mre  imputé  à  Soufflot  ;  il  vient  d'un 
changement  que  le  bureau' d'aiiministration  de  1758  laissa 
faire  auj^an  de  cet  artiste ,  sans  le  consulter.  On  peut 
ajouter  à  ces  di^taib  donnas  par  la  Biographie  unwtrseUè 
que  SonSlot  dirigea  i  Lyon  la  -construction  de  plusieurs 
bâtimem  paiiicdîws ,  notamment  celle  de  l'hAtel  de  M^ 
Iiacroix  de  Laval ,  situe  sur  le  rempart  d'Àinay  (  ycej.Ar~ 
ehioes  du  Rhdne^  tom.  L,  pag.  ist),  et- de  la  délkieuse 
maison  de  campagoedeM.  Meilino,  appartenantaujoUnl'iiBi 
iM.  Anginleur  ,  sur  la -rive' gauche  de  la  Saône,  près  de 
l'île  Barbe.  Nous,  ne  detons  pas  omettre  non  plus  qu'il 
fit  partie  ,  comme  membre-  titulaire  ,  de  la  Ëociëtë  royale 
des  beaux-arts  jusqu'en'  i758  ,  et  de  notre  académie  de» 
sciences  ,  beUes-leUxes  et  arts ,  à  compter-de  cette  époque 
quifut  c«Ue  de  k  réunion  des  deux  cooapagnies.  En  17704 
U  fut  inscrit  sur  la  Este  des  associés  Tt^t^rans^  Le  8  juin 
1773,  il  était  revenu  à  Lyon  et  assista  à  plusieurs 
séances  i  dans  Viine  desquelles  il  communiqua  à  ses  con- 
frères les  plans  et  dessins  de  l'église  '  de  Ste.  Generiève 
âoat  il  '  s'dccupsit  alors.  So^fflot  entretint  ses  relations 
avec  l'académie  par  l'eriToi  ^diSérens  mémoires  ;  il  est 
même  question  dans  les  procès-verbaur  académiques  d'une 
ëpitre  en  vers ,  de  sa«onipo^tion  i,  (^i  fut  lue  par  M.  de 
Bory  dans  la  séance  du  34  ^o^k  1773.11  n'était  point,  en 
effet ,  étranger  à  la  {loésie  :  il  a  feit  lui-même  pour  son 
épitaphe  les  quatre  vers  suivans  : 

Pour  maître ,  4ans  son  art ,  il  n'eut  que  la  nature  ; 
Il  aima  qu'au  talent  on  joignît  la  drôUure  : 
Pins  d'un  mal  jalpnx  q^ifnt  son  ennemi,  : 
S'il  eût  comm  son  cttor,  eât  été  son  ami. 
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Le  n.»  55  du  Gloèe,  29  avril  1826,  contient  sur 
ane  de  nos  célèbres  compatriotes  le  passage  qu'on  va  lire. 
Lautear  de  l'article  d'où  ce  passage  est  extrait,  rend 
compte  de  la  seconde  livraison  de  VŒuvre  de  Gérard,  et 
après  avoir  parie  de  diverses  figures  qui  composent  ce 
recueil ,  il  continue  ainsi  :  n  La  dernière  et  la  plus  gra- 
cieuse de  ces  figures  est  celle  de  madame  Recamler.  Comme 
dans  une  ébauche  peinte  par  David  et  admirée  si  juste- 
ment dans  une  récente  exposition  ,  ici  elle  a  les  pieds 
nuds.  Mais  ce  détail  n'a  rien  d'alTecté  :  il  s'a^  d'un 

bain Personne  ne  s'étonnera  de  voir  cette  image  au 

milieu  des  Illustres  contemporaines.  L'amie  de  madame 
de  Staël ,  de  Camille  Jordan ,  de  M.  de  Chateaubriand , 
aurait  un  titre  à  de  tels  honneurs ,  quand  m^Qie  on 
ignorerait  que  le  cbarme  infini  de  ses  entretiens  et  la 
puissance  de  sa  bonté  ont  constamment  attiré  près  d'elle- 
les  hommes  éminens  de  tous  les  partis.  On  dira  qu'es 
faisant  le  bien  ,  en  étouFEânt  les  haines  ,  en  rapprochant, 
les  opinions ,  elle  a  enchaîne  l'inconstance-  du  monde 
sans  qu'on  soupçonnât  que  la  fertune  et  la  jeunesse 
avaient  pu  s'éloigner  d'elle.  Ceux  qui  ont  suppose  son 
esprit  l'effet  du  commerce  assidu  des  gens  supérieurs , 
te  reflet  d'un  autre  astre  et  le  parfum  d'une  autre  fleur,- 
ne  l'ont  jamais  approchée.  Nous  ne  saurions  dire  ,  à  la 
vérité ,  fil  ,  à  seize  ans  j  les  soins  de  la  parure  et  quel- . 
ques  autres  préoccupations  du  même  âge  empêchent  une 
femme  de  montrer  d'autres  avantages  que  ceux  de  sa 
beauté  ;  mais  aujourd'hui  il  serait  impossible  d'expliquer 
tant  de  goût ,  de  grâce  et  de  finesse ,  sans  accorder 
qu'elle  a  toujours  eu  Içs  élémens  de  ce$  qualités. 

Sans  avoir  rien  publié  «  rien  écrit  peut-être ,  cette 
femme  remarquable  4  exercé  une  influence  sur  deux  de 
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nos  plus  grancls  écrivains.  Cette  influence  ^  qui  ne  fut 
point  chercha  ,  consiste  à  aimer  le  talent ,  à  l'inspirer  , 
à  l'enflammer  lui-même  à  l'aspect  des  impressions  qu'il 
produit  Ceux  qui  savent  que  la  pensée  s'agrandit  et  se 
féconde  ,  en  la  développant  devant  une  autre  intelligence  ; 
que  la  moitié  de  l'éloquence  est  dans  les  yeux  qui  vous 
écoutent  ;  que  le  courage  nécessaire  à  l'exécution  d'un 
livre  se  puise  dans  l'intérêt  que  son  projet  fait  naître , 
ne  s'étonneront  jamais  des  amitiés  passionnées  de  Corinne 
et  de  l'auteur  des  Martyrs  pour  la  personne  qui  les 
accompagna  loin  de  ta  France  ,  ou  leur  resta  fidèle  dans 
la  disgrâce.  Il  est  des  êtres  généreux  qui  sympathisent 
avec  toutes  les  hautes  pensées,  toutes  les  belles  imagina- 
tions :  vous  voudriez  produire  de  nobles  ouvrages  pour 
les  leur  confier  ,  faire  le  bien  pour  le  leur  dire.  Tel  est 
le  secret  de  l'influence  de  madame  Recamier.  Avant 
e41e  on  n'avait  jamais  réuni  à  la  fois  tant  de  désinté- 
ressement,  de  modestie  et  de  célébrité.  Si  on  a  recueilli 
dans  le  dernier  siècle  le  nom  des  DudefTant,  des  ûrafRgny, 
et  de  quelques  aîutres  femmes  protégeant  le  talent  avec  ' 
l'orgueil  de  la  fortune  ou  le  pédantisme  des  coteries  , 
comment  ne  s'empresserait-on  pas  de  retenir  ,  si  bien 
transmis  par  un  monument  des  arts  ,  celui  d'une  femme 
qui  ne  s'appuya  jamais  siir  des  amitiés  puissantes  que 
pour  faire  récompenser  le  mérite  obscur ,  qui  n'a  flatté 
que  l'infortune  ,  et  courtisé  que  le  génie  ?  » 


On  annonce  comme  devant  paraître  le  5  join  prochaîa 
an  journal  hebdomadaire  des  aru  et  manufactures  de  I^oti 
et' des  autres  villes  de  France  et  de  V^ëlrànger.  Chaque  nu- 
méro sera  d'une  denû-feaille  in-S." ,  et  se  distribuera  le 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(77  J 
hndi  clieE  M.  Barret ,  imprimeur-libraire  ^  place  des 
Terreani.  Le  bnt  de  cette  feuille  est  m  de  porter  les  lu- 
»  œières  dans  tontes  les  branches  industrielles,  et  de  tenir 
»  les  fabricans ,  l'es  manufacturiers  et  tes  artistes  au  con.- 
»  not  de  tout  ce  qui  peut  les  intéresser  dans  les  iaren- 
»  tions  nouvelles.  » 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  MAI  1826. 


«%  3  mai.  —  On  a  cëlArë  dans  plusieurs  ^^Ises  de  cette 
ville  la  fête  de  l'iuTeDtion  de  la  Ste.  Croix ,  quatrième  aa- 
niversaire  de  la  fondation  de  l'Astoaalion  tie  la  propaga- 
tion de  la  foi.  Cette  association ,  dont  L^on  a  éié  le  ber- 
ceau, publie  ,  BOUS  le  titre  A^ Annales  de  ^association  de 
la  propagation  de  la  foi ,  un  recueil  des  nouTelles  qui  loi 
parriennent  des  missions.  Cet  ouvrage  ,  qui  présente  le 
tabtean  vivaut  de  IVtat  de  la  religion  dans  les  deux  fa^ 
mispbères  ,  forme  la  continnatiou  des  hettres  édifiantes': 
le  I ."  tome ,  composé  de  six  cahiers ,  a  déjà  paru.  La  sous- 
cription est  ouverte  à  Lyon  chez  MM.  Périsse  &ères ,  li- 
braires. 

«*«  4-  — '  Ordonnance  da  roi  qui  autorise  le  bureau  de 
bienfaisance  du  3.'  arrondissement  de  Lyon  ,  h  accepter 
un  legs  de  5oo  fr. ,  fait  aux  pauvres  de  cet  arrondissement 
par  feu  Jean-Baptiste  Willermot ,  oncle. 

,%  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  est  arrivé  %  Lyon  <A 
l'avait  procédé  Mad.  la  vicomtesse,  son  épouse  :  le  lendemain^ 
5  »  il  a  assisté  i  an  concert  public ,  donné  dans  ta  salle  de  la 
Bourse  ,  au  profit  des  Gre<»  ;  il  y  a  été  comp'imenté  par  M. 
Lttcwtta,  ^ve  de  H.  ViUemaïa,  et  ine  dune  a  chanté  sa 
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couplet  împroTU^  par  M.  Dnmas  ,  secr^taire-pefprftiiei  ie 
l'acadéniie  de  Lyon.  M.  de  Châteaobriaad  a  quitta  Lyon  )e 
8  mai ,  se  rendant  à  Labsanne ,  en  Suisse  f  oà  il  se  retire 
pour  revoir  ses  ouvrages,  dont  on  sait  que-Je  libraire 
Ladvocat ,  de  Paris  ,  se  dispose  à  donner  une  édition 
complète. 

,%  9.  —  Translation  dn  corps  de  S.  Jnbîn ,  replace  dan» 
l'antique  tombeau  d'oik  il  avait  été  extrait  (voyes  ci-deeeus  ^ 
pag.  42  )■  Le  panégyrique  du  saint  a  été  prononcé  par  M. 
l'abbé  de  Lupé.  Pendant  cett&  cérémonie ,  M.gr  l'arcbe- 
véque-admlnistrateQr  portait  au  doigt  l'anneau  même  cle 
S.  Jubin  ,  et  sur  sa  poitrine  la  croix  pastorale  de  ce  saint, 
retroarés  dans  sa  tombe  parmi,  ses  ossemens, 

,*,  i4-  —  Le  célèbre  sir  Walter-Scott  a  perdu  anjonr- 
d*liai  à  Abbotsford ,  son  épouse  ,  qnl  était ,  dit-on  ,  Elle 
aînée  d'un  M.  Carpentier  ,  de  Lyon. 

^,%  18.  —  M-  Guîllibert,  nommé  avocat-général  près  l? 
cour  royale  de  Lyon ,  en  remplacement  de  M.  Mouier  , 
a  été  installé  en  audience  solennelle.  Ce  magisb^t  exerçait 
les  mêmes  fonctions  près  la  cour  royale  de  Limoges. 

^,%  ao.^Mgr.  l'archevêque-adminislratenr  a  conféré  dans 
l'église  primatiale  de  St>>Iean  l'ordination  à  4'  prêtres  ,  h 
aS  diacres  et  à  a5  sous-diacres. 

,*„  23.  —  L'académie  dés  sciences ,  belles-lettres  et  arts 
de  la  ville  de  Lyon  ,  a  tenu  une  séance  d'élections  ;  deux 
places  étaient  vacantes  :  l'une  dans  la  classe  des  sciences  , 
l'autre  dans  la  classe  des  lettres.  Les  candidats  de  la  pre- 
mière de  ces  classes  étaient  MM.  Socque|,  Balme  et  Mont- 
falcon  ;  ceux  de  la  seconde  ,  MM.  Giwndperret ,  Renaud 
de  Viliack  et  Bei^eret.  Diverses  circonstances  ont  nécessité 
la  remise  des  élections  au  mois  de  déeembre  prochain  ; 
cependant  M.  Colla ,  naturaliste  à  Turin  ,  a  été  placé  »■<■ 
la  liste  des  membres  correspondiins  de  la  compagnie. 
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.    ,%  a6-  —  MM.  Delphin ,  P»\y  et  R«TÎer  dn  M«gny  ont  été 
instaii^fi  dans  les  foDctîoBs  de  membres  du  coaseil  muni- 
cipal de  ia  YÎUe  de  Lyon. 

**«  29.  —  L'académie  de  Lyon  a  tenu  une  séance  pu- 
blique BOUS  la  présidence  de  M.  Balbis.  Quatre  orateurs 
ont  rempli  cette  séance  :  M.  Bredin  a  In  nu  discours  de 
réception  dont  le  principal  but  était  de  démontrer  la  né- 
cessité où  est  l'homme  de  se  connaître  soi-même  ;  MM. 
Dumas  et  Torombert  ont  prononcé  les  éloges  bistorlqnes  : 
le  premier,  de  M.  Veminac  de  St-Maur,  premier  préfet  du 
BhAoe  et  restaurateur,  de  l'académie  sous  le  nom  d'Athénée  ; 
le  second,  de  M.  Vouty  de  la  Tour,  membre  honoraire 
,  de  la  compagnie.  La  séance  a  été  terminée  par  k  lecture 
faite  par  H.  Trélis  de  deux  fables ,  qui  se  trouvent  dans 
ce  recueil. 

,%  Même  jour.  —  Dans  la  séance  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris,  tenue  aujourd'hui  ,  M,  Magendie,  rap- 
porteur pour  le  prix  de  physiologie  expérimentale ,  an  des 
prix  fondés  par  M.  de  Monthyon ,  a  annoncé  que  la  com- 
misBÎon  avait  été  unanimement  d'avis  qu'il  n'y  avait  pas 
lieu  de  ie  décerner  cette  année  :  cependant  un  mémoire 
de  M.  Brachet,  de  Lyon,  intitulé:  Hecherckes  expérimeit- 
taUi  sur  le  système  nerveux  ganglionnaire ,  a  paru  asset 
important  pour  qne  la  commission  se  soit  décidée  h  lui 
en  décerner  la  valeur  à  titre  d'encouragement.  L'extrême 
n^igence  de  la  rédaction  et  les  lacunes  que  l'auteur  a 
reconnues  lui-même  dans  son  travail ,  sont  les  seules 
raisons  qui  aient  déterminé  les  commissaires  à  lui  refuser 
le  prîx.  L'académie  a  adopté  l'avis  de  la  commission. 

,%  Même  jour.  ^  M.  Jean  Fenouillot ,  conseiller  à  la 
cour  royale  de  Besançon  ,  est  décédé  aujourd'hui  dans 
cette  dernière  ville.  Le  barreau  de  Lyon  n'a  pas  oublié  la 
manière  distinguée  avec  laijaeUe  nous  l'avoni  vu  exercer, 
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^elqaes  êanéea  'annt  ta  restaaratioii  ,  la  professioll 
d'avocat.  Loais  XVIII ,  en  l'appelant  à  la  cour  de  Besançon  « 
Tonlut  rt^compenser  ses  vertus  et  son  d^oaement  b  la 
cause  royale.  Sa  fille  luiïque  est  l'épouse  de  M.  C.  G.  A. 
MuDtaîn  ,  anciea  chirurgien-major  de  la  Cbarîté.  M.  Jean 
Fenoaîllot  ^tait  frère  de  Charles-George  FenouïUot  de 
Falbaire ,  auteur  de  YHonnéte  criminel ,  des  Deuai-  avaret 
et  des  Jammabos  ou  lei  Moines  japonais, 

^*,  Une  commission  ,  composée  de  MM.  ReToil ,  Ta- 
barean  et  Camille  Rej  ,  a  été,  dit-on ,  nommée  par  M.  le 
maire  pour  pre'senter  an  projet  d'oi^anistrtion  de  l'école 
de  la  Martinière. 


ERRATUM. 

M.  Dumu  a  dit ,  pBg.  4^1  du  tome  tll  de*  Ai'éhivex ,  qu'une  alla-' 
cation  annuelle  de  600  ft.  est  compriie  pour  l'académie  de  iijon 
dans  le  badjet  municipal,  11  j  a  dans  la  toaaae  une  erreur  que 
M.  Dumas  doiu  a  prié  de  reieTer  :  le  budjet  de  la  ville  alloue  an- 
nuellement  i  l'acad^ie  une  somme  de  laoo  fr.  Nous  ajouterons 
qu'avant  la  restauration ,  le  eonseil  g^ne'ral  du  département  du  BiiAne 
accordait  aussi  i  cett*  compagnie ,  indëpendamment  de  ce  que  donnaif 
la  TiUe  de  Lyon  ,  une .  somiOe  de  6ao  fr.  par  an.  U  serait  difficile 
d'imaginer  le  motif  d'une  pareille  suppression  ■•  on  concerrait  plnlM 
qu'au  lieu  de  retrancher  une  dépense  aussi  bien  placée  ,  le  conseil 
général  l'eût  augmentée,  surtout  Â  une  époque  où  un  prince  ,  ami 
éclairé  des  arts  ,  des  sciences  et  des  lettres ,  remonUit  sur  le  tcAnc 
de  ses  aïeux ,  et  où  l'on  sentait ,  comme  aujourd'hui  ,  le  besoin 
d'encotirager  tout  ce  qui  est  grand ,  noble,  utile  ejt  vraiment  lihëral- 
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STATISTIQUE. -POLICE  DE  SALUBRITÉ. 


Obssbtatioks  de  salUbuité  rusuQVE  £t  de  police  médicale  , 
particulièrement  npiilicablei  à  là  ville  de  Lyon ,  lues  bu  conseil 
de  salubrité  de  Lyon  et  do  département  du  Rhône ,  aëant  à  l'bôt*! 
de  la  Préfecture,  dalli  les  léincei  des  3  mai  et  7  juin  iSiSi  pac . 
Etienne  Sainxe-MariB  ,  docteoi  en  màJecine  ,  membre  de  ce 
conseil ,  etc. 

lie  but  de  cet  ^rit ,  trace  à  la  hâte  et  poUr  remplir  l'en- 
gagement que  m'impose  fion  tour  de  lecture ,  est  d'exposer 
du  d'indiquer  quelques  vues  locales  de  salubrité  publique* 
É'est-S^iiï ,  qui  se  rapportent  à  là  ville  de  Lyon,  iies 
notions  générales  que  je  serai  dans  le  cas  d'^  comprendve , 
fie  se  rattadiéront  que  secondairement  à  mon  sujet:  elles 
formeront  en  quelque  sorte  le  second  plan  de  mon  ta- 
Ueau.  Nous  sommes  institues,  avant  toutes  choses,  pour 
être  utiles  à  nos  concitoyens ,  et  pour  proposer  à  l'au- 
torité supeneure,  qui  daigne  nous  admettre  à  quelques- 
unes  de  ses  délibérations,  les  réformes ,  les  changemens 
et  les  améliorations  que  réclame  dans  les  questions  de 
notre  compétence  l'intérêt  du  pays. 

L'état  provisoire  du  conseil  de  salubrité  a  cessé  par 
l'organisation  définitive  de  son  bureau ,  exécutée  sous 
les  auspices  de  M.  le  Préfet ,  dans  l'une  de  nos  précé- 
dentes séances.  Cette  stabilité  de  choses  ,  en  donnant 
plus  de  consistance  à  notre  institution ,  impose  à  chacun 
de  nous  une  plus  grande  responsabilité  et  des  devoirs 
plus  importans.  Notre  tâche  s'accroît  encore  par  l'état 
Tomt  IF.  6 
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habituel  des  localités.  Basse ,  humide  ,  mal  perc^  et 
axposëe  à  l'invasion  d'ëlémens  destructeurs,  cette  ville  , 
l'une  des  plus  grandes  et  des  plus  malpropres  qui  soient 
en  Europe,  a  besoin  plus  qu'aucune  autre  d'un  conseil 
de  salubrité  actif  et  vigilant. 

La  nécessité  multipliera  dans  ta  suite  les  institutions 
semblables  à  la  nôtre.  Je  prévois  qu'un  jour  chaque  ville, 
chaque  village  aura  son  conseil  de  salubrité.  Ces  conseils 
seront  peut-être*  même  érigés  en  magistrature  :  déjà  la 
sûreté  publique  jouit  de  cet  avantage  ;  si  l'administra- 
tion voit  par  elle,  certainement  son  autre  oeil  est  la  sa- 
lubrité, et  celui-ci,  outre  l'horizon  qui  lui  est  propre, 
.embrasse  aussi  une  partie  des  objets  qui  s'offrent  à  la 
contemplation  de  l'autre  ;  car  une  foule  de  notions  con-- 
œrnant  b  sûreté  des  citoyens  sont  puisées  dans  les  do- 
cumens  relatifs  à  Hi  salubrité  publique. 

Au  reste  ,  la  science  de  la  salubrité  se  perfectionnera 
comme  toutes  les  autres  connaissances  humaines  ;  elle 
pourra  même ,  avec  le  temps ,  devenir  si  simple ,  si  com- 
mune ,  si  populaire ,  que  ces  conseils  conservateurs  , 
dont  il  faut  bien  reconnaître  aujourd'hui  l'importance 
et  même  la  néœssité,  n'auront  plus  que  des  attributions 
négatives  ou  du  moins  fort  bornées.  J'aperçois  à  travers 
le  massif  des  siècles,  et  malgré  les  lorrens  de  ténèbres 
que  l'âge  présent  verse  et  accumule  sur  ces  âges  loin- 
tains ,  une  époque  oii  les  hommes ,  mieux  éclairés  sur 
les  intérêts  qui  les  touchent  de  plus  près,  et  réglés  dans 
leurs  rapports  par  un  pacte  social  mieux  entendu ,  dé- 
testeront les  villes  ,  regarderont  leur  séjour  comme 
une  habitude  des  temps  barbares ,  et  émigreront  dans 
les  champs  pour  leur  santé ,  pour  leur  bonheur ,  pour 
la  sûreté  autant  que  pour  l'agrément  de  leurs  com- 
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niintcations  ,  et  pour  le  libre  exercice  des  deux  plus 
grands  ëlémens  de  leur  puissance ,  l'agriculture  et  l'in- 
dustrie. 

Des  milliers  de  siècles  s'écouleront  pent-étre  avant  que 
cette  prédiction  s'accomplisse,  ou  que  ces  vœux  se  réali- 
sent. De  grandes  cités  sont  debout ,  et  la  multitude  se 
pressera  tong-temps  encore  dans  leur  enceinte.  Occupons-- 
nous  donc  de  l'époque  présente ,  et  surtout  des  (eseins 
actuels  de  notre  ville  par  rapport  à  la  salubrité  publique. 


CHAPITRE  1." 

ÉDIFICES  RÉCEMMENT  CDHSTKDITS. 

AUX  judicieuses  et  savantes  obsei;yations  que  vous  a 
présentées  M.  Viricel ,  sur  les  bàtjmens  en  construction 
qui  s'élèvent  de  toutes  parts  dans  la  cité  et  ses  faubourgs , 
j'ajouterai  quelques  remarques^  sur  des  abus  qui  ont  plus 
particulièrement  fixé  moa  attention. 

Dans  aucune  ville, de  l'Europe,  les  maisons  ne  sont 
aussi  élevées  qii'à  Lyon.  Il  faut  excepter  pourtant  Vienne 
en  Autriche  ,  où  la  plupart  des  maisons  ont  cinq  ou  six 
étages,  oît  plusieurs  même  en  ont  huit  ou  neuf.  Ce  n'est 
pas  tout-rà-fait  la  même  cb>se  dans  les  viijgt-un  iàu- 
botirgs  qui  flanquent  cette  capitale  des  Césars  :  les  mai- 
sons n'y  sont  élevées  qu'à  deux.étages,  à  trois  au  pliu. 
Le  célèbre  Quarin  ,  premier  médecin  de  l'empereur 
Joseph  H ,  dont  j'ai  traduit  en  français  le  Traité  des 
.maladies  chipniques  ,  se  plaignait  du  grand  nombre 
d'hëmoptyMes  ou  crachemens .  de  sang  qui  régnaient  à 
Tienne ,  et  il  les  attribuait  aux  brusques  chaogemens 
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âe  l'atmosphère  et  à  la  prodi^euse  hauteur  des  mai- 
sons (i). 

Les  bâtimens  très-^levés  n'ont  aucun  inconvénient  sur 
les  places  publiques  ;  on  pourrait  encore  tes  tolérer  dans 
les  rues  larges  et  fort  espacées  ;  ils  sont  même  utiles  à 
la  salubrité  dans  les  villes  méridionales  de  l'Europe,  où 
la  dialeur  et  la  sécheresse  dominent  pendant  huit  ou 
neuf  mois  de  l'année ,  et  où  l'on  doit  rechercher  et  fa- 
voriser tous  les  moyens  capables  de  procurer  de  l'ombre 
et  une  fraîcheur  salutaire  :  mais  nos  localités  nous  obli- 
gent de  réduire  cet  usage  à  de  justes  bornes ,  et  voici 
les  inconvéniens  que  je  lui  trouve  par  rapport  à  nous. 
i.^Nos  rues  étant  pour  la  plupart  fort  étroites,  ces  cons- 
tructions gigantesques  nuisent  a  la  libre  circulation  de  l'air 
et  de  la  lumière  dans  les  habitations  les  plus  voisines  du 
sol.  Elles  y  sont  une  source  continuelle  d'humidité,  d'in- 
fection et  d'étiolement  pour  les  Lyonnais  qui  passent 
leur  vie  dans  des  boutiques ,  magasins  et  comptoirs ,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre  ;  car  la  ville  est  essentielle- 
nent  marchande.  Kotzbuë  t'a  exprimé  d'une  manière 
exagérée ,  mais  pittoresque ,  dans  ses  Soupcnirs  de  Paris. 
Je  n'ai  pas  trouvé  à  Lyon ,  dit-il ,  une  maison  où  il 
n'y  eût  quelque  chose  à  vendre.  3."  Comme  l'on  n'a  pas 
le  soin  d'agrandir  les  cours  intérieuresen  proportion  de 
la  hauteur  que  l'on  donne  aux  édifices ,  il  en  résulte  que 
(^es  cours  deviennent  des  puits  infects ,  des  cloaques  dé- 
goûtans  dont  la  puanteur  pénètre  dans  les  appartemens 


(i)  Obiervalhnt  praligues  sur  Us  maladies  chroniques,  par  Josaph 
Quarin ,  premier  médecin  de  l'empereur  Joseph  11^  ouvrage  traduit 
iâ  latiii  et  angmeDt^  de  noies  ,  par  Ëticane  Saiote-Marte  ,  docteur 
•B  mâdtciits  dt  la  faculté  d*  HontpeUin ,  va-i,'  Paris .  tSo? ,  i>.  5& 
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inférieurs  qui  s'ouvrent  sur  elles  ou  qui  en  reçoirent 
leur  jour.  C'est  surtout  dans  les  temps  de  pluie,  ou  dans 
Vété  ,  aux  approches  des  orages ,  qu'il  faut  \isiter  ces 
cours  pour  se  faire  une  idée  de  l'air  étouf&nt  et  cor- 
rompu qu'on  y  respire.  3.*  On  a  beaucoup  construit, 
dans  ces  derniers  temps,  sur  les  revers  des  coteaux  qui 
couronnent  la  ville  au  nord.  Plusieurs  des  hautes  mai- 
sons élevëes  sur  ce  terrain  en  talus  manquent  de  soli- 
dité ,  et  l'on  m'a  assuré  que  dans  quelques-unes  les  pro- 
priétaires ,  après  toutes  Tes  constructions  terminées  , 
avalent  été  obligés  de  faire  reprendre  en  sous-cÉuvre 
quelques  maçonneries  souterraines  et  d'appuyer  les  murs 
des  caves  par  des  contre-murs.  Ajoutons,  pour  ne  laisser 
rien  à  dire  sur  cet  abus ,  que  plusieurs  propriétaires- 
constructeurs  ,  dans  des  vues  très -répréhensi blés  d'éco- 
nomie ,  se  sont  passés  d'architectes ,  et  ont  trop  légè- 
rement confié  à  des  maçons  sans  expérience  tous  les  soîhs 
de  prudence  et  de  solidité  que  réclamait  l'éreclion  de 
ces  édifices  împosans. 

Je,  ne  saurais  terminer  cet  article  sans  exprimer  le 
désir  de  voir  la  France  adopter  un  usage  qui  prend  sin- 
gulièrement faveur  en  Angleterre  depuis  quelques  années- 
La  campagne ,  à  quelques  milles  de  Londres ,  se  couvre 
diaque  jour  de  maisonnettes  élevées  au  milieu  d'un  ou 
de  deux  arpens  de  terre  ,  avec  salle  d'ombrage ,  jardin  , 
petit  verger ,  trois  ou  quatre  pièces  au  rez-de-chaussée 
et  autant  au-dessus ,  et  dont  le  prix  varie  de  600  à 
1200  livres  sterlings.  Ce  sont  des  retraites  champêtres, 
ménagées  à  la  vieillesse  qui  a  des  goûts  simples  et  l'ha- 
bitude d'une  vie  retirée,  à  l'homme  studieux  qui  connait 
les  charmes  de  la  solitude ,  au  célibataire  qui  n'aime  plus 
les  intrigues  et  le  tumulte  des  villes ,  au  marchand  qui.. 
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à  force  de  privations ,  d'ordre  et  d'Axinomie ,  a  r^ïs^ 
de  modiques  capitaux  (j).  Cet  usage  a  quelque  chose  de 
touchant,  en  ce  qu'il  se  rapporte  à  une  classe  d'hommes 
respectable  et  à  peine  remarquée  dans  la  société.  L'in- 
dustrie et  le  génie  des  arts  s'épuisent  ailleurs  en  efforts 
et  en  combinaisons  pour  satisfaire  tes  goûts  exigeans  et 
fantasques  du  luxe  et  de  l'opulence;  m  c'est  à  l'aisance 
simple  ,  modeste  et  obscure  qu'ils  consacrent  leurs  soIns> 
On  a  vu  aux  environs  de  Paris ,  depuis  très-peu  de 
temps ,  quelques-unes  de  ces  paisibles  habitations.  11  est 
bon  de  les  faire  connaitre  et  d'en  répandre  le  goût  dans 
une  ville  telle  que  la  nôtre ,  oil  les  petites  fortunes  sont 
nombreuses ,  et  généralement  privées  du  plaisir  de  se 
Satisfùre  faute  de  jouissances  à  leur  portée. 


CHAPITRE  IL 

inONDATTOHS. 

Il  faut  bien  parler  des  inondations  dans  une  ville  o4 
elles  se  renouvellent  si  souvent.  Ailleurs ,  elles  n'ont 
d'autre  mauvais  effet  que  celui  de  l'humidité  ;  mais  ici 
elles  sont  la  source  de  maladies  infiniment  graves,  dont 
l'humidité  est  la  moindre  cause.  Je  ferai  bientôt  connaitre 
comment  nos  rivières,  sorties  de  leur  lit,  occasionent  ces 
maladies ,  et  j'indiquerai  un  moyen  simple  et  sûr  de 
nous  préserver  des  eSels  dangereux  qui  résultent  de  ces 
débordemens.  Exposons  d'abord  quelques  faits. 

(t)  O  rus ,  tfuando  ego  te  aspUiam  ?  ^uandoque  Ucehii 
Nunc  vefenim  librii ,  nunc  somno ,  et  ineriîbus  horis , 
Vucere  ioUicUa  jucunda  ollivia  vital 

Hon.  Satir.  lib.  It. 
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La  rue  Bassevilte,  ainsi  nonunëe  sans  doute  de  l'abais- 
sement du  sol  ou  terrain  sur  lequel  on  l'a  perc^ ,  est 
une  des  premières  inonda  à  l'épeque  des  grosses  eaux. 
D  en  est  de  même  pour  la  rue  Ecorche-bœuf.  Rare- 
ment appelé  comme  mëdeân  dans  cette  dernière ,  je  ne 
sab  trop  ce  qu'éprouve  la  population  qui  l'habite  lorsque 
nos  rivières  sont  débordées.  Je  suis  mieux  informé  de 
ce  qui  se  passe  alors  dans  la  rue  Basseville  où  j'ai  sou- 
vent porté  les  secours  de  mon  art.  Seize  ans  d'exercice 
et  d'observation  m'ont  appris  qu'aucune  rue  ne  rassembla  - 
si  souvent  et  dans  an  si  petit  espace  un  pareil  nombre 
de  maladies  graves  (i).  3'y  ai  traité  dans  la  période  de 
seize  années  ,  dix  typhus  ou  lièvres  typhoïdes  ,  soit 
lorsque  les  rivières  débordent ,  Soit  aussi  lorsque  lès  ri- 
vières grossies,  mais  encore  contenues  dans  leur  lit,  pé- 
nètrent par  des  fiUrations  ou  écoulemens  souterrains  dans 
les  caves  des  maisons.  ]'aj  souvent  cherché  à  me  rendre 
compte  de  cette  prédomifiance  relative  de  maladies  dan- 
gereuses dans  un  quartier  aussi  borné ,  soit  pour  l'étendue , 
soit  pour  le  nombre  de  ses  habttans  ;  et  voici  les  cir- 
constances de  localité  qui  ont  plus  particulièrement  fixé 
mon  attention  :  de  vastes  ateliers  de  teinture  se  font  re- 
marquer dans  cette  rue  ,  et  l'on  y  souffre  l'étendage  des 
tissus  t^nts  au-devant  des  maisons  ;  mais  dans  des  rues 
plus  étroites  encore ,  et  oii  les  teinturiers  sont  encore 
plus  nombreux  et  prennent  la  même  liberté  pour  faire 
sécher  les  étoffes  et  les  échevaux  sortant  de  leurs  chau- 


(1)  Cette  rue  figure  an  rfcenaeraent  de  tSuS  pour  S  nuisom  ,  <)■ 
mënages ,  397  indîridiu.  Elle  itait  autrefois  beaucoup  plus  basse  , 
mais  des  remblaia  rëitéiïS  oot  exhaussa  peu  i  peu  (on  toi  jusqu'au 
niveau  où  noua  le  tojoiu  aujeurdliai. 
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dières,  rien  de  semblable. n'est  observe.  Faut-il  accuser 
plutôt  les  vapeurs  délëtères  d'un  yaste  égoût  qui  s'ou- 
vrait dans  cette  rue  aux  deux  iiers  de  sa  longueur ,  et 
qu'on  a  bouché  depuis  quelque  temps?  Mab  des  ^oûts 
pareils  existent  dans  d'autres  quartiers  de  la  ville ,  à  h 
place  du  Change ,  etc. ,  et  l'on  n'entend  point  dire  qne 
des  maladies  dangereuses  s'y  manifestent   plus  souvent 
qu'ailleurs.  On  serait  mieux  fonde  peut-être  à  regarder 
comme  des  causes  d'insalubrité  pour  cette  rue:  i."  une 
.  impasse  malpropre  et  puante  qui  s'ouvre  près  de  la  me 
Henri  ;  3.*  une  rue  étroite  qui  la  jcoupe  à  angle  droit , 
ayant   douze  à  quatorze  pieds  de  largeur ,  bonUe  de 
maisons  fort  élevées ,  dont  les  bas  ou  rez-de-chaussée 
,   ne  sont  pas  habités  ,  oii  personne  ou  presque  personne 
ne  passe ,  et  où  le  balai  des  employés  au  nettoiement 
de  la  ville  ne  laisse  que  rarement  apercevoir  Ses  traces. 
Ces  circonstances  ne  doivent  point  être  omises  dans  l'es- 
timation des  causes ,  par  rapport  aux  accïdens  dont  je 
parle ,  mais  elles  contribuent  beaucoup  moins  à  les  pro- 
duire que  les  inondations  ,  soit  manifestes  et  à  la  sur- 
face du  sol ,  soit  souterraines  et  bornées  seulement  aux 
caves  ,  auxquelles  cette  rue  est  plus  particulièrement 
exposée.  Je  parle ,  au  reste ,  de  cette  rue  dans  l'état  où 
elle  était  il  y  a  vingt  mois  ;  car  je  sais  que  depuis  cette 
époque  on  a  réparé,  ou,  pour  employer  une  expressitm 
plus  technique ,  on  a  relevé  le  pavé  qui  la  couvre ,  et 
j'ignore  absolument ,  faute  d'observations  ultérieures  en 
assez  grand  nombre ,  les  améliorations  que  la  santé  de 
ses  habttans  a  pu  en  recevoir. 

On  dé^re  sans  doute  connaître  les  causes  que  j'ai 
promis  d'indiquer ,  et  qui  rendent  si  dangereux  pour 
notre  ville  les  effets  des  inondations  dans  les  quartieit 
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qai  les  éprouvent.  L'eau,  dans  les  grandes  crues  des 
rivières ,  pénètre  dans  les  réservoirs  ou  fosses  des  la- 
trines ,  s'imprègne  facilement  des  principes  putrides 
qu'elle  y  rencontre  ,  et  se  mêlant  ensuite  à  l'eau  des 
puits  et  des  sources ,  y  introduit  des  germes  de  conta- 
gion et  de  mort.  Ainsi  détériorée  ,  sa  stagnation  seule 
est  déjà  pestilentielle ,  par  les  vapeurs  délétères  qui  s'en 
exhalent.  Telle  est,  à  mon  avis,  ta  cause  prindpale  de 
ces  typhus  qui  ont  désolé  tes  rues  Bellecordière  et  Bourg- 
chanin ,  il  y  a  quelques  années ,  après  une  inondation 
célèbre  dans  les  annales  de  cette  ville.  L'humidité  du 
sol,  des  (laques  d'eau  dans  les  caves,  la  décomposition 
fltôme  de  l'eau  dans  des  lieux  privés  d'air  et  de  lumière, 
ne  peuvent  expliquer  tous  les  accîdens  ;  il  faut  encore 
mettre  en  ligne  de  compte  les  prinripes  destructeurs  dont 
l'eau  s'est  chargée  et  imprégnée  dans  ses  divers  pas- 
sages ,  principes  que  le  défaut  d'écoulement  a  dû  rendre 
plus  actifs  et  plus  dangereux. 

Il  existe  cependant  un  moyen  Bien  simple  et  d'un 
emploi  bien  facile  pour  prévenir  ces  maladies  qui  dé- 
ciment quelquefois  ,  et  ce  calcul  n'a  rien  d'exagéré ,  la 
population  d'un  quartier  dans  un  rayon  assez  étendu  } 
ce  serait  d'obliger  les  propriétaires  des  maisons  à  faire 
bétonner  leurs  fosses  d'aisance.  Il  en  résulterait  pour 
eux  quelques  frais ,  quelques  avances  dont  ils  pourraient 
aisément  se  rembourser  ,  moyennant  une  faible  aug- 
mentation des  prix  des  loyers.  L'autorité  locale  avait 
connu  les  avantages  de  ces  constructions  lorsqu'elle  prit, 
il  y  a  douze  à  quinze  ans ,  un  arrêté  qui  les  rendait 
obligatoires  pour  tous  les  propriétaires  dans  l'intérieur 
de  la  ville.  Qu'est  devenu  cet  arrêté ,  et  quel  bien  a-t-il 
opéré  ?  Il  a  eu  le  sort  commun  à  la  plupart  des  choses 
utiles,  il  3  seulement  reçu  un  commencement  d'exécution. 
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CHAPITRE   m. 

BÉFORHE  A  FAIRE  DE  QDELQOES  USAGES  TOLÉRÉS  JUSQU'A 
PRÉSENT. 

Pour  complëtev  les  vues  exposées  ci-dessus  ,  je  me 
hâte  d'a}ouler  qu'il  existe  ^ns  cette  ville  ,  où  la  po- 
pulation se  presse  sur  un  espace  trop  étroit ,  un  grand 
nombre  d'ateliers  consacrés  à  la  fabrication  d'objets  d'arts  ' 
ou  d'industrie ,  et  donnant  lieu  à  des  émanations  in- 
commodes ou  dangereuses.  Il  serait  utile  que  l'autorité, 
au  fur  et  à  mesure  des  plaintes  qui  lui  seraient  portées 
contre  ces  établissemens ,  les  rejetât  peu  à  peu  hors  de 
la  ville.  Déjà  les  cimetières  y  sont  établis  ;  un  assez 
grand  nombre  d' ateliers  s'y  fait  remarquer  ;  d'autres ,  que 
l'on  tolère  encore  dans  l'enceinte  des  murs ,  et  qui  pa- 
raissent n'atlendre  pour  déloger  qu'un  congé  adminis- 
tratif, iront  y  chercher  une  lumière  plus  pure,  un  es- 
pace dont  ils  ont  besoin  et  qui  ne  sera  plus  borné  par 
des  rues  et  des  maisons ,  et  enfin  un  Isolement  utile  à 
la  perfection  des  produits  autant  qu'à  la  santé  de  ceux 
qui  les  exécutent.  Les  hôpitaux  eux-mêmes  subiront  aussi 
cette  loi.  Et  dès-lors  à  quoi  servent  tous  ces  ornemens, 
tous  ces  embellissemens  que  l'on  prodigue  dans  l'Inté- 
rieur des  villes  à  ces  palais  de  la  douleur ,  destinés  un 
peu  plus  tard ,  et  par  la  nature  même  de  leur  institu- 
tion ,  à  éprouver  une  émigration  commandée  par  tous 
les  genres  d'intérêt  ? 

Un  autre  abiîs  m'a  vivement  frappé ,  et ,  quoiqu'il 
ait  une  connexion  moins  étroite  avec  les  précédens ,  c'est 
cependant  ici  le  cas  de  le  signaler.  Dans  quelques  rues 
les  maréchaux  sont  dans  l'usage  de  ferrer  les  chevaux 
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au-devant  3e  leurs  ateliers  ;  les  deux  tiers  et  mênie  les 
trois-quarts  de  l'espace  que  la  rue  offre  en  largeur  sont 
occupa  quelquefois  par  l'animal  que  l'on  ferre  ,  et  par 
ceux  qui  eiécutent  cette  opération  de  marécbalerie  dû 
qui  y  concourent.  Il  en  résulte  pour  les  passans  les 
plus  graves  inconvëniens.  lia  même  observation  s'ap- 
plique à  d'autres  rues  ëtroilea  où  l'on  tient  des  chevaux 
en  pension ,  et  où  beaucoup  de  soins  de  propreté  re- 
latifs à  ces  animaux  ont  lieu ,  lorsque  le  temps  le  permet , 
hors  des  écuries.  On  ne  saurait  donc  trop  applaudir  à 
un  arrêté  de  M.  le  maire  de  la  Guillotière  pris  en  mai 
ou  juin  1824 ,  si  ma  mémoire  est  fidèle  ^  et  qui  défend 
aux  maréchaux  de  ferrw  les  chevaux  sur  la  voie  pu- 
blique ,  parce  que  cette  opération  peut  s'exécuter  aussi 
bœn  sur  le  derrière  des  forges. 


CHAPITRE  IVj 
HÉPHITISHB  DES  HUltS. 

M.  Marijn  de  Sl-Genis  vous  a  indiqué  un  moyen  ingé- 
nieux d'assainir  l'Hôtel  Dieu ,  et  qui  consiste  à  faire  quel- 
ques ouvertures  dans  te  bas  de  la  façade  imposante  que 
présente  le  cAté  oriental  de  ce  vaste  édifice.  L'intérieur 
de  la  maison  est  aussi  susceptible  ,  sous  le  rapport  de  la 
salubrité ,  de  quelques  améliorations  et  changemens  que 
je  ne  me  propose  pas  d'indiquer  tous  ici.  Je  me  borne , 
pour  le  moment,  à  signaler  une  cause  d'insalubrité  qui 
semble  moins  remarquée  que  les  autres,  et  qui  n'existe 
pas  seulement  pour  les  hôpitaux ,  mais  encore  pour  les 
ouvroirs ,  les  ateliers ,  les  prisons ,  en  un  mot  pour  tous 
les  lieux  où  les  hommes  sont  rassemblés  en  grand  nombre. 
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Dam  l'article  Hygiène  publique  ^  de  l'Eacyclop^ie 
mëthodique ,  que  le  Dictionnaire  des  sciences  médicales 
a  reproduit  dans  tout  son  contenu ,  M.  Halle  prétend 
qu'il  ne  comprend  point  ce  que  Moïse  enlendût  par  la 
lèpre  des  murs ,  et  quelle  utilité  on  pouvait  retirer  des 
purifications  qu'il  fallait ,  selon  la  loi  judaïque ,  leur  faire 
subir.  Sans  avoir  l'ërudition  de  M.  Halle  sur  l'hygiène 

{tublique  et  privée ,  je  crois  comprendre  fort  bien ,  comme 
e  démontrera  la  suite  de  cet  article ,  ce  qu'était,  aux 
yeux  de  Moïse ,  la  lèpre  des  murs.  On  pourrait  tirer  du 
Fentaleuque  un  cours  étendu  d'hygiène,  soit  physique  y 
soit  morale ,  et  je  suis  très-disposé  à  croire  avec  i.S. 
-Rousseau  que  Moïse  a  été  l'un  des  plus  grands  législa- 
teurs qui  aient  existé.  (  Contrai  social ,  liv.  II ,  cKap.  7.  ) 
On  peut  déjà  prendre  une  idée  de  ta  lèpre  des  murs, 
en  recherchant  et  examinant  l'origine  et  les  causes  d'un 
usage  moderne  ,  généralement  suivi  en  Italie.  Dans 
les  régions  septentrionales  de  l'Europe,  la  phtfaisie  pul- 
monaire n'est  point  contagieuse  ^  ou  ne  l'est  que  rare- 
ment et  dans  certaines  circonstances  données  ;  mais  en 
Italie  elle  acquiert  facilement  une  énergie  qui  la  rend  sus- 
ceptible de  communication.  Les  médecins  les  plus  distingués 
de  ce  pays  professent  la  plupart  cette  opinion.  Morgagni , 
le  premier  de  tous  peut-être ,  en  s' excusant  auprès  de 
son  correspondant  du  verbiage  qui  règne  dans  sa  lettre 
sur  la  phthisie  pulmonaire,  dit  qu'il  a  k  peine  disséqué 
un  seul  phthisique  dans  sa  jeunesse ,  pour  éviter  une  ma- 
ladie que  l'on  peut  gagner  de  cette  manière,  et  que  de- 
Tenu  vieux  il  s'est  également  abstenu  de  ces  autopsies, 
pour  préserver  du  même  danger  les  jeunes  gens  studieux 
qui  assistaient  à  ses  exercices  anatomiques.  C'est  par  une 
raison  non  tnoins  ridicule  dans  la  bouche  ou  sous  la 
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plume  d'un  médecin  dont  le  devoir  est  un  dévouement 
continuel ,  qu'il  explique  le  silence  absolu  de  Vasalva  , 
son  maître  ,  sur  la  phthisie  pulmonaire  :  on  sait ,  dit-il , 
qu'il  avait  ëtë  men^  de  cette  maladie  dans  sa  jeunesse. 
Quoi  qu'il en-soït,  cette  opinion,  que  la  phthisie  pul- 
monaire est  œntâgieuse ,  domine  généralement  en  Italie, 
et  l'on  a  grand  soin  de  détruire  ,  après  la  mort  des 
malades ,  tous  les  linges ,  toutes  les  hardes  ,  toutes  les 
couchettes ,  tous  les  vétemens  qui  leur  ont  appartenu , 
et  jusqu'au  mobilier  des  chambres  qu'ils  ont  occupées. 
On  pousse  les  précautions  plus  loin  encore  :  on  gratte 
les  murs ,  on  les  recrépit ,  et  l'on  enlève  avec  la  scie 
ou  le  rabot  les  couches  superficielles  des  boiseries  bapées 
dans  le»  murailles,  qu'on  ne  peut  aussi  facilement  livrer 
aux  âammes. 

Ce  que  je  vais  dire  à  présent  du  mépbitîsme  des  murs , 
étant  plus  général,  fera  peut-être  mieux  comprendre  l'esprit 
et  le  sens  de  la  loi  judaïque  que  cette  coutume  ,  que  cet 
usage  ,  bornés ,  je  crois ,  à  la  seule  Italie.  Des  produits 
délétères  s'exhalent  sans  cesse  du  corps  de  l'homme  par 
la  respiration  et  par  la  sueur ,  dans  l'état  même  de  la 
plus  parfaite  santé.  La  quantité  de  ces  produits  et  leur 
insalubrité  sont  encore  augmentées  dans  l'état  de  maladie 
en  général,  et  plus  particulièrement  dans  certaines  cir- 
constances pathologiques.  Ces  vapeurs  s'attachent  aux 
vétemens  ,  aux  boiseries  des  intérieurs  ,  et  plus  particu- 
lièrement aux  pierres  des  murailles ,  à  celles  Surtout  qui 
sont  de  nature  poreuse.  Là  elles  sont  condensées  et  fixées 
par  l'humidité  de  la  transpiration  ,  et  se  réexhalent  en- 
suite peu  à  peu  ,  mais  seulement  en  partie.  Les  venti- 
lateurs qui  renouvellent  l'air ,  sont  presque  sans  effet 
par  rapport  au  mëphitisme  des  murs  j  les  vapeurs  désin- 
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feclantes  lavent  bien  l'atmosphère  des  souillures  dont  elle 
est  imprëgn^e,  mais  l'infection  des  murs  échappe  en 
général  à  leur  action. 

Ce  méphitisme  dont  je  viens  d'exposer  la  théorie ,  est 
quelquefois  fort  profond.  Ainsi  M.  Cadet'HÎe- Vaux, dans 
an  rapport  présente  au  ministre  de  l'întérieiir  sur  cette 
cause  d'insalubrité  des  élablissemens  publics  /  imprimé 
par  ordre  du  ministre  en  l'an  IX  ou  en  l'an  X,  dit  s'être 
assuré,  par  des  expériences  positives  ,  faites  dans  les  la- 
trines de  l'hôtel  des  invalides  ,  que  ce  méphitisme  s'éten- 
dait jusqu'à  un  pied  et  demi  dans  les  pierres ,  tt  l'auteur 
de  ces  recherehes  a  grand  soin  de  nous  apprendre  que 
c'est  sur  les  pierres  des  cabinets  et  non  sur  celles  des 
fosses  qu'il  les  a  faites ,  et  qu'elles  lui  ont  donné  ce 
résultat  ;  d'où  il  faut  conclure  que  celte  infection  murale, 
toute  ihcroyable  qu'elle  peut  paraître  ',  n'est  encore  esti- 
mée ici  qu'à  minori.  '  ■  ' 
■  Autre  particularité  remarquable  :  ce  méphitisitie  est 
aussi  durable,  aussi  difficile  à  neutraliser  qu'il  est  péné- 
trant et  profond.  Lorsque  le  donjon  de  Vincennes  ,  sous 
le  ministère  de  Malesherbes  ,  cessa  d'être  une  prison 
d'état,  quelques  personnes  qui  y  avaient  été  renfermées, 
le  visitant  alors  de  nouveau  et  par  curiosité ,  y  remar- 
quèrent ,  malgré  son  élévation  prodigieuse  et  son  expo- 
sition à  l'air  libre  ,  la  même  odeur  qui  les  avait  frappées 
en  y  entrant  la  première  fois. 

Il  n'est  aucun  médecin  qui  n'ait  remarqué  l'odeur 
propre  à  la  salivation  mercurielle  et  aux  abcès  qui  se 
forment  dans  l'intérieur  de  la  bouche ,  l'odeur  adde  de 
la  sueur  dans  certaines  aiFections  catarrhales ,  l'odeur 
de  terre  fraîchement  remuée  que  répandent ,  en  soulevant 
leurs  couvertures  ,  certains  malades  atteints  de  fièvres 
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typhoïdes  commençantes,  l'odeur  de  souris,  qu'eshalent 
les  personnes  frappées  d'apt^Iexie ,  l'odeur  particulière 
à  l'aliënation  mentale  ,  et  que  ta  plupart  des  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  ce  genre  de  maladies  n'ont  pas  oublia  de 
caractériser.  M.  Ësquirol  surtout  s'exprime  très-poûli- 
vement  à  cet  égard  :  la  sueur  des  aliénés ,  dit-il ,  est 
généralement  très-fétide  ;  elle  a  un  caractère  particulier 
.  qui  se  fait  remarquer  quelque  soin  de  propreté  qu'ils 
aient ,  et  qui  s'imprègne  aux  meubles  et  aux  vélemens" 
d'une  manière  durable.  Je  pourrais  ajouter  à  ces  faits 
plusieurs  observations  qui  me  sont  propres  ;  je  me  borne 
àl  la  suivante  :  j'ai  soigné  un  malade  qui  succomba  à  U 
mortification  des  orteils  décrite  par  Pott ,  et  qui  répandit 
pendant  vingt  jours  autour  de  lui  et  à  une  très-grande 
distance  l'odeur  la  plus  infecte  ;  elle  s'attacha  avec  une 
si  grande  ténacité  aux  murs  et  aux  boiseries  de  la  chambre 
où  il  expira ,  que  rappelé  plus  de  six  m<HS  après  pour 
voir  un  ipalade  dans  la  même  pièœ ,  j'y  retrouvai  la 
même  odeur  de  pourriture  et  de  corruption  que  le  pre- 
mier y  avait  déposée. 

L'art  de  guérir ,  pour  le  dire  en  passant ,  n'a  point 
fait  à  l'odorat  d'assez  nombreux  appeb.  Il  a  trop  mé- 
prisé les  témoignages  souvent  peu  fidèles  de  ce  sens  léger 
et  frivole.  Dans  nos  recherche^  sur  la  nature  et  les  causes 
des  maladies  ,  l'odorat  peut  cependant  apporter  son  con- 
tingent d'observations  dont  il  ne  faut  pas  se  priver  ,  sans 
doute  ,  mais  auxquelles  il  est  bon  de  n'accorder  qu'une 
confiance  modérée. 

M.  Cadet-de-Vaux  propose  contre  le  méphitisme  des 
murs  de  les  enduire  de  lait  de  chaux ,  et  de  combiner  ce 
lait  avec  de$  substances  huileuses  et  résineuses ,  pour  le 
fixer  contre  les  murailles  et  l'incorporer  dans  la  pierre. 
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H  dit  à  ce  sujet  qu'ayant  élé  chargé ,  par  un  arrêt  da 
parlement ,  d'exhumer  un  cadavre  dont  la  putréfaction 
était  avancée  ,  il  ramena  cp  corps  presque  pourri  à  un 
état  tout-à-fait  inodore  ,  par  l'emploi  du  lait  de  chaux. 
Dans  les  petites  villes  de  France  où  l'on  fait  des  cours 
d'anatomie ,  et  où  l'on  est  obligé  de  ménager  les  ca- 
davres par  l'extrême  difficulté  de  les  renouveler ,  c'est 
encore  le  lait  de  chaux  qu'on  emploie  pour  faire  servir  , 
pendant  un  ou  deux  mois ,  le  ihéme  sujet  aux  démons- 
trations. 

Quand  on  fait  un  rapprochement  de  ces  procédés 
avec  l'emploi  très-anciennement  connu  de  la  chaux  pure 
ou  délitée ,  pour  opérer  la  prompte  décomposition  de» 
cadavres ,  avec  les  propriétés  également  connues  de  l'adde 
hydro-chlorique  ,  avec  celles  du  chlorure  de  chaux 
trouvé  par  Davy  ;  enfin  avec  les  acides  désinfectans  de 
Guyton-Morveau  et  la  théorie  d'après  laquelle  ce  célèbre 
chimiste  a  établi  leur  utilité ,  l'on  est  bien  prè^  ,  jecrois, 
d'une  découverte  qui  a  fait  grand  bruit  dans  ces  derniers 
temps  ,  celle  de  M.  Labarraque.  Le  chlore  seul  eût  altéré 
en  quelque  sorte  les  tissus  ;  il  est  au  moins  bien  certain 
qu'il  les  jaunit ,  ce  qui  est  déjà  une  altération  com- 
mencée. Combiné  avec  la  chaux  ,  il  se  borne  k  les  désin- 
fecter. M.  Labarraque  a  donc  moins  fait  une  découverte 
qu'il  n'a  heureusement  rapproché ,  rendu  plus  maniables 
et  soumis  aux  lois  d'une  théorie  plus  claire  et  plus  ré- 
gulière des  moyens  connus  avant  lui  (i).  Les  acides  de 


(i)  Tose  espéi-er'  quon  ne  tné  fera  pas  riniiuliee  de  croire  que  j  ai 
confondu  le  lait  de  cbaul  et  le  cblore  dans  leur  manière  d'agir.  Je 
sais  qu'elle  est  Irès-diff^rente.  Le  lait  de  chaux  d^age  l'ammouiaiina 
tlei  matiim  rD't°*'^*  tu  pubréUctiali,  l'empaio  de  l!«cide  carba- 
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Guyton  ont  encore  moins  peut-être  le  m^ite  de  l'inven- 
tion ,  quand  on  se  rappelle  que  les  anciens ,  aux  fêtes 
de  Paies ,  qui  se  célébraient  tous  les  printemps  ,  éUient 
dans  l'usage  de  purifier  les  étables  en  y  faisant  brûler 
du  soufre.  La  combustion  du  soufre  à  l'air  libre  pro- 
duit de  l'acide  sulfurique  plutôt  que  de  l'acide  sulfureux, 
par  la  décomposition  de  l'atmosphère  qui  a  lieu  dans 
celte  opération  ,  et  qui  détermine  la  combinaison  d'une 
très-grande  quantité  d'oxigèile  avec  le  soufre.  Les  an- 
ciens ne  savaient  pas  trop  sans  doute  ce  qu'ils  faisaient; 
mais  ils  arrivaient  par  l'empirisme  aux  mêmes  résuIUte 
que  nous  obtenons  par  des  méthodes  précises  et  raison- 
nées  ;^  et  lorsque  nous  croyons  découvrir ,  nous  ne  fai- 
sons souvent  que  traduire  des  pratiques  routinières  et 
surannées  dans  le  langage  et  les  théories  de  nos  sciences 
positives.  La  vraie  érudition  est  aussi  nécessaire  dans 
les  sciences  que  la  vraie  imagination  l'est  incontesta- 
blement dans  les  arts  d'imitation. 

CHAPITRE    V. 
IHSALCBItlTË  DES  ALIMCNS  ET  DES  BOISSOFS. 

L'un  de  nous ,  dans  une  précédente  séance  ,  s'est 
plaint  d'un  abus  qui  se  renouvelle  fréquemment  dans 
cette  ville  ;  il  a  annoncé  que  beaucoup  de  veaux  étaient 
tués  peu  de  jours  après  leur  naissance  ,   et  foi^rnissaient 


Bi<]ae  et  suspend  la  feriD«nUttoii  pbtride;  le  ehlor«,  ^ucoDlraira ,  la 
combine  aiec  rhjrdrogène  des  corpi  Organiques,  et,  en  leur  entevant 
ce  principal  «geat  de  leur  d^comfoiitioa  i)  l'«tat  d«  mort,  empêche 
U  putiefantion  de  coatiouer- 
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ainsi  à  nos  tables  un  alîment  toul-à-fait  insalubre.  Le 
même  usage  pernicieux  avait  lieu  à  Paris ,  il  y  a  yingt-- 
trois  ans,  et  dans  le  mois  de  ventôse  an  XI  (mars  i8o3), 
te  prëfet  de  police  de  ta  Seine  publia ,  sur  ta  vente  des  veaux , 
unarrél^  composé  d'un  très-grandTiombre  d'articles  ;  lequel 
entre  autres  dispositions  ,  défendait ,  sous  peine  de  con- 
fiscation et  de  3oo  f.  d'amende ,  la  vente  des  veaux  qui  n'au- 
raient  pas  au  moins  six  semaines.  On  pourrait  facilement 
généraliser  de  semblables  arrêtés  ,  et  tes  étendre  à  beau- 
coup de  substances  qui  servent  à  la  réparation  de  nos 
corps  comme  alimens  ou  comme  boissons. 

Les  Bomains  avaient  des  officiers  préposés  à  l'examen 
des  marchés  aux  vivres  ,  et  qu'ils  appelaient  nundinarum 
cibalium  inspectores.  À  Paris ,  des  commissaires  placés 
aux  différentes  barrières  ne  laissent  pénétrer  dans  la 
ville  que  les  alimens  dont  ils  ont  ronstaté  la  bonne 
qualité.  En  outre,  des  agens  de  police  pacourent  les- 
nombreux  marchés  ,  et  font  une  seconde  Inspection  des 
comestibles  qui  s'y  vendent ,  parce  que  ceux-ci  ayant 
passé  la  barrière  en  bon  état ,  peuvent  avoir  subi  des 
détériorations  qui  en  rendent  l'emploi  ultérieur  plus  ou 
.  moins  dangereux ,  les  uns  pour  avoir  été  gardés  trop 
long-temps  et  avoir  perdu  le  moment  de  la  vente  ,  les 
autres  pour  avoir  été  conservés  sans  précaution.  Rien  de 
semblable ,  je  crois ,  n'existe  encore  à  Lyon.  Cependant 
que  de  raisons  n'aurait~on  pas  pour  adopter  de  pareilles 
mesures  !  Les  maladies  épidemiques  ,  ou  populaires  pour 
parler  le  langage  des  anciens  ,  qtiï  proviennent  de  cette 
cause ,  sont  presque  aussi  nombreuses  que  celles  qui 
naissent  de  l'altération  de  l'air  ou  de  l'irrégularité  des 
saisons.  On  sait  à  quelle  nullité  les  nouvelles  théories 
médicales  ont  réduit ,  par  rapport  à  la  production  des 
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malades  ,  les  influences  météorolt^ques.  le  suis  loin 
d'adopter  entièrement  cette  opinion  :  elle  me  parait  trop 
absolue  pour  être  juste  ;  je  pense  seulement  qu'il  faut 
rabattre  beaucoup  de  choses  de  l'^tiologie  attribuée  aux 
mët^res  dans  ta  formation  des  maladies  qui  régnent 
d'une  manière  épîdémique. 

Combien  de  viandes  sont  vendues,  provenant  d'ani- 
maux malsains  ou  malades ,  ou  même  morts  de  leurs 
maladies  I  Les  animaux  que  l'on  ëtouffe ,  au  lieu  de  les 
tuer  ,  fournissent  une  chair  insalubre  dont  la  vente  de- 
vrait être  interdite.  La  marée  autrefois  était  rare  et  fort 
chère  à  Lyon  ;  son  usage  était  réservé  pour  le  service 
des  tables  opulentes.  Elle  apparaissait  de  loin  à  loin  sur 
les  tables  bourgeoises  ,  et  seulement  à  l'occasion  de  quel- 
que grande  solennité  domestique ,  telle  qu'une  naissance , 
un  mariage,  un  contrat  de  commerce  que  l'on  venait 
designer,  une  liquidation  qui  enrichissait  tous  les  in- 
téressés, la  réception  d'un  grand  personnage.  Aujour- 
d'hui elle  est  devenue  fort  ctHnmune ,  mais  elle  s'y  vend 
le  plus  souvent  corrompue  ,  et  dans  un  état  qui  en  rend 
l'usage  pernicieux  à  la  santé.  Il  serait  prudent  d'étendre 
la  surveillance  des  vivres  jusqu'aux  marchands  qui  font 
le  commerce  de  cette  espèce  de  comestible. 

Les  céréales  devraient  être  l'objet  d'un  examen  (ôrt 
attentif.  Si  la  viande  de  boucherie  est  la  première  des 
nourritures  pour  les  peuples  du  Nord ,  le  pain  est  en 
France  l'aliment  le  plus  ordinaire.  On  fait  quelquefois 
jeter  à  l'eâu  des  farines  gâtées  ,  mais  cette  mesure  ne  se 
renouvelle  pas  aussi  souvent  qu'il  le  faudrait.  Le  seigle 
surtout  mérite  une  extrême  attention.  Il  n'existe  guère 
de  céré^e  plus  sujette  4  s'altérer  ,  et  par  conséquent  qui 
doive  être  réputée  plus  suspecte.  Ce  n'est  pas  seulement 
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lorsqu'il  est  ergote  (  secale  cornutam  ou  cornicul^um  )  , 
ou  nécrosa  (  secale  aecrolicum  ) ,  que  son  usage  expose 
à  des  maladies  graves ,  ni  encore  lorsqu'il  est  mêlé  à  des 
graines  ou  herbes  nuisibles ,  cueillies  et  battues  pèle 
mêle  avec  sa  paille  ^  mais  son  humidité  même  a  des  in- 
conv^niens  ,  et  nous  ne  saurions  trop  recommander  dans 
nos  pays  l'usage  suivi  en  Westphalie  et  en  Livonie ,  où 
l'on  fait  une  grande  consommation  du  pain  de  seigle , 
usage  qui  consiste  à  faire  sécher  ce  grain  avec  un  soin 
infini  avant  de  le  convertir  en  farine.  On  pourrait  re- 
garder comme  superflu  pour  notre  ville  l'avertissement 
que  je  donne  ici  :  il  ne  l'est  cependant  point ,  et  beau- 
coup de  particuliers  font  mêler  un  tiers  ou  un  quart  de 
seigle  à  la  farine  de  froment  dont  ils  composent  leur  pain , 
les  uns  par  goût ,  les  autres  par  habitude ,  les  autres 
dans  des  vues  d'^nomie  ou  de  santé ,  et  par  exemple 
les  vieillards  pour  se  procurer  une  plus  grande  liberté 
du  ventre  (i). 


(t)  J'avais  conseillé ,  en  juin  l8iS  ,  à  M,  de  L**** ,  qni  pmse  tonte 
l'anD^e  à  la  campagne  dans  une  superbe  maison  ,  de  manger  un  pain 
de  ménage  que  l'on  cuirait  exprès  pour  lui ,  et  dans  lequel  on  ferait' 
entrer  une  petite  quantité  de  farine  de  seigle.  Je  cherchais  |>ar  ce 
régime  à  combattre  une  constipation  ija'il  éproUve  depuis  aou  enfance, 
et  que  les  années  ont  considérablement  accrue.  Un  mois  s'était  écoulé 
depuis  que  le  malade  avait  commencé  l'usage  de  ce  pain^  lorsque  te 
hasard  fit  découvrir  que  le  Bei|jle  employé  à  sa  fabrication  était  ergolé. 
M.  de  L****  était  alors  dangereusement  malade  :  il  se  plaignait  de 
ajncopes,  d'embanasde  tète,  d'un engourdisacment général,  etiepoul:* 
était  tièa-falble  et  très-petit.  Deux  médecins'  c'clairés  qui  le  voyaient 
habituellement ,  me  fiient  appeler  dans  son  château  pour  concourir 
au  traitement  de  cette  grave  maladie.  Nous  parvînmes ,  mais  non  sans 
peine  ,  A  conjurer  l'orage  qui  menaçait  les  jouis  de  cet  excellent 
homme.  Il  ee  porte  aujourd'hui  très-bien ,  comme  j'ai  pu  m'en  asiurer 
dani  une  visite  qu'il  m'a  faite  eu  «TtU  dernier. 
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I!  serait  convenable  aussi  de  faire  enlever  des  marchés 
l'es  herbes ,  les  racines  et  les  légumes  en  partie  dévorés 
par  les  vers  ou  les  insectes ,  les  fruits  qui  n'ont  pas 
acquis  un  commencement  de  maturité  ^  les  plantes  vé- 
néneuses qu'aune  mépiise  grossière  fait  quelquefois  con- 
fondre avec  les  plantes  potagères. 

Quoiqu'on  ne  fasse  à  Lyon  qu'une  consommation  assez 
modérée  de  champignons ,  il  s'en  vend  trop  encore , 
vu  le  défaut  absolu  de  précautions  dans  leur  choix.  Il 
est  prudent  peut-être  de  renoncer  à  leur  usage  jusqu'à 
ce  que  de  nouvelles  expériences  nous  apprennent ,  dans 
toutes  les  circonstances  possibles  ,  à  nous  garantir  de 
leurs  mauvais  effets.  Des  champignons  qui  passent  pour 
comestibles  et  salubres ,  peuvent  acquérir  dans  certains 
états  ,  tout-à-fàit  étrangers  à  leur  nature  et  à  leur  es- 
pèce j  des  vertus  complètement  délétères.  Croirait-on  , 
par  exemple,  si  quelques  faits  bien  constatés  ne  le  prou* 
vatent ,  que  des  champignons  parfaitement  sains  la  veille , 
et  mangés  alors  impunément ,  ont  pu  devenir  le  lende- 
main ou  les  jours  suivans ,  par  -  la  seule  circonstance 
d'avoir  été  gardés  ou  réchauffés,  de  dangereux  poisons? 
Cependant  le  champignon  n'a  pas  été  répandu  avec  tant 
de  profusion  par  la  nature  pour  ne  servir  qu'à  l'orne- 
ment de  la  terre  sur  laquelle  il  étale  sa  riche  et  sin- 
gulière végétation.  Il  est  vrai  qu'une  sorte  d'instinct  con* 
servateur  porte  l'homme  à  s'en  méfier  ,  et  le  premier 
mouvement  de  celui  qui  se  promène  dans  les  forêts  où 
il  croit  en  abondance ,  est  de  le  fouler  sous  ses  pieds  ou 
de  le  diperser  au  loin.  Un  emploi  raisonné  le  fera  sans 
doute  un  jour  servir  à  nos  besoins ,  et ,  moyennant 
quelques  procédés  fort  simples  de  préparation ,  le  con- 
vertira en  une  substance  alimentaire  également  agréable 
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et  salubre.  Voici  un  fait  bien  certain  qui  me  porte  à 
le  penser ,  et  ce  fait  je  le  tiens  d'un  témoin  oculaire  fort 
instruit  et  incapable  de  tromper  qui  que  ce  soit.  A  IVpoque 
de  la  première  invasion,  des  corps  considérables  de  co- 
saques étaient  campés  aux  environs  de  Sens.  Les  cham- 
pignons abondent  dans  la  campagne  dont  cette  ville  est 
entourée.  Ces  bandes  faméliques  découvrirent  bientôt 
cette  production  du  pays ,  et  elles  en  ramassèrent  une 
énorme,  quantité ,  cueillant  tout  et  confondant  tes  es- 
.pèces  nuisibles  avec  les  salubres ,  malgré  les  avis  des 
habitans  qui  leur  indiquaient ,  avec  les  plus  vives  in- 
quiétudes ,  les  champignons  comestibles  et  ceux  qui 
passaient  pour  dangereux  et  même  mortels.  Pendant 
le/appréts  de  ce  dangereux  festin ,  plusieurs  particuliers 
opulens  prirent  la  fuite ,  pensant,  avec  quelque  raison  ^ 
que  des  corps  militaires  entiers  allaient  âtre  empoisonnés , 
et  que  cet  accident ,  imputé  à  la  malvùllance ,  attire- 
rait sur  leurs  têtes  les  plus  grands  dangers.  Ces  craintes, 
justement  fondées,  ne  se  réalisèrent  point ,  et  cette  sol- 
datesque avide  fut  plus  heureuse  qu'elle  n'avait  été  pru- 
dente et  sobre.  Les  cosaques  firent  d'abord  macérer  leurs 
champignons  dans  des  cuviers  remplis  d'eau  et  de  vi- 
naigre ,  mêlés  ensemble  par  égale  partie.  Après  quelques 
heures ,  il  les  en  retirèrent  et  les  exprimèrent  fortement 
pour  les  faire  cuire.  Us  en  dévorèrent  des  tas  énormes , 
et  aucun  des  convives  n'éprouva  le  moindre  malaise , 
la  moindre  nausée.  On  pense  bien  que  ces  repas  furent 
réitérés  tous  les  jours ,  jusqu'à  ce  que  la  campagne ,  dans 
la  ligne  de  leur  campement ,  battue  et  parcourue  dans 
toutes  les  direction; ,  cessa  de  Ibumir  des  champignons 
il  leur  voracité. 
La  truSe,  qui  est  un  champignon  souterrain,  ne  doit 
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poîal  élre  exceptée ,  dans  une  grande  ville,  dé  l'exameit 
auquel  il  faut  soumettre  tes  comestibles.  On  ne  se  méfie 
point  assez  de  ce  tubercule.  Il  est  sujet  à  diverses  al- 
ti^rations  qui  en  rendent  quelquefois  l'usage  dange- 
reux. J'ai  été  appelé  par  diverses  personnes  qui  se  plai- 
gnaient d'indigestions  causées  par  des  truffes ,  et  qui 
éprouvaient ,  non  pas  seulement  un  embarras  gastrique , 
ce  qui  constitue  bien  réellement  Tind^eslion  pure  et 
simple,  mais  quelques-uns  et  même  la  plupart  des  symp- 
tômes propres  à  l'empoisonnement  déterminé  par  les 
champignons.  Ainsi ,  cet  aliment  n'est  pas  seulement  in' 
digeste ,  mais  il  relient  quelque  chose  de  vénéneux  de 
la  famille  naturelle  à  laquelle  il  appartient  en  bota- 
nique. Dans  le  Piémont  et  la  Lombardïe  ou  sert  suc 
les  tables  une  liqueur  fort  agréable ,  connue  sous  le 
nom  à'aqua  di  tariufo  ,•  c'est  proprement  une  essence 
de  truffes ,  combinée  ou  distillée  avec  du  sucre  et  de 
Teau-de-vie.  Bue  même  avec  modération,  cette  liqueur 
-  cause  souvent  des  priapismes  et  àsA  pissemens  de  sang. 

Les  boissons  sont  moins  nombreuses  et  moins  variées 
que  les  comestibles  ;  elles  doivent  attirer  aussi  les  regards 
d'une  bonne  police  :  car  celle— ci ,  quand  die  s'exerce 
convenablement,  a  pour  caractère  essentiel  d'être  minu- 
tieuse. C'est  une  science  de  détails  presque  infinis ,  et^ 
en  effet ,  rien  n'est  à  négliger  de  ce  qui  contribue  au 
bien  général. 

Il  est  des  fontaines  publiques  alimentées  par  des  sources 
impures,  ou  servies  par  des  conduits  défectueux  ,  et 
auxquelles  il  ne  faudrait  permettre  de  puiser  qu'après 
les  réparations  d'urgence  que  réclame  leur  mauvais  état. 
Il  serait  prudent ,  je  crois ,  de  supprimer  les  conduits 
de  plomb ,  ou  de  les  revêtir  intérieuremeat  d'une  dou- . 
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blure  en  terre  cuite.  Ne  convîendrait-îl  pas  aussi  de 
visiter  c^  conduits  plus  souvent  qu'on  ne  le  fait  ? 

Le  vin ,  dans  nos  pays ,  forme  une  partie  considé- 
rable des  boissons  usuelles.  Il  importe  donc  de  veiller 
à  sa  bonne  qualité.  On  a  beaucoup  trop  crie  contre  les 
mélanges  de  vins.  Ces  mélanges ,  surtout  lorsque  le  li- 
quide est  consommé  de  suite ,  ne  donnent  lieu  qu'à  de 
légers  inconvéniens.  Quelques  estomacs  faibles  et  délicats 
peuvent  en  être  dérangés  ,  mais  la  plupart  n'en  souf- 
frent point  i  et  les  bommes  qui  se  portent  habituelle- 
ment bien ,  n'en  sont  pas  plus  incommodés  qu'ils  ne  le 
sont  après  un  repas  servi ,  dans  lequel  ils  ont  bu  trois 
ou  quatre  sortes  de  vins  dijférens.  Je  trouve  que  les  mé- 
decins ,  en  frappant  de  réprobation  ces  pratiques  qui 
sont  bien  des  fraudes  à  la  rigueur ,  ont  été  avec  trop 
de  complaisance  les  échos  de  la  sensualité.  Il  n'en  est 
pas  de  même  des  autres  opérations  exercées  sur  les  vins, 
et ,  par  exem^e ,  des  moyens  tous  dangereux  par  les- 
quels on  cherche  à  remédier  à  ce  qu'on  appelle  leurs 
maladies,  ou  aux  défauts,  dans  ces  liquides,  qui  blessent 
le  goût  ou  la  vue ,  et  qui  tiennent  à  leur  nature  même  , 
comme  l'acidité ,  l'âpreté ,  l'excès  ou  le  défaut  de  con- 
sistance ,  etc.  Les  magistrats  ne  sauraient  se  montrer 
trop  sévères  contre  tous  ces  genres  de  falsifications ,  qui 
sont  autant  de  coupables  empoisonnemens  exerces  sur  la 
personne  du  consommateur. 

L'examen  des  vinaigres  est  aussi  digne  de  quelque  in- 
térêt. Ils  furent  autrefois  l'obiet  d'une  attention  sévère 
de  la  part  des  parlemens.  Plusieurs  édits  furent  publiés 
à  leur  sujet.  Dans  quelques  provinces ,  les  fabrîcans  de 
vinaigre  cherchaient  à  leur  donner  une  saveur  plus  vive 
et  plus  piquante  en  y  mêlant  un  peu  d'oxîde  de  cuivre. 
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I<a  falsification  dans  notre  ville  ne  fut  jamais  port^  h 
ce  point,  mais  il  est  aujourd'hui  très-diilicile  de  se  pro- 
curer à  Lyon  du  véritable  vinaigre  de  vin.  Les  vinai- 
gres furent  tellement  altères  par  la  cupidité  des  fournis- 
seurs pendant  les  guerres  de  la  république ,  que  le  célèbre 
Moscati ,  dans  une  lettre  adressée  à  Fourcroy ,  et  que 
contient  le  Moniteur  du  27  frimaire  an  XI,  proposa  au 
chimiste  français  de  remplacer  par  une  nouvelle  boisson 
qu'il  indique ,  l'eau  acidulée  par  le  vinaigre ,  que  l'on  dis- 
tribuait aux  soldats. 

Je  ne  dirai  presque  rien  de  la  bière:  elle  est  géné- 
ralement bonne  et  très-bonne  dans  nos  pays.  Les  fraudes 
qu'on  se  permet  à  son  égard ,  celtes  au  moins  que  je 
,  connais ,  sont  absolument  innocentes  :  ainsi  quelques 
marchands  hâtent  sa  fermentation  par  l'addition  d'un 
corps  sucré  ;  d'autres  rincent  avec  de  l'eau-de-vie  lés 
tonneaux  qui  lui  sont  destinés ,  et  ont  le  soin  de  les 
égoutter  incomplètement  ;  d'autres  dans  sa  confection 
épargnent  te  houblon  qui  est  fort  cher ,  et  lui  substi- 
tuent quelque  bois  amer ,  etc.  1)  y  aurait  beaucoup  h 
dire  sur  la  bière  dans  les  pays  où  elle  n'est  pas ,  comme 
parmi  nous ,  une  boisson  de  luxé ,  où  l'on  ajoute  à  ses 
principes  quelques  plantes  enivrantes  ,  telles  que  l'ab- 
synthe  ,  l'anis ,  le  fenouil ,  etc. ,  pour  rendre  plus  sup- 
portable et  plus  agréable  au  goût  son  emploi  journalier 
et  continu. 

Enfin  ,  toutes  ces  Ixiissons  non  fermentées  que  l'on 
fabrique  dans  certains  ménages  pour  suppléer  au  vin ,  les 
unes  avec  des  pommes  de  mauvaise  qualité ,  les  autres  avec 
des  sorbes ,  les  autres  avec  des  raisins  de  treille  ou  d'es- 
palier ,  les  autres  avec  des  baies  de  genièvre,  les  autres 
ayec  des  fruits  âpres  cueillis  dans  les  haies  et  les  buissons, 
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(  io6) 
sont  ane  source  fëconâe  et  trop  m^nnue  de  maladies. 
Leur  usage  ne  devrait  point  échapper  à  l'œil  vigilant 
et  aux  avertissemeos  de  la  police. 

Ud  changement  remarquable  s'est  opërë  depuis  quelque 
temps  dans  les  mœurs  de  la  multitude.  Les  tavernes  et 
les  cabarets  deviennent  plus  rares  et  moins  fréquentes; 
ils  sont  remplacés  par  un  nombre  toujours  croissant  de 
brillans  cafés.  I^e  peuple  ,  dans  ses  jours  de  repos ,  pré- 
fère l'agitation  douce  et  agréaUe  que  lui  procure  la 
boisson  du  café  ,  à  l'ivresse  brutale  et  féroce  causée 
par  l'excès  du  vin.  Les  raBi-aîdiissemens  qui  plaisent  k 
la  bonne  compagnie ,  semblent  flatter  davantage  son  goût 
et  son  amour-propre.  Les  moeurs  particulières  ne  sont 
peut-être  pas  meilleures  qu'elles  n'ëtaient ,  et  il  existe 
probablement  un  aussi  grand  ncnabre  de  mauvais  sujets , 
d'enfâns  ingrats  et  dénaturés,  de  p^es  injustes,  d'époux 
libertins  ,  mais  les  mceurs  publiques  ont  gagné  quelque 
chose.  On  respecte  mieux  les  convenances  ;  on  attache  ' 
plus  de  prix  k  l'estime  des  autres ,  et  le  vice  est  géné- 
ralement moins  effironté  et  moins  cynique  qu'il  n'a 
jamais  ël^. 

Im  suite  à  un  prochain  N." 
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HISTOIRE  DE  LYON. 


NOTICE  STTR  LE  CHiHP  DE  BiTAILLE  OU  SEPTtME  SÉrÈRB  ET 
ALBIH  SE  DISFUTÈREST  l'EHPIRE  ROMAIN. 

Divers  historiens  ont  prétendu  que  Septime  Sévère  et 
son  compëtiteur  Albin  qui  Be  disputaient  l'empire  Ro- 
main, se  rencontrèrent  dans  la  plaine  qui  est  au  nord-est 
de  Trëvoux  ,  qu'on  appelle  plaine  àe  Garneraas ,  et 
que  ce  fut  là  qu'ils  se  livrèrent  une  bataille  sanglante , 
l'an  gSo  de  Rome. 

Une  tournée  que  je  fis,  il  y  a  quelque  temps,  sur.  cette 
espèce  de  plateau  en  delta  ,  qui  s'étend  depuis  FoaUine 
à  l'ouest ,  et  le  village  de  Reillieux  à  l'est ,  jusqu'à 
Lyon  ,  et  la  lecture  d'un  morceau  de  Dion  Cassius ,  quï 
parle  de  celte  bataille ,  m'ont  fait  présumer  qu'elle  de^ 
vait  avoir  eu  lieu  sur  ce  terrain  qu'on  nomme  actuel- 
lement plaine  de  Roy.  Je  vais  donner  le  récit  de  cet  his- 
torien grec  que  j,'ai  traduit  de  l'exœllente  édition  de 
Hambourg ,  in-fol. ,  lyBa. 

A  peine  Sévère  avait-il  terminé  la  guerre  avec  les 
barban»  ,  qu'il  eut  à  en  soutenir  une  autre  contre 
Albin  ,  qui  avait  été  reconnu  césar  ou  empereur  dans 
les  Gaules. 

Un  ancien  maître-  d'école  se  rendit  dans  cette  pro- 
vince ,  et  là  ,  se  di^nt  membre  et  envoyé  du  sénat ,  il 
leva  pour  Sévère  une  armée  et  sept  cent  mille  sesterces 
d'impôts ,  et  lui  remit  le  tout  à  son  arrivée.  Sévère 
marcha  à  la  rencontre  d'Albin,  et  le  joignit  auprès  de 
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Lyon.  Les  deux  années  comptaient  cent  cinquante  mille 
combattans  ;  les  chefs  ou  compëlileurs  commandaient  en 
personne ,  car  il  s'agissait  de  leur  sort  et  de  leur  vie. 
Albin  avait  plus  d'illustration  et  de  science  que  Sévère , 
celui-ci  l'empoiiail  en  habileté  dans  l'art  militaire  et 
^ns  la  conduite  d'une  armée. 

11  y  eut  un  premier  engagement  dans  lequel  Albin 
battit  Lupus  un  des  Ueulenans  de  Sévère  ,  et  lui  tua 
beaucoup  de  monde.  Mais  le  succès  de  la  bataille  fut 
bien  différent  :  l'aile  gaucbe  d'Albin  attaquée  vivement, 
fut  obligée  de  se  replier  en  désordre  dans  son  camp  où 
les  troupes  de  Sévère  pénétrèrent ,  et  qu'elles  pillèrent 
après  avoir  fait  un  grand  carnage. 

L'aile  droite  d'Albin  avait  creusé  devant  son  front  de 
bataille  des  fosses  garnies  de  pieux  et  recouvertes  de  terre. 
Les  troupes  s'avançant  près  de  ces  fosses ,  lançaient  des 
nuées  de  traits  sur  l'aile  gaucbe  de  Sévère  ,  et  feignaient 
de  se  retirer  de  crainte  d'être  attaquées,  afin  d'attirer 
l'ennemi  dans  le  piège  qui  lui  éiait  tendu.  Celui-ci  im- 
patient de  se  voir  attaquer  de  loin  ,  et  voyant  fuir  les 
Âlbins ,  s'avança  rapidement ,  et  croyant  franchir  bientôt 
l'espace  qui  le  séparait  d'eux  ;  maïs  arrivé  sur  les  fosses , 
la  terre  croula  sous  ses  pas ,  les  premiers  rangs  y  tom- 
bèrent ,  ceux  qui  les  suivirent  culbutèrent  par-dessus  , 
et  le  désordre  fut  si  grand  ,  que  les  autres  épouvantés  se 
replièrent  sur  la  seconde  ligne ,  qu'ils  poussèrent  jus- 
que dans  une  vallée  profonde  où  les  hommes  et  les 
chevaux  entassés  pèle  mêle  étaient  écrasés. 

Sévère  accourut  avec  les  cohortes  prétoriennes  ,  mais 
il  perdit  un  grand  nombre  de  soldats  ,  il  courut  lui- 
même  le  plus  grand  danger ,  car  il  eut  son  cheval  tué 
sous  lui.  Comme  il  vit  les  siens  en  fuite ,  il  jeta  sa 
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chlamyde ,  et  ayant  mis  l'ëpée  à  ta  main ,  il  se  jeta 
au  milieu  des  fuyards  pour  les  ramener  au  combat ,  dë- 
àdé  à  vaincre  ou  à  périr  avec  eux.  En  efTet ,  une  partie 
revint  à  la  charge ,  et  tua  même  quelques  autres  fuyards 
comme  ennemis. 

En  même  temps  ,  Letus  qui  commandait  la  cavalerie 
de  Sëvère  ,  et  qui  jusqu'alors  ëtait  resté  simple  specta- 
teur du  combat ,  dans  l'espoir  de  profiter  de  la  mori  des 
deux  chefs  pour  se  faire  nommer  à  leur  place ,  voyant 
l'infanterie  de  St-vère  repousser  l'ennemi ,  chargea  en 
flanc  l'aite  droite  d'Albin  et  l'enfonça  ;  le  champ  de 
bataille  fut  jonche  de  cadavres  d'hommes  ,  de  chevaux  et 
d'armes  de  toute  espèce.  Dès-lors  la  déroute  devint  com- 
plète ,  le  carnage  fut  horrible  ;  Sévère  avait  perdu  un 
plus  grand  nombre  de  soldats  étouffés  dans  tes  fosses  et 
écrasés  dans  la  vatl^,  que  par  te  fer  de  l'ennemi.  Le 
sang  coula  daiis  les  deux  fleuves,  Albin  se  réfugia  dans 
une  maison  située  au  bord  du  Rhâoe  :  investi  bientAt 
par  les  troupes  de  Sévère ,  il  s'y  donna  ta  mort.  Sévère , 
après  s'être  rassasié  de  la  joie  féroce  de  voir  son  ennemi 
vaincu ,  lui  fit  couper  la  tête ,  qu'il  envoya  au  bout 
d'une  pique  à  Rome  ,  et  jeter  son  corps  dans  le  fleuve. 
Il  fit  éprouver  les  efTets  de  sa  cruauté  à  tous  tes  vaincus , 
et  même  aux  partisans  d'Albin  qui  n'avaient  pas  pris  les 
armes. 

Feu  de  temps  après,  il  fit  trancher  la  tète  à  Lsetus , 
pour  le  punir  de  la  trahison  qu'il  avait  méditée  contre 
lui  à  la  t>ataille  de  Lyon. 

On  voit  par  ce  récit  que  le  champ  de  batùtle  devait 
être  très-rapprochë  du  Rhône  et  de  la  Saône ,  puisque 
le  sang  coula  ,  par  la  vallée  ,  dans  ces  deux  fleuves.  Or 
cette  vallée  ne  peut  être  que  celle  qui  descend  à  l'ouest 
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vers  la  Sadne  ,  depuis  Sathonay  jusqu'au  village  de  Fon- 
taine, d'une  part }  et  de  l'autre,  à  l'est,  vers  leïthône, 
au^elà  du  château  de  la  Pape  :  plus  loin  il  n'existe  au- 
cune vallée  qui  ait  ces  deux  aboutissans. 

Si  la  bataille  se  fût  donnée  dans  la  plaine  de  Garne* 
rans  ,  au-dessus  de  Trévoux  ,  le  sang  n'aurait  pas  coulé 
dans  les  deux  fleuves  ;  car  la  Saône  en  est  à  une  demi-lieue 
de  distance ,  et  le  Rhône  en  est ,  en  ligne  directe ,  à 
plus  de  six  lieues ,  séparé  encore  par  ta  rivière  d'Ain  , 
des  marais  et  des  forêts  consîdérableâ/ 

Elle  n'a  pu  avtnr  lieu  plus  au  midi ,  c'est-à-dire  ,  près 
du  château  de  Montribloux  ;  car  cette  plaine  était  cou- 
verte de  marécages  et  d'épaisses  ibrêts  ;  d'ailleurs  elle 
est  éloignée  d'une  lieue  de  la  Saône  et  de  trois  lieu^  du 
Rhône  :  il  n'y  existe  aucune  vallée. 

Une  inspection  attentive  des  lieux  m'a  fait  juger  ainsi 
de  la  disposition  de  la  bataille. 

Albin  était  campé  à  l'entrée  de  la  plaine  de  Roy  j  sa 
gauche  touchait  le  Heu  où  est  la  campagne  appelée  Meai- 
choisy  ;  son  centre  était  placé  en  avant  du  village  actuel 
de  Caluire ,  et  sa  droite  s'appuyait  aux  bois  près  des- 
quels sont  les  maisons  de  MM.  Coste  ,  notaire  ,  et 
Hodieu. 

Septime  Sévère  ayait  |H'is  position  en  avant  de  la 
vallée  de  Fontaine  ;  sa  droite  appuyait  aux  bois  situés 
au-dessus  de  l'indiennerie  ,  son  centre  à  Sathonay  ,  et 
sa  gauche  devait  s'étendre  en  arrière  du  château  de 
Vassieux  ,  qui  appartient  à  M.  Brun. 

Il  parait  que  Sévère  tourna  d'abord  l'aile  gauche 
d'Albin  ,  et  pénétra  jusqu'à  son  camp. 

D'un  autre  côté,  l'on  voit  en  avant  de.  la  vallée  de 
Sathonay  des  irrégularités  de  terrain  en  ondulation  , 
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allant  de  l'est  à  l'ouest ,  qui  semblent  être  des  traces  de 
ces  fosses  creuses  qui  dt^fendàent  la  droite  d'Albin. 

Les  troupes  de  Sévère  ,  au  premier  écbec ,  se  replièrent 
en  désordre  dans  la  vallée ,  où  elles  perdirent  plus 
d'hommes  et  de  chevaux  par  l'encombrement  que  par  le 
fer  de  l'ennemi  ;  et  comme  le  RhAoe  et  la  Saône  ne  sont 
pas  éloignés  l'un  de  l'autre  de  plus  de  12  à  iSoo  toises 
en  ligne  directe  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  le  sang  y  ait 
coulé. 

Telles  sont  les'  probabilités  sur  lesquelles  j'ai  fonde 
mes  conjectures  sur  cette  fameuse  bataille ,  qui  décida  du 
sort  de  deux  ambitieux  et  de  l'empire  Komatn. 

Quant  aux  ossemens  fossiles  de  l'éléphant  trouvés 
dans  le  jardin  de  H.  Kraus  ,  à  la  Croix-Rousse  ,  je 
n'avais  émis  mon  opinion  dans  le  Journal  du  commerce 
de  Lyon,  du  3i  mai  dernier,  que  comme  une  pure 
hypothèse.  Elle  m'a  attiré  une  réponse  si  sottement 
ridicule ,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  y  répliquer ,  persuadé 
que  son  auteur  avait  plutàt  fréquenté  l'école  d'Âlfort 
que  celle  d'Athènes. 

*  Au  reste  ,  je  n'ai  nullement  la  prétention  de  faire  pré- 
valoir mon  opinion  dans  cette  note  purement  littéraire. 
Je  désire  seulement  éclairer  quelques  points  intéressans 
de  la  statistique  historique  de  ce  pays  éminemment  clas- 
.  sique ,  sous  le  rapport  des  antiquités  romaines  et  des  sou- 
venirs qu'dies  inspirent. 

OzAKAH,  doctenr-médecin. 
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ÉTABLISSEMENS  PUBLICS. 


KÛTIGE  SUR  L'iCOLE  ROYALE  T^T^BIKAIRE  DE  LTOH. 

Cette  école ,  qui  n'avait  point  eu  de  modèle ,  et  à 
l'instar  de  laquelle  se  sont  forinées  celle  d'Âlfort ,  celles 
de  Vienne  et  de  Berlin ,  celles  de  Milan  et  de  Madrid ,  fut 
établie  le  l."  janvier  176a  ,  dans  une  petite  maison  du 
faubourg  de  la  Guillotière ,  qui  appartient  à  rhôtelOieu. 
Son  fondateur  fut  Claude  Bourgetat ,  dont  le  nom,  à 
peine  célèbre  aujourd'hui ,  grandira  dans  la  postérité  (  1  ). 
Cet  homme  supérieur  ,  naquît  à  Lyon  en  1712  ,  d'une 
famille  distinguée  dans  nos  fastes  consulaires.  On  le  des- 
tina d'abord  à  l'étude  des  lois  ;  i)  fut  reçu  docteur  à 
l'université  de  Toulouse  ;  il  suivit ,  pendant  plusieurs 
années  ,  avec  distinction  ,  le  barreau  du  parlement  de 
Grenoble  ;  mais  ayant  un  jour  gagné  une  cause  que 
trop  tard  il  reconnut  injuste  ,  il  rougit  de  son  triomphe, 
et  quitta  pour  toujours  la  profession  d'avocat.  Il  entra 
dans  les  mousquetaires.  Alors  se  réveilla  avec  force  le 
goût  pour  les  chevaux  ,  dont  il  avait  été  passionné  dans 
sa  tendre  jeunesse.  Il  suit  les  meilleurs  maîtres  d'équi- 
tâtion  de  la  capitale  ,  les  étonne  par  ses  progrès ,  il  sol- 
licite et  obtient  la  place  d'écuyer  du  roi ,  chef  de  son 


(i)  Le  littérateur  géomètre  D'AIembert  ne  crut  pas  pou- 
voir trouver  matière  à  un  ^oge  académique  dans  les 
grands  et  utiles  travaux  de  Bourgelat ,  qui  mourut  corres- 
pondant de  l'académie  des  sciences ,  de  celle  de  Berlin ,  etc. 
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académie  à  Lyoa  >  et  cette  école  ne  tarde  pas  à  acquérir 
la  plus  grande  célébrité  (i).  La  jeune  noblesse  aiBuait  à 
Lyon  de  toutes  les  provinœs  ainsi  que  de  l'étranger,  pour 
recevoir  les  leçons  d'un  homme  que  les  Anglais  eux- 
mêmes  avaient  proclamé  le,premier  écuyer  de  l'Europe.  II 
vit  des  princes  parmi  ses  élèves.  Depuis  SoUeyset ,  aucun 
dief  d'académie  n'avait  joui  d'une  si  grande  renommée. 

Comme  SoUeysel ,  il  étudie  profondément  le  cheval , 
sous  le  rapport  de  la  médecine ,  et  tl  kisse  bien  loin  der- 
rière lui  l'écuyer  forézien  (2). 

Non  content  de  lire  et  de  méditer  tout  ce  qui  avait 
été  écrit  sur  l'hippiatrique  ,  de  consulter  les  hommes  qui 
avaient  acquis  de  la  réputation  dans  la  maréiiialerie , 
Bourgelat  se  livra  pendant  plusieurs  années  à  la  dissec- 
tion du  cheval ,  à  celle  des  autres  animaux  ,  à  celle  du 
corps  humain  ;  il  fut  guidé  dans  cette  étude  par  un  de 
ses  meilleurs  amis  ,  l'habile  Pouteau ,  qui  a  Unt  illustré 
la  chirurgie  lyonnaise. 

Riche  de  faits   nombreux ,  appuyé  sur  des  principes 

(1)  Elle  éuit  située ,  près  de  l'église  d'Aînai  ,  dans  ua 
emplacement  où  uue  rue  nouTellement  tracée  ,  porte  le 
nom  de  Bourgelat.  On  enseignait  dans  cette  école  ,  arec 
l'équîtation  ,  les  ma  télématiques  et  la  géographie  ,  la  mu- 
sique ,  la  danse  et  l'escrime. 

(2)  Jacques  Labessée  de  Sollejsel  naquit  au  château  lia 
Clapier  ,  prfes  de  St.  Etienne  ,  en  1617  *,  c'est  à  Lyon  qu'il 
fit  ses  premières  études  ^  c'est  dans  cette  ville  qu'il  en- 
seigna long-temps  l'art  du  manège  et  de  l'èquitation. 
Peraalt ,  de  l'académie  française  ,  a  placé  le  portrait  de 
cet  écuyer  foTéziea  dans  sa  galerie  des  cent  illustres  fran- 
çais du, 17^  siècle.  Sôlleysel  mourut  le  3i  janvier  1680.  Son 
parfait  maréchal  a  eu  25  6  3o  éditions. 
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solides ,  ce  n'est  pas  seulement  un  livre  de  médecine 
véténnaire  dont  il  mëdite  la  publication  ,  mais  la  fon- 
dation  bien  plus  difficile  d'une  ^ole  où  cette  science 
serait  enseignée  ;  il  prélude  à  cette  institution  par  réta- 
blissement près  de  son  manège  d'une  vaste  infirmerie ,  oîi 
lui-même  il  traitait  les  chevaux.  Il  nourrît  pendant  plu- 
sieurs années  un  prbjet  qui ,  par  cela  seul  qu'il  était 
extraordinaire,  j'ai  presque  dit  éminemment  utile,  dut 
renconlier  de  nombreux  et  pubsans  contradicteurs.  En- 
fin arriva  au  ministère  M.  Bertin ,  intendant  de  Lyon  , 
qui  aimait  l'agriculture  et  les  arts  de  l'industrie  ,  qui 
savait  apprécier  un  hmnme  tel  que  Bourgelal  :  Ions  les 
obstacles  sont  aplanis  ,  une  école  vétérinaire  est  créée  à 
Lyon  par  un  arrêt  du  conseil  du  roi  ,  rendu  le  5  août 
1761  (i).  Il  fut  accordé  à  la  nouvelle  école,  pour  subve- 
nir à  ses  dépenses,  y  compris  les  frais  de  premier  établis- 
sèment,   une  somme  annuelle  de  8,333   liv.  6  s,   8  d. 

Etourgelat  nommé  directeur ,  se  contente  d'une  si  humble 
dotation.  C'est  assez  dire  qu  il  ne  lui  était  pas  venu  dans 
la  pensée  de  demander  un  traitement,  qu'il  se  proposait 
au  contraire  d'employer  pour  le  soutien  de  son  institu- 
tion une  partie  de  sa  modique  fortune  ,  il  la  sacrifia 
toute  entière  ;  et  sa  famille ,  après  sa  mort ,  n'eut  d'autres 
ressources  pour  subsister  que  les  bienfaits  du  roî. 

Cependant  la  réputation  de  l'habile  écuyer  attira  à  la 
nouvelle  école  un  grand  nombre  d'élèves  (2).  Il  en  arriva 


(1)  A  peu  près  K  la  même  épotpie  ,  et  par  les  Eoins  du 
même  ministre  ,  fut  créée  nott'e  société  d' agriculture  , 
l'une  des  plus  anciennes  du  royaume. 

(2)  On  la  prit  pour  une  succursale  <le  l'académie  d'équi* 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(  "S  ) 
de  Vienne  et  de  Stocholm ,  de  Berlin ,  de  Turin  ,  de  tous 
les  cantons  suisses.  Peu  de  temps  après ,  une  ^pizootie 
meurtrière  se  dëclare  dans  plusieurs  provinces  ,  elle  est 
léprimëe  par  les  élèves  de  Bourgelat  ;  on  ne  révoque 
plus  en  doute  l'utilité  de  l'instilution ,  qui  reçoit  le  titre 
à* Ecole  royale,  par  arrêt  du  3i  juin  1764:  un  autre 
arrêt  décerne  à  Bourgelat  le  titre  de  directeur-inspecteur 
général  de  toutes  les  écoles  vétérinaires  établies  ou  à 
établir  dans  le  royaume. 

Un  assez  grand  nombre  furent  projetées  ,  une  seule 
fut  fondée  ;  on  la  plaça  aux  portes  de  la  capitale ,  non 
dans  un  humble  réduit ,  comme  l'école-mère  de  la  Guil- 
ïolière  ,  mais  dans  le  château  d'Alfort ,  érigé  autrefois  en 
]ief  sous  le  nom  de  maison  ville ,  qui  fiit  achetée  du 
baron  de  Bormes. 

Bourgelat  est  appelé  à  Alfort  en  176^ ,  il  amène  pour 
le  seconder  dans  l'enseignement,  quelques-uns  de  sea 
élèves  les  plus  instruits":  M.  Bredin  père,  qui  est  mort 
directeur  de  l'école  de  Lyon  ,  fut  un  de  ces  élèves. 

L'école-mère  est  oubliée ,  sa  fille  d'Alfort  est  l'objet 
de  toutes  les  faveurs  du  gouvernement ,  on  prodigue  à 
l'une  le  luie  des  bâtimens  ,  on  refuse  à  l'autre  les 
sommes  les  plus  modiques  pour  les  réparations  les  plus 
urgentes.  Tandis  que  huit  ou  dix  professeui-s  se  parta- 
gent l'enseignement  d'Alfort ,  et  que  parmi  eux  on 
remarque  les  Brousso'net  et  les  Daubenton ,  les  Vicq- 
d'Azir  et  les  Fourcroy ,  deux  maîtres  au  plus  sont 
chargés  de  l'instruction  à  la  Guillotière.  L'un  de  ces 
maîtres  fut  un  instant  l'abbé  Ro;£ier  ;  mais  ayant  voulu 

tatîon.  De  \k  ce  nom  ^afiadémie  que  {'école  vétérinaire  a 
conservé  parmi  le  petit  ]>eapte  lyonnais. 
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donner  à  son  cours  un  développement  sdenUfîque  ,  il 
fut  obligé  de  se  retirer  (i).  L'existence  de  ces  maîtres 
était  fort  praire ,  aussi  dans  quelques  années  on  en  vit 
un  assez  grand  nombre  se  succéder  sans  laisser  au- 
cune trace.  L'un  d'eux ,  néanmoins ,  /s'est  fait  un  nom  , 
mais  après  avoir  quitté  Lyon  où  11  était  né ,  pour  aller 
professer  à  Alfort ,  c'était  Flandrin  (2).  Les  élèves 
étaient  au  nombre  de  18  à  20,  ils  allaient  terminer 
et  quelquefois  refaire  leurs  éludes  à  Alfort.  Plusieurs 
fois  il  fut  question  de  supprimer  l'école  de  la  Guillotière  ; 
elle  fut  soutenue  par  l'intendant  de  la  province ,  et  surtout 
par  la  sodété  d'agriculture,  qui  en  avait  appréâé  les  ser- 
vices :  elle  subsistait  au  moyen  d'un  petit  droit  sur  les 
fiacres  ,  que  la  ville  lui  avait  abandonné. 

Bourgetat  mourut  le  3  janvier  1779  ,  étant  âgé  de 
67  ans  (3). 

Un  an  après ,  l'un  de  ses  plus  anciens  disciples , 
M.  Bredin  père  ,   qui    fut   mon  premier  maître ,   vint 

(1)  Ce  fut  cet  ngronome  qui,  de  concert  arec  MM.  de 
la  Toorrette  et  GUibert ,  planta  le  jardin  botaniqoe  de  la 
Guillotiëre ,  que  les  e'irangers  visitaient  avec  empressement. 

(2)  Pierre  Flandrin  nuquit  à  Lyon  en  ,1752  ,  et  mourut 
k  Paris  en  1 796.  Il  était  neveu  de  Cliahert  ,  également 
lyonnais.  On  lui  doit  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  notam- 
ment un  savant  traité  sur  les  bêtes  h  luine  :  il  fut  membre 
du  conseil  d'agriculture  et  de  l'institut  de  France. 

(5)  Le  fondateur  des  écoles  vétérinaires  a  laissé  un 
grand  nombre  d'ouvrages  dont  j'ai  rendu  compte  dans  une 
notice  sur  cet  homme  célèbre  ,  que  j'ai  pnbli'^e  en  i8o5. 
C'était  mon  premier  essai.  Depuis  que  j'ai  osé  le  mettre  au 
jour  ,  de  nouveaux  documeus  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de 
Boui^elat  me  sont  parvenus.  Ils  seront  peut-être  déposés 
dans  ces  archives. 
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diriger  l'école  de  Lyon ,  il  elait  accompagne  de  M.  le 
professeur  H^non  ,  qui  s'est  acquis  une  honorable  r^- 
putalinn  par  ses  travaux  anatomiques  (t)  Us  apportaient 
le  buste  de  Bourgelat ,  exécuté  en  marbre  blanc  ,  par 
Boisot.  Sur  le  piMestal  de  ce  monument ,  qui  est  destiné 
à  dÀx>rer  la  grande  salle  de  l'école,  on  lit  ces  mots  : 

ARTIS  TETERIMRIf  MAG1STER  : 

Au-dessous  ,  sur  une  table  de  marbre  blanc ,  ^Uchëe 
à  la  colonne ,  est  gravée  l'inscription  suivante  : 

CUimiI  BODHGELAT  EQUITI 

OB   INSTITCTAM 

ARTEM  VETERINARIAM 

DtSClPULI    MEHORES 

ANNUENTE   REGE 

POSUEHE 

ANKO  M  DCC  LXXX. 

On  a  placé  au  bas  de  cette  inscription  deux  BB, 
initiales  des  noms  B^rtin  ,  Bourgelal ,  symbole  expres- 
sif des  sentimens  qui  unissaient  un  minisire  et  un  grand 
bomme. 

Cependant  M.  Bredin  trouva  l'^le  de  la  Guillolîëre 
dans  un  état  de  dépérissement  qui  semblait  annoncer  une 
ruine  prochaine.  Il  sut  intéresser  au  sort  de  l'établisse- 
ment M.  de  Flesselles  ,   intendant  de  Lyon  ;  des  secours 


(>)  Condamna  à  snrvÎTre  ^  MM.  Brediti  et  Hénon ,  mes 
respectables  confrères  à  l'académie  de  Lyon  ,  j'ai  payé  à 
l'un  et  il  l'autre ,  en  a^sncfî  publique  de  cette  compagnie  , 
des  to^Dts  de  doulear  et  ile  viSnération ,  le  i."  en  1817» 
l'autre,  en  i8i5.. 
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furent  accordes,  la  comptabilité,  la  disdpline  ,  l'en- 
seignement se  relevèrent  ;  des  infirmeries  naguère  vides, 
se  trouvèrent  trop  exiguës  pour  les  animaux  qu'on  y 
amenait  ;  un  riche  cabinet  d'anatomie  comparée  se  forma 
par  les  soins  ingénieux  de  M.  Hénon-  Les  élèves  firent 
darisdes  exercices  publics  preuve  d&talens  et  de  capacité. 
Des  étrangers  accoururent  pour  suivre  l'enseignament  ; 
quelques-uns  d'entre  eux  ,  tels  que  MM-  Morcroof , 
Viborg ,  Volpi ,  ont  pris  rang  parmi  les ,  savans  de 
l'Europe, 

On  pouvait  espérer  que  l'école  de  Lyon  n'aurait  bjen- 
tdt  rien  à  envier  à  l'école  d'Âlfort ,  lorsque  la  révolution 
éclata,  et  il  ne  tint  à  rien  qu'elles  ne  fussent  entraînées 
dans  une  ruine  commune.  On  oe  conserva  ces  établisse- 
mens  que  parce  qu'ils  fournissaient  des  maréchaux-ex- 
perts à  la  cavalerie.  £n  faveur  de  cette  destination  fut 
Tendu  le  décret  du  ao  mars  1793  ,  qui  exempte  de  la  loi 
du  recrutement  les  professeurs  et  les  élèves  entretenus 
dans  les  écoles  Vétérinaires  il). 

Mais  si  ces  établissemens  résistent  au  torrent  révolu- 
tionnaire ,  celui  de  Lyon ,  du  moins ,  est  réduit  au  dénà- 
ment  le  plus  absolu.  Le  droit  sur  les  fiacres ,  qui  était 
son  principal  revenu  ,  est  supprimé  et  n'est  remplacé  par 
aucune  autre  recette.  Les  chefs,  qui  ne  touchent  aucune 
espèce  de  traitement ,  ne  se  contentent  pas  de  continuer 
leurs  fonctions ,  ils  se  portent  garants  personnels  des 
avances  des  fournisseurs  pour  la  nourriture  des  élèves, 
et  ceux-ci  reçoivent  plus  tard  l'étape  militaire.  Lyon  est 

(i)  Les  écoles  vétérinaires  ont  jont  de  cette  exemption 
soas  les  goavernsmenB  qui  ont  précédé  la  restauration  ,  et 
il  n'y  a  pas  long-temps  qu'elles  l'ont  perdue. 
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assiégé  f  les  bombes  pleuvent  sur  t'école  vétérinaire ,  les 
élèves  sont  disperses,  leur  respectable  directeur  en  ras- 
semble un  grand  nombre  dans  une  petite  maison  qu'il 
possédait  à  l'extrémité  du  fauboui^ ,  et  il  pourvoit  à 
leurs  besoins.  Us  rentrent  après  la  prise  de  Lyon  dans 
les  bâtimens  qui  leur  sont  rendus.  Leur  raaitre  généreux 
va-t-il  recueillir  le  prix  de  son  noble  dévouement? 
Il  est  dévoué  à  l'échafaud.  M.  Hénoa  reste  seul  à  la 
tête  de  l'établissement ,  il  se  montre  digne  de  suppléer  le 
^recteur  dont  il  contribue  à  faire  révoquer  la  pros- 
cription. 

Le  29  germinal  an  III  est  rendue  une  loi  qui  assimile 
en  tout  à  l'école  d'Alfort  celle  de  Lyon  (i).  On  reconnaît 
dès-lors  combien  le  local  qu'occupe  cette  dernière  est 
insuffisant  ;  mais  ce  n'est  qu'en  l'an  V  qu'elle  est  trans- 
férée au  faubourg  de  Vaîse ,  dans  le  claustral  des  deux 
Amans. 

Bâtie  sans  plan  et  à  des  époques  divei-ses ,  cette  vaste 
maison  était  peu  appropriée  à  sa  nouvelle  destination. 
Cette  considération ,  et  plus  encore  ta  vétusté  de  plu- 
sieurs ailes  de  bâtimens  et  des  dégradations  toujours 
croissantes ,  avaient  rendu  nécessaire  une  reconstruction 
presque  totale  ;  les  travaux  à  faire  pour  cet  effet  exigeant 
des  sommes  considérables ,  et  plusieurs  villes  s'ofTrant  à 
recevoir  l'école  sans  aucun  sacrifice  du  trésor  public  ^ 
elleeât  quitté  pour  toujours  sa  terre  natale,  si  pour  l'y 
maintenir  la  province  et  ta  cité  n'eussent  fait  de  vives 
représentations ,  surtout  des  allocations  abondantes.  La 

(i)  Jusque!  i  celle  époque  l'école  de  Lyon  «rail  é\& 
considérée  comme  un  établissement  local  ,  appartenant, 
Goil  à  la  ville  »  soit  ï  U  provioce. 
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première  pierre  de  la  reconstrudîon  fat  posëe  le  29  sep- 
tembre 1818,  par  M.  Mphoux  ,  conseiller  de  pn^fecture , 
qu'avait  délégué  à  cet  effet  M.  le  comte  de  Lezai  Mar- 
nézia  ,  préfet  du  Rhtoe.  Des  obstacles  de  plus  d'un  genre 
n^s  d'impérieuses  circonstances,  ont  entravé  cette  re- 
construction ;  mais  tout  fait  présager  son  achèvement 
prochain  ,  et  la  seconde  ville  du  royaume  conservera 
pour  toujours  une  institution  née  dans  son  sein ,  dont 
elle  s'honore  à  juste  titre  ,  qui  a  été  imitée  par  presque 
toutes  les  capitales  de  l'Europe,  et  qui,  libre  de  toute 
incertitude  sur  sa  destinée  ,  ne  tardera  pas  à  prendre 
de  grands  dévetoppemens. 

Cette  institution  a  subi ,  depuis  l'an  m ,  de  nombreux 
diangemens,  dont  plusieurs  ont  été  éphémères ,  et  quel- 
ques-uns d'importantes  améliorations. 

En  l'an  VI  fut  ouvert  le  premier  concours  pour  des 
chaires  de  professeur  :  deux  candidats  furent  nommés  , 
l'un  était  M  Guillegotz ,  à  qui  la  nature  avait  départi  un 
rare  talent  pour  l'observation  médicale ,  et  qui  mourut 
peu  de  temps  après  (1). 

Un  autre  concours  eut  lieu  en  iSos  pour  une  chaire 
de  maréchalerie  et  de  jurisprudence  vétérinaire ,  nou- 
vellement instituée.  M.  Gohier  fut  nommé  ;  il  remplit 
cette  chaire  pendant  sept  ans  ;  il  devint  après  la  mort 
de  M.  Hénon  professeur  de  pathologie  ;  il  publia  plu- 
sieurs mémoires  utiles  ,  recueillit  un  nombre  immoise 


(i)  L'autre  est  le  rédacteur  de  l'article. 

Les  membres  du  jary  étaient  MM.  Gilibert ,  président  j 
Carret  ,  Lanoïx  ,  Kast-Haupas  ,  Cazot  ,  Gainet  ,  Colomb 
et  Reverony. 
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de  faits  de  pratique  encore  inédits ,  et  cessa  de  vivre 
le  1."  octobre  1819  (1). 

En  i8o5  ,  on  vit  arriver  à  l'ëcole  un  grand  nombre 
de  jeunes  oiRciers  de  cavalerie  ,  envoyés  par  le  ministre 
de  la  guerre  pour  suivre  des  cours  d'hippiatrique  :  la 
plupart  de  ces  messieurs  perdirent  leur  temps  ;  quelques- 
uns  non  contens  d'étudier  le  cheval ,  suivirent  avec  xèle  tous 
les  cours ,  et  devinrent  d'habiles  vétérinaires  :  tel  fut 
M.  Adrien  de  Gasparin ,  qui  a  publié  sur  notre  art  des 
ouvrages  estimés.  Ce  cours  d'hippiatrique  est  actuellement 
enseigné  d'une  manière  plus  convenable  dans  les  écoles 
militaires  de  Saumur  et  de  St.  Germain. 

Un  décret  du  4  juillet  1 806 ,  créa  dans  l'école  un 
haras  d'expériences  qui  ne  produisit  pas  tout  le  bien 
qu'on  devait  en  attendre }  il  est  supprimé  depuis  peu 
de  temps  ,  et  si  on  le  rétablit ,  on  lui  donnera  sans  doute 
une  autre  organisation. 

En  1809,  deux  jours  avant  la  distribution  solen- 
nelle des  prix  ,  M.  Hénon  mourut ,  M.  Bredin  ,  actuel- 
lement directeur  ,  paya  en  séance  publique  un  tribut  à 
la  mémoire  de  cet  habite  professeur ,  de  cet  excellent 
honune.  En  vertu  de  ses  dernières  volontés ,  ses  cendres 
reposent  au  milieu  de  nous. 

La  diaire  laissée  vacante  par  M.  Hénon  ,  fut  donnée 
à  M.  Gobier ,  dont  la  place  fut ,  à  la  suite  d'un  con- 
cours ,  accordée  à  M.  Rainard  ,  qui  devait ,  dix  ans 
après ,  remplacer  M.  Gobier ,  comme  professeur  de 
pathologie. 

(1)  Je  payai ,  l'annëe  saivante  ,  au  tribut  d'estîme  &  la 
aiémoire  de  ce  sage  et  laborieux  professeur  ,  daus  les  actes 
de  U  société  d'agriculture  de  Lyon, 
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lie  i5  juillet  i8i3  (i) ,  -fut  rendu  un  décret  portant 
nouvelle  organisation  des  écoles  d'économie  rurale  et 
vétérinaire. 

«  Par  ce  décret ,  disait  naguère  M.  de  Siryeys  3e 
»  Meyrinhac  ,  l'on  sacrifia  l'art  vétérinaire  à  l'amour 
V  des  sciences ,  et  l'on  s'éloigna  des  prindpes  qui  doivent 
u  guider  les  élèves  dans  l'étude  de  la  pratique.  On  forma 
»  pour  ainsi  dire  deuc  écoles  dans  une ,  en  professant 
»  deux  cours  qui  établissaient  des  titres  différens,  quoique 
»  tendant  au  même  but  ;  et  l'on  ne  craignit  pas  de  dés~ 
»  hériter  técole  de  Lyon  de  celte  perfeetibilUè  qu'on  avait 
»  eu  l'ambition  dp  couloir  fixer  à  Al/orl  (2).  » 

On  avait  en  effet  déclaré  l'école  d'Alfort  seule  de  pre- 
mière classe ,  et  ses  droits  à  ce  titre  étaient  un  luxe 
d'enseignement  presque  étranger  à  la  science  vétérinaire. 

Ce  décret  mortifiant  pour  l'école-mère  renfermait  néan- 
moins trois  dispositions  favorables  à  l'une  comme  à  l'autre 
et  qui  ont  été  conservées;  elles  ont  pour  objet:  i  .**  l'érection 
des  professeurs  en  jury  pour  juger  les  divers  concours 
2.°  des  conditions  d'admissibilité  aux'  places  d'élèves 
S.^l'adjonctionàl'enseignementd'un  maître  de  grammaire. 

Il  ne  fut  pourvu  à  cette  place  qu'en  i8r8  ,  et  celui 
qu'on  y  appela  est  l'ecclésiastique  respectable  qui  renï- 
plit  en  même  temps  les  fonctions  d'aumânîer. 

Une  autre  brancbe  d'enseignement  fut  créée  en  i8ao , 
et  les  écoles  vétérinmres  en  sont  redevables  à  une  auguste 

(1)  Cette  même  année  i'e'cole  ayant  perdu  M.  Bredin  , 
son  second  fondateur  ,  la  direction  iwi  confiée  an  digne 
fils  de  cet  homme  respectable. 

(2)  Discours  prononcé  k  la  distribution  des  prîl  de 
l'école  royale  vétérinaire  d'Alfort,  le  5o  octobre  iSaS. 
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solUâtude  :  Monseigneur  le  Dauphin  ,  qui  a  bien  voulu 
les  prendre  sous  sa  protection  spéciale  ,  visitant  celle 
d'Âlfort ,  s'ëlonna  qu'on  y  eût  laissé  tomber  une  chaire 
de  dessin  qu'avaient  illustrée  Vincent  et  Goïffon  ;  elle 
fut  aussitôt  rétablie,  et  une  chaire  de  mâme  genre  érigée 
à  l'ëcole  de  Lyon. 

Dans  le  mêine  temps  a  élé  établie  à  l'école  vétérinaire 
une  chêvrerie  d'expériences  pour  obsei-ver  particulière- 
meqt  sous  le  rapport  du  duvet  des  animaux  auxquels 
douze  communes  voisines  de  Lyon  doivent  une  grande 
partie  de  leur  prospérité  :  un  bouc  thibetien  est  entré 
dans  celte  chévrerie  pour  améliorer  les  chèvres  du 
Mont  d'or. 

Peu  de  temps  après ,  plusieurs  concours  tenus  ï  Alfort 
donnèrent  pour  professeur  à  l'école  de  Lyon  M.  Vatel  « 
qui ,  après  deux  ou  trois  années  d'exercice  ,  fut  appelé 
à  Âlfort  4  et  que  ses  confrères  ne  virent  pas  partir  sans 
regrets.  Un  autre  concours  nombreux  et  sévère ,  ouvert 
en  1824  à  l'école  de  Lyon,  a  fait  professeur  M.  Moiroud, 
né  dans  le  Lyonnais. 

Le  39  novembre  de  la  même  année ,  un  arrêté  du 
nûnbtre  de  l'intérieur ,  érigea  Alfort  en  école  de  méde- 
cine vétérinaire  ;  l'enseignement  devait  y  être  d'un 
ordre  plus  relevé ,  le  nombre  des  professeurs  considé- 
rable ,  on  leur  accordait  des  adjoints  ,  le  temps  pour  les 
cours  était  augmenté ,  et  après  les  avoir  terminés ,  on 
obtenait  un  titre  distingué  ;  rien  ,  disaït-on  ,  ne  devait 
être  changé  dans  l'école  vétérinaire  de  Lyon.  Comme 
si  toutes  les  fois  que  deux  choses  sont  en  rapport  intime , 
il  ne  suffisait  pas  d'élever  l'une  pour  abaisser  l'autre  » 
en  ayant  l'air  de  la  laisser  dans  son  état  ?  comme  si  ce 
n'était  pas  dégrader  l'école-mère  que  de  tant  glorifier  sa 
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fille  et  sa  rivale ,  comme  si  la  rëduire  ainsi  ^  un  état 
subalterne,  ce  n'était  pas  en  compromettre  l'existence^ 
en  préparer  la  ruine.  Les  respectueuses  représentations 
de  l'école  de  Lyon  ,  appuyées  par  les  autorités  locales 
ainsi  que  par  la  députation  du  Rhône ,  ont  été  enten- 
dues (i) ,  et  par  l'ordonnance  du  roi  du  i."'  septembre 
iSaS  ,  l'enseignement  dans  les  écoles  v^rinaires  du 
royaume  repose  sur  les  mêmes  bases  :  ceux  qui  l'auront 
suivi  dans  l'une  ou  dans  l'autre ,  obtiendront  un  titre 
semblable ,  et  ce  titre  ne  sera  ni  celui  de  médecin ,  ni 
celui  de  maréchal ,  ni  celui  A'arliste ,  mai  simplement 
celui  de  vétériniùre ,  que  Bourgelat  avait  donné  à  ses 
élèves  (a). 

En  conformité  de  cette  ordonnance  royale ,  quatre 
professeurs  se  partagent  l'enseignement.  , 

L'un  est  chargé  de  la  zoologie  des  animaux  domes- 
tiques ,  et  plus  particulièrement  de  l'histoire  du  cheval  , 
de  ^'anatomie  générale  et  particulière  ,  et  de  ta  phy- 
siologie. 

Un  autre  enseigne  l'hygiène  et  l'éducation  des  animaux 
utiles  ;  il  doit  donner  de  plus  des  notions  sur  ta  Iwtanique 
et  sur  l'économie  rurale ,  sous  le  rapport  de  leurs  appli- 


(i)  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler ,  comme  bienfaitears 
àe  l'école  vétérinaire ,  dans  cette  circoastance ,  M,  le  comte 
de  Brosses  ,  préfet  du  Rh&ne ,  MM.  le  comte  Ae  LaureDcin 
et  le  bai'on  Delborme  ,  députés  du  département. 

(2)  Le.  fondateur  de  l'école  vétérinaire  avait  emprunté 
ce  mot  de  Vegece  «  auteur  latin  du  4'  siècle  ,  <juî  a  écrit 
sur  la  médecine  des  animaux.  Vegece  supposant  que  c'était 
aux  vétérans  de  la  ferme  à  soigner  le  bétail  dans  ses  ma- 
ladies ,  appela  celui-ci  veterina^  et  les  autres  veterinorii- 
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cations  nombreuses  à  la  science  véUrïnaire  ;  il  dirige  le 
jardin  botanique. 

~  Un  troifiéme  professeur  démontre  la  physique  et  la 
chimie ,  la  pharmacie  pratique  et  ta  pharmacologie  ;  il 
est  de  plus  chargé  de  la  jurisprudence  vétérinaire  ,  et  la 
pharmacie  est  sous  sa  surveillance. 

Le  quatrième  enseigne  la  pathologie ,  la  thérapeutique , 
la  chirurgie ,  la  maréchalerîe  ;  il  dirige  les  inSnneries  et 
surveille  les  ateliers  de  forge. 

Deux  chefs  de  service  sont  attachés  à  l'enseignement , 
l'un  pour  l'anatomie  et  les  forges ,  l'autre  pour  ta  phar- 
macie et  les  bApitaux. 

Des  cours  si  nombreux ,  et  qui  sont  confiés  k  un  si 
petit  nombre  de  professeurs  ,  doivent  être  enseignés 
successivement  dans  l'espace  de  quatre  années  (i)  ,  et 
durant  tout  ce  temps ,  les  élèves  reçoivent  des  leçons  de 
dessin  et  de  grammaire  française. 

Le  directeur  de  l'école  est  tenu  d'occuper  une  chaire  ; 
et  tel  est  l'avantage  de  cette  disposition ,  que  nul  ne  peut 
aspirer  à  la  première  place  de  l'établissement  s'il  n'est 
profondément  versé  dans  la  science  qu'on  y  enseigne. 

Toutes  les  chaires  ainsi  que  les  places  de  chefs  de 
service  sont  données  au  concours ,  et  le  jury  chargé  de 
prononcer  doit  être  choisi  parmi  les  professeurs  en  exer- 
cice ou  en  retraite  (2). 

(1)  Les  CODFE  ne  doraient  auparavant  que  trois  ans.  Ce 
n'est  pas  seulement  une  année  ,  mais  deux  de  plus  que 
les  professeurs  eussent  désiri^. 

(2)  Celte  disposition  avait  d^jà  été  consacrée  par  le  décret 
de  i8i5  ;  et  avaut  cette  époque  c'étaient  des  uiédecins  et 
des  agronomes ,  bien  respectables  ,  sans  doute  ,  maie 
étrangers  ii  l'école ,  qui  veuaient  e^  juger  l'enseignement. 
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Nul  ne  peut  se  prësenter  à  ces  concours  s'il  n'est  muni 
de  diplômes  de  vétérinaire  ou  de  toul  autre  tili-e  en 
tenant  Ueu.  La  même  condition  est  exigée  pour  remplir 
les  places  de  directeur  et  d'inspecteur  général ,  auxquelles 
Sa  Majesté  s'est  réservé  la  nomination. 

Le  jury  se  réunit  deux  fois  tous  les  ans  ,  sur  la  con- 
vocation du  ministre  de  l'intérieur ,  i.^  à  la  Bn  de 
chaque  année  scholaire,  pour  la  délivrance  des  diplômes 
et  la  distribution  des  prix  ;  3,°  au  renouvellement  de  l'année 
scholaire  ,  pour  l'examen  des  élèves  admis  à  se  présenter. 

Nul  ne  peut  être  admis  dans  les  écoles  s'il  est  âgé  de 
plus  de  25  ans  et  de  moins  de  i6  j  s'il  n'est  pas  muni 
d'un  certifiait  de  vaccine ,  s'il  ne  connaît  l'orthographe , 
s'il  ne  sait  forger  un  ~  fer  pour  Un  pied  de  cheval  ou  de 
bœuf;  enfin  s'il  n'a  une  constitution  convenable  pour 
l'exercice  de  l'art  vétérinaire.  Ceux  qui  auront  atteint 
l'âge  de  vingt  ans  accomplis,  justifieront  qu'ils  ont  sa- 
tisfait, à  la  loi  du  recrutement.  L'entrée  des  élèves  est 
fiïée  au  I."  octobre  (i), 

11  y  a  dans  chaque  école  un  certain  nombre  de  bourses 
et  de  demi-bourses ,  tant  à  la  noitiinalion  du  minisire 
qu'à  celle  de  MM.  les  préfets. 

(i)  Jusqu'ici  les  départemens  de  l'Ouesl  et  du  Midi  en- 
voyaient des  élèves  à  l'école  de  Lyon;  ceux  da  Nord 
et  de  l'Est  it  Âlfort.  L'i^tabli  s  sèment  projeté  d'une  école 
vétérinaire  à  Toulouse  ,  eslgera  une  autre  circonscription. 
Les  «ujets  gui  se  destinent  k  entrer  dans  l'une  de  ces 
écoles  ,  s'adressent  à  MM.  les  préfets  ,  auxquels  ils  sou- 
mettent leurs  titres  de  candidature  ;  si  ces  magistrats 
prennent  un  arrêté  faTora])le  ,  il  est  adressé  au  ministre  , 
4jui  autorise  le  directeur  de  l'école  à  préseuter  les  candi- 
dats au  jui^  d'admission. 
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Comme  désormais  ,  nous  l'espërons  du  moins ,  on 
entrera  rarement  en  qualité  de  boursier ,  comme  on  ne 
pourra  le  devenir  que  sur  des  témotgtiages  favorables  ; 
ces  places  jçratuites  seront  moins  des  faveurs  que  la 
récompense  du  travail  assidu  et  de  la  bonne  conduite. 

Les  boursiers ,  comme  les  autres  élèves ,  sont  tenus 
de  se  procurer  ,  à  leurs  frais  ,  les  habillemens ,  ainsi  que 
les  instrumens  et  livres  nécessaires  à  l'instruction  (i). 

Un  régisseur  est  chargé  de  toutes  les  recettes ,  de 
toutes  les  dépenses.  La  police  et  la  surveillance  des  élèves 
est  confiée  à  un  maître  des  études  ;  l'entretien  du  mo- 
bilier ,  les  distributions  et  les  menus  détails  regardent 
un  économe  garde-magasïn.  M.  le  directeur  a  un  secré- 
taire ;  un  médecin-chirurgien  est  attaché  à  l'établissement; 
l'aumônier  qui  y  exerce  le  saint  ministère ,  est  de  pfus 
chargé  du  cours  de  grammaire  française ,  et  il  surveille 
la  bibliothèque.  Si  l'on  ajoute  à  ces  fonctionnaires  quatre  ' 
professeurs ,  dont  l'un  dirigera  l'école  ,  on  a  tout  le 
personnel  d'une  institution  de  haute  Importance ,  destinée 
à  recevoir  cent  cinquante  à  deux  cents  élèves. 

L'école  de  Toulouse,  qui  va  s'ouvrir ,  aura  une  orga- 
nisation absolument  semblable.  Celle  d'Âlfort  a  obtenu 
quelques  préférences  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  la 
science  ni  l'enseignement  ;  elle  a  plus  de  professeurs , 
plus  de  chefs  de  service ,  et  ne  donne  pas  un  cours  de 
de  plus.  Elle  est  traitée  avec  plus  de  faveur ,  et  elle  ne 
rendra  pas  de  plus  grands  services.  Jusqu'ici  ses  élèves 
ont  été  loin  d'obtenir  sur  ceux  de  Lyon  la  moindre  su- 


(i)  Le  pr!x  de  la  pension,  annuelle  ,  poar  chaqae  élève  , 
est  fixé  à  360  francs  ;  un  trîniestre  doit  être  payé  d'avance 
par  les  élèves  à  leurs  fixais. 
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përiorit^  (i).  Il  ne  m'appartient  pas' de  mettre  en  paral- 
lèle les  maîtres  de  l'une  avec  ceux  de  l'autre ,  de  peser 
les  avantages  que  les  uns  ont  reçus  par  l'înAuence  de  la 
capitale  :  c'est  au^  amis  ^lair^s  des  choses  utiles  à  juger 
les  uns  et  les  autres  (2). 

L.-F.  Gbogriër. 


(i)  Les  ^feves  Ae  IVcole  de  Lyon  ont  conconm  avec 
ceux  d'Alfort  pour  des  prix  et  des  places  de  répétiteurs  ^ 
l'école  de  médecine  vétérinaire ,  créées  par  le  décret  de 
i8i3  ;  ce  n'est  pas  notre  école  qui  a  obtenu  le  moins  de 
nominations  ,  cependant  c'est  elle  qui  fournissait  le  moins 
de  concuirens ,  et  le  jury  était  composé  de  professeurs 
d'Alfort  ;  ce  n'est  pas  uos  élèves  qui  ont  obtenu  le  moins 
de  médailles  d'or ,  pour  des  observatious  vétérinaires  ,  au 
jugement  de  la  société  royale  et  rurale  d'agricnltnre  ,  etc. 

■  Ce  fait  est  constaté  par  les  actes  de  la  société  centrale  et 

'  par  les  comptes  rendus  de  l'école  d'Alfort. 

(3)  Je  reviendrai  dans  un  autre  article  sur  l'état  actuel 
de  l'école  vétérinaire  de   Lyon ,   et  j'exposerai  quelques 
vues  sur  les  améliorations  dont  elle  me  paraît  susceptible. 
G. 
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CORRESPONDANCE. 


A  M.  ***,  un  DES  R^DACTEUnS  DE3  AfiCHITES  DO  RBÂITE  (t). 

Monsieur  , 

l'ai  reçu  à  la  campagne  te  dernier  n.*  des  Archives 
historiques  et  statistiques  du  Rhône  (  formant  les  80 
premières  pages  de  ce  volume  ).  Ce  n.o  m'a  fait  tant  de 
plaisir  que  je  ne  puis  rësister  au  d^sir  de  vous  l'exprimer. 

L'article  d'archéologie  sur  la  jamlie  de  cheval  de  bronze 
trouvée  en  1766, m'a  paru  très-bien,  soit  sous  le  rapport 
du  style ,  soit  sous  celui  de  la  discussion  :  sa  publica- 
tion a  le  mérite  de  l'à-propos  dans  un  moment  où  l'on 
annonce  qu'on  va  s'occuper  de  nouveau  de  la  recherche 
du  monument  précieux  auquel  appartenait  ce  fragment 
de  statue  équestre.  J'altends  la  suite  du  mémoire  avec 
impatience  pour  satisfaire  ma  curiosité. 

L'article  sur  le  pseudonyme ,  M.  L.  de  Rocheforl , 
est  aussi  très-inlér*ssant.  Vous  avez  raison  de  remar- 
quer (  page  3i  )  que  ce  mot  :  Us  Français  n'ont  pas  la 


(i)  Lea  éloges  qne  l'induJgeace ,  l'extrême  politesse  et  l'amitié  da 
notre  jeune  et  docte  correspondant  prodi|^eat  k  noa  efforts,  ont  été 
cause  que  noaa  avons  bésité  un  instant  d'inaérer  sa  lettre  ;  mail  nona 
noua  y  sommes  enfin  décidé ,  en  fareur  dea  remarquea  et  des  obser- 
vations  qu'elle  cootient ,  et  dont  quelques-unes  tempèrent  l'excès  des 
lonangea  qui  noua  sont  données. 

Les  notes  que  noua  ajouteroua ,  aeniront  de  réponte  et  d'eipliea- 
tion  sur  les  pointa  qui  itous  ont  paru  eu  «xiger-  B. 

Tome  IF.  9 
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iè.le  épique^  avait  toujours  ëté  attribué  à  M.  de  Malézïea  , 
et  non  pas  à  Patru.  Voltaire  le  cite  dans  la  préface  de 
quelqu'une  de  ses  tragédies ,  peut-être  de  celle  de  Brulus  , 
si  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas  (i).  Vous  parlez  à 
cette  occasion  du  Nascuntur  poetœ  ^fiaal  oratores.  Cela 
m'a  rappelé  le  vers  fameux  : 

IndocU  discant  et  ament  meminCsse  periti  ^ 

qui  sert  d'épigraphe  au  Coars  dt  Utiéralure  de  X^  Harpe , 
et  sur  lequel  vous  vous  êt«s  autrefois  livré  à  de  curieuses 
recherches  (a).  Vous  avez  cru  en  trouver  le  type  dans 
un  auteur  du  seizième  siècle  (3).  J'ai  rencontré  la  même 


(i)  Voici  le  pBMage  de  Voltaire  que  j'avais  en  vne ,  et  que  je  txàa 
parreDU  i  trouver  i  '  Je  me  souviens  que  ,  lorsque  je  consultai ,  il  j 
■  plus  de  douiB  ans ,  feu  M.  de  Maléiiea ,  homme  qui  joignait  à 
a  une  grande  imagination  nue  littërature  immense  ,  il  me  diti  Vous 
»  entrepTenei  un  ouvioge  qui  n'eat  pas  fait  pour  notre  nation  ;  les 
m  Français  n'anî  pas  Li  lÉie  épique.  Ce  furent  eea  propres  paroles  ;  et 
>  il  ajouta;  •  Quand  vous  écririez  aussi  bien  que  MM.  Racine  et 
m  Despr^Bux ,  ce  sera  beaucoup  si  on  vous  lit.  >  Essai  sur  la  poésie 
épique,  ad  fin.  Œuvres  de  VoUaire ,  tome  X,  page  4'Si  éditiou  de 
Kehl.  B. 

(i)  Feu  M.  Barbier  crojitit  que  ce  vers  était  du  président  H^nault 
qui  l'avait  composé  d'après  deux  vers  de  Pope.  Ce  qu'il  j  a  de  cer- 
tain, c'est  qu'on  le  lit  à  la  fia  de  l' Afertitsement  qui  précède  V Abrégé 
chronologique  de  l'histoire  de  Frtince ,  et  qu'il  j  est  accompagné  de 
cette  note;  Trad.  des  vers  7^1  et  74"  •'^  l'Essai  sur  la  critique  de 
Pope.  Depuis,  M.  fl^ée,  dans  ton  Dix-huit  frueJidor ,  Bambouig  , 
'799»  in-fl-"!  '<""■  II I  P«g-  "53  ,  a  place  ce  même  vera  à  la  tête  d'un 
chapitre  et  a  mis  au-dessous  le  nom  de  Claudiunus  ;  M.  Lantier , 
auteur  des  Voyages  d'Anlénor  ,  a  pris  le  second  hémistiche  pour  son 
épigraphe  et  l'a  attribué  à  Virgile ,  le  confondant  sans  doate  avec  le 
furaaa  meminîsse  juvabil  de  ce  poète  ;  enfin  d'autres  écrivains  mo- 
derncB  l'ont  cité  comme  d'Horace. 

(3)  Cet  auteur  est  le  célèbre  Henri  Eslienne  qui ,  par  parenthèse , 
a  séjourné  plusieurs  fois  àLyov,  «t  y  «st  mort  à  ThApital,  en  tSgS. 
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idée  ^ns  la  préface  de  Justin  qui  s'exprime  ain^  ,  api-ès 
avoir  dit  qu'il  a  fait  un  extrait  des  44  livres  publies 
par  Trogue  Pompée  :  Ut  htûtereat  ei  qui  Grœca  dlM- 
cissent,  quu  admoaereiUur  y  et  qui  non  didicissent ,  quo 
tastruereniar.  «  M' étant  proposé  par-là  de  rappeler  l'his- 
»  toire  grecque  à  ceux  qui  la  savent ,  et  de  l'apprendre 
w  à  ceux  qui  l'ignorent.  »  Traduction  de  l'abbé  Paul. 
Je  continue  mes  observations  sur  le  dernier  n."  des 
Archii^es.  On  Ht,  page  32,  que  Voltaire  appelait  l'abbé 
Morellet,  Mords-les^  pour  exprimer  et  pour  exciter  en 
même  temps  sa  haine  pour  la  religion  chrétienne.  Je  crois 
que  cette  assertion  est  un  peu  tranchante.  Il  n'est  pas 
sûr  que  les  attaques  des  philosophes  du  dix-huitième 
siècle  aient  été  dirigées  précisément  contre  la  religion 


Lea  quatre  Ycri.inWatu  se  liMient  bui  le  titre  des  premières  ëditiong 
de  EOQ  Apologie  pour  Hérodote  ,  et  se  trouvent  seulement  dans  VAvis 
du  libraire ,  dans  les  étions  post<^rieuTes  (  voj'ei  page  UTui  du 
tome  I  de  celle  de  la  Haye  ,  1735,  3  toI,  petit  in-S."  )  i 

Tant  d'actes  meruelUeux  eu  «est  osuure  lïrex 
Que  de  nul  autre  apreï  eametucillé  serez. 
Et  pourrez  tous  savans  ^u  plaisir  ici  prendre, 
Vout  non  savaoa  pourrez  eu  liant  y  apprendre. 

Guillaume  Boucbet ,  sans  nommer  Hemi  EttienDe ,  rapporte  en  ces 
termes  lea  deux  derniers  ven  dans  le  Discourt  de  L'autheur  ,  à  laUte 
de  ses  Serées ,  Paris ,  Gabriel  Buon ,  t£>85 ,  in-8.°  :  ■  Et  que  sçay-ia 
»  ai  on  pourra  point  dire  de  ces  Seréei ,  comme  quelqu'un  a  laissé 
»  par  escrit  de  ses  œuures  : 

•  Et  pourrez  ,  tous  sçaiana  ,  etc.  »  C'est  U  évidemment  ta  peoséa 
renfermée  dans  le  vers  ;  Indocti  liiicant....  La  découverte,  faite  par 
notre  correspondant  du  passage  de  Justin  où  elle  se  i-etrouve ,  en  fait 
remonter  l'origioc  beaucoup  plus  haut ,  puisque  Justin  ,  dans  lequel 
.Henri  Egtienne  et  Pope  l'ont  sans  doute  puisée  ,  vivait  soiu  le  règne 
des  Antonias  ,  au  second  «iicle  de  l'ère  cbiéliertnc. 
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chrétienne.  Voltaire ,  dans  plusieurs  de  ses  lettres ,  pré- 
tend n'avoir  en  vue  que  l'intolërance  et  le  fanatisme. 
Jusqu'à  la  preuve  contraire ,  je  m'en  tiendrai  à  sa  de- 
claration.  M.  Jay  a  émis  souvent  la  même  opinion  sur 
les  principes  de  Voltaire  dans  plusieurs  articles  remar- 
quables insérés  dans  la  Minerve  française.  Remarquez 
aussi  que  Voltaire  a  fait  souvent  un  éloge  pompeux  de 
la  religion.  Je  ne  cite  pas  ,  parce  que  j'aurais  l'embarras 
duchoix,  et  que,  d'ailleurs,  vos  souvenirs  y  suppléeront: 
la  sylvam  çaîs  ligna  fer at  (i)  ? 

On  aurait  pu  rappeler  à  l'art.  Mazdier  (  page  3o  )    ■ 
que  Geoffroy  donna  quelques  éloges  à  sa  tragédie  de 
Thésée ,  et  cita  ces  deux  beaux  vers  : 

Ses  exploits  éclatans ,  i^vés  dans  ma  mémoire  , 
Agitaient  mon  sommeil  des  rêves  de  la  gloire, 

(  Voyez  les  feuilletons  de  Geoffroy  recueillis  par  M.  P. 
Blanchard  ). 
Page  35. 
Le  Feuilleton,  des  arts  éteignant  le  flambeau.!.. 

Il  serait  impossible  à  beaucoup  de  personnes  de  dire 
ce  que  veut  dire  ici  le  Feuilleton,  Il  eût  été  convenable 
de  rappeler  dans  une  note  que  le  Feuilleton  était  un 
journal  littéraire  qui  paraissait  «  il  y  a  quelques  années  , 

'  (i)  La  conspiration  de«  .philosopheg  du  dix-buitième  siècle  contre 
le  cliriatialûnne  tal  pour  noua  une  chose  ëridente.  Les  derniers  écrits 
et  la  correspondance  de  Voltaire ,  surtout  celle  btcc  d'Alcmberl , 
■uiGraient  pour  l'établir.  On  j  voit  clairement  la  haine  du  nom 
chrétien  et  Le»  moyens  honteux  et  coupables  dont  les  conjurés  se 
servaient  pour  essayer  de  laper  juiques  duu  ses  fondemens  l'antiiiue 
religion  d«  do»  |<éret. 
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et  dont  les  doctrines  sont  à  peu  près  reproduites  aujour- 
d'hui par  le  Globe  (i). 

Page  35.  11  est  fâcheux  qu'on  ait  retira  du  concours 
IVloge  du  P.  Ménestrier.  Je  désirerais  qu'on  put  l'y  re- 
placer. La  plus  grande  gloire  des  académiciens  lyonnais , 
c'est  d'être  de  leur  pays.  Ménage  reprochait  à  son  im- 
primeur Journel  d'être  bien  de  son  pays  :  ce  reproche 
m'a  t.>ujours  paru  un  éloge.  Evitons  la  b^nnalité  dans 
les  sujets  que  nous  traitons  et  dans  ceux  que  nous  pro- 
posons. Voyez  les  Bordelais  :  ils  ont  proposé  l'éloge 
d'Ausone  (2);  voyez  les  Marseillais:  ils  ont  mis  au  con- 
cours l'éloge  du  jeune  et  infortuné  Dorange  qui  a  si  peu 
fait  pour  la  gloire  ,  et  qui  a  laissé  cependant  un  si  grand 
souvenir  aux  amateurs  des  beaux  vers. 

Page  36.  Notice  sur  S.  Jubin ,  qui  m'a  paru  digne 
de  son  auteur.  J'aurais  voulu  cependant  un  peu  moins 
d'âcreté  dans  la  note  sur  M.  Jal ,  notre  compatriote  ■> 
qui  n'a  pas  les  opinions  des  Archives ,  mais  qui  mérite 
au  moins  quelques  égards  de  la  part  des  écrivains 
lyonnais  (3). 


(i)  Le  journal  intitulé  le  FeuilMon  ,  qui  n'a  lubaiiU  que  pendant 
quelques  moie ,  n'existait  pas  encore  i  l'époque  oùj  l'anonjnie  de 
Ljon  que  nous  avons  cité ,  disait  : 

Le  Feuilleton ,  des  artd  éteignant  le  flambeau.... 

C'est  du  feaiUeiun  du  Journal  des  Itèhats ,  rédigé  alors  par  Geoffroy, 
.  que  le  poète  lyonnais  voulait  parler. 

(a)  J,  L.  Sévcrîn  Foisaet ,  un  des  collaborateurs  de  la  Biographie 
universelle  ,  mort  le  13  octobre  i8»a  ,  envoya  en  1819  i  l'anadémie 
de  Bordeaux  un  étuge  d'Ausone,  qui  est  resté  nuniucriti  mai*, 
comme  il  o'eut  point  de  concurrens ,  la  médaille  ne  fut  pas  décernée. 
(3)  Parcere  personU  ,  dUere  de  vîlUs ,  doit  être  la  devise  de  tout 
écrivain  qui  se  respecte.  Nous  n'aUsquon^  point  la  personne  de  M. 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(i34  ) 

L'article  Numismatique ,  par  M.  Cochard,  pages  4^ 
et  suivantes  ,  m'a  beaucoup  intéressé ,  surtout  dans  les 
détails  sur  Vienne.  M.  Cochard  est  un  écrivain  cons- 
ciencieux ,  en  qui  l'exactitude  le  dispute  à  l'érudition. 

Page  67.  Vous  dites  que  M.  Gavand  est  lyonnais. 
En  êtes-vous  certain  ?  je  le  croyais  de  Saône  et  Loire(i)' 

Même  page.  Quelle  est  cette  demoiselle  S..-.  ,  qui 
écrit  aeecque  comme  du  temps  de  Sarrasin,  qui  a  dit: 

Comme  avectfue  grand  bruit  le  Rhône,  plein  de  rage,  etc.  (2) 

Dans  le  bulletin  historique ,  vous  avez  une  singulière 
manière  de  rappeler  les  événemens.  On  dirait  que  vous 
avez  un  excellent  télégraphe  à  votre  disposition.  Par 
exemple ,  le  célèbre  Waller-Scott  a  perdu  aujourd'hui 
d  Abbols/ord ,  etc.  Ne  croirail-on  pas  que  l'événement 
se  passe ,  au  moment  même ,  sous  vos  yeux  (3)  ?  D'ailleurs , 
vous ,  écrivains  lyonnais ,  ne  pouvîez-vous  pas  nous 
donner  des  détails  sur  cette  demoiselle  Carpenlier  de 
Lyon  (4)? 


Jal ,  nous  le  tenons  pour  aa  fort  galant  homme  ,  noiu  rendona 
m£me  uoe  complète  juatice  à  ses  talcos  ,  mais  nous  ne  pouToas  ap- 
prouver les  opiniona  dangereuses  qu'il  professe.  Voyez  daaa  le  hulMin 
historiqw!  la  notice  d'un  discours  opposé  k  aon  Résumé  de  l'kisloire 
du  Lyinnais ,  par  M.  l'abbé  Jacques. 

(i)  M.  Gayand  «  mis  lui-même  à  la  tête  de  ses  deux  Vendéennes  .- 
par  J.  P.  C7fivt)ni/,  i/e  Zynn,  On  doits'en  rapporter  alui  sur  ce  point. 

(1)  Il  n'est  pas  permis  d'arracher  les  masques  :  nous  ne  pouTona 
designer  M."'  S....  que  par  rioitiale  de  son  nom,  ou  de  aon  prénom, 
plaee'e  à  la  télé  de  ses  poésies. 

(3)  Nous  passons  condamnation  i  cet  ^gard.  L'expression  d'au- 
jourd'hui pour  désigner  le  jour,  eipiré  depuis  qiiriquc  temps,  d'uO 
éréDement  quelconque,  est,  en  efi'et ,  un  peu  hardie. 

(4)  La  raison  du  silence  que  nous  aTona  gardé  sur  les  relaliona  de 
la  famille  de  ladj  Scott,  en  aanonçuDt  sa  mort ,  est  facile  à.  com- 
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Vous  voyez  que  je  n' épargne  pas  les  observations  : 
c'est  pour  vous  prouver  la  sincérité  des  louanges  que 
j'ai  accoi'dt'es  aux  Archives ,  comme  je  n'ai  ëcrît  cette 
lettre  que  pour  vous  prouver  le  plaisir  que  j'ai  à  m'en- 
tretenir  avec  vous.  En  attendant,  etc.»  VaU  et  me  ama 
ut  le  amo. 

N. 


TOPOGRAPHIE. 


BOTÏCB  HtSTOmQCE  ET  STiTISTIQUE  DU  CAMTOH  DE 
8T-SYUPH0RIEN-I.E-CHiTEA.IT. 

Le  canton  de  St-Symphorien-le-Château  (i),  situé  à 
l'extrémité  sud-ouest  du  département  du  Rhône  ,  dépen- 
dait, avant  la  révolution,  de  la  sénéchaussée  de  Lyon. 
Il  fut  composé,  lors  de  la  division  territoriale  de  la 
France,  en  1790,  des  communes  d'Acaize  ,  tAuiêpia, 
La  Chapelle-en-Vaudragoa  ,  Gréz'euSoui'tgny  ou  le 
Marché ,  Pomeys ,  La  Rajasse ,  St-Elienne-de-Coise 
vtSl-Symphorien-le-Cid/eau.  En  l'an  XI  (i8o3), 
cette  première  opération  éprouva  quelques  changemens , 
on  augmenta  son  territoire  de  la  commune  de  Meys , 


prendre  i  c'est  que  dohs  ne  smaai  rien  antre  d'elle  ,  sinon  qu'elle 
s'appelait  Carpentier  ou  Charpentier  ,  et  qu'elle  était  Ijonaeite  et 
'  l'épouse  du  grand  ccrivaio  qui  de  nos  jours  a  ëtev^  le  roman  presque 
à  la  dignité  de  l'histoire.  Nous  ne  pouvions  donc  pas  en  dite  davantage. 
.(1)  Ha  été  appela ,  à  l'époque  de  1a  terreur,  Chausse  armée  ,  en- 
suite St-Symphorien-sur-Goisc  ,  à  qaoao  de  la  rivière  qui  passe  près 
du  chef-lieu ,  et  alla  de  baonir  à  janudd  ce  qui  rappelait  lu  féodalité. 
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distraite  de  la  fustice  de  paix  de  St-Laurent-de-Cha— 
mousset ,  et  de  celles  de  Daerne ,  Rnchcfort  et  St— 
Martin -en- haut  ^  qui  avaient  fait  partie  du  canton 
d'Izeron  ,  supprimé  par  suite  de  cette  nouvelle  mesure. 
Quelques  annto  après  ,  L'Aubépin  a  ëté  réuni  h  La 
Rajasse ,  et  Rochefort  à  St-Martin-en-haut ,  de  manière 
que  douze  communes  ëtant  aujourd'hui  rMuites  à  dix  y 
constituent  le  canton  dont  St-Symphorien  est  le  chef- 
lieu.  Il  est  de  l'arrondissement  de  Lyon  ,  et  du  ressort 
du  tribunal  de  première  instance  de  la  même  ville.  Cinq 
notaires  lui  sont  attribués  ,  trois  ont  leur  résidence  à  St- 
Symphorien  ,  un  à  St-Maiiin-en-haut ,  et  le  dernier  à 
Grézieu-le-marché. 

Ce  canton  offre  dans  sa  configuration  la  forme  d'uR 
ovale  allongé  ,  ayant  4  myriamètres  8  kilomètres  (envi- 
ron 1 1  lieues  )  de  circuit  ;  sa  plus  grande  longueur  est 
du  hameau  de  chez  Mondon ,  de  la  paroisse  de  Meys  « 
près  de  celle  de  Maringe  (  Loire)  ,  jusqu'à  la  Rontalo- 
nière  sur  St-Martin-en-haut ,  auprès  de  Thurins  ,  ce 
qui  forme  une  distance  de  i  myriamètre  7  kilomètres 
(  4  lieues  )  ;  et  sa  plus  grande  largeur  ,  depuis  la  croix 
des  Brosses  à  Duerne  ,  touchant  à  Montromand  jusqu'au 
territoire  de  la  Thomassière  ou  du  Moreau  sur  La  Rajasse, 
confinant  à  St-Christo  (Loire),  dont  la  distance  est 
de  I  myriamètre  3  kilomètres  (  3  lieues)  ;  il  occupe  le 
versant  occidental  d'une  montagne  parallèle  au  mont  Fila, 
derrière  laquelle  une  parcelle  du  département  de  la  Loire 
s'avance  jusqu'au  Rhône ,  par  St-Chamond  ,  Rive-de- 
Gier  -et  Pélussin  ;  mais  ce  versant ,  dont  la  rampe  est 
très-prolongée  ,  sillonné  dans  toutes  les  directions  par 
«ne  foule  de  monticules  .et  de  petits  ruisseaux ,  donne 
lieu  à  des  ondulations  et  à  des  mouvemens  de  terrain 
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extrémemenl:  remarquables.  Deux  valWes  principales  sé- 
parent celte  chaîne  de  montagnes  d'une  colline  moins 
élevëe  régnant  à  l'occident.  La  plus  haute  de  ces  vallées 
court  du  nord-est  au  sud-ouest ,  par  une  pente  insen- 
sible et  en  diminuant  de  largeur ,  jusqu'au  point  où  ^le 
ne  forme  plus  qu'une  gorge  étroite  ,  par  laquelle  on 
communique  au  bassin  qu'arrose  la  Loire  :  c'est  en  cet 
endroit ,  limitrophe  des  deux  départemens ,  qu'est  située 
la  ville  de  Sl-Syraphorien-le-Chàteau.  lia  seconde  vallée 
sert  de  Ut  à  la  Brevenne  ;  elle  a  sa  direction  dans  un 
sens  contraire  à  la  première  ,  et  va  ,  en  décrivant  une 
ligne  sinueuse ,  joindre  à  Ste-Foy  l'Argeulière  le  canton 
de  Si -Laurent-de-Chamousset. 

Deux  ruisseaux  principaux  coulent  dans  le  canton  ,  et 
vont  porter  le  tribut  de  leurs  ondes ,  l'un  à  l'Océan  et 
l'autre  à  la  Méditerranée.  La  Coise  prend  son  nom  «ir 
la  commune  de  la  Rajasse ,  au  moulin  Montatand.  Après 
avoir  reçu  le  ruisseau  de  Rmère~p!alt  venant  du  Mazet , 
le  Coisei  qui  descend  de  Si-Martin  près  de  Dueme ,  le 
Rossoa{\)^\'Orsûn{2)^\bCousaa  ella  G(nK)n/(3). Elle 

(i)  Le  Ruason  tire  sou  nom  du  territoire  où  U  prend 
naissaiice  ,  entre  la  Rajasse  et  Coise. 

(a)  L'Orson ,  qui  coule  au  bas  de  la  ville  de  St-Sjm- 
phorien  ,  a  détermine'  1*  établi  s  sèment  de  divers  ateliers  de 
tannerie.  Ce  ruisseau  prend  sa  sonrce  dans  la  montagne 
du  TeïTon  .  sur  Dufnie  et  Avaize  ,  montagne  d'où  sort 
égalemt^at  l'Orjole  dont  nous  parlerons  tout  ik  l'heure  ;  il 
pardît  (jne  ces  i-uisgeiiux  démontraient  quelques  parcelles 
d'or,  et  ont  tire  lecr  nom  de  cette  cirLonetance  :  Orton 
serait  un  diminutif  d'Orjole. 

(5)  Le  Couson  vient  d'un  hameau  de  la  commune  de 
SlrChristo,  et  la  Gîmont  d'un  moulin  presque  ît  sa  source 
tor  la  commune  d'Avaite, 
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se  rend ,  après  an  paroiars  de  trois  lieues ,  dans  la  Loire  , 
sur  la  commune  de  Meitlieu ,  près  de  Montrond. 

Tous  ces  ruisseaux  ,  à  l'exception  du  Rosson  ,  font 
mouvoir  une  certaine  quantité  d'usines ,  eotr'autres  des 
moulins  k  farine ,  des  fabriques  à  huile ,  des  battoirs 
pour  le  chanvre  ,  d'autres  pour  les  écorces ,  des  foulons 
à  draps ,  des  lavages  pour  la  préparation  des  peaux  des- 
tinées à  la  cbamoiserie.  Ainsi  non-seulement  ils  con- 
tribuent à  animer  le  pays  et  à  y  faire  prospérer  l'agri- 
culture ,  mais  encore  ils  développent  pour  l'avantage  des 
habitans  diverses  branches  d'industrie  de  la  plus  grande 
utilité.'  La  Coise  abonde  en  truites  et  en  anguilles  ;  mais 
la  malveillance  détruit  chaque  jour  cette  ressource  en 
faisant  périr  le  poisson  par  l'emploi  de  la  chaux. 

La  Brevenne ,  qui  arrose  la  seconde  vallée ,  a  son  origine 
sur  la  colline  au  couchant ,  tout  près  de  la  commune  de 
Viricelles  (  Loire  ).  Ce  ruisseau  a  une  direction  opposée 
à  celui  de  la  Coise  ,  reçoit  plusieurs  affiuens  ,  entr'autres 
le  Combron.(i)  et  l'Orjole,  se  perd  dans  l'Azergue  (2) 
près  de  l'ArbresIe ,  et  ce  dernier  dans  la  Saône  pres- 
qu'aux  portes  de  la  petite  ville  d'Anse  (3). 

(i)  Il  naît  sur  la  commune  de  Haute -Rlvoire. 

(2)  Il  vient  de  la  montagne  d'Avaize  et  se  jette  dans  la 
Brevenne,  à  Ste-Foy  l'Argentière ,  après  un  parcours  d'en- 
vix-on  une  liene  ^  pendant  lequel  tt  alimente  des  moulins 
h  farine  ,  des  fabriques  d'huile ,  des  battoirs  à  chanvre  et 

(5)  U  est  assez  remarquable  que  le  versant  ouest  de  la 
montagne ,  qui  sépare  le  bassin  du  Rhône  de  celai  de  la 
Loire ,  recèle  une  grande  quantité  de  ruisseaux  très-poïs- 
sonnenx ,  tandis  que  le  versant  opposé  n'en  compte  qu'un 
petit  nombre,  presque  sans  poissons  ,  et  qui  sout  &  sec  à 
peu  près  U  moitié  de  l'année. 


(  "39  ) 

Le  sol  de  ce  vaste  territoire  était  autrefois  couTert ,  en 
grande  partie,  de  bois  et  de  forêts,  les  vallées  seules  re- 
celaient quelques  habitations ,  et  le  fond  était  tapissé  de 
prairies.  Mais  à  mesure  que  l'agriculture  s'est  étendue  , 
que  la  population  s'est  multipliée ,  que  le  régime  féodal 
a  perdu  de  sa  puissance  ,  et  que  Ifs  héritages  ont  été 
plus  divisés  par  l'effet  des  partages ,  les  défrichemens  ont 
lait  disparaître  ces  arbres  antiques  qui  semblaient  devoir 
attester  l'origine  des  temps ,  et  que  la  nature  avait  dis- 
posés pour  garantir  les  récoltes  et  tes  jeunes  plantes  de 
l'impétuosité  des  vents  ;  les  crêtes  seules  de  ia  montagne 
ont  conservé  quelques  bois  ;  mais  presque  tout  ce  qui 
pouvait  être  conveiti  en  prairies ,  ou  employé  à  la  cul- 
ture des  céréales ,  a  subi  cette  mëtamoi'phose.  Le  terrain 
est  en  général  assez  profond ,  d'une  couleur  un  peu  rou- 
geâtre  dans  des  endroits  ,  et  blanche  dan^  d'autres  ,  il  est 
d'une  qualité  médiocre,  principalement  dans  les  parties 
élevées  ,  lesquelles  étant  soumises  plus  immédiatement  à 
l'action  des  pluies,  sont  continuellement  dépouillées  de 
leur  humus  ;  cependant  l'on  rencontre  aux  environs  des 
villages ,  sur  les  bords  des  ruisseaux  et  dans  une  mul- 
titude de  petits  vallons  ,  que  manifeste  une  surface 
désordonnée ,  de  bonnes  terres  dont  les  produits  dé- 
dommagent le  propriétaire  des  soins  qu'il  donne  à  leur 
culture. 

Les  rochers  se  montrent  à  nu  dans  plusieurs  endroits. 
Le  noyau  principal  est  de  granit.  Ailleurs  on  remarque 
un  roc  pourri  ,  qui  se  détache  facilement  et  se  convertit 
en  terre  sablonneuse.  Presque^  partout  le  terrain  est  sus- 
ceptible d'un  revenu  quelconque  ;  là  où  il  est  le  plus 
aride  ,  le  genêt  et  la  bruyère  y  croissent  naturellement  , 
et  pourraient  entrer  dans  la  composition  des  engrais. 

La  plaine  de  Meys  constitue  une  partie  du  bassin  de 
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la  Brevenne  ,  et  renferme  des  mines  de  Tiouîlle.  On  croît 
généralement  qu'elle  a  servi  de  lit  à  un  lac  dont  les  eaux 
se  sont  écoulées  par  le  vallon  de  Saîn-6el  (  Sanum  Btllum") 
et  par  celui  de  l'Âzergue  dans  la  Sa6ne.  Le  grès  apparaît  sur 
plusieurs  pointsàsa  superficie. Le  granit  quartzeux,la  ba- 
ryte sulfatée  s'y  rencontrent  aussi  fréquemment  :  leur  pré- 
sence indique  l'existence  du  minerai  de  plomk.  Si  des 
fouilles  étaient  faites  avec  discernement  dans  certaines 
localités  de  ce  canton ,  on  y  trouverait  à  coup  sûr  des 
richesses  métalliques  (i)  qui  indemniseraient  amplement 
les  entrepreneurs  des  travaux  auxquels  ils  se  seraient 
livrés. 

Dueme  ,  St-Marlin-en-haut ,  La  Chapelle ,  L'Aubë- 
ptn ,  La  Rajasse  sont  situés  sur  le  revers  de  ta  mon- 
tagne qui  confine  le  département  de  la  Loire  du  côté  de 
Aive-de-Gier  ,'el  n'ont  par  conséquent  que  l'aspect  du 
couchant ,  le  moins  favorable  au  succès  des  récoltes. 
Avaize  et  Gi'ézieu  occupent  au  nord  le  sommet  d'une 
colline  dans  laquelle  se  montrent  Pomeys  ,  St-Sympho- 
rien  et  Coise  ;  c'est ,  à  proprement  parler ,  le  siège  de  ta 
première  vallée.  Le  village  de  Meys ,  assis  sur  le  talus 
du  coteau  qui  sert  de  barrière  au  bassin  de  ta  Loire  du 
càtë  du  soir ,  a'  au-dessous  de  lui  la  plaine  du  même 
nom,  ainsi  que  le  hameau  de  l'Argentière  :  ils  composent 
la  seconde  vallée. 

Uncantoncommeceluî-d,  entouré  de  hautes  montagnes» 
coupé  de  gorges  assez  profondes,  ayant  principalement 
leur  direction  du  nord  au  midi ,  dépouillé  de  ces  utiles 
végétaux  qui  peuplaient  anciennement  ses  sommités ,  doit 

(i)  Dans  le  moment  aetael ,  les  actionnaires  des  minet 
de  Sain-Bel  j  font  la  recherche  d'une  mine  de  plomh. 
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naturellement    offrir  des  scènes  tr^pittoresques  ,  des 
perspectives  variées  à  l'infini ,  des  sites  bizarres ,  ro- 
mantiques ,  et  par  cela  m^me  imposans  et  curieux.  Mais 
en  considérant  cet  ensemble  d'objets  disparates ,  l'obser- 
vateur  reste   frappe  d'étonnement ,    il    ne  se  lasse  pas 
d'admirer  les  grandes  vues  de  la  Providence  et  les  chan- 
gemens  que  parviennent  à   opérer  sur  la  surface  du 
globe  les  travaux  des  hommes  et  leur  opiniâtre  volonté. 
Une  contrée  qui  semblait  n'avoir  reçu  d'autre  destination 
que  de  servir  de  retraite  aux  bétes  fauves  ,  a  été  soumise 
à  la  culture  ;  des  malsons  fondées  dans  les  positions  les 
plus  riantes ,  sont  venues  embellir  ce  tableau  magnifique  ;  le 
commerce  et  les  arts  s'y  sont  introduits ,  et  une  popula- 
tion laborieuse  a  su  tirer  un  parti  avantageux  de  ce  sol 
sauvage ,  pour  se  procurer  les  moyens  de  satisfaire  à  ses 
besoins  et  d'exercer  son  active  industrie.  La  rigueur  du 
climat  qui  ne  permet  pas  à  la  vigne  de  s'y  établir ,  les 
gelées  ,   ta  grêle  ,  les  pluies  ,  la  violence  des  orages  qui» 
là  plus  qu'ailleurs ,  orcaslonent  tant  de  difgâts  y  tant  de 
graves  accidens  ,  ne  servent  qu'ik  mettre  en  évidence  la 
rare  intelligence  des.babitans,  leur  constante  résignation 
et  leur  attachement  pour  les  lieux  où  ils  sont  nés ,  oi^ 
reposent  les  cendres  de  leurs  pères.  lie  bonheur  dont  ils 
jouissent ,  prouve  jusqu'à  l'évidence  que  ce  n'est  pmnt 
dans  la  vanité  du  siècle  qu'il  se  fonde ,  mais  unique- 
m^t  dans  la  médiocrité ,  la  tempérance  et  l'exercice  des 
vertus. 


ÊTEDDUE  TEKHITonULG  ,  REVEMD  ,  C0HTBIBDTI0H8. 

Les  dix  communes  qui  composent  le  canton  offrent 
une  superficie  totale  de  i5j88o  hectares,  98  ares,6ocev 
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tiares  ,  dont  9692  hectares ,  76  ares ,  18  centiares  ,  en 
terres,  jardins  et  superficie  des  maisons;  3,65â  hectares, 
99  ares ,  3  centiares ,  en  prés  et  pâtures  ;  2,265  hec- 
tares ,  88  ares  ,  a5  centiares ,  en  Lois  de  toute  nature  ; 
le  surplus  en  terres  vaines  et  vagues ,  chemins ,  places , 
livières  et  ruisseaux. 

Ce  territoire,  réduit  à  1 5,6^9  hectares,  96  aies  ^ 
75  centiares ,  par  la  distraction  des  parties  occupées  par 
les  diemins ,  rivières ,  etc. ,  a  été  évalué  dans  les  opé- 
rations du  cadastre  à  la  somme  de  380,896  f.  68  c.  de 
produit  annuel. 

Le  nombre  des  maisons  est  de  3386 ,  et  celui  des 
usines  de  65 ,  leur  valeur  locative  a  été  portée  à  38,807  » 
de  manière  que  le  revenu  foncier  imposable  sVtève  à  la 
somme  de  4i9t7<^3  f.  68  c. ,  laquelle  ,  divisée  en  2,548 
cotes,  sera  passible,  en  1826,  d'une  contribution  en 
principal  et  accessoires  de ii5,564f.  Soc. 

1.°  Le  canton  supportera  encore  la 
même  année,  pour  contribution  per- 
sonnelle et  mobiliaire  ,  répartie  en 
1,668  articles,  une  somme  de I7)64€     4o 

2."  Pour  contribution  personnelle  , 
sans  mobilier ,  en  238  cotes ,  une 
somme  de 94g     35 

3.°  Pour  imp6t  de  portes  et  fenêtres , 
en  2,017  articles,  une  somme  de,  .  .        5,875     5i 

4.°  Pour  patentes,  en  198  cotes, 
une  somme  de  ..... 2,179     ^4 

Total  des  contributions 142,215  f  40c. 

Le  canton  a  été  divisé  en  trois  arrondlssemens  de 
recettes  :  la  première  se  compose  des  communes  de  St- 
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Symphorien ,  Pomeys  ,   Gr^zieu  le  Marché  et  Meys , 
dont  le  montant  des  rôles  arrive ,  pour  1826,  à  la  somme 
de  52,590  f.  69  c 

lia  seconde ,  de  celles  d'Avaîze  ,  Duerne  ,  la  Cha- 
pelle en  Vaudragon  et  St-Martin-en-haut ,  qui  paye- 
ront en  1826 ,  ta  somme  de  49,328  f.  94  c. 

Et  la  troisième,  de  celles  de  la  Rajasse  et  de  Coise, 
dont  le  total  se  porte  à  40,295  f.  77  c. 


POPUUTIO». 


Le  canton  de  St-Symphorien-le-Château  ne  fut  com- 
posé en  1790  que  des  communes  suivantes,  dont  la 
population  était  fixée  ainsi  qu'il  suit  : 

Âvaize 575  individus. 

La  Chapelle  en  Vaudragon  .  .  235 

Grézieu-Souvigny 5oo 

L'Âubépin 275 

Pomeys 4^S 

La  Rajasse. 147^ 

St-Etienne  de  Coise 375 

St'Symphorien 1400 

En  180Î  ,  on  y  ajouta  Meys  .  975 

Rochefott 175 

Duerne 400 

St-Martin-en-haut 1925 


8735  individus. 


Le  recensement  fait  en  l'année  i8o3,  pétait  la  po- 
pulation du  canton  à  9,216 ,  et  en  1834  à  10,440  in- 
dividus. 
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Cependant,  si  l'on  consulte  les  tables  dÀxnnales  de 
1992  à  ]8os,  celles  de  i8i3  à  1823,  et  le  résultat  des 
actes  civils  de  1825,  l'on  trouve  les  produits,  suivons 
par  année. 

NAISSANCES.  MAMICES.  BÉCk  t. 

ï."  pMode.  .  .     339 65 265 

2.*   période.  .  .     444 87 3o9 

1825 4o3 99 335 

Ce  tableau  comparatif  montre  ëvidemment  que  la  po- 
pulation a  augmenté  dans  la  seconde  période,  mais  qu'elle 
a'rëlrogradé  l'année  dernière  ;  et  surtout  que  le  nombre 
des  décès  approche  très-près  de  celui  des  naissances. 
Cet  état  de  choses ,  s'il  continuait,  deviendrait  alarmant, 
puisqu'il  indiquerait  un  malaise  général  parmi  les  habî- 
tans  de  ce  canton.  Le  mouvement  de  la  population  est 
le  meilleur  thermomètre  que  l'on  puisse  consulter  pour 
connaître  la  prospérité  ou  la  décadence  d'un  pays.  - 

Le  contingent  assigné  au  canton  dans  la  répartition 
de  60,000  hommes  ,  montant  du  recrutement  de  l'armée 
pour  l'année  1826  ,  a  été  de  22  militaires. 


HCtntS  ET  CiKÀCTËRBS. 

Des  mœurs  simples  et  sévères ,  dit  un  auteur  «  sou- 
tiennent l'agriculture  :  j'ajouterai  qu'elles  contribuent 
essentiellement  au  maintien  de  l'ordre  public  et  au  bon- 
heur des  individus ,  puisqu'elles  éloignent  le  remords  et 
entretiennent  la  santé.  On"  remarque  avec  plaisir  que 
ces  qualités  précieuses  se  rencontrent  parmi  les  habîtans 
du  canton  de  St-Symphorien.  Les  hommes  sont  généra- 
lement d'une  t^Ue  avaritageuse  ,  laborieux  ,  robustes  , 
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'  d'un  copintrce  doux  et  sociable  ;  les  femmes  ont  de  la 
fraîcheur,  de  l'amabilité  et  un  grand  attachement  à 
leurs  devoirs.  La  rëvotulion  qwi  â  dévoila  ailleurs  taAt 
de  turpitudes ,  n'a  fait  ici  que  mettre  plus  en  évidence 
les  principes  religieux  dent  '  la  population  est  animée  ; 
tandis  que  des  mains  proËines  détruisaient  presque  par- 
tout les  objets  du  culte  ,  on  prenait  au  contraire ,  dans 
ce  pays  ,  tous  les  moyens  imaginables  pour  les  préserver 
et  les  soustraire  à  la  rapacité  des  partisans  du  désordre. 
Les  excès  de  la  révolution  n'auraient  point  pénétré  àms 

■  ces  montegnes  ,  ^ns  les  incursions  de  quelques  bandes 
désorganisatrices  qui  se  livrèrent  parfois  au  pillage  et  à 
la  dévastation.  Les  victimes  de  la  terreur  furent  toujours 

.  accueillies  avec  bienveillance  ,  avec  empressement ,  avec 
intérêt  sur  ce  sol  hospitalier  qui ,  4  ces  époques  de  dé- 
plorable mémoire  ,  n'a  été  le  théâtre  d'aucun  crime.  La 
Gonuàune  de  St-M^rtin-en-baut  se  distingua  surtout 
dans  ces  temps  malheureux  par  une  opposition  constante 
et  bien  caractérisée ,  aux  mesures  révolutionnaires ,  et  par 
un  dévouement  sans  bornes  à  la  cause  des  opprimés  (i). 
Une  foute  de  traits  hardis  et  généreux  signalent  la  noble 
conduite  et  attestent  l'esprit  de  charité  de  ces  bons  monta- 
gnards. 11  y  a  plus ,  quelques-uns  des  notables  citoyens  du 
canton  ,  principalement  du  cbef-lieu ,  ayant  concouru  en' 
1793  à  délèndre  Lyon  alors  assiégé  par  les  troupes  répu- 
blicaines, vinrent,  après  la  réduction  de  la  ville  ,  réin- 
tégrer leur  domicile ,  sans  éprouver  aucune  inquiétude , 
aucune  dénonciation  :  tant  l'esprit  de  tolérance  et  de 
justice  dominait  les  habitans. 

La  sobriété  est  encore  une  des  vertus  pratiquées  dans 

(1)  On  ladésigoait  sons  le  titre  de  petite  Vendée. 

Tome  ir.     ,       '         '  10  . 
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cette  partie  du  département.  Le  cultivateur ,  l'arUsan  , 
le  bourgeois  ,  frëqueittent'  peu  les  cabarets  et  les  autres 
lieux  publics  ;  on  peut  même  consîdt^rer  comme  une 
chose  extraordinaire  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  café  acha- 
landé à  St-Symphorien ,  bien  que  ee^te  petite  ville 
jouisse  d'un  marché  toutes  les  semaines  et  de  plusieurs 
foires  dans  l'année  ^  et  que  de  toutes  parts  ces  sortes 
d'établissemens  se  multiplient  à  l'infiflL  La  vie  paisi^e 
et  heareuse  que  chaque  famille  mène  dans  son  intérieur , 
ne  lui  fait  désir»'  aucune  autre  espèce  de  distraction. 

L'introduction  dans  ce»  montagnes ,  depuis  quelques 
années  ,  de  la  labrique  des  étoffes  de  soie  et  de  la  bro- 
derie des  mousselines  de  Tarare,  travaux  où  l'on  emploie 
jusqu'aux  jeunes  filles  chargées  de  la  garde  des  bestiaux , 
excite, dans  cett«  population  remarquable  par  une  conduite 
exemplaire  ^  un  godt  désordonné  du  luxe  :  le  mobilier 
8st  aujoui-d'hui  plus  recherché  et  (dûs  oonsidérable  qu'au- 
trefois ;  les  vêtemens  se  rapprodient  de  ceux  dont  on 
use  à  la  ville  :  ainsi  la  coiruption  gagne  insensiblement  1 
et  l'aisance  disparait.  L'on  voit  assez  communément  de 
jeunes  ouvrières  iHYxleuses ,  coiifêes  du  bonnet  de  tulle , 
garni  d'un  nœud  de  ruban  rose ,  étaler  lé  schall  façon 
de  cachemire.  Cette  mise  forme  un  contraste  frappant 
avec  celle  de  leurs  parentes  livrées  uniquement  aux  soÏds 
domestiques  ;  celles-ci ,  revêtues  de  l'habit  de  bure  ,  les 
mains  encore  imprégnées  du  fumier  qu'elles  viennent 
de  répandre  sur  la  récolte  ,  semblent  appartenir  à  une 
classe  inférieure.  La  vanité  trouve  un  aliment  dans  ces 
disparates ,  et  les  besoins  factices  que  celte  recherche  &ît 
naître  ,  nuisent  essentiellement  à  la  régularité  des  mœurs. 
Il  s'en  suit  même  que  ces  diverses  branches  d'industrie  , 
acclimatées  dans  la  campagne ,  portent  un  préjudice  no- 
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labU  à  l'agriculture ,  en  lui  enlevant  une  foule  de  bras  qùî 
lui  étaient  destinés  «  tellement  qu'il  devient  dlHicile  dans 
une  infinité  de  communes  de  se  procurer  les  fournaliers 
fi  les  domestiques  que  réclament  tes  travaux  agricoles. 
■  Je  ne  dois  pas  omettre  que  ce  cantoit  recèle  peu  de 
raendians.  L'homme  doué  de  l'amour  du  travail  et  d'une 
certaine  énergie ,  s'abaisse  difficilement  à  demander  l'au- 
mône ;  ce  rôle  est  ordinairement  le  partage  des  lâches  et 
des  paresseux  (  i  ).  Mais  si  le  pays  en  fournit  rarement ,  ceux 
des  environs  l'explorent  fréquemment ,  surtout  les  ou- 
vriers de  St-Elienne.  Quelques-uns  d'entr'eux  se  livrent 
par  partie  de  ptaïsir  à  aller  de  temps  à  antre  courir  les  cam» 
pagnes  pour  gueuier.  Us  partent  en  troupes  composa 
chacune  de  à  à  6  îniUvidus ,  et  suivie  de  quelques 
iemmes  et  d'enfans  couverts  des  haillons  de  la  misère , 
se  répandent  dans  les  communes  limitrophes  ,  soUicïtenl: 
la  bienfaisance  publique,  et  font  servir  le  produit  de  ces 
quêtes  à  des  orgies  scandaleuses.  Ces  courses  qui  se  pro- 
longent quelquefois  jusqu'à  7  à  8  jours ,  sont  connues 
sous  cette  dénomination  singulière  :  Aller  à  la  cambrouUe. 


LABG&GE  TTJI.OAIBE. 
Il'  difl^rc  peu  de  celui  qui  est  en  usage  dans  le  resta 
du  département.  Cependant  j'ai  cru  devoir  donner  une 
traduction ,  dans  cet  idiome ,  de  la  parabole  de  l'enfant 
prodigue ,  parce  que  cette  pièce  su£Ëra  pour  faire  con- 
naitre  préd^ëment  le  patois  de  cette  partie  de  la  mon- 
tagne. Il  se  fait  dans  ta  pronondatlon  beaucoup  de  liai- 
sons' ,  '  il  y  a  même  quelques  mots  qui  se  prononcent 

(1)  Hoas  ea  exceptons  cependant  ceuiqui,  par  leur  âge 
ou  leun  infiroiités ,  sout  piiv<fs  de  toutes  ressourcei. 
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brefs  :  je  les  indiquerai  par  un  accent  ;  les'  autres  sont 
longs.  Les  voyelles  o,  /,  prennent  le  son  de  IV  muet, 
et  les  mots  du  genre  féminin  se  terminent  en  a ,  pour 
dire  notre  Antoine ,  on  prononce  notron  Aalaene  ;  notre 
Benoit ,  notron  Jîennei  ;  notre  femme  ,  noirajenna  ;  la 
lune  ,  la  lana  ,  etc>  On  emploie  même  quelques  mots  peu 
usités  ailleurs,  tels  que  ceux-ci  :  un  £ora  pour  désigner  un 
gros  chêne  ;  charcHri,  chaassH^  pour  indiquer  une  tan-  ■ 
nerie:  cette  dénomination  lui  vient  de  la  chaux  dont  on 
fait  usage  pour  l'apprêt  des  cuirs.  On  appelait  ces  sortes 
d'ateliers  chauckères  à  Clermont  en  Auvergne ,  en  1 473. 
Parabole  de  fenfant  pro~    Parahola  de  V^an  prodigçt 

digue  ,  tirée  de  PA/angile        ttria  de  l'efatgUol  selon  san 

selon  S.  Luc.  Lut. 

Unhommeavaitdeaxfils,  In  hômo  iyet  dons  efants 
Août  le  plus  jeune  dît  &  son  et  lot  pins  jonainot  diisit  (i) 
père  :  Donnez-moi  ta  part  in  jor  à  son  paûre  :  Paiire  , 
do  bien  qai  doit  me  revenir,  baillis-me  la  panrt  d'où  bien 
Et  le  père  leur  fit  le  partage  que  dé  me  revegoi  ,  et  lot 
de  son  bien,'  paiîre  leux  fit  lo  partageot  de 

son  bien. 

Peu  de  jonrs  après  ,  le  Côqui  jor  apré ,  lot  plus 
plus  jeune  de  ces  deux  en-  jouainot ,  quant  il  eut  amassau 
fans,  ayant  ramassé  tout  ce  tôt  ce  qu'a l'ajet,  s'en  agli  dm 
qu'il  avait,  s'en  alla  voyager  in  païi  bien  ecartau  ,  ou  te  a 
daas  un  paya  fort  éloigné ,  migit  tota  son  oura  en  rî- 
oà  il  dissipa  tont  son  bien  .botta  (r)  et  en  glîbartinageot. 
en  excès  et  en  débauches. 

(i)  Duiil.  La  pronoaciatiaa  de  ce  pTétérit  est  tr^s-difficile  i  imiter. 
Elle  tient  du  dx  et  du  dg,  NéanmoiEia  il  me  semble  qu'en  BppiijaDt 
no  pea  fort  sur  deux  i ,  on  lui  donne  une  prODOnciation  asséi  res' 
■emblante.  11  est  aussi  très-difficiie  d'imiter  en  français  te  son  des  in- 
finitifs et  participes  amaiiau ,  donau  ,  etc.  -,  la  dprmère  sylltbe  de 

(»)  R^otUf  ,  dinrtuaemeiM  >  débauches. 
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Apre  qa'a  l'eut  tôt  migit ,  Après  qu'il  eat  tout  (]!b- 

OTCgni  niia  grand  funina  en  sipé,  il  arrÏTa  une  grande 

stu  paï  et  a  commencît  à  n'en  famine  dana  ce  pajs  Ib  ,  et 

sofirit  il  commença  k  itn  dani 

l'indigence. 

A  dont  a  s'en  agitt  et  a  >'■-  Alors  il  t'en  alla ,  et  ae 

froamit  (i)  \é  in  habitant  que  mit  au  aervice  d'un  dei  ha- 

l'eDTOjit  à  sa  maison  de  cam-  bitana   du   pij'S  ,  qui  l'en- 

pagaî  par  alan  en  chon  oui  Toja  à  sa  maison  des  cbampa 

cayoDs  (g).  pour  y  garder  les  pourceaux.' 

Quaad  a  zy  fit  ,   a   se  vit  Et  étant  U ,  il  fut  rMnii 

réduit   à  una   miséri  si  ex-  ï  une  misère  si  extrême  qu'il 

tréma  ,  qu'a  l'aret  volut  em-  eût    souhaité   remplir    son 

plure    son   ventrot   avouai  le  Teutre  des  glands  que  les 

dor»es'(5)  que    Iota    calons  pourceaux  mangeaient;  mais 

migioviant  ,    mé  persona   ne  personne  ne  toi  en  donnut 
glien  donoTÏaaL 

A  la  iin  a  rentrït  en  se  me-  Enfin  étant  rentré  en  loi- 
mot  (4)  et  a  dïisit  :  Combien  j  même ,  il  dit  :  Combien  7 
i-t-o  de  volets  vé  chinots,  a-t-il  de  Bervitenrs  à  gages 
qu'ont  de  pan  tan  qu'yv  n'en  dans  la  maison  de  mon 
pont  migit,  et  me,  je  marais-  pitre,  qui  ont  dn  pain  en 
sont  (5)  ici  de  fan.  abondance, etmoi,jemenrg 
ici  de  faim. 

0  fout  que  j'aillot  d'ici  tro-  U  faat  que  de  ce  pas  je 

van   mon' paiire    et  que    gli  m'en  aille  trouver  mon  père, 

diisiot:  Paiire,  j'ai péchi contra  et  que  je  lui  dise:  Mon  pèlre^ 

lot  cîer  et  contra  Tot  -,  j'ai  péché  contré  le  ciel  et 

Et  je  n'ameritot  plus  d'être  et  contre  tous  ; 

appellau  vontrou  efan  ;  trùta  Et  je  ne  suis  pins  dîgoe 

(1)  S'afroumit ,  «'affermer  ,  louer. 

(9)  En  chon  oui  cayans  ,  atlei  garder  lei  rochoiu  dam  les  champ*. 
(3)  Le  doriei ,  Ua  coue*. 
.     (4)  En  >oi-mème. 
(S)  Heun. 
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d'être    appela  Totre   fila  :     me  coma  in  d'onx  Tplets  i}ae 
baitec-mui  coaune  l'an  des     aaat  à  Toutroox.  gageoU. 
•erTÎteun    qni  «ont  à  voa 

Il  partît  donc  et  s'an  vint  A  modiît  (i)  et  a  s'en  vegai 

troairer  son  père.  Loraqn'il  troran  son  pMire.  Corne  a  l'ère 

^tait  encore  bien  loin  ,  son  incor  loin  ,  son  paiire  lot  vît 

père    l'i^erçut    et    es    fut  bonigens  (3)  ,  et  a  n'en  sentiit 

touche  de  compassion  -;  et  compassion.   A  corrk  oi  Ab- 

en  conrant  &  lai ,  il  se  jeta  Tant  de  lui  ,  se  gettîït  à  son 

^  son  con  et  le  baisa.  coi  et  a  l'embrascit. 

£t  son  fils  lui  dit  :  Mon  Et   sou   gardon    gli    diisit  : 

pire  ,  j'ai  p«!cbé  coatre  le  Paûre  ,  j'ai  p^chi    conti-a  lot 

ciel  et  contre  voiu  «  et  je  ne  cier  et  contra  tots  ^  et  je  n'a- 

suis  plus  digne  d'être  ap-  meritot  plas    d'être  appellaa 

pelë  Totre  fils.  Toutron  efan. 

Alors  le  père  dit  à  ses  ser-  A  dont  lot  paûre  diisit  k  sots 

TÏteurs  ;  Apportei  prompte-  vanlets  :  aportaux  soudain  la 

ment  la  plus  belle  robe  qui  plus  bella  roba  que  set  dea  la 

soit  dans  ma  maison  el  l'eu  maison ,  fêtes  gli  la  vitii ,  be- 

rerétes  ,    et  mettei-lui   un  taux  gli  una  baga  od  ai  et  de 

anoeau  an  doigt  et  des  son-  soIchts  odx  pis. 
liers  i  ses  pieds. 

AmeD»  un   veaa  gras  et  Amenanx  in   viô    grean   , 

le  tuef  ;  faisons  bonne  cbère  tonaox  lot ,  regaUms  nots  et 

et  rej^nissons-nous  ;  divertissons    nots  ,  - 

Parce  que  mon  fils  ,  que  Pace  que  nitotron  garçon  que 

voici,  était  m(»-tf  et  il  est  véquiatére  mor  et  qu'a  léres- 

jressnscit^  ;  il  était  perdu  ,  sucitau,   qu'a  l'ère  pardu  et 

et  il  est  retronvé.  Ils  com-  qa'a   le  retrovan.    A    comen- 

-    mencèrent    donc    à    faire  ciront  dont  i  se  regataù  et  à 

grande  cbère  et  fa  se  réjouir,  dmgit  {3). 

(1)  Modiil,  l'en  alla. 

(a)  Boni  gent ,  bonnes  gens  :  ce  mot  annonce  vos  situation  piteuse. 

(3)  Drugil :  ce  terme  exprime  bien  l'abondance ,  1*  piofusion  de 


:,q,t,=cdbïGoOgk' 


(  i5.  ) 
€et»en(l«iït  ')dt  plus  vi  de  Ce^enda'ât  ^n  fils  àtné^ 
cellotdouxgarçoDsqti'ereoax  qwi  était*»i  cihaibps,  re- 
cboDs  toroit ,  et  quand  a  fit  Tint ,  et  lorsqu'il  Ait  proche 
prochati  de  la  maison,  a  l'en-  de  la  maison,  il  entendit  le 
tendît  lonx  menetris  et  lot  seti  des  instmiUens  et  le 
brut  qa'y  f^siant  en  itansuit.     brultde  ceUx  qui  dansaient. 

Tôt  de  suitit  a  l'apêlil  in  'Il  appela  aussitôt  uh  des 
doux  Toiets ,  et  agli  demsudiit  sèrrileurs  ,  et  lui  demanda 
cft  qn'orere  (i).  '  ce  que  c'était. 

Stni-ci  glï  rcpoait  :  Oté  qne  Le  serritèur  lui  r^hdit  : 
voutroo  froreAnmau  ,  et  que  C'est  que  Votre  frère  est  re- 
Toulron  paiire  a  tonau  un  vift  Tenu ,  et  que  Totrc'  p&re  a 
greaux  ,  pace  qu'a  \'é  rGT^ni  tué  va  Tean  gras  ,  parce 
en  bona  sandau.  «  qu'il  l'a  recoiiTré  en  bonne 

santé. 

Y  quien  lot  fancliit ,  et  a  Ce  qui  l'ajant  Riche  ,  il 
ne  Tolet  pau  entrau  ,  mé  son  ne  Toulait  point  entrer  dans 
paûre  sortiit  par  l'en  proii ,  le  logis;mais  son  père  étant 
et  stuî-ci  pregnî  la  parola  et  sorti  pour  Ten  prier,  ce- 
gU  diisit:  Vrfquiat  digia  taat  lui-ci  prit  Iti  pdrol^;  H  lai 
d'ans  que  je  Tots  serve  s  sot ,  dit  ïVoilii  déjb  tant  d'années 
sen  que  je  vots  àyët  jamé  dé-  que  je  tous  sers',  ert  je  a« 
sobaii  en  ren  de  ce  que  Tots  tous  ai  jamais  désobéi  en 
m'ayitcomandau.Portantjamé  rien- de  ce  qne  tous  m'arec 
TotsDeni'ayîîballain'chor»t(2)  ctfmmnodé.  Cependant  tou 
par  me  deTartiit  aTouai  moux  ne  m'avec  jamais  doilné  on 
amb.  cheTreau  pour  me  diiertir 

avec  mes  amis, 

Mé  dret  que  Toutron  otrot  Hais  aussitôt  que  votre 
garçon',  qu'a  migit  tout  son  autre'  iîls  ,  qui  a  mangé 
bien  arouai  des-effrontaax ,  è    son  bien  BTCd  des  femmes 


(i)  Onere ,  e*  que  c'étnï, 
(a)  Churolt  chevreau. 
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perdues, 'e>t  reVenn,  yoqs  revegnt,   tM  Uaanx'  îa  viô 

arec  tuë  pour  Ini  on  Teaa  gFcaus. 

Le  père  lui  dit:  Mon  fils,'-      Lot  paure  gli  repoint:  Mon 

TODB^testoujonrsaTecmoi,  efaa,  Tot>  êtes  toujors  aroiui 

ettoatceqne  j'aiestikToas;  me,  et   tôt  sen   mino   (i)    è. 

mais  il  fallait  bien  faire  un  Toatrot ,  mé  falet  fére  un  re- 

festin et  noos  r<!)ouir , parce  paa   et  uaa  rejoissanci,  pace 

que  Totre  frère   que   Toici  que  Toatron  frore  que  Tequiat 

^tait  mort,  et  il  est  ressus-  ^re  mort  et  qu'a  Vé  ressosci- 

citë  ;  il  était  perdu ,  et  il  est  tau ,  qu'a  l'^e  pardu  et  qu'a 

retrouTé.  Vé  rebvTsu. 

{La  suite  au  prochain  W.*  ) 


INDUSTRIE. 


ËTULISSEHBIIT  DE  RkVT-roVtLtTEk'n  1  ÂKODIER. 

Une  ordonnance  royale  ,  en  date  du  26'  aviil  -1826  , 
autorise  la  construction  d'un  haut-fourneau  à  fondre  te 
iBÎnerai  de  fer ,  air  un  cours  d'eau  situé  à  Argilly , 
ctntbh  de  Nuits ,  arrondissement  de  Beaune  ,  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or. 

Cet  établissement ,  éloigné  de  plus  de  quatre  myiria- 
ntètres  de  toutes  les  usines  de  la  même  espèce  ,.De  craindra 
aucune  concurrence  ni  pour  les  mines  ni  pour  les  boU.. 
placé  près  des  grandes  forêts  connues  sous  les  noms  de 
haute  et  basse  forêts  ,  grands  bois  de  l'ancienne  abbaye . 
'  de  Gileaux ,  forêt  de  Borne ,  etc. ,  il  aura  des  moyens 

<3)  Toi  MB  raiito ,  tout  «e  qui  est  à  moi ,  toat  ce  qui  m'appartient. 

c,q,t,=cdbïGoogle 


,(  i53  ), 
atsatis  de  conumaation  dans  une  '  ëjteodue  hdisée  d'en—, . 
viron  treate    mille    hectares  ;  une    grande  partie  de» 
charbons  de  ces  forêts  ,  faute  d'emploi  dans  la  localité  , 
s'exportent  par  la  Saune  pour  le  midi  de  la  France^ 

Les  minerais  très-abondans  gisent  dans  le  rayon  de. 
deux  kilomètres  (  une  demi-lieue  )  de  l'emplacement  de 
l'usine  ;  ils  fument  des  bancs  d'une  épaisseur  considé- 
rable placés  près  de  la  surface  du  sol ,  et  qui  s'exploi- 
teront à  très-peu  de  frais. 

Le  bailleur  donnera  en  outre  la  faculté  d'extraire  des 
mines  dans  une  vaste  étendue  de  terres  situées,  près  de 
Pesmes  ,  arroodissement  de  Gray ,  département  de  la 
Haute-SaAne  :  ces  mines  sont  reconnues  des  meilleures 
de  France  et  donneraient  la  possibilité  de  ^briquer ,  en 
les  mélangeant  avec  celles  d'Ârgilly  »  des  fontes  fines  de 
première  qualité. 

Les  transports  de  ces  mines  seront  fadles  par  la  pro- 
ximité de  la  SaAne, 

Cet  établissement  peut  offrir  les  plus  grands  avan- 
tages ,  tant  par  sa  position  et  l'abondance  des  matières 
premières ,  que  par  le  développement  dont  il  sera  sus- 
ceptible. 

Le  propriétaire  fournira  les  fonds  néceissaîres  pour  la 
construction  de  l'usine  ,  qui  sera  exécutée  d'après  les 
meilleurs  procédés  connus. 

On  comprendra  dans  ie  bail  une  coupe  annuelle  de 
taillis  d'une  excellente  essence. 

Cinq  hectares  de  bons  prés  ^  susceptibles  d'irrigation  > 
qui  environnent  l'étaUissemeot ,  feront  aussi  partie  du. 
bail  ;  on  y  joindra  en  outre ,.  si  les  preneurs  le  désirent ,  \. 
un  second  clos ,  de  neuf  à  dix  hectares ,  subdivisé  en , 
pluàeurs  portions  ,.  séparées  par  des  fosses  ,.qui,  offrira 
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les  ressources  les  plus  avantageuses  pour  l'entretien  et  le 
pâturage  des  haak  et  chevauK  qui  seront  employa  à 
l'exploitation  de  l'usine. 

On  observe  que  le  territoire  de  la  commune  d'Argilly 
est  très-<itendu  ,  susceptible  de  toute  espèce  de  cullores , 
et  que  les  deux  ruisseaux  qui  l'arrOsent  rendent  ses  prai* 
ries  très-productives. 

Les  fontes  pourront  être  transportées  k  peu  de  frais  à 
Lyon  et  dans  tout  le  Midi  ,  par  la  Saône  et  le  Rhône  ; 
et  ^  Paris  ,  aussi  à  peu  de  frais  ,  par  la  Saône  ,  le 
canal  du  Charolais  et  celui  de  Briare  ,  de  même  que 
se  transportent  les  vins  des  côtes  de  Mâcon  et  Châlon  (i). 


MELANGES. 


Nous  ayons  dit ,  tome  III  des  Archives ,  page  475 , 
que  nous  ignorions  m  le  discours  de  Bonaparte,  publié 
par  M.  Gourgaud  ,  était  le  même  que  celui  qui  portait 
pour  devise  ces  mots  :  Non  propriœ  gloriœ ,  sed  uliUlati 
omnium ,  et  qui  obtint  une  mention  honorable,  au  con- 
cours de  l'académie  de  Lyon,  en  iTgi-  Nous  pouvons 
assurer  aujourd'hui  que  ce  discours  n'était  point  celui 
de  Bonaparte  ,  piais  que  M.  Daunou  en  était  l'auleur  : 
c'est  le  même  mémoire  qui  remporta  le  pris  en  1793. 
M.  Daunou  l'avait  renvoyé  ,  après  l'avoir  retouché  au 


(i)  S'adresser ,  pour  voir  les  localités ,  au  mwre  de  U 
commune  d'Argilly  ;  et  pour  les  conditions  du  bail ,  ^ 
H.  Borne  ]  notaire  ,  place  du  palais  ,   à  IKjon. 
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point  de  le  rendre  presque  noeveau.  Quant  &  1»  remise 
qui  aurait  ëté  &Ue  au  méatoin  -de  Bon^arle  à  M.  de 
Talleyrand ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  n'en  retrouve 
aucune  trace  <3ans  les  registres  académiques  :  ces  re^s- 
tres  aTaient  cessé  d'être  aa  pouvoir  de  l'acadërnie  ;  ils 
étaàent  et  sont  même  encore  en  ce  moment  déposés  i 
la  bibliothèque  de  la  ville. 


On  lit  dans  notre  n ."  précédent  (  page  27 ,  note  2  ) 
que  l'archevêque  de  Lyon,  Antoine  Malvin  de  Montazet, 
est  mort  à  Lyon,  le  3  mai  1788.  C'est  une  erreur  dans 
laquelle  nous  a  induit  la  Biographie  ami>erselle ,  tome 
XXIX  j  page  463 ,  1.'*  colonne.  M-  de  Montaset  est  mort 
à  Paris,  dans  son  abb9ye.de  St-Victor*  le  s  mai  1788, 
à  I  heure  aptes  minuit. 


La  note  suivante,  trouvée- dans  un  journal  manuscrit 
du  temps  ,  et  se  rapportant  à  l'année  1737,  parah  au- 
thentique; elle  prouve  qu'à  cette  époque  comme  k  pré- 
sent, on  scrutait  minutieusement  toutes  les  opérations 
du  corps  municipal.  Quand  ce  contrôle  ne  trouvait  pas 
à  s'exercer  sur  des  choses  graves ,  on  se  bornait  à  faire 
des  chansons  (1)  pour  tourner  en  ridicule  les  magistrats 
souvent  tes  plus  dignes  d'estime'  Tel  a  été  en  tout  temps 


(i)  Les  curieux  contenent  eu  mamucrit  qnelqiiei-Dnai  àe  cci 
cLniJoni  t  lei  plus  piquantes  sont  atUibaécs  à  un  chinirgien  de  L job  , 
d'an  esprit  Irèt^riginal ,  aotamé  Pierre  Laur^a  ,  le  mime  ,  si  noua 
us  nous  trompons ,  qui  parodia  aisex  plaiiànjnieDt ,  en  1757  ,  l'ou- 
vrage  de  l'abbé  Pernetti ,  dan*  une  brochure  intituice  :  SupfiUmeaf 
eux  Lyonnoii  dignes  de  mémoirt. 
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l'esprit  frondeur  d'une  partie  de  ta  population  lyonnaise  : 
cette  liberté  de  œnsure  tenait  au  régime  sous,  lequel  la 
ville  était  gouvernée. 

Le  bail  de  l'octrcH  de  la  ville»  de  1737  i  1737,  était 
par  an  de i,38o,ooof. 

Pendant  ces  dix  années,  le  t^me  moyen  - 
du  produit  réel ,  fut  de 1,600,738 

Le  bénéfice  du  fennier  était  donc.  .  .       330t738 


Année  commune  de  l'entrée  pour  le  vin.  900,000  f. 

— de  t'ociroi  des  trois  faubourgs.  120,000 

io,556  bœufs ,  i  9  fr.  par  t^  .  .  .  .  95,004 

5,a5a  vadies,  à  7  fr 36*764 

ii8,56o  moutons,  à  10  s 59,380 

3i,3oo  veaux,  à  I  fr 3l,aoo 

4,3oo  codions,  à  i  fr.  io«.  .  .  .  .  6,ïoo 
Id.      chèvres,  chevreaux  et  agneaux.  3,ooo 
Id.      bétail  des  trois  faubourgs  .  .  .  8,000 
Droit  du  quinzième  sur  le  vin  en  détail.  1 30,000 
Id.    eaux-de-vîe  et  vins  étrangers  .  .  soo,ooo 
Droits  de  barrage ,   poids  de  fariné , 
droit  de  rêve ,  attache  des  plates  et  ba- 
teaux, loyers  des  maisons,  etc 21,180 

1,600,738 

De  ï'année  1740  à.  1748 ,  le  bail  fut  renouvelé  au 
prix  de  i,43o,ood  fr.  et  de  60,000  fr.  de  plus  pouf  les 
deux  dernières  années.  En  1737  ,  on  accusait  tout  ba& 
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M.  Camille  Penichon ,  prévftt  des  marchands ,  d'avoir 
composé  Avec  le  fermier  de  l'octroi ,  avant  de  lui  passer 
bail. 


Dans  un  tableau  des  mussaoces  en  France ,  impiimë 
dans  un  journal  parisien ,  on  évalue  le  non^>fe  dei 
naissances  itlé^tim^  à  Lyon,  en  jSaa  et  1833,  à  143 
sur  1000. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Ahoanaeh  historique  et  potiti^ae  de  la  ville  de  Lyon  et 
dtt  d^Kirtement  du  Rhàne ,  pour  l'an  de  grice  1 836. 
Lyon  -,  M.  P.  Rusand ,  successeur  de  Ballanchè ,  in-8.<* 

lie  pIoB  ancien  des  jUmanachs  de  Lyon  eat  celai  de  1 7 1 1 . 
Lk  collection  de  ces  «Imanacb»  ,  difficile  Ji  compléter , 
quoiqu'un  j^eu  gênante  par  le  nombre  des  toIddkb  ,  a. 
cependant  plus  de  prix  qu'on  ne  le  pense  pent-être  coni- 
inuaément.  Outre  les  indicadons  ordinaires  ,  ntites  pour 
l'histoire  et  la  statîsdqne ,  qu'ils  contiennent  tout ,  plu- 
sieurs d'entre  evx  sont  eniichis  de  pièces  qui  ont  anssi 
une  grande  atilité,  et  dont  quelques-unes  ne  se  retrouveat 
pas  ailleurs.  Avant  U  rëvolntion  ,  ils  étaient  accompagnds 
d'un  Etat  par  ordre  alphabélt^ua  det  villei  ,  bourgt ,  vil- 
ia^s  ,  seigneuriet ,  ^fi^s  ,  rivières  ,  montagnet ,  etc.  det 
province*  de  Lyonnais ,  Forez  et  Beaujolais.  Cet  état ,  plus 
complet  dans  l'nlmanach  de  1760  que  dans  les  autres,  avait 
été'i'evu  par  Matbon  de  la  Cour ,  et  ofire  de  nombreux  et 
«xcellens  renseigne  me  os  statistiques.  On  remarque  dans 
l'almanacli  de  1746  tes  articles  suivans  :  i."  Curioiit&s  tant 
anciennet  ifue  modernes  à  voir  dans  ta  ^le  de  X^on  ; 
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2."  Rues  ,  ruelles  ,  places  ,  quais  ,  porfs  ,  ponts  et  portes 
de  l^on  ,  tnarqués  par  leurs  teaans  et  aboulUsans ,'  3.*'  Orî— 
gines  des  noms  de  plusieurs  moiiumens  ,  édifices  ,  places  , 
quais  ,  carrefou  rs  et  rues  de  la  ville  de  ïjyon  ;  4-'*  Epoques 
remarquables  et  événemens  singuliers  de  celle  ville  ,  depuis 
sa  Jbndalion  jusqu'en  t5oo;  5.°  et  enfin  Récit  de  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  remarquable  en  Vannée  1744-  Les  aima-' 
nacha  de  1788  et  1789  renferment  deux  parties  d'an  opus- 
Gole  ,  plein  d'indications  précieuses  ,  par  M.  Delandine  , 
sons  le  titre  de  Bibliothèque  historique  etraisonn^e  des  his- 
toriens de  Lyon  et  des  ouvrages  manuscrits  et  imprime's  , 
qui  ont  rapport  à  rkistoire  civile  et  littéraire  ,  au  gouver- 
nement et  aux  divers  établissemens  de  cette  ville  eC  des  trois 
provinces;  l'an  XI,  un  Mémorial  des  événemens  de  Pan  X, 
et  une  Bibliographie  lyonnaise  ;  l'an  XII ,  des  Anecdotes 
sur  la  vie  du  major-général  Martin  et  de»  d^tls  sur  son 
institution  ,  par  H.  le  docteur  Marlia  aîn^ ,  qui  les  avait 
lus  ^  l'académie  de  Lyon  ;  l'an  XIII ,  le  compte  rendu  des 
tniTaux  de  cette  académie  ,  pendaut  le  premier  semestre 
de  l'aima  précédente  ,  par  M.  Dubois  ,  alors  commissaire 
général  de'  polioe  ;  i8e6,  un  récit  des  Evénemens  de 
Van  XIII  ;  1807 ,  le  compte  rendu  des  tniTaux  de  la 
société  d'agriculture  en  i8o(>,  par  M.  Moutou-Fonlenille , 
et  le  compte  rendu  des  travaux  de  l'académie  ,  par 
M.  Petetiu  ;'  1808  ,  la  Statistique  du  d<'partemmt  du 
Rkéne  ,  rédigée  sous  les  yeux  de  M.  d'Herbourille  , 
préret ,  et  an  nouveau  compte  rendu ,  par  M.  Mouton 
Fôntentllé  ;  1809  ,  autre  compte  rendu  par  le  même ,  et  , 
celui  de  f  Académie  pour  l'année  précédente ,  par  M.  MoHet, 
lequel  est  devenu  extrêmement  rare  ,  quoiqu'il  ait  été  tiré 
àparty  i8t2,  i8i3,  1814  et  années  suivantes  ,  les  sta- 
tistiques particulières  des  neuf  communes  composant  le 
canton  de  Ste.  Colombe ,  par  M.  Cochard.  M.  Uelandine 
inséra  aussi  dans  plusieurs  des  almanachs  de  Lyon  des 
états  de  la  bibliothèque  publique  ,  contenant  ta  notice  des' 
dons  qui  lui  étaient  faits  et  des  acquisitious  dont  la  vitlo 
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l'enrichissait.  On  y  plaçait  ëgalemeat  des  obserratioos  mé- 
téorologiques qui,  pendant  une  assez  longue  se'rie  d'années, 
furent  rédigées  par  M>  Christin  ,  et  ensuite  ,  beaucoup  plus 
près  de  notre  temps  ,  par  M.  Bellay  ,  etc. ,  etc. 

On  voit ,  par  cette  revue  incomplète  et  rEipide  ,  niais  qui 
nous  paraît  suffisante  ,  que  nous  avons  on  raison  d'avancer 
que. la  collection  de,  nos  almanaphs  peut  offrir  les  pliu 
grands  secours  aux.  personnes  qui,  s'occupent  de  l'histoire- 
et  de  la  statistiqne  de  nos  contrées  ,  non-seulement  soiu 
le  rapport  des  renseignemene  qui  sont  les  élémens  essentieb 
de  ce  genre  de  livres  ,  mais  encore  à  cause  des  pièces  (ut- 
dttionnellcs  et  de  surérogiition  que  les  éditeurs  successifs 
ont  cru  devoir  j  insérer.  C'est  surtout  par  des  augmenta- 
tions de  cette  nature  que  l'utilité  de  ces  almaoachs  s'étend 
dans  l'avenir,  au  lieu  de  rester  bornée  à  l'année  fc  la- 
quelle ils  sont  spécialement  consacrés. 

M,  Rusant!  vient  de  publier  celui  de  l'année  1836  f  an 
peu  tard  ,  puisque  nous  voici  arrivés  au  miliea  de  l'année  ; 
mais  ,  comme  le  dit  le  proverbe  trivial  ,  mieux  vaut  lard 
t/ue  jamais  :  ïl  l'a  augmenté  dç  la  liste  des  officiers  de 
justice  des  tribunaux  civils  des  deux  départemeos  de  l'Aia 
ei  de  la  Loire ,  qui ,  avec  celai  du  Rbène ,  forment  le 
ressort  actuel  de  notre  cour  royale ,  liste  dont  on  regrettait 
l'absence  dans  les  almanacbs  précédens  -,  mais  une  addition 
plus  considérable  dont  on  doit  savoir  gré  b  M.  Kusand  ^ 
c'est  celle  d'un  Tableau  des  diverses  admirûstralions  qui 
se  sont  succédées  à  J^on  depuis  la  révolution  de  1789, 
c'est-k-dire  pendant  les  58  ans  qui  se  sont  écoulés  depuis 

cette  époque.  Ce  tableau  ,  dressé  par  M.  M ,  au  milieu 

des  arcbives  municipales  confiées  à  sa  garde. ^  est  fort 
bien  fait  et  fort  intéressant  :  il  se  compose  de  quatre  co- 
lonnes ,  dont  la  première,  ludique  les  années  républicaines 
et  grégoriennes  ;  la  seconde ,  les  administrateurs  de  cbc- 
que  année  ;  U  troisième ,  les  événeipevs  remarquables  ,  et 
la  quatrième  ,  les  cbangemens  de  gouveruemeus.  Nous  y 
avons  rencontré  avec  peine  quelques  fautes  d'impi-e^sioA 
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^ans  les  noms  propres  ,  telles  que  Tholozan  au  lEéU  <1« 
Tolozaa  ,  Palerme-Savy  au  l!eu  de  Paleme  de  Sai-y  } 
Cuillin  de  Poujelori  (Pougelon)  au  lieu  de  Gnitlia  de  Po- 
Itymieucc  ,  \Duheine  an  lien  de  Bukesme  ,  Sureau  de 
Piay  an  lieu  de  Bureaux  de  Pusy  t  Chabrol  de  Crusol  an 
lieu  de  Chabrol-Crousol ,  etc.  De  pareilles  fautes  sont  gi-aves 
dans  un  ouvrage  de  ce  genre  ,  dont  le  principal  mérite 
'doit  consister  dans  une  scrupulease  et  minutieuse  esac 
titude.  Le  tableau  présente  encore  nue  errenr  beaucoup 
'plus  forte  ,  et  qui  doit  également  être  mise  sur  le  compté 
de  l'imprimeur  :  c'est  qu'aux  années  1811  ,  181 2  «  181 5  et 
1814  î  <l''ns  la  colonne  des  administrateurs ,  on  voit  Bgurer 
comme  préfet  M.  le  comte  d'Herbouville  ,  tandis  que  ,  dans 
la  réalité  ,  c'est  M.  le  comte  de  Bondy  qui  ,  pendant  ces 
années-là,  ftit'^  la  tête  de  la  préfecture.  Nommé  par  décret 
du  7  août  1810  ,  M.  de  fiondj'  fut  remplacé  seulement  le 
32  Octobre  1814  par  M.  de  Chabrol-Crouaol  ;  il  exerça  les 
fonctions  de  préfet  pendant  tout  cet  intervalle  ,  sauf  les 
quarante  jours  qui  s'écoulèrent,  en  i8i4*  ^^  ^7  niars  au 
7  mai ,  et  pendant  lesquels  la  préfecture  fut  con6ée  pro- 
visoirement &  H.  de  Cotton  par  les  chefs  des  troupes  au- 
trichiennes qui  occupaient  alors  la  ville. 


Rapport  fait  à  la  soeiélé  de  médecine  de  Lyon  sar  l'éta- 
blissement orthopédique  dirigé  par  M.  ïal  ,  D.  M- 
Lyon,  imprimerie  de  Louis  Pèrrin  ,  1826,  in-8.** 
de  77  pages ,  avec  une  lithographie. 

La  .Revue  encyclopédique,  8g°  livraison  (tom.XXX  ,  pag. 

'478  et  479),  rend  ainsi  compte  de  cet  opuscule:  »  L'or- 
thopédie ,    science    presque  nouvelle,    et    à   laquelle  des 

'hommes  d'un  rare  mérite  n'ont  pas  craint  de  se  consacrer 

'  exclusivement ,  fait  maintenant  de  rapides  progrès.  Paris  , 
Nancy,  Strasboorg,  Bordeaux  possèdent  des  établissemens 

'(fii  ri>n  combat  KVec  Ënâcës  ,  Oh,  l'on'  fait  disparaître  soû- 
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vent  les  déTiations  de  la  colonne  TCrtAnJe  et  les  teatnt 
diftbrinitês  oatorelles.  Le  mémoire  que  nons  atiDonçons  ici, 
prouve  qae  la  ville  de  Lyon  n'a  ,  sons  ce  rapport ,  rien  k 
envier  aux  antres  villes  de  France  (r).  Rt^digé  par  un  mé- 
decin éclairé  «  adopté  par  la  société  de  médecine  de  Lyon  y 
ce  mémoire  atteste  que  l'établissement  de  Biit-pré-ea»  , 
situé  &  peu  de  distance  de  cette  ville  ,  est  dirigé  aveo 
autant  de  zèle  que  de  talens  par  M.  le  docteur  Jal;  que 
les  moyeUB  les  pins  ingénieux  y  sout  mis  en  usage  ;  que 
tont  enfin  doit  y  conconiir  au  soulagement  et  k  la  gaérison 
des  malades.  G.  T.  D.  m 


L'origine  de  NgUse  de  Lyon ,  et  les  bienlaits  qu'elle  a 
jr^tandus  dans  le  pays.  Discours  oppose  au  Résumé 
de  l'histoire  du  Lyonnais  (  de  M.  Jal ,  frère ,  à  ce 
que  nous  croyons  ,  ou  du  moins  parent  de  M.  le 
docteur  Jal  ) ,  (  par  M.  l'abbé  Jacques  ).  Lyon , 
P.  Rusand,  1826,  in-8.''  de  iio  pages. 

.  Cette  brochure  n'est  pas ,  \  proprement  parier ,  comme 
en  pourrait  le  penser  d'après  le  titre  qu'elle  porte  ,  nne 
réfutation  de  ce  que  l'oDvrage  de  M,  Jal  contient  d'asser- 
tions erronnées  relativement  il  l'histoii-e  de  l'éj^lisede  Lyon  : 
M.  Jacques  ne  relève  les  mensonges  et  les  bévues  de  l'au- 
teur du  Résumé  (2)  que  dans  quelques  notes  placées  au 

(1)  L'^tAblisiement  de  M.  Jal  n'cat  pu  U  a«ul  du  miioe  genre  qui 
exûte  à  Ljon.  M,  Chalej  en  dirige  un  «emLlable  ,  situe  i  la  mont^ 
de  Chonlaii.  M.  Bouchard  ,  héritier  dei  talens  du  cëtibre  Jambon , 
■on  oncle  ,  continue  aussi  dans  notre  ville  de  se  livrer  avec  le  plus 
grand  succès  i  l'orthopédie. 

(1)  Parmi  ces  bévues,  qui  ne  portent  pas  toutes  sur  l'histoire  ecclé- 
siaatiqne  ,  it  an  est  une  aiseï  plaisante  >  c'est  celle  qui  se  trouve 
dans  U  note  de  la  page  380.  M.  Jal ,  auquel  U  tbéltre  moderne  est 
plus  familier  que  les  anciens  classiques  ,;  prend  Frontio  (Ju/i'ui 
Fronlinus  ) ,  auteur  d'un  ouvrage  sui  Uf  stiatagèmes  militaires  ,  pour 
Tome  ir.       '  n 
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bas  des  pages.  Néanmoins  son  traTail  est  de  nature  ]i  rec- 
tifier la  plupart  des  faasees  id^es  que  cet  auteur  ,  partisan 
des  opiuioDs  pbilosopbitjaeB  do  dix-bnititme  siècle  ,  s'est 
efibrcé  de  nous  donner  sur  le  rôle  coaeidërable  que  le 
clei^  a  joué  dans  les  divers  évënemens  de  notre  blstoire. 
L'opuscule  est  savant ,  quoiqu'il  ne  soit  pas  accompagné 
d'un  long  attirail  de  citations.  M.  Jacques  ,  maître  de  son 
sujet ,  offre  aux  lecteurs  la  substance  bien  élaborée  de  ses 
lectures  et  de  ses  études  :  son  stj'le  a  parfois  du  feu  ,  de 
la  chaleur  ,  de  l'éclat ,  de  l'éuej^ie ,  de  la  verre  ;  mais  il 


le  valet  fripon  (ja«  noi  {loétef  coniques  ont  iiiù  tant  de  fois  sur  ta 
sc^Qc  ;  et  il  part  de  M  pour  iasulter  la  mémoire  "tespectalite  du  P,  de 
Colooia  qui  avait  cité  fort  A  propoa  ,  dan»  ou  passage  de  son  His- 
toire lilliraire  de  Lytm ,  ce  Frontiuiu  ,  conno  mêmi:  des  écoliers. 
AilleoTK ,  et  ces  deux  méprises  oui  déjà  été  relevées  dans  un  joui-nal , 
il  donne  187  ans  de  vie  à  Atéporoarus ,  prince  rhodieu ,  qui ,  suivant 
■m  historien  de  l'antiquité  ,  aurait ,  avec  aoa  frère  Momoras  ,  fondé 
Ljfon  ,  et  il  fait  de  foeDons  un  contemporaia  d'Annibal  ,  quoi~ 
qu'il  y  ait  mTirou  i4o  ans  d'inteiralle  entre  les  époques  où  Tivaïcnt 
CCI  deux  gnerriersi  ailleurs  il  cite  la  lettre  de  Sén^que  sur  l'inceudie 
'  d«  hyoa  ,  et  tout  de  suite  après  ,  comoie  pour  prouver  qu'il  ne  «"^et 
pas  nëme  donné  la  peine  de  lire  cette  lettre  ,  il  rapporte ,  comme 
étant  tiré  d'un  antre  auteur  ,  le  fameux  mot  :  Una  nox  inlerfuii  inter 
wr&em  maximam  el  nultam.  Dans  un  autre  endroit ,  il  suppose  que 
François  I."'  alla  au  sirge  de  Perpignan  et  qu'il  passu  par  Lyon  ponr 
s'y'  rendre  ,  tandis  qu'il  est  certain  que  François  l.™  n'assista  point 
en  personne  à  ce  sî<^ge ,  mais  qu'il  se  contenta  d'y  envoyer  le  Dauphin  , 
(Henri  11]  <  i'  ajoute  que  Louise  Labé  fut  présentée  à  ce  souverain  lors 
de  son  prétendu  passage  i  Lyon  ,  etc.^  ,  etc. ,  etc.  Oa  ne  finirait  pns 
ii  l'on  voulait  indiqun-  toutes  les  méprises  de  ee  genre  ,  toutes  les 
erraurs  de  date  ,  toutes  les  altà'ations  de  noms  ,  qui  se  renrontilsnt 
dans  ce  bel  ouvrage  j  mais  ce  serait  perdre  son  temps  :  ces  fautes  ne 
sont  que  des  peccadilles ,  coraperées  au  mauvais  esprit  qui  a  préside 
i  l'eaaemble  du  livre  ,  aux  doctrines  pernicieuses  qui  y  sont  profes- 
sées ,  a  l'acharnement  avec  lequel  le  gloire  de  notre  cité ,  et  notam- 
ment celle  dout  elle  s'est  couverte  en  >7g5  pu*  son  siège  mémorable, 
f  est  flétiie  et  sacrifice  A  un  mitérable  esprit  de  parti. 
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est ÎB^^l  etnumqoe de  con-ectRon  en  qnelqaes' endroits.  Il 
eet  juste  d'avouer  ^oo  U  rëdaetion  du  Régumé  l'emporté 
del>eaHctHip.,  tmàmàérée  sana  le  rapport  parement  lîtt^ 
nur« 'T  quoii^'eUe  paraisse  aToîr  été  faite  avec  nne  grande 
préeipitaliofl.  M.  Jal  est  au  ^crÏTain  plus  exerce  ;  il  exprittie 
>sa  pâmées  Bvec  phu  ds  >fM;Uîtë  et  d'élégance  ;  [l  oonnaît 
■ftietu.  l'art  dtfs  tranûtionB  )  et  sauf  quelques  hors-d'œuTre , 
•n  troAT»  en  gâi^al  de  l'ensemble  ,  de  la  prdportion  et 
de  rbarmonifl  entre  les  diverses  parties  de  son  tablpaa 
historique.  Mais  M.  Jaeqnes  ,  inférieur  sous  tons  ces  points 
de  '  Tue,,  est  bien  supérieur  sur  un  point  beaucoup  plus 
important  :  il  est  exact  ;  il  est  de  bonne  foi-;  il  est  conS' 
(iieuciQnx  et  téridiqne ,  fit  il  peat  dire  btgc  l'auteur  de 
L'Anti-Locrice  : 

Eloquio  Ticti ,   re  rinciniu  ipsa. 

Kons  l'ïTons  Aé]i  fait  observer ,  M.  Jacques  possède  !k  fond 
ton  ^ttfet ,  il  en  est  plein  ,  tandis  qu'on  est  presque 
tenté  d'appliquer  à  M.  Jal  le  mot  fameux  ;  Mon  ami ,  on 
voit  bien  que  tu  ne  sais  tout  cela  que  d'hier  au  soir.  Ce 
dernier ,  ïi  qni  son  libraire  deuiijndait  nn  de.  ces  résumas 
k  la  mode ,  empreints  de  1«  fausse  philosophie  et  de  l'esprit 
du  moment ,  s'est  entoure' ,  pendant  huit  jours  peut-être  , 
de  l'histoire  de  Lyon  ,  par  Poullin  de  Lumina ,  de  l'his- 
toire littéraire ,  du  P.  de  Golonia  ,  de  l'histoire  consulaire  . 
du  PI  Ménestrier ,  et'BTec  ces  trois  livres  lus  ou  plutôt 
parcourus  b  la  hâte  ,  il  a  composé  le  sien  qui  n'en  est  qu'un 
abrégé  infidèle  ,  qu'une  parodie  indécente  ,  oîi  il  s'étudie  à 
prêter  de  manrais  motifs  à  toutes  les  bonnes  actions ,  oh 
il  envenime  le  bien  et  même  le  mal ,  et  se  délecte  à  rap- 
porter, en  les  exagérant,  les  crimes,  les  excès,  les 
-feotes  de  nos  ancêtres  ,  tout  ce  qui  est  le  fruit  de  là  fai- 
blesse malheureusement  uaturclle  %  Tliomme.  On  sait  que 
c'était  la  méthode  de  Voltaire ,  si  bien  dépeint  par  Thomas 
quand  il  disait  de  ce  préteudn  philosophe  u  qu'il  était  venu 
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1}  rire ,  d'tui  rire  de  .démon ,  aux  mtràres  i»  l'espèce  Ira- 
n  maine.  m  LoUsons  aux  s<^iste>  da  joar  ce  ricanement 
bonteux  et  CKuel  ^  laûsons-lee  se  coraplaire.daaflJeiir  or~ 
gueil ,  m^riser  la  «age^se  de  leurs  p^res  et  se  croire 
meilleure  et  pins  instruits  qne  ton«  ceux  qui  lés  ont  pr^ 
cédés,  et  cherchons  aillears  qne  dans  -  leur  ^cole  les 
leçons  et  les  exemptes  dont  nous  btodb  besoin.  Lee  grftces 
du  langage  ,  dont  ils.  sont  doués  quelquefois,  n«  dotveBt 
pas  nous  séduire  :  elles  ne  méritent  aotmae  estime  y  on 
plutôt  elles  sont  b  redouter  et  b  fuir  avec  horreor ,  Iffr»^ 
qu'elles  se  prostituent  ^  dEfendne  la  cause  de  l'impiété  et 
du  mensonge. 

,  Le  discours  de.  M.  }«cquefi  n'est  qu'une  analyse  rapide ,  ou , 
comme  il  nous  l'apprend  lui-ménie  ,  l'esquisse  et  le  pi-ékide 
d'un  plus  grand  ouvrage  qu'il  pri^pare  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique de  Ljrou.  Nous  l'engngnons  k  pf^rsister  dans  son 
projet  et  à  rassembler  encore  des  matériaux  pour  U'  cona* 
tructioQ  d'uu  monument  si  religieux  et  si  patriotique.  Les 
Théophile  Rajnaud  ,  les  Severt ,  les  La  Mure ,  demandent 
à  être  revus  et  complétés  j  et  ce  sera  une  entreprise  utile 
et  du  plus  haut  intérêt  que  de  continuer  jusqu'^  nos  jonn 
le  récit  de  tout  ce  qu'il  j  a  d'honorable  et  de  glorieux 
pour  le  clergé  et  les  fidèles  de  Lyon  dans  les  fastes  de 
cette  grande  et  importante  cité.  H.  Jacques  n'omettra  rien 
de  ce  qui  doit  figurer  dans  ce  magnifique  tableau  :  les 
Potbin ,  les  Iréuée ,  les  Ëucher ,  tant  d'autres  saints 
éréqaes  ,  nos  martjrs  anciens  et  nouveaux  ,  y  recueil- 
leront tour-^-tour  nos  hommages  et  le  juste  tribut  d'ad- 
miration  qui  leur  est  dû. 

Nous  terminerons  cet  article  par  les  deux  citatioiis  sal- 
uantes y  qui  rappelleront  avec  plus  de  détails  quelques-uns 
des  souvenirs  que  nous  venons  d'indiquer  ,  et  qui  feront 
Gonuattre  eu  même  temps  le  stjle  de  M.  Jacques  :  u  11 
'  w  semble  qu'il  y  ait  eu  dans  les  cendres  de  nos  célèbres 
H. martyrs,  dans  celles  de  tunt  de  saints  évéques  qui  se 
»  sont  succédés  k  Lyon ,  quelque  chose  qui  attirait  tout  ce 
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»  qn'il  -y  èut-de-^^nad  dans  l'église  oceidentele  :  aa  sïilèmï 
»  «iècle  ,  S;  Anttregesille ,  de  Bourges,  fât  ahbé  d«  St- 
»  Nicier  ;  aa  septième ,  S.  Bonnet ,  à  qoi  l'^éque  Godwit» 
n  avaitreiidu  de  gracds  serviees ,-  TÎat  moarir  à  Lyon  en 
M  Ee^eitant  d«  Eome  *,  S.  Wilfrid ,  apf>tre  de  Hotlande  ,  y 
n  séjourna  sous  S.  Ënnemond  ;  au  onzième  ,  S.  Anselme  , 
»  archerèque  de  Cantoriiéry  et  principal  auteur  de  la  Schd- 
»  lufltiqae  ,  ;  fit  les  fonctions  d'administrateur  ;  an  dou- 
M  zième  ,  S.  Thomas  ,  son  snccessenr  dans  Je  même  siège  , 
M  y  riat  chercher  us  asile  ,  snr  la  réptilation  d'humanité 
^  qu'avaient  les  habitaos  ,  et  il  ne  fut  point  trompé  dans 
n  son  attente.  Nous  avons  vu  S.  Bonaveuture  prêcher  et 
.»  mourir  ici  au  treizième  ;  an  quatoniènie  ,  S.  Vincent 
M  Ferrier  y  fit  une  de  cei  étonnantes  missions  ,  dans  les- 
»  quelles  à  des  ris  iipmodérés  succédaient  d'intarissables 

■  »  larmes  ;  au  quintième  ,  le  savant  Gerson  ,    chanceliei'  y 

■  M  passa  sa  vieillesse  à  catéchiser  la  jeunesse  de  St-PanI  \ 
»  et  aprèa  le  seiiième  ,  Si  François  de  Sales  ,  revenant  de 

'  »  jprécber  à  St-Nizîër ,  fit  sa  dernière  maladie  an  coûtent 
»  de  la  Visitation  qu'il  avait  fondé  dans  la  ville.  Ne  vous 
w  étonaei  pas ,  au  reste ,  que  les  saints  vivans  aient  voulu 
N  venir  ches  nons  ,  puisqu'il  en  est  même  qui  s'y  sont 
*>  fait  porter  après  leur  mort.  Charlemagne  ayant  obtenu 
f>  du  califo  Aaroun  Baschid  (i)  les  reliques  de  S.  CyprieAt 
»  À  qni  noire  évêque  Faustin  avait  écrit  autrefois ,  et 
ï)  celles  des  martyrs  ScilHtains  ,  dont  l'histoire  a  tant  de 
»  rapports  avec  les  n&tres,  Leydrade  les  fit  placer  &  SU 
»  Jean  (2).  Et  voilà  que  ,  mille  ans  après  ,  tout  juste  « 
n  S.  Vincent  de  Paule  qui  avait  été  curé  à  Çhâtillou ,  dans 
H  le  diocèse  ,  nous  envoie  aussi  son  cœur.    Pourquoi  ne 

-  »  serait-ce  pas  à  cause  de  l'amilogie  que  les  nMres  ont 
fi  avec  lui  ?   N'oublions  pas   que  S.  Bernard  de  Menthon 


(i>  Le* OTientaliites  éctwent  Haroun  «I-KfA^iJ  [Aaron  le  ïiute). 
(a)  Voy.  jdrehifts  ,  tom.  1',  pag.  343.     ' 
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»  qoi  ^tftblh  an  ililiëme  siècle  le  ftmem  hospice  do  St— 
M  Berturd  snr  lea  Alpes  ,  ëlaît  anssi  de-  cette  d^Ucwase 
»  race  Ijonnaise  (i).  n  Pag.  86  et  87. 

M  Voilil  daHA  quel  orJre  et  ayec  quelle  snîte  r^glise  de  Lyon  ^ 
»  fondée  an  conuDencement  par  les  premiers  distriples  du 
1*  Saoveur ,  cimeatée  par  le  sang  de  tant  de  martyrs  , 
))  éclitirée  par  tant  de  docteurs  ,  est  veone  jusqu'à  nous  av 
»  travers  de  dix-aept  siècles  de  réiolutions  ;  non^senle- 
M  ment  toujours  ferme  dans  la  profession  du  vrai  ^ran^le, 
»  maie  encore  toujours  féconde  dans  les  oeuvres  de  piété 
»  qu'elle  a  su  inspirer  &  ses  enfans.  QaeBe  qu'ait  été  la 
»  diâiciilbi.des  temps  ou  le  malhenr  des  circonstances^ 
p.  quelle  que  fut  la  puissance  des  préjngés  ou  des  systèmes 
»  pour  étouffer  la  vérité ,  quelque  force  que  les  passions 
n  aient  eue  pour  la  détruire  des  deux  câtes  opposés  , 
i>  toujours  ,  dans  son  enseignement  public  ,  dans  ses  pra- 
»  tiques  avouées  ,  elle  a  suivi  le  juste  milien  de  la  nùson 
»  et  de  l'évangile  ;  toujoui-s  ,  selon  l'ordre  de  son  auteur^ 
»  elle  a  fait  luire  à  ceux  qui  voulurent  la  Voir  cette 
»  grandp  lumière  qui  guide  les  hommes  an  miliau  de  ce 
M  siècle  ténébreux.  Les  générations  qni  ,  sur  notre  sol  y 
M  Técurent  dans  son  sein  ,  crurent  à  ses  enseignemens ,  et 
»  bénirent,  s^s  bienfaits  en  s'eufuyant  vers  l'éternité  ; 
»  éblouies  de  sa  gloire ,  les  bérésies  même  qui  s'élevèrent 


(1)  Noiis  igaoroDS  aouq  quel  rapport  le  cëlèLre  S.  Beward  de 
Meatlion  pfut  être  i^oneid^r^  comme  appartenant  i  la  ville  de  Ljop  , 
et  noua  n'avoue  ripn  lu  dans  sa  vie  qui  justiGe  l'assertion  ,  ou  explique 
la  pensée  de  M.  Jacques.  S.  Bernard  de  Menthon  était  né,  dans  le 
diiiénie  siècle  '{ le  t-S  juin  93?  ) ,  d'une  ancienne  famille  de  ^oSe  , 
au  r^&leau  de!  Menlhon ,  dans  le  vbisinage  d'Annecy.  Aurait-il 
lelnpli  quelques  fanationa  eaclësiutiques  dans  notre  diac'èse  ,  ou 
notre  ville  auraïUello  été  la  patrie  de  quelqu'un  de  seg  ancêtres  ? 
L'honneur  d'avoir  produit  ou  possédé  un  homme  si  vénérable,  serait 
à  nos  jeui  d'un  trop  grand  prix  pour  ne  pas  désirer  livGifwat  la  icon- 
naissance  et  l'é  cl  airciss  émeut  d'un  pareil  fai(. 
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y  eons  ses  jeux  loi  rentlirent  hommage  , .  et  mettant  leurs 

>  mains  sur  leurs  bouches  ,  elles  se  sont  .confessées  vaiu- 

>  eues.  »  Pages  99  «t  100. 

(  jirtùle  communiqué  ). 


Notice  sur  S.  Jubin  ,  archevêque  de  Lyon ,  par  M. 
Pericaud ,  des  académies  de  Lyon  et  de  Dijon.  Lyon  , 
Barret,  1826  ,  in-S."  de  12  pages. 

Tirage  à  part  de  cette  notice  inse'r^e  plus  haut  dans  ce 
Tolame  ,  pages  56-43-  L'auteur  y  a  fait  quelques  ad^- 
tions  ,  dont  la  plus  remarquable  est  une  note  d'où  nous 
croyons  devoir  extraire  ce  qui  soit  :  u  .....  Il  est  à  regrettei; 
qu'on  n'ait  pas  fait  en  1824»  des  fouilles  pins  consi- 
dérables dans  le  voisinage  du  lien  (  St-Irénée  )  oh  ces 
tombeaux  ont  été  découverts  :  on  n'y  a  jamais  creusé  sans 
y  déterrer  quelque  cbose  de  précieui  pour  l'archéologie. 
C'est  un  sol  dont  on  peut  dire  ce  que  Cicéron  disait 
d'Adi^ea  ,  qu'on  n'y  pouTait  faire  un  pas  sans  mettre  le 
pied  sur  quelque  histoire.  Un  de  nos  pins  aimables  com- 
patriotes ,  que  Ses  fonctions  mettent  b  même  de  procurer 
d'utiles  renseignemens  à  tous  ceux  qui  font  de  l'histoire 
de  la  ville  de  Lyon  l'objet  de  leurs  études,  M.  M..., pos- 
sesseur d'un  journal  inédit  de  ce  qui  s'est  passé  de  plus 
notable  dans  cette  ville  pendant  la  première  moitié  du 
XYlIl.'  siècle  ,  a  bien  voulu  m'en  communiquer  un  fraf^ 
ment  qui  me  semble  veuir  se  placer  tout  naturellement  ici  : 

M  Fin  novembre  1756.  En  bâtissant  une  nouvelle  dia- 
pelle  destinée  ^  des  stations ,  sijr  les  ruînçs  de  l'anciennA 
église  de,  St-Jnst,  détruite  par  les  Huguenots  en  i56z, 
on  a  découvert  trois  tombeaux  antiques  avec  leurs  ins- 
eriptions.  Le  premier  est  de  Flavius  Floremiut,  ex  tribun, 
mititum,  qui  vixà  ûnnos  Lxxxvii ,  mititavit  ann.  xicivilt , 
et  posilua  ad  sancto»  probal.  ann.  xvi.  U  s'y  est  trouvé 
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nn  squelette  entier  couvert  de  sa  pean.  On  pense  qoe  ce 
tombeau  est  Ae  l'an  ^nn. 

11  Le  second  tombeau  est  celui  HAlu^tUo  (  ou  Âlvalon  )« 
le  57.™'  (  ou  47-""  )  archevêque  de  Ljon  ,  qui  siégeait  à 
la  fin  du  IX.'  siècle. 

f>  Le  troisiëtne  est  celui  d'une  jeune  lîlle ,  âgée  de  seize 
ans ,  appelée  Leucadia .  consacrée  à  Dieu. 

M  A  cette  occasion ,  le  peuple  ayant ,  par  superstition  , 
T^nére  ces  reliques  comme  si  elles  eussent  été  celles  de 
quelques  saiuts ,  et  sa  devotioa  ajant  été  portée  jusqu'à 
croire  à  de  prétendus  miracles  opéfés  sur  ces  tombes  ,  M.  de 
Kocliebonae ,  archevêque  de  Ljon  ,  tança  un  mandement , 
arrêta  la  constmction  de  la  chapelle ,  en  fit  fermer  l'avenue, 
défendit  à  son  clergé  de  continuer  tonte  espèce  de  céré- 
monie religieuse  en  ce  lieu ,  et  fit  enlever  tons  les  troncs 
qu'on  j  avait  placés  pour  recevoir  les  aumônes  des  fidèles.  » 


Eloge  historique  de  M.  Vouly  de  la  Tour ,  anden  con- 
seiller au  parlement  de  Dijon  et  ancien  premier  prési- 
dent de  la  cour  royale  de  Lyon  ,  l'un  des  commandans 
de  la  Idgion  d'honneur ,  membre  de  l'acadëmie  des 
sciences  ,  belies-lellres  et  arts  de  Lyon  ;  prononce  à 
l'académie  de  Lyon ,  en  séance  publique ,  le  29  mai 
i8a6 ,  par  Honore  Torombert.  Lyon  ,  Louis  Perrîn  , 
1826,  in-B.°de  38  pages. 

Cet  éloge  que  la  famille  de  M.  Vouty  a  lait  imprimer , 
a  été  jugé  par  le  public  qui  en  a  entendu  la  lecture.  Nonï 
craindrions ,  en  l'analysant  et  en  le  jugeant  à  notre  tour  , 
ou  d'affaiblir  l'impression  qu'il  a  produite  sur  l'esprit  de 
ceux  qui  assistaient  \-  la  séance  académique  du  29  mai 
'  dernier ,  ou  de  ne  pas  conaerrer ,  à  l'égard  d'un  auteur 
'  que  noQB  comptons  au  nombre  de  nos  amis  et  de  nos  con» 
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^rés  ,  tonte  l'impartialitë  qu'on  a  drmt  d'attendre  ié 
nous.  Nona  dîronit  cependant  qne  noas  ne  psrtaf;eon»  m 
toutes  les  opinions  omises  dans  cette  oraison  fiinèbre , 
tfi  toute  l'admiration  qui  y  est  prodignée  à  certaines  ac- 
tions de  M.  Vontj. 

Nous  aTons  annoncé  dans  le  boUetin  bibliographique  dn 
mois  précédent  (  vu^ez  plus  haut ,  page  64  dn  présent  to- 
Inme  )  ,  une  Notice  sur  37.  Vouty  ,  par  M.  Fortis  ,  laquelle 
est  aussi  sur  le  ton  de  l'éloge.  Ainsi  voilà  deux  panégy- 
riques du  même  personnage  :  beaucoup  de  gens  trouTeront 
qne  c'est  bien  assez. 

M.  Torombert  parle ,%  deux  reprises  ,  des  connaissances 
profondes  de  M.  Vouty  ea  mathématiques  et  des  ressources 
qu'elles  lui  procurèrent  an  commenceukent  de  la  révolu- 
tion ;  il  nous  apprend  qu'à  cette  époque  de  malheur  et  de 
désastre  ,  une  chaire  de  mathématiques  étant  Tacante,  il  se 
présenta  an  concours  pnblic  ,  l'emporta  sur  seii  rivaux  et 
fut  nommé  :  il  aurait  pu  ajouter ,  si  le  fait  lui  eût  été 
connu  et  lui  eût  paru  d'ailleurs  asses  important,  qne 
M.  Vonty  avait  étudié  cette  science  ,  pendant  deux  années^ 
sous  M.  l'abbé  Roux  ,  ancien  professeur  de  philosophie  k 
Grenoble,  alors  professeur  de  rliétoriqne  au  collège  de' 
Ifotre-Dame  de  Lyon ,  qui  lui  donnait  des  leçons  parti- 
culières. C'est  un  renseignement  sûr  que  l'un  de  nos 
collaborateurs  tient  de  la  bouche  même  de  M.  l'abbé 
Roux  (i). 

Il  f  a  peu  de  dates  dans  les  deux  notices  sur  M.  Vouty  : 


(1)  M.  rd>bë  Claude- Antoine  Rom ,  né  m  milieu  du  deroier  siècle 
et  actuellement  vivant ,  s'eU  distingue  par  tes  taleus  pour  la  pr^^- 
calion  et  pour  l'enseignement  publiu  ,  par  la  Gnesne  et  l'urbanité  d« 
son  esprit ,  et  par  les  connaîuaDcea  les  plus  étendues  et  les  pi  us 
Tariéee.  C'est  du  mohiB  le  jugement  qne  noua  en  avons  plusieun  Toia 
entendu  porter  par  des  personnes  dont  Im  regards  l'ont  suivi  dans 
la  carrière  qu'il  a  parcourue.  Nous  VEnon*  ia  dire  qu'il  professa  suc- 
«ewitement  la  pliilosophie   à  Grenoble   et   la  rhétari<iue   au  petit 
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il  «n  est  utae,  par  exemple,  qni  ne  s'y  troure  patetqnÀ 
noas  ponvons  indiquer;  c'est  celle  de  l'i^poqae  où  il  fut 
pourra  Je  l'office  de  cooReiller  an  parlement  de  Dîjoa  ; 
les  lettres  de  provision  qui  le  nommèrent  en  remplace- 
ment d'un  M.  Bureau  ,  sont  du  12  mars  1785. 

M.  Vovty,  reçu  à  l'acadëmie  de  Ljon  en  1800  ^  époque 
de  sa  restauration ,  n'appartenait  plus  k  cette  compsgnie 
en  'qualité  de  membre  ordinaire  ,  lorsqu'il  est  iécéàé  :  q» 
l'avait  placé  en  i8i8  dans  1^  liste  des  correspondans.  U  est 
Il  regretter  que  le  compte  rendu  des  travaux  académiques 
qu'il  prononça  comme  président  de  semestre  ,  n'ait  pas 
été  publié.  11  est  également  à  regretter,  surtout  pour  les 
bibliographes  tels  que  nous  ,  que  M.  Torombert  n'ait  pas 
suivi  l'usage  généralement  adopté  de  nos  jours  oil  I'oti  aime 
le  positif,  et  qu'il  ne  nous  ait  pas  donné  le  titre  ex««t  et 
complet  du  nfémoire  que  ,  snivant  lui,  M.  Vouty  rédige» 
en  l'an  IX  ,  au  nom  du  conseil  général  du  département , 
mémoire  qui  fut  imprimé,  et  dans  lequel  le  conseil  g<^ 
serai,  par  l'orgme  de  son  commisBaire- ,  s'élevait  avec 
force  CoMredewx  wknt  que  le  rédacteur  qualifiait  d'affreux  : 
Z-es  Iripots  de  jeux  autorisét  par  la  police  ,  et  la  tôlerie. 
Ce  mémoire  ayant  échappé  à  nos  recherches  ,  noua  ne  pon- 
TOQS  réparer  l'omission  de  H.  Ton>mbert. 

collée  ,de  notre  nlle.  Depuis  U  r^olation  ,  il  remplit  U  chaire  de 
mathématiques  à  l'école  centrale  et  enaaite  bu  Ijcee  de  ce  départe- 
ment. Nommé  membre  otdinair*  de  l'académie  -de  Lyon  dès  le 
3o  janyier  1781  ,  il  «Tait  été  replacé  sur  la  liste  de  ce  corps  sayaDt 
lors  de  son  rétablissement  en  l'an  VIll  :  il  y  exerça  pendant  quelque 
temps  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel.  Depuis  quelques  années 
il  s'est  retiré  ,  et  il  ne  figure  plus  sur  le  tableau  académique  que 
comme  titulaire  éméritc.  Il  est  en  ce  moment  le  doyen  de  la  com- 
pa)^ie.  Il  a  la  dans  les  séances  puLliques  et  particulières  plusieurs 
mémoires  qui  furent  ttés^'emarqués  et  Irès-applaudis  ;  mais,  par  le 
plus  rare  excis  de  modestie ,  il  n'en  a  fait  imprimer  aucun ,  en  sorte 
que  tons  ses  titres  de  gloire  sont  dans  son  porte-féuille  et  dan*  les 
les  conlemporaios. 
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Lé  Pmàon  àtt  Jubdé  ^  ou  les  armes  du  christianisme- 
Ouvrage  adressé  aux  gens  du  monde  ,  suivi  d'un  com- 
mentaire de  Ja  bulle  de  Léon  XII ,  jour  l'Instruction 
et  la  conduite  des  fidèles.  Par  C.  F.  N***,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon  (M.  l'abbé  Nicod  ,  cur^  de  la  paroisse 
•  de  St.  Cyr  ,  au  Mont-d'or  ) ,  avec  œtle  épigraphe  : 
«  Si  vous  n'en  devenez  plus  chrétiens ,  vous  en  serez 
»  plus  coupables.  «Paris  et  lyon  ,  Périsse  frères, 
1 8a6 ,  in-8.**  dé  x-420  pages  ,  sans  la  table. 

Cet  onvrtge  <,  punimeat  aacétiqne ,  est  écnt  avec  le  soÎb  ^ 
le  .tidept  et  l'onotioD  qaî  distiagaent  un  des  meillenrs  pré- 
dicateurs de  notre  diocèse.  Nous  regrettons  qu'on  n'y 
trouve  pas  de  détails  particuliers  snr  les  divers  jubilés  qui 
ont  été  célébrés  jusqu'à  ce  jour  i  Lyon. 

Recueil  de  cantiques  pour  le  jubilé ,  et  autres  fêtes  de 
l'année.  Par  M."*  S."*"  Au  profit  des  pauvres.  Lyon , 
imprimerie  de  J.  M.  Barret,  in-i6.  de  i5  pages. 
Ce  petit  recueil ,  fort  ëdifiant ,  est  de  la  même  main 

que   les  Romaucet  et  poétiet   divertes ,  annoncées   plofi 

haut ,  page  67.  ■  ' 

BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIN  1826. 


/.  7  i"'"-  —  Ordonnance  du  roi  qu!  autorise  la  société 
anonyme  formée  à  Lyon  ,  sous  le  titre  de  Compagnie  de  (a 
navigation  du  lihânepar  la  vapeur, 

«%  9  —  Inauguration  de'  l'institution  provisoire  de  la 
Martinière.  Cette  cérémonie  a  eu'  lieu  dans  la  grande  salle 
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da  Mosée  ,  an  palais  <les  arts.  Le  bnreui ,  prài  Je  par  M,  le 
maire  ,  était  occupé  par  MM.  les  adjoints  à  la  mairie ,  .par 
plusieurs  membres  du  conseil  municipal ,  etc.  M.  le  maire 
a  fait  placer  &  c6t^  de  lui  M.  Christophe  lUartio  ,  avocat  ^ 
neveu  du 'major  -  général  Marliu  et  son  exécuteur  tes- 
tamentaire en  Europe  ;  il  a  pareillement  appelé  au  bu- 
reau M.  Bregbot  du  Lut  ,  qui  i-emplit 'par  intérim  , 
en  l'absence  de  M  Balbis  ,  les  fonctious  de  prési- 
dent de  l'académie  de  Lyon  ,  et  M.  Dumas  y  secrétaire 
perpétuel  de  cette  compagnie  (i).  M.  le  maire  a  ouvert  la 
séance  par  la  lecture  i ."  de  l'ordoniuince  du  Roi  qui  auto- 
rise la  ville  de  Lyon  à  accppter  la  libéralité  da  fondateur 
de  la  Martinière  ;  z."  de  l'article  aS  du  testament  relatif  à 
cette  fondation;  il  a  prononcé  ensuite  un  discours  analogue 


(i)  La  préseDce  de  ces  deux  membres  de  l'scad^mîe  n'arait  lUp 
d'officiel  i  elle  n'ëuit  point  de  leur  part  une  approbation  de  ce  qui 
■e  passait  :  prëveims  trop  tard  pour  pouvoir  coavoqaer  et  consul^ 
le  corps  dont  ils  font  partie ,  ils  l'étaient  rendus  à  la  cérémonie  > 
ainsi  que  quelques-uns  de  leurs  confrères ,  sur  l'infitation  qu'ils  en 
avaient  ri^çue  la  veille.  Depuis ,  l'académie  a  été  dans  le  cai  de  déli- 
tierer  ,  et  elle  ■  adregs^à  M.  le  maire  une  lettre  par  laquelle  elle 
fait  ses  v^scrvea  ctuitre  ce  qui  a  été  arrêté  sans  n  participatioa ,  par 
l'autorité  admiaistiative  ,  relativement  A  l'exëcu' iqn  procûsoire  do-legs 
du  major-général  Martin.  MM.  les  académiciens  ,  chaînés  pW  1*  vo- 
lonté expresse  du  testateur  et  par  les  ordonnances  qui  ont  autorisé 
l'acceptatioB  de  ce  legs  ,  de  fonder  ,  organiser  et  diriger  l'établisse- 
ment  dont  il  s'agit,  sont  restés  étrangers  aux  mesures  prises  par  la 
mairie  pour  faire  jouir  le  public  des  avantagi».  de  cet  établissement , 
avant  qu'il  pût  être  définitivement  institué.  La  manière  de  procéder, 
adoptée  en  cette  circonstance  par  l'administration ,  donnera  proba- 
blement lien  à  des  réclamations  plus  précises  et  plus  directes ,  sur 
lesquelles  nous  fouriiirons  ultérieurement  â  nos  lecteurs  les  rensei- 
gaemens  les  plus  authentiques  ,  si  ,  'comme  nous  l'espéroas  ,  noua 
y  sommes  autorisés.  Tonteffûs  il  est  à  d^îrer  -que  des  voies  d'Hc~ 
commodément  soient  jjuvertes  ,-  ce  qui  doit  dtre  facile  entre  deux 
corps  dont  les  membres  s'estimept  niutuellement  et  sont  égale- 
tnent  animes  de  l'amour  du  bien  public. 
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h  la  circonitfMoe;  Un  tecond  discours,  adressa  aux  ^ëres, 
■  Aë  prononcé  par  M.  Tabareaa ,  professeur  du  c«urs  de 
Biafhëmatiques  et  de  m^hauique  qui  fiit  partie  de  l'éU- 
blissemeut  prorisoire.  La  séance  a  ét^  terminée  par  le 
■ennent  que  M.  Tabareau  et  M.  Rey  ,  professeur  de 
chimie  appliqua  aaxarts  ,  ont  prêté  entre  les  mains  de 
II.  Je  nuire  qui  a  dëcUré  qu'ils  étaient  dès  ce  moment 
installés  dans  leors  fonctions.  Le  procïs-Terbal  de  cette 
inauguration  sera  iuebssamment  imprimé. 

,%  i5  —  Le  maréchal  Mortier,  duc  de  Trévise  ,  ft 
pranoncé  k  la  chambre  des  pairs  l'éloge  du  maréchal 
Sut:het,dac  d'Albnfàra ,  dont  noas  avons  annoncé  la  mort 
daiu  le  bulletiii  historique  da  mois  de  janvier  dernier  f 
tome  III ,  page  2S3. 

«%  18.  —  Les  deux  cours  provisoires  de  l'école  de  la 
Martinière  ont  été  ouverts  ,  an  pal^s  des  arts.  ^Les  élèves 
titulaires  seront  au  nombre  de  60  ,  savoir  ,  ^o  pour  les  ma- 
thématiques A  la  méchauique  ,  «t  20  pour  la  chimie, 

ai.  —  Ordonnance  du  Roi  qui  érige  six  noDveUea 
■accnrsalea  dans  le  département  -au  Khâue  ;  savoir:  & 
Ruissel  t  cualon  de  Thicy  ;  i  Serin  ,  commune  de  la 
Ooix-Ronaae  ;  à  St-Cyr-sur-le-Bhôoe  ,  canton  de  Sle- 
'  Colombe  ;  il  Lissïenx  ,  Canton  de  Limonest  ;  h  l'Aubepin  , 
canton  de  St-Symphonen  ;  aux  Brotteaaz  ,  commune  c(e 
la  Gnillotière. 

22.  —  L'administration  mnnicipale  vient  de  pablîer  par 
la  voie  de  l'impression  ,  un  budget  snpplémenUire  en  re- 
cettes et  en  dépenses  pour  l'exercice  iSaS.  Les  recettes 
sont ,  d'une  part ,  celles  qui  n'avaient  pas  été  prévues  au 
budget  de  1 8a5  -,  elles  montent  à  5o,  1 63  fr.  06  c.  -,  et  d'autre 
part ,  celles  qui  ont  excédé  les  évaluations ,  et  dont  le 
monUnt  total  est  de  268,738  fr,  06  c.  L'article  fondamental 
de  ces  excédans  est  celai  de  l'octroi  qui  a  dépassé  de 
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3^,8cS  &.  06  c.  in,  Gamme  prâiamtfa  {xnr  laqiuUe  le  pro» 
duît  en  avait  été  compté.  Ces  deux  natores  de  recettes 
réunies  ont  luie  à  la  dispositioD  de  l'administration  an  snpv 
plément  de  fonds  arrivant  à  298^3  fr.  02  c.  Sur  cette 
sotnine  ,  il  est  ouvert  de»  crédits  juiqii'à  coaciurrence  d« 
p.86,7.61  fr.  92  c  ,  tant  pour  de  nouvelles  .dépenses  que  l« 
budget  principal  n'avail;  pu  prévoir  ,  que  pour  le  eompl^ 
ment  de  celles  qui  n'ont  p^s  suffi  .à  leur  destiBa^t^n.  Le 
reliquat  en  excédant  des.  recettes,  siir  les  dépenses  est  par 
conséquent  de  12,640  fr.  10  c. 

«%  Un  secours  de  800  fr.  t,  ane  fois  paj'é  ,  a  ét^  acctttl^ 
parle  conseil  municipal  iija  veuve du\SLeBrBenott  Gingéiie^ 
nu  des  plus  braves  défenseurs  de  Lyon  au  «ége'dè  i79S>(i). 

^*,  Le  conseil  municipal  a  voté  l'allocation  an  budget 
annuel  de  la  ville  ,  en  faveur  de  la  société  de  médeciae  , 
d'une  dotation  de  600  &*.:  destinée  b  faire  leA  fends  de  ^rix 
périodiques  pour  les  auteurs  des  jneilleurs  mémoires  qui 
seront  envoyés  sur  des  questions  de  médecine  toc  aie.  On 
assure  en  outre  qu'un  bureau  de  consultations  gratuites 
^ur  les  iodigens  sera  rétabli  à  l'bôtel  de  ville  ^  où  il  eu 
existait  déjà  un  semblable  avant  la  révolatton. 

,*,  On  annonce  qu'une  acade'niie  d'architecture  va  <£tre 
fondée  b  Lyon ,  et  qu'on  décore  uçe  salle  à  cet  eSet-  au 
palais  St-Pierre.  L'académie  royale  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts ,  possède  déjà  cependant ,  dans  sa  sectioD 
des  lettres  et  arts  ,  une  subdivision  consacrée  à  l'arcbi- 
■  tectnre. 

,*,  Les  traranx- relatifs  &  la  reconstruction  du  grand 
.  Utdâtre  avancent  avec  rapidité  ;  trois  cents  ouvriers  y  sont 
employés  nuit  et  jour-,  le  tracé  des  constructions  nouvelles 


(»)  Voy.  Archifts ,  tom,  II ,  pag.  455  «t  sl 
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eit  &U ,  oa  orenge  en  ce  moment  Icnn  fondatîoni.  Il  ne 
reste  plu>  de  l'anoiea  tii&ce  de  Soofflot  que  trois  des  nfor* 
ijiù  bordaiGot  les  rues.  On  peut  donp  considérer  le  théâtre 
et  U  salle  coninie  entièrement  d<f  molis  ,  les  trois  murs  dont 
nous  venons  de  parler  n'ëtant  que  ceux  des  anciennes  dé- 
pendances tiiéàtrales.  Comme  ces  m£mes  murs  ne  peurent 
en  aacuue  manière  se  raccorder  avec  la  façade  projeta ,  et 
que  ,  d'ailleurs  ,  ils  manquent  de  soltditë ,  il  paraît  certain 
qu'on  se  décidera  )i  ordonner  lenr  démolition.  L'adminis- 
tration ne  talsiiera  pas  cette  grande  entreprise  imparfaite. 
On  assure  que  M.  le  préfet  a  reuTojé  le  plan  de  construc- 
tion &  la  commission  des  bâtimens  l>  Paris. 
.  L'accord  qui  a  régné  jusqu'à  ce  moment  entre  les  archi- 
tectes chargés  de  ce  travail  ,  la  manière  avec  laquelle  l'ad- 
ministration a  soutenu  leurs  efforts  ,  ne  permettent  pas  de 
douter  que  nous  n'ayons  cette  fois  un  théâtre  non-senle- 
ment  digne  de  notre  grande  cité  ^  mais  qui  de  plus  n'anra 
□allemeat  k  souffrir  de  sa  comparaison  avec  les  principaux 
monumeus  de  ce  genre  qui  décorent  la  capitale. 

%*  Ordonnance  du  Roi  ,  du  4  niai  dernier,  qui  antorise 
la  commission  administrative  des  liospîces  de  Lyon  à 
accepter  la  donation  ,  faîte  par  le  sieur  Antoine  Chalandon 
et  la  dame  Marie  Boissat  ,  son  épouse  ,  d'une  somme  de 
aa.ooo  fr.  destinée  à  fonder  deux  lits  pour  les  in£nrables. 
(  Bulletin  des  lois  ,  n.<*    gS.  ) 

*,f  27  —  Mort  de  M.  Pierre  Edouard  Lànontey,  membre 
de  l'académie  française  ,  correspondant  (depuis  1806)  de 
l'académie  de  L}on  ,  censeur  dramatique  ,  connu  par  plu- 
sieurs ,  ouvrages  de  littérature  ,  dont  quelques-uns  ont  eu 
du  succès,  lléuitnéà  Lyon  vers  1760'.  Les  au teura d'éloges 
historiques  ,  de  biographies  ,  etc.  taillent  déjk  leur  plume  en 
son  honneur.  Non  innotitialus  abibit.  Le  discours  que  M. 
Auger  a  prononcé  sur  sa  tombe  »  avait  été  composé  par 
M.  Villemain. 
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%*28.  -^  Départ  de  M.  de  Lacroix  LaVal,  Maire  de  lyoa, 
d«  l'un  de  MM.  les  adjoiats  et  de  MM.  Parj  et  Buset  de 
la  Pape  ,'  conseUlers  mnaicipaux  ^  chai^^s  de  présenter  à 
Madame  la  Dauphine,  i  SUËttenne  (  Loire}  ,  aae  adresse 
votée  par  le  conseil  maaicîpal,  sur  la  proposition  de  Ml  le 
maire,  pour  engager  S.  A.  R.  k  visiter  notre  ville  (i).  M.  le 
Itentenant-féne'ral  Pâàltre  de  la  Hotte  était  parti  ,  dès  le 
24 ,  p4Hir  recevoir  Madame  la  Danptiine  sur  les  con&ns  de 
sa  division  ,  en  avant  de  Riom  (  Fuj-de-Dome  ).  H.  l'ai^ 
chevêque  d'Âiaasie  ,  administratenr  du  diocèse  ,  M.  le 
préfet  du  Rhône  ,  M.  le  premier  président  delh  cour 
roj'ale ,  et  M.  le  procureur-gépénl  ,  se  sont  ég^ement 
rendas  k  St-Etienne  ^  ponr  présenter  lears  hommliges  à 
S.  A.  R.  ' 


ERRATA. 

Page  87  >  ligne  27  *  échevaus  ,  Usez  :  écheveanx. 
Page  1 1 5 ,  lignes  6 ,  8  ,  zS  et  3 1 ,  dans  quelques  exem- 
plaires ,  Solejsel ,  lisez  :  Sotleysel. 

Même  page  ,  ligne  39  ,  Perault ,  lite%  :  Perrault. 
Page  ii5,  ligne  i  ,  Stocholm  ,  lises  t  Stocklialm. 
Vaffi  117»  ligne  10  î  CLAUSll  ,  lisez  :  CUODIO. 
Page  134*  ligne  11  y  mai  ,  /iVez  :  mais. 
Page   160  f  ligue  5  f  Gttillia  «  Usen  :   Guillin. 


(1)  MaduDE  la  Danphîne  a  fait  l'accueil  le  pliu  gracieiu  A 
MM.  Ue  députas  de  hjaa  ,  et  a  daigoj  leur  dÎM  qu'elle  ^roa- 
vait  beaacoup  de  regret  de  ne  ponroù  le  rasdK  aas  yosax  des 
halntans  ds  cette  ville. 
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ACADÉMIE  DE  LYON. 


tfLOCS  HISTOBIQCB  DE  tIATHOBD  TERNIMC  ,  PRIÎrET  DU 
QËPUITSHENT  Dn  BSÔSE  ,. 

PronoDCê ,  le  39  tuai  iBaG ,  dana  la  lëance  publique  de  l'acad^inie 
rojrie  âei  scieoccs ,  belleaJettretot  aiU  de  Lyoa,  pal  J.-B.  DuUAS , 
•ecrétaira-parpéUiBl. 

Messieurs ,       ' 

L'acadéakie  de  Lyon  manquerait  k  ses  oUigations ,  elle 
■e. rendrait  coupable  d'une  noire  ingratitude  ,  si  elle  ne 
s'acquittait  pas,  envers  M.  Veroinac,  d'un  faounnage  dû 
i  la  mémoire  de  chacun  de  ses  membi'es.  M.  Verninac 
a  rétabli  l'académie  ;  il  t'a  dot^e  ^  il  a  remis  à  flot  son 
vaisseau  démit^  ;  il  a  su  appeler  dans  ses  voiles  le  souffle 
de  la  faveur  publique  ,  si  nécessaire  k  toute  institu- 
tion. C'est  à  ses  sages  assurances  qu'elle  devra  les  succès 
d'une  navigation  de  long  cours.  Et  puisque  j'ai  manoeu- 
vré sous  ses  (mires  dans  une  traversée  plus  périlleuse  en- 
core que  la  carrière  littéraire  ,  je  remplirai  notre  devoir 
acadéinique  avec  une  doublé  satisfactiân. 

Raymond  Verninac  de  Saint-Maur  naquit  à  Cahors , 
en  1762.  Il  fut  élevé  au  collège  de  Brives-la-Gaillarde  , 
si  l'on  en  croit  une  lettre ,  qu'étant  préfet  du  Rhône  et 
président  de  l'académie  de  Lyon  ,  il  reçut  de  l'abbé  Si- 
card:  «  yotre  nom  ,  lui  disait  le  respectable  instituteur 
B  des  Sourds-Muets,  a  réveillé  dans  mon  ame  les  plus 
»  touchans  souvenirs.  J'ai  enseigné  dans  ma  jeunesse  les 
»  humanités  au  collège  de  Biives,  en  Limousin ,  et  j'avais , 
Tome- IF.  12 
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a  au  nombre  de  mes  disciples  ,  un  jeune  homme  cliar— 
»  mant ,  de  votre  nom,  qui  donnait  les  plus  heureuses 
»  espérances  :  vous  les  avez  réalisées.  Pourquoi  ne  serait- 
n  ce  pas  vous  ?  Et  dans  ce  cas  ,  jugez  de  ma  satisfaction  y 
»  de  me  voir  appelé  dans  le  sein  d'une  société  savante  , 
»  dont  un  de  mes  plus  chers  élèves  serait  le  président.  » 
M.  Verninac  vînt  à  Paris,  jeune  encore,  et  s'y  fit  con- 
naître par  quelques  pièces  de  vers  que  publièrent  les  jour^ 
naux  et  les  almanachs  littéraires.  Elles  ont  été  sans  doute 
réunies  dans  le  Recueil  de  poésies  cité  par  la  Biographie 
des  hommes  vivans.  Le  poète  embrassa  la  cause  de  la  ré- 
volution ,  je  veux  dire  de  la  liberté.  Il  y  a,  dans  ce  mot 
de  liberté ,  quelque  chose  de  si  harmonieux  pour  l'oreille 
d'un  enfant  des  muses  (i)  ! 

Le  I."  juin  1791 ,  M.  Vemiiiac  fut  envoyé  par  Loui$ 
XVI  y  en  qualité  de  commissaire-médiateur  ,  avec  Les- 
oène-Desmaisons  et  l'abbé  Mulot ,  pour  apaiser  les  trou- 
bles du  Comtat  Venaissln.  Leurs  efforts  eurent  d'abord 
du  succès  ;  ils  comprimèrent  pour  quelque  temps  la  fu-* 
reur  des  partis  ,  mais  après  leur  départ  elle  n'éclitta 
qu'avec  plus  de  violence ,  et  l'on  en  connaît  les  suites 
affreuses.  Le  rapport  fait  par  M.  Verninac,  à  l'assem- 
blée constituante  (a),  le  12  septembre,  prouve  que  les 
commissaires  ,  divisés  d'opinion  sur  les  causes  des  trou- 
bles ,  n'avaient  pas  eu  les  moyens  d'y  mettre  un  terme. 
Dans  le  chaos  politique  où  l'on  se  trouvait  alors ,  eussent- 
ils  été  animés  par  cette  unité  de  vues  si  nécessaire  en 
administration  ,  peut-être  n'auraient-ils  pu   prévenir , 


(1)  O  Freyheil , 

Silberion  dem  ohrt  f 

&LDFSSOCX. 
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TU  la  disposition  des  esprits  et  des  choses  ,  une  trop  fu- 
neste explosion.  La  conclusion  à  tirer  des  horreurs  de  la 
réTolution ,  c'est  une  vive  sollicitude  pour  la  conservation 
des  biens  que  nous  avons  achetas  si  cher  et  que  ta  Charte 
nous  garantit. 

Nomme  ministre  de  France  en  Suède  ,  dans  le  mois 
d'avril  1793,  M.  Verninac arriva  à  Stockholm,  le  t6mat, 
deux  jours  aprfe  les  funérailles  de  Gustave  UI.  n  Quoi- 
que la  mort  de  ce  prince ,  dit  un  .biographe ,  eût  renda 
la  nouvelle  cour  de  Suède  plus  favorable  à  la  i-evolutioa 
française,  M.  Verninac  n'y  fut  pas  bien  accueilli, et  ïl 
n'y  Bt  pas  une  longue  résidenœ.  Le  scandale  que  causa 
en  Europe  l'arrivé,  à  Paris,  du  baron  de  Slael  ,  six 
semainf^  après  la  mort  de  Louis  XVI ,  obligea  la  France 
et  la  SuMe  à  rappeler  respectivement  leurs  ministres  ,  et 
M.  Verninac  passa  ,  en  179$ ,  à  la  Porte  Ottomane,  avec 
le  titi-e  d'envoyé  extraordinaire.  » 

Il  fit  son  entrée  à  Constantinople  le  26  avril.  N'ayant 
ni  la  volonté ,  ni  le  pouvoir  de  sonder  les  profondeurs 
diplomatiques  à  l'occasion  de  l'ambassade ,  je  fixerai  légè- 
rement votre  attention  sur  quelques  innovations  remar- 
quables introduites  par  l'ambassadeur  à  son  arrivée  et 
pendant  son  séjour.  Je  cite  ces  faits  avec  d'autant  plus 
de  confiance  qu'ils  sont  uniformément  constatés  par  tous 
les  écrits  historiques,  par  toutes  les  biographies,  et  que 
plusieurs  de  nos  compatriotes  vivans  en  ont  souvent  en^ 
tendu  le  récit  de  la  bouche  même  de  M.  Verninac.  Lors 
de  sa  première  audience ,  il  se  fit  précéder  d'une  musique 
militaire  ;  escorté  d'un  détÂchement  de  troupes  françaises, 
la  baïonnette  au  bout  du  fusil  ,  il  pénétra  avec  elles 
jusques  dans  la  seconde  cour  du  sérail ,  où  elles  présen- 
tèrent les  armes  au  grand  Visîr  et  aux  autres  membres 


dbïGoogIc 


(  i8o  ) 
du  divan;  ce  qui  ne  s'ëtail  jamais  vu.  II  y  a  là ,  Mes- 
sieurs ,  quelque  chose  de  ce  faste  guerrier  qui  a  toujours 
charmé  notre  nation.  Et  puisque  malheureusement ,  d'a- 
près une  politique  qu'on  rougît  d'avouer,  il  ne  nous  est 
pas  donné  de  faire  briller  nos  armes  françaises  à  la  dé- 
fense des  Grecs  (b)  contre  les  Turcs ,  je  suis  bien  aise 
qu'une  fois  du  moins  ,  on  ait  été  ébloui ,  dans  le  fond  du 
sérail,  par  l'éclat  de  nosbayonnettes.  Il  vous  souvient,  Mes- 
sieurs ,  avec  quelle  délicieuse  émotion  un  illustre  pèlerin 
entendit ,  dans  les  déserts  de  Jérusalem  ,  les  petits  Arabes 
s'éci-ier:  En  ai^atû ,  marche  t 

Notre  ambassadeur  n'eut  pas  moins  de  satisfaction  à 
faire  résonner  la  musique  de  France  aux  oreilles  des 
Sultanes  et  des  Odalisques.  Mais  on  fut  frappé  en  Europe 
d'une  innovation  bien  plus  importante.  11  fut  le  premier 
étranger  qui  fit  imprimer  et  distribuer ,  à  Constantlnople, 
une  gazette  écrite  dans  sa  langue  maternelle.  Ces  gazettes 
qui ,  comme  la  lance  du  héros  de  Michel  Cervantes,  re- 
dressent quelquefois  des  torts  qui  n'existent  point ,  ces 
gazettes  ,  légers  enfans  d'un  jour,  si  riches  en  méprises 
plaisantes,  en  attaques  inconsidérées,  en  exagération  de 
tout  genre ,  dont  le  bourdonnement  excltatif  peut  être 
incommode  à  l'administrateur ,  n'en  sont  pas  moins ,  dans 
les  états  libres,  l'égide  la  plus  forte,  le  remède  le  plus 
prompt  contre  l'arbitraire,  l'oppression  et  l'iniquité.  Si 
ta  gazette  de  l'envoyé  français  eût  subsisté  jusqu'à  nos 
jours  en  Turquie,  d'autres  papiers  publics  auraient  cir- 
culé avec  elle  diez  les  «Musulmans  ;  ce  peuple  ignare  au- 
rait fini  par  apprendre  à  lire  -;  l'empire  ottoman  ou  du 
moins  le  gouvernement  de  cet  empire  aurait  progressive- 
ment changé  de  face ,  et  le  monde  n'aurait  pas  gémi  des 
horreurs  de  Qiio  et  de  Parga.  Qu'elle  serait  précieuse 
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pour  rhumanit^  l'innovation  qui  introduirait,  chez  les 
sectateurs  de  Mahomet ,  l'art  et  l'usage  fréquent  de  l'im- 
primerie ,  ce  puissant  instrument  de  civilisation  ,  ce  gage 
de  liberté ,  de  bonheur ,  de  raison  publique ,  cptte  source, 
unique  et  intarissable  des  jouissances  de  l'esprill 

Enfin,  Messieurs,  une  autre  circonstance  singulière 
dans  l'ambassade  de  M.  Verninac,  c*est  que  le  grand  Vi- 
sir  lui  donna  le  titre  de  citoyen  ;  et  comme  le  mot  ne 
pouvait  pas  être  traduit ,  parce  qu'il  est  inconnu  en  Tur- 
quie ,  où  il  n'est  le  signe  d'aucune  idëe ,  on  fut  oblige 
de  le  proQoncer  en  français.  On  a  bien  abusé  de  l'emploi 
de  ce  nom  dans  notre  république  éphémère  et  sanglante; 
mais  le  bon  citoyen  a  toujours  obtenu  notre  estime  ,  et  le 
grand  citoyen,  notre  vénération.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
que  le  concordat  de  i8oi  permettait  de  donner  un  titre 
aussi  honorable  aux  évéques  (c) ,  qui  doivent  être  les  pre- 
miers et  les  plus  précieux  citoyens  de  l'état. 

Dans  le  cours  de  sa  mission  d'une  année  ,  M.  Verni- 
nac notifia  à  la  Porte,  le  traité  de  paix  avec  la  Prusse; 
il  fit  reconnaître  la  république  française  ,  et  il  détermina 
l'envoi  d'un  ambassadeur  permanent  à  Paris,  dans  la 
personne  de  Seïd- Aly-EIFendi ,  que  nous  avons  vu  à  Lyon, 
où  quelques  honneurs  lui  furent  rendus  ;  mais  il  ne  put 
réussir  à  faire  entrer  le  Grand  Seigneur  dans  une  alliance 
avec  la  France  ,  malgré  ses  conférences  avec  les  ministres 
de  Suède  et  de  Prusse.  Il  fut  traversé  par  tous  les  autres 
ambassadeurs  ,  surtout  par  ceux  de  Russie  et  d'Angleterre. 
,11  sollicita  son  rappel,  fut  remplacé  par  Aubert-Duhayel, 
etquitta  Constantinople  dans  les  premiers  jours  de  novem- 
bre 1796. 

Arrêté  à  Naples  et  gardé  à  vue  pendant  quelques  mois ,  - 
il  n'arriva  en  France  qu'en  mai  1797.  Le  9  juin  suivant. 
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il  fut  reçu  en  grande  audience  par  le  directoire ,  auquel 
il  présenta  un  étendard  ottoman  et  undiplômede  Séliin.lII> 
Il  avait  été  introduit  par  Charles  Delacroix  ,  alors  minis- 
tre des  relalions  extérieures,  qui,  peu  de  temps  après  « 
lui  donna  sa  fille  en  mariage. 

Nommp,  en  1800,  par  le  gouvernement  consulaire  , 
prél'el  du  déparlement  du  Rhàne  (n),  il  fut  installé  dans 
cea  fonctions  Je  1 2  germinal  an  8  (  2  avril  1 800  ).  J'ai 
passé  rapidement  sur  toutes  ces  missions  politiques  et 
diplomatiques  où  M.  Veminac  lui-même  n'avait  fait  que 
passer  ;  mais  je  m'arrêterai  plus  long-temps  sur  la  pré- 
fecture qu'il  a  remplie  le  premier  dans  nos  contrées,  avec 
un  succès,  je  pourrais  dire  avec  une  splendeur ,  dontles 
eSefs  ne  sont  pas  détruits ,  dont  la  mémoire  n'est  pas 
efl^cée. 

On  a  dit  que ,  pour  gouverner  la  France ,  il  fallait 
une  main  d'acier  avec  des  gants  de  velours.  En  ce  temps- 
là  nous  avions  bien  la  main ,  il  nous  manquait  les  gants, 
XI  n'était  pas  reconnu,  comme  il  l'est  à  présent,  qu'un 
moyen  de  bien  gouverner  est  de  laisser  la  faculté  de  rai- 
sonner ou  de  déraisonner  librement  sur  le  meilleur  des 
gouvememens  possibles.  En  effet ,  quand  un  homme  avan- 
ce pompeusement  une  sottise  politique  ,  il  est  tout  fier  ; 
il  se  pavane  dans  sa  gloire;  il  sourit  à  sa  pénétration  ; 
il  ne  songe  point  aux  murmur.es  ;  il  a  vu  ,  il  a  cru  voir, 
il  a  signalé  quelque  faute' de  l'autorité  :  de  la  hauteur  oii 
il  s'est  placé ,  il  lève  dédaigneusement  les  épaules  ,  et  c'est 
par  sa  vanité'  même  qu'on  le  pousse  sans  effort  dans  la 
soumission  à  la  loi. 

Nous  ne  jouissions  pas  alors  de  ia  faculté  ,de  tout  dire. 
La  France  semblait  partager  l'avis  d'un  poète  anglais. 
Pope  soutient  qu'il  appartient  à  des  îmbéàlles  de  dispu- 
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1er  sur  les  formes  du  gouvernement  et  que  le  meilIeuF 
est  celui  qui  est  le  mieux  administré  : 

For  forms  qfgovemment  letfoîs  contesty 
That  wkich  is  bat  administred  is  best. 

It  y  a  dans  cett^  proposition  une  contradiction  évidente, 
une  espèce  de  noa-jense  ;  à  moins  que  l'auteur  n'ait  voulu 
dire  qu'en  toute  nature  de  gouvernement,  la  partie  la 
plus  essentielle  est  une  bonne  administration.  Dans  ce 
cas ,  i)  a  raison.  Kién  n'intéresse  plus  le  citoyen  que  la 
régularité,  l'équité  ,  ta  bienveillance  d'une  administration 
qui ,  à  chaque  instant ,  le  touche  par  tous  les  points  de 
son  existence.  Et  l'on  doit  convenir  que  ,  sous  le  con- 
sulat, la  sagesse  de  l'administration  cicatrisa  beaucoup 
de  blessures  et  ouvrit  à  l'espérance  un  vaste  horizon. 
Louis  XVIII  en  savait  gré  à  Bonaparte.  On  vit  renaître 
l'ordre  et  la  confiance,  les  partis  se  confondirent,  les 
élémens  de  la  prospérité  générale  s'étaient  épurés  pen- 
dant l'orage,  tous  les  geimes  de  bien  public  avaient  été 
fécondés  par  la  chaleur  des  discussions.  Une  adminis- 
t  tration  prudente ,  active  et  ferme  en  assura  le  dé- 
/  veloppement.  La  sodété  ébranlée  retrouva  ses  bases. 
Alors,  délayant  nos  ruines  dans  une  carrière  qui  s'em- 
.beltissaît,  l'adminbtrateur  s'avança  d'un  pas  assuré  et  le 
.visage  découvert.  Point  de  coterie  particulière  auprès 
de  laquelle  il  fâllàt  prendre  langue;  point  d'espionnage, 
:  point  de  délation  à  craindre  ;  point  de  mine  et  de  contre- 
mine  prête  à  vousfiùre  sauter.  Pourvu  qu'un  préfet  mar- 
chât dans  la  voie  qui  lui  était  tracée ,  il  ne  pouvait  tom- 
ber. Le  bras  de  fer  était  là  pour  le  soutenir.  Mais  il  fallait 
adoucir  ,  tempérer ,  mitiger  la  roideur  de  l'autorité  su- 
prême ,  et  tâcher  de  faire  aimer  pette  autorité  pour  Ja 
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faire  reconnaître  ,  pour  la  consolider  et  pour  l'Aendre. 
lia  plupart  de  MM.  tes  préfets  s'acquittèrent  k  merveille 
de  cette  mission  :  ils  furent ,  dans  le  principe ,  les  com- 
plices de  lagloire  militaire  pour  bien  asservir  notre  patrie, 
et  la  patrie  s'y  prétait  en  attendant  mieux. 

Il  faut  placer  M.  Verninac  au  premier  rang  des  cou- 
pables en  ce  genre.  A  Lyon  ,  que  de  malheurs  à  réparer  ! 
que  d'injustices  à  faire  oublier  !  que  de  bien  à  faire  I  Le 
nouvel  administrateur  accomplit  dignement  sa  tàdie.  Af- 
fable ,  prévenant ,  d'un  accueil  rëservë ,  mais  pourtant 
facile ,  écoulant  les  plaintes  avec  une  constante  sollicitu-  .. 
de ,  entouré  de  supplications ,  il  accordait  avec  empresse- 
ment tout  ce  qu'il  pouvait  accorder ,  et  par  de  sincères 
regrets  il  attachait  sa  bonté  au  refus  même  que  la  loi 
rendùt  nécessaire.  Actif  et  grave ,  il  portait  ta  même 
attention  à  toutes  les  aff^res  :  les  glandes  se  recomman- 
dent d'elles-mêmes  ;  mais  les  af&ires  des  particuliers  exi- 
gent une  force  d'attention  dont  le  public  vous  sait  gré. 
Un  air  d'insouciance,  de  froideur  ou  de  légèreté,  l'in- 
dispose et  le  blesse  au  cœur  :  car  chacun  place  au~ilessus 
de  tous  ses  griefs  ,  ses  droits  et  ses  prétentions.  I^e  préfet . 
n'avait  pas ,  comme  un  trop  grand  nombre  de  fonction-  \ 
naires  ,  la  triste  habitude  d'humilier ,  de  ravaler  ses  sub- 
oi'donnés  et  ses  inférieurs  ;  au  contraire ,  il  les  relevait 
et  s'élevait  avec  eux ,  comme  par  un  piédestal  habilement 
disposé  ,  on  augmente ,  à  tous  les  yeux ,  le  prix  d'un  mo- 
nument des  arts.  Si  cette  bienveillance  n'avait  pas  été 
naturelle  ,  die  aurait  pu  s'attribuer  à  un  esprit  de  cihi- 
duite  sage  et  bien  calculée.  M.  Verninac  montrait ,  dans 
le  ton  et  tes  manières  ,  une  dignité ,  une  noblesse  sou- 
tenue, qui  n'ex(luaient  ni  l'aménité,  ni  la  grâce,  mais 
qui  étaient  d'autant  plus  remarquables  alors  qu'on  avait 
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eu ,  naguères ,  moins  d'occasions  de  les  remarquer.  Par  U 
même  laïson ,  les  belles  fêtes  qu'il  donnait  paraissaient 
plus  brillantes  encore  ;  et  l'on  vit  renaître  en  lui  t'homme 
de  cour,  lorsqu'il  eut  le  singulier  emploi  de  faire  ici  les 
honneurs  de  la  république  française ,  à  un  Bourbon , 
Louis  I."  i-oi  d'Etrurie  (e).  Le  préfet  n'allait  pas  loin 
chercher  un  des  principaux  omemens  de  ses  fêtes  :  c'était 
Madame  Veminac  elle-même  ,  douée  d'une  taille  majes- 
tueuse et  d'une  grande  beaaté  (i). 

La  beauté  ,  cet  heureux  privilège ,  qu'on  a  si  ingénieu- 
sement nommée  la  noblesse  de  la  nature,  a  quelque  chose 
de  doux  et  d'imposant  à  la  fois,  qui  dispose  les  hommes  à  la 
conciliation ,  à  l'ordre ,  à  la  bonne  harmonie ,  à  la  soumis- 
sion. Il  mesemble  impossible  qu'un  groupe  de  jolies  femmes 
excite  jamais  une  commotion  populaire.  Mais  les  attraits 
de  la  ligure,  la  mélodie  de  la  vois  ,  l'expression  du  re- 
gard, te  charme  de  la  parole,  organe  d'une  ame  sensible, 
calmeront  bien  des  fureurs  ,  rapprocheront  des  cœurs 
aigris ,  consoleront  l'infortune,  inspireront  des  senlimehs 
nobles,  généreux ,  afiéctueux  ,  et  servant  d'appui  et  d'in- 
terprète à  [a  morale ,  contribueront  à  resserrer  les  liens 
de  la  société.  Si  M.  Veminac,  dans  des  temps  difficiles  en- 
core, eut  le  bonheur  de  trouver  ainsi,  dans  sa  jeune  com- 
pagne, quelques  moyens  de  concourir  à  la' bonté  de  son 
administration  ,  m'accusera— t- on  de  manquer  à  la  gra- 
vité historique ,  en  rendant ,  par  occasion ,  un  juste  bom- 
mrge  à  la  puissance  de  la  beauté  ? 

Quant  aux  actes  administratifs  du  préfet ,  vous  n'atten- 
dez pas.  Messieurs,  que  je  vous  en  fasse  ici  le  tableau 

(i)  SoD  portrait  ■  été  peint  par  David. 
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cojafiet.  Â  peine  installé  (i),  il  régularise  l'autorité  mu- 
nicipale dans  tout  le  département  (2)  ;  il  rétablit  ensuite 
la  garde  nationale  (3)  ;  il  organise  roctroi  municipal  et 
de  bienfaisance  (4) ,  source  abondante  des  revenus  de  la 
ville;  il  fonde  te  quai  de  communication  entre  le  pont  du 
Change  et  le  quai  de  la  Baleine  (y)  (5)  ;  il  donne  des 
soins  au  jardin  botanique  (6)  ;  il  crée  une  chaire  de  chi- 
mie, une  école  de  dessin  pour  k  fleur  (7);  ami  des  arts 
et  de  l'humanité  ,  il  arrête  qu'une  bibliothèque  à  l'usage 
des  élèves  en  chirurgie  ,  un  cabinet  d'analomie  et  deux, 
cours  de  clinique  médicale ,  seront  formés  à  l'hospice  des 
malades  (8)  ;  il  nomme  les  gens  de  l'art  les  plus  distingués, 
MM.  Pitt ,  Petit  et  Tissier ,  nos  confrères ,  pour  consta- 
ter ,  au  besoin ,  la  réalité  des  décès  présumés  et  les  causes 
des  décès,  lorsque  ces  commissaires  en  seront  requis  ;  et 
pour  multiplier  les  bienfaits  en  immortalisant  les  bien- 
làiteurs  ,  il  fait  placer  ,  dans  les  cours  de  l'hospice  de  la 
chanté,  des  tables  en  marbre  noir  sur  lesquelles  sont  gra- 
vés tes  noms  de  ceux  qui  ont  doté  cette  maison  des 
pauvres  (9). 

«  M.  Petit,  profondément  aifectéde  la  négligence  qu'on 


(1)  H.  Veminac  présenta  am  pouToira  i  l'adnûnistratiaa  r«atrde 
le  11  germiaal  m  8  (  •••''aTril  i8oa  ].  Il  fut  iuiUlU,  en  séance  pu- 
blique ,  le  ao  du  même  moù  (  to  avril  iSco  ). 

(a)  Arrêta  du   i5  praiHal  an  8  (  4  juin  i6oo  }  et  autres. 

(3)  4  messidor  bu  8  (  a3  juin  iSoo  ). 

(4)  19  messidor  an  8  (  8  juillet  1800). 

(5)  5.°  jour  romplémeiiUire  de  l'an  8  (  sa  septembre  1800  )■    . 

(6)  ai  brumaire  an  g  (  13  ooTemhre  >8oo  ). 

(7)  4  thermidor  an  g  (  a3  juillet  1801  ). 
(S)  5  tbermldor  sn  9  (  a4  juillet  1801  ). 

(9>  37  prairial  au  g  (  16  juin  iSol  ) ,  9  brumaire  an  9  (  3i  oc~ 
tobre  1800  }. 
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»  appo'rtaità  constater  les  d^cès,  deTindëcence  destrans- 
»  poils  et  des  inhumations ,  rt'dania ,  avec  l'accent  de  la 
u  douleur ,  les  droits  "de  la  nature ,  de  la  morale  et  de 
M  l'amtli^.  Sa  voix  ne  retraça  pas  inutilement  de  graves 
»  abus.  En  attendant  le  rétablissement  de  la  religion  de 
»  1  état  et  des  autres  cultes  pratiques  par  les  Français ,  il 
»  s'agissait  de  ramener  les  hommes  à  des  habitudes  hon- 
»  nêtes ,  aux  sentîmens  dont  le  coeur  se  remplît  le  plus 
»  aisément ,  et  qui ,  dans  la  Chine ,  portent  un  enFant  k 
»  se  vendre ,  pour  subvenir  aux  obsèques  de  son  père  ou 
»  de  sa  mère.  M.  Petit  avait  joint  à  son  mémoire  un 
»  projet  contenant ,  avec  le  plus  grand  détail ,  les  moyens 
»  de  rendre  aux  sépultures  le  caractère  qui  leur  convient. 
»  Deux  mois  ne  s'écoulèrent  pas  sans  que  ce  travail  obtint 
»  son  eiFet  et  sa  récompense.  Un  arrêté  du  préfet  (i)  en 
»  consacra  les  prinûpales  dispositions  qui  s'observent  en- 
»  core ,  en  établissant ,  pour  l'acte  funéraire ,  des  règles 
a  d'ordre  et  de  bienséance ,  conformes  aux  idées  morales 
»  et  propres  à  satisfaire  la  piété  des  iamiltes.  Cet  arrêté , 
»  reçu  avec  transport  par  toutes  les  classes  de  citoyens, 
»  fut  réuni  dans  vos  archives  au  rapport  de  M.  Petit , 
a  comme  un  gage  certain  de  l'heureuse  alliance  qui  devait 
»  subsister  désormais  entre  l'administration  et  la  saine 
»  philosophie,  et  s'il  est  permis  de  le  dire  aussi ,  comme 
»  un  témoignage  honorable  de  la  sage  influence  des  corps 
a  littéraires  sur  l'autorité  bienveillanteelpalernelle(2).  » 
Le  temps  me  manquerait,  Messieurs,  pour  la  seule  énu- 
mération  de  toutes  les  bonnes  mesures  que  prit  le  préfet 
Verninac ,  de  toutes  les  restitutions  de  biens  qu'il  opéra  » 

(i)  9  prairial  an  IX  (  39  mai  1801  ), 
■  (a)  Hiiloire  inédite  de  l'ucaJêmie  de  Lyon. 
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de  toutes  les  radiations  de  la  liste  des  ^îgr^s  (g)  qu'il  fif 
prononcer ,  de  toutes  les  faveurs  qu'il  accorda ,  de  tous 
les  bienfaits  qu'il  répandit.  Je  ne  veux  plus  citer  que  deux 
traits  principaux  :  la  pose  de  ta  première  pierre  des  façades 
de  Bellecour  et  la  restauration  de  l'académie. 

Le  premier  consul,  revenant  de  Marengo,  posa  la  pre-r 
mière  pierre  des  façades,  à  l'angle  nord-ouest  de  la  place  (h), 
le  10  messidor  an  8  (29  juin  1800).  On  donna  un  grand 
appareil  à  cette  cért'monie  si  chère  k  l'antique  Lyon.  Ce 
fut  un  vëritable  jour  de  fête.  Levant  la  tête  au-dessus  de 
ses  ruines,  la  cite  rejetait  son  habit  de  deuil  ;  elle  secouait 
les  haillons  de  sa  misère  pour  reprendre  son  vêtement 
de  gloire.  Il  était  juste  que  le  préfet  fit  des  remercimens 
au  premier  consul  :  après  les  complimens  obligés ,  mais  natu  • 
rels,  adressés  au  grand  homme,  qui  alorsfaisait  de  grandes 
choses,c'est'à'dire, deschoses  utiles,  M.  Vernînac  s'écriait: 
K  Sous  ces  grands  auspices  ,  sors  de  tes  ruines  ,  intéres- 
.  »  santé  et  malheureuse  cité ,  que  la  haine  de  nos  ennemis 
»  avait  désignée  à  la  folie  barbare  des  destructeurs  !  Re- 
»  nais  plus  brillante  que  jamais  ,  fille  de  Minerve  !  que 
u  tes  monumens ,  nobles  fruits  de  ton  industrie  et  de  ton 
»  travail ,  étonnent  de  nouveau  le  voyageur  !  » 

Il  y  eut  ce  jour-là  réunion  des  fonctionnaires  à  la  pré- 
fecture. Je  mentionne  cette  circonstance  pour  servir  d'in- 
troduction à  un  fait  historique  qui  n'est  pas  indigne  d'être 
publié  (j).  A  la  fin  du  repas ,  le  premier  consul  rap- 
pelait qu'étant  lieutenant,  il  avait  fait  partie  d'un  déta- 
chement de  troupes  venu  à  Lyon  pour  apaiser  une 
émeute  d'ouvriers.  Eh  bien, lui  dit  un  magistrat,  (c'était 
le  commissâiredu  gouvernement  près  le  tribunal  civil  )  (  i  )) 

(1)   M.  Boissieux,  père. 
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.  puisque  vous  connaissez  la  ville ,  vous  savez  qu'elle  est 
toute  industrielle  et  manufacturière  :  pour  prospérer,  elle 
a  besoin  de  la  paix  ;  vous  devriez  la  donner  à  nos  enne- 
mis.—  S'ils  veulent  nous  faire  trop  petits,  interrompit 
le  consul.  —  Maïs  il  ne  faut  pas  vouloir  nous  faire  trop 
grands,  reprit  vivement  le  magistrat.  Réponse  hardie  et 
sensée  !  conseil  salutaire  !  Plus  d'une  fois ,  sur  le  rocher 
de  S."-Hélène  ,  Bonaparte  a  pu  se  repentir  de  ne  l'avoir 
pas  suivi.  En  citant  celte  anecdote ,  j'ai  voulu  prouver 
que  dès  long-temps  le  guerrier ,  dominateur  de  l'Europe  , 
avait  élé  averti  par  les  bons  esprits ,  des  dangers  d'une  am- 
bition sans  règle  comme  sans  mesure ,  et  des  entreprises 
.sans  fin. 

Pour  constater  l'époque  de  la  réédihcation  des  façades, 
le  préfet  composa  et  fit  frapper  une  médaille ,  au  nom 
des  Lyonnais  reconnaissans.  Cette  médaille  fut  gravée  par 
Mercié  (k). 

Vous  me  permettrez  bien  ,  Messieurs,  d'emprunter 
quelques  passages  à  l'histoire  inédite  de  l'académie  de 
Lyon  (l)  ,  pour  vous  rappeler  les  soins  empressés  et  sou- 
tenus que  mit  M.  Verninac  à  la  restauration  de  cette  com- 
pagnie. 

»  Paris,  qui  donne  en  tout  l'exemple ,  avait  recréé  une  ■ 
grande  partie  de  ses  bonnes  et  utiles  institutions:  Lyon 
en  fit  autant.  On  vît  se  rétablir ,  à  diverses  époques ,  la 
société  de  médecine,  la  société  d'agriculture  et, d'histoire 
naturelle  ,  et  plusieurs  associations  particulières  plus  ou 
moins  circonscrites  dans  leur  objet   " 

»  Mais  de  toutes  parts  on  désirait  un  centre  de  com- 
munication qui  offrit  les  mêmes  avanta^^es  que  l'ancienne 
académie,  en  i-éunïssant,  par  une  heureuse  alliance,  les 
littérateurs ,  tes  savans  et  les  artistes.  On  avait  senti  gé- 
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néralement  qu'il  manquait  en  celte  ville,  la  seœndede 
la  France  sous  le  rapport  de  sa  population  et  de  ses  ri- 
chesses ,  et  la  pixmière  sous  celui  de  l'industrie  ,  un  foyer 
de  lumières  propre  à  éclairer  les  divers  domaines  de  l'es- 
prit humain  et  à  servir  de  noble  encouragement  à  ceux 
qui  les  cultivent.  Ces  considérations,  ce  vœu  public,  dé- 
terminèrent M.  Raymond  Verninac  à  rassembler  auprès 
de  lui  un  grand  nombre  de  personnes  qui  s'intéressaient 
à  un  établissement  aussi  important ,  aiin  de  les  consulter 
sur  les  moyens  de  le  fonder. 

»  Cette  réunion  d'hommes  instruits  eut  lieu  à  l'hàtet 
de  la  préfecture ,  rue  Boissac ,  le  24  messidor  an  VIII 
(i3  juillet  1800).  M.  Verninac  leur  parla  en  ces  termes: 
u  Lorsqu'une  destinée  dont  je  m'honore ,  m'eut  placé 
»  au  milieu  de  vous ,  mes  regards  se  portèrent  doulou- 
»  reusement  sur  ces  ruines  accusatrices  qui  obstruent  des 
»  places  où  s'élevaient  autrefois  des  édifices  majestueux  : 
u  je  vis  la  dégradation  de  vos  quais  magnifiques  ;  je  com- 
»  palis  à  vos  fontaines ,  veuves  du  dieu  qui  entretenait 
»  leurs  ondes;  je  pleurai  la  disgrâce  de  tous  vos  monu- 
»  mens.  Vos  ateliers  renverses  ou  languissans  affligèrent 
»  aussi  ma  vue.  D'autres  ruines  encore  fatiguèrent  mon 
»  ame.  Votre  cité  possédait  une  académie  célèbre  :  j'en 
»  contemplai  avec  chagrin  les  débris  épars  et  mutilés.  La 
»  paix ,  la  bienveillance  du  gouvernement ,  le  génie  pro- 
»  pre  aux  habitons  de  cette  contrée  favorisée  ,  feront  dis- 
u  paraître  les  débris  que  j'ai  d'abord  signalés  ;  n'ajour-, 
»  nons  point  le  rétablissement  des  autres.  C'est  dans  celte 
»  vue ,  citoyens ,  que  je  vous  ai  réunis  auprès  de  moi. 
»  Vous  sentirez  qu'il  convient  aux  savans  ,  aux  littéra- 
»  leurs,  aux  artistes,  de  donner  le  signal  de  la  recons- 
»  truclion  i  d'entendre ,  les  premiers ,  les  sons  de  la  trom- 
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0  pette  qui  annonce  la  résurrection ,  et  de  se  relever  du 
»  tombeau  avant  tout  autre.  Lorsque  celui  qui  est  sous 
9  le  voile  ,  donnant  une  compagne  à  l'homme,  fonna  le 
»  le  sein  nourricier  de  cet  être  intéressant ,  destiné  à  ren- 

1  dre  heureuse  et  à  propager  l'espèce  humaine ,  il  fit 
»  tout  à  la  fois  un  chef-d'œuvre  d'utilité  et  de  beauté. 

>  Sciences ,  lettres  et  arts ,  quelle  leçon  pour  vous  que  cet 

>  exemple!  Créer,  orner  ce  qui  est  utile,  voilà  sans  doute 

>  votre  but.  Si  telle  est ,  en  eHet ,  leur  mission  ,  n'aurez- 

>  vous  rien  fait ,  citoyens  ,  pour  l'industrie  de  cette  ville, 
0  en  la  devançant  dans  la  carrière  de  la  régénération  7 

»  Un  ami  de  l'humanité,  fouillant  un  jour  une  terre 
»  sacrée ,  dépositaire  des  déWié  des  arts  de  la  Grèce ,  dé- 
i>  couvrit  une  tête  toute  divine  ;  bientât  après  s'offrent  à 
»  lui  des  bras  harmonieux  ;  ensuite ,  un  buste  d'une 
a  beauté  ravissante  :  il  réunit  ces  membres  épars,  et  nous 
»  avons  l'Apollon  du  Belvédère.  Citoyens,  je  suis  cet  heu- 
i>  reux  investigateur.  Dans  le  plan  de  rétablissement  de 
0  votre  ancien  athénée ,  que  je  vais  vous  soumettre ,  je 
0  vous  proposerai  d'abord ,  comme  membres  nécessaires, 
9  le  restes  précieux  de  l'ancienne  académie.  Ainsi  qu'elle, 
»  l'Apollon  avait  été  mutilé  ;  il  avait  éprouvé  des  pertes  ; 
0  les  talens  les  plus  distingués  furent  appelés  à  lui  ren- 
",  dre  son  ensemble.  De  même ,  je  vous  désignerai ,  pour 
»  compléter  l'atbénée ,  des  hommes  que  l'opinion  publi- 
11  que  m'a  indiqués.  I>a  réputation  dont  ils  jouissent ,  a 
»  été  pour  moi  un  titre  respectable  et  que  vous  accueil- 
»  lerez  sans  doute.  C'est  donc  avec  confiance  que  je  vous 
»  pressente,  en  vous  offrant  les  principes  suivans  de  votre 
»  institution  ,  les  hommes  dont  j'ai  fait  choix  pour  la 
M  composer  et  que  je  vais   vous  faire   conpaître, 

«  Les  vues  du  préfet  furent  unanimement  accueillies 
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par  les  savans ,  les  littérateurs  et  les  artistes  rassemtWs 
auprès  dé  lui-  En  conséquence  ,  il  rendit ,  le  même 
jour ,  un  arrêté  que  le  gouvernement  approuva  et  d'après 
lequel  l'académie  de  Lyon  reprit  son  existence  sous  le 
nom  A'alhénie.  » 

M.  Vernioac ,  nommé  président  (m)  ,  employa  tous  les 
moyens  de  donner  à  la  compagnie  renaissante  le  mouve- 
ment qui  prouve  la  vie.  Il  doubla  le  prix  (n)  proposa 
pour  l'an  IX  ,  sur  les  substances  indigènes  propres  à  la 
teinture  ;  il  fit  les  fonds  de  la  première  couronne  dé- 
posée sur  le  front  de  M.  Millevoie ,  et  la  France  eut  un 
poète  de  plus.  On  lui  dut  la  fondation  de  rentes  "en  tiers 
consolidé.  Aucun  détail  d'administration  intérieure  n'é- 
diappait  à  sa  vigilance  (  o).  Lorsque  ,  sur  le  rapport  de 
M.  Rambaud ,  l'académie  fit  valoir  ,  pour  ta  restitution 
de  la  bibliothèque  Âdamoli ,  des  droits  que  ,  vingt-quatre 
ans  plus  tard ,  M.  le  baron  Rambaud  lui-même  a  fait 
triompher  (p)  ,  le  préfet  promit  de  les  appuyer  de  tout 
son  pouvoir.  Ainsi  ,  disait  alors  un  des  secrétaires , 
M-  Roux ,  l'athénée  succédant  à  l'académie ,  jaloux  de 
l'imiter  dans  son  zèle  pour  le  progrès  des  sciences ,  jouira 
des  mêmes  avantages,  et  se  rappellera  avec  sensibilité 
qu'il  les  doit  encore  à  l'administrateur ,  élève  des  Muses , 
qui  releva  leur  temple  en  reconnaissance  de  leurs  faveurs. 

En  effet  ,  l'administrateur  ,  homme  de  lettres ,  ne  se 
bornait  pas  à  l'activité  de  ses  soins  ;  il  encourageait  aussi 
par  ses  talens  l'essor  de  l'académie.  Deux  séances  pu- 
bliques (i)  furent  présidées  par  lui  :  dans  la  première , 
il  lut  un  précis  historique  du  rétablissement  de  l'athénée  ; 


(i)   ao  thermidor  an  VIU  {  B  «oût  lâoo  ) ,   ^ 
(  i3  juilla  tBoi  ). 
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clans  la  seconde,  M.  Petit  lui  dédia  un  de. ses  chants 
sur  la  médecine  du  coeur  (i)..  Une  épitre  en  vers  (q) 
d'Héloïse  à  Abailard  ,  imprimée  en  i8i3  (a),  un  poëtne 
sur  Chantilly  et  un  voyage  à  la  côte  de  Troie  (a) ,  d'une 
prose  fort  élégante ,  furent  communiqués  par  M.  Verninac 
dans  des  assemblées  particulières. 

Il  avqit  publié,  en  1786,  une  Oraison  funèbre  â» 
Louis- Philippe ,  duc  ^Orléans  ,  et  en  1790,  des  Re'* 
cherches  sur  Us  cours  et  les  procédures  criminelles  d'An- 
gleterre ,  extraites  des  commer^aù-es  de  Btaeksiont  sur 
les  lois  anglaises.  Ce  dernier  ouvrage  est  une  compila- 
tion. Vous  savez  que ,  pour  tes  recueils  de  ce  genre  ,  il 
ne  faut  que  de  la  mesure  et  du  goût.  Je  ne  puis  vont 
dire  mon  opînjon  sur  l'oraisoa  funèbre  i  je  ne  suis  point 
parvenu  à  me  b  procurer. 

Mats  une  production  plus  importante  pour  l'étendue 
et  Ip  sujet ,  qui  fut  publiée  à  Lyon ,  sans  avoir  été 
présentée  à  l'académie  ,  c'est  la  Description  physique  et 
palUiqae  du  département  du  Rhône  (3).  L'auteur  n'a- 
pas  habité  quinze  mois  nos  contrées,  et  il  en  a  composa 
la  statistique.  Cet  ouvrage  a  .paru  sans  doute  un  peu 
superficiel:  ce  n'est  pas  une  grande  machine  pittoresque; 
c'est  une  esquisse  légère  ,:  d'un  dessin  facile  et  pur  ;  c'est 
un  tableau  de  genre.  Les  tableaux  d'histoire  à  cet  éganl 
scmt  des  ;in-4>'*  surch^rgiés  de  chiffres  et  de  minuties  , 
bien  épais ,  bien  lourds  v  bien  indigestes  et  bien  inutiles^ 
On  peut  lire  la  statistique  de  M.  Verninac  ;  on  la  lit  méms 

'  (i)  C'aat  la  première  épHre  de  X'Estai  tur  la  mUtciae  du  eaur. 
L]ron  ,  iBa3  ,  denxiAme  ^dilioo. 

(3)  A  Paru  ,  de  l'iiaprinerie  de  L.  G.  Michand ,  ru«  de»  Boo*- 
tafana ,  n.*  54. 

(3)  l'^n),  BsUanchc  et  Barret ,  an  IX  ,  ia-«.*  ' 

2'ome  ir.  i3 


:,q,t,=cdbïGoOgle 


(  >9<  ) 
avec  pbinr:  doable  avantage  dont  sont  privëes  la  plupart 
des  atuvre»  semblables.  On  trouve  dans  celte-tà  le  carac- 
Urt  àt  l'esprit  et  du  talent  de  l'auteur.  Veut-il  rendre 
une  ïd^  juste  et  profonde?  voyez  avec  quelle  précision 
il  l'exprime  :  «  Le  sce|rtre  de  l'industrie  manufacturière 
»  appartient  au  peuple  qui  crée  avec  moins  de  temps  et 
B  moins  d'htHnmes.  »  Le  préfet  manifeste  cette  pens^  en 
invoquant  l'établissement  d'un  muséum  de  madiines  et 
d'un  cours  de  mécanique.  L'dcole  de  la  Martinière  doit 
répondre  à  œ  dernier  vœu }  mais  il  faut  songer  an 
muséum  de  machines  (s). 

S'agit-il  d'accroître  et  d'améliorer  dans  notre  pays  le» 
produila  agricoles ,  de  remplir  d'un  tait  pur  cette  ma- 
melle de  l'état ,  comme  disait  Sully  ?  M.  Verninac  en 
indique  plusieurs  moyens,  et  il  ajoute  :  «  Tous  ces  succès. 
»  appartiennent  à  une  agriculture  active,  encouragée  par 
»  une  administration  bienveillante  et  éclairée ,  par  une 
»  société  de  savans  pfailantropes  ,  dans  un  départementf 
»  qui ,  par  sa  position  intermédiaire  entre  le  Nord  et'. 
a  le.  Midi ,  semble  être  destiné  à  devenir  le  point  conct- 
y>  liateur  où  les  planta  rt  les  semences  de  ces  deui  ré- 
»  gions  déposeront  leur  antipathie  respective  et  îrcml- 
»  ensuite  se  reproduire  sous  des  températures  oà  elles 
»  auraient  d'abord  avor^.  » 

Enfin ,  Messieurs ,  ne  trouVea-vous  pas  une  grâce 
particulière  de  style  ,  dans  cette  peinture  du  fortuné 
TÏUage  d'Ampuis  qui  produit  le  vin  de  Côterotie  ?  «  Cest 
»  un  angle  de  terre  de  peu  d'étendue ,  formée  des  sédi- 
»  mens  du  Rhône ,  par  conséquent  très-légère  et  très- 
»  meuble  ,  abritée  au  nord  et  à  l'ouest  par  une  colline. 
»  lia  végétation  la  plus  riche  y  témoigne  des  bienfaits  de 
n  de  la  nature  et  des  soins  du  cultiTattMr.  On  assoie 
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»  que  lei  melons  et  les  fruits  à  nojraux  qui  y  mârissetri, 
»  suffisent  seub  aux  impositions.  Heureux  cantim ,  où 
»  l'on  peut  satisfaire  aus  besmtiS'  du  fisc  ,  avec  les  dons 
»  de  Flore  et  de  Pomone ,  comme  autrefois  au  culte  facile 
B  des  dieux  I  u 

L'auteur  de  la  description  du  dëpartement  du  Rhâne 
tranche  en  deux  mOts  une  de  nos  plus  grandes  difficultés 
historiques,  n  X^  ville  de  Lyon  >  dit-il ,  fut  fondée  par 
a  Munatius  Plancus ,  lieutenant  de  J.  César ,  ann  de 
»  Cicéron  et  d'Horace,  l'iui  711  de  Rome  «  pour  servir 
»  de  retraite  aux  habitans  de  Vienne  1,  chass^^  par  les 
»  Allobroges.  iJ  II  faut  convenir  que  les  Viennois  n'ont 
pas  porté  bien  loin  leurs  dieux  Pénates.  Lyon  fut  fondé 
tout  juste  en  71 1  (t).  Maïs  on  y  frappait  numnaie  avant 
Plancus;  mais,  nous  ^t  -  on  ,  Plotius  ,  né  en  6S4 
dans  cette  ville  ,  en  était  .sorti  pour  ouvrir  à  Rome  une 
^le  de  rhétorique  en  latin,  et  le  grammairien  Caiphon^ 
autre  Lyonnais ,  avait  été  le  précepteur  de  J.  César.  L'his- 
toire des  temps  anciens  eat  pleine  d'incertitude  ;  une  ville 
Comme  Lyon  œ  se  fonde  pas  «1  impromptu.  M.  Veniinac 
£àt  lui-même  une  remarque  judicieuse.  Ceux  qui  eurent 
k  projet  insensé  de  détruire  Lyon  (u)  ,  ne  détournèrent 
point  les  deux  Qeuves  qui  le  baignent.  C'est  là  le  prin- 
dpe  d'une  fondation  dont  l'origine  se  perd  dans,  la  nuit 
des  tem{^. 

L'éclairdssement  de  ce  point  histonque  est ,  au  reste  ^ 
Ae  peu  d'importance.  Quelques  imperfections ,  quelques 
inexilctitudes  dans  le  travail  du  préfet  sont  aussi  des 
taches  bien  légères,  vu  la  célérité  ayec.  laquelle  il  ras- 
sembla les  matériaux  et  construisit  l'édifice.  On  ne  sut 
pas  ,  en  général ,  combien  o0re  d'embarras  ,  de  soins 
et  de  peines,  la  composition  d'une  statistique  9  ouvrage 
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singulier ,  espèce  de  mosaïque  politique ,  dont  un  seul 
homme  est  incapable  de  réunir  ks  compartim«is ,  et 
qui  ne  peut  être  bien  iâite  par  plusieurs.  Montesquieu 
a  comparé  libistoire  à  une  mer  qui  envahit ,  chaque  jour  , 
de  nouvelles  plages.  Sans  doute  les  statistiques  sont  des 
ruisseaux  ou  des  rivières  qui  portent  tribut  à  l'Océan. 
Mais  pourquoi  charger  leurs  eaux  de  débris  ,  d'immon- 
dices ,  de  sable  et  de  gravier  ?  Il  faut  qu'elles  coulent 
pures  et  limpides  dans  un  lit  bien  encaissé  et  propor- 
tionné à  leur  abondance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  Descrip- 
tion historique  due  à  M.  Veminac  avait  un  mérite  qui 
£it  apprédë.  Le  ministre  de  l'intérieur  ,  M.  Chaptal , 
véritaUe  connaisseur  en  économie  publique  ,  écrivit  à 
l'auteur  (  i  )  :  n  l'ai  parcouru  avec  un  grand  intérêt  un 
»  travail  aussi  bien  fait.  Vous  avez  réuni  et  classé  avec 
«  beaucoup  d'ordre  un  grand  nombre  de  faits  impor- 
»  tans.  Vous  ne  vous  êtes  pas  boiné  à  faire  connaître  les 
»  maux  dont  ce  département  a  été  théâtre  et  victime, 
»  vous  avez  indiqué  les  remèdes.  Vous  aviez  commencé  à 
»  les  appliquer.  Ce  que  vous  observez  sera  utile  à  vds 
o  successeurs ,  et  je  crois  qu'il  est  bon  que  Lyon  soit 
M  connu  tel  qu'il  est  aujourdhui ,  pour  que  les  bons  ci- 
»  -ti^ehs  te  réjouissent ,  en  voyant  combien  on  peut  at- 
n;  tendre  d'une  administration  sage  qui  ne  préà[Hte  pas 
»  sa  marche.  ». 

Le  nûnistre  parle  au  préfet  de  ses  successeurs ,  parce 
qu'en  efiêt ,  au  moment  où  la  statistique  fut  livrée  à 
l'impression  ,  M.  Veminac  avait  déjà  été  nommé  ministre 
plénipotentiaire  en  Helvétie.  On  peut  croire  que  sa  pleine 
puissance  ne  fut  pas  étrangère  à  l'organisation  de  la  ré- 

(i)  Leur*  du  i4  brumaiw  «n  IX  (  5  norembr»  180»  ). 
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publique  du  Valais  ,  laquelle  ne  tafda  pK  d'avoir  \îea, 
il   resta  peu    d'annëes  à   Berne  ,  et  depuis  lors  il   n'a 
rempli'  aucune  fonction  publique. 

Passer  d'une  prëfecture  à  une  ambassade ,  peut  être 
considéré  comme  un  avancement  Ce  n'est  pas  une  dis- 
grâce. Maïs  en  sortant  de  la  carrière  diplomatique ,  M. 
Verninac  a-l-il  succibmbé  à  quelque  suteeptibilité  miais- 
térietle  ?  A-t-il  été  privé  de  la  faveur  dii  gouvernement 
pour  s'être  montré  trop  sensible  k  de  séduisans  reirter- 
cîmens  politiques  (v)?  Je  veux  l'ignorer.  Ce  qu'il  y  a 
de  cei^in ,  c'est  qu'on  ne  lui  a  pas  ôté  ses  fohctions  pour 
défaut  de  zèle ,  de  dévouement  et  de  capacité.  La  diète  y 
par  reconnaissance ,  déclara ,  au  commencement  de  1 8oS , 
que  ,  dans  ses  négociations  pour  l'indépendance  des  Va- 
laisans ,  il  avait  bien  mérité  de  la  république  ,  et  lui 
accorda  ,  pour  lui  et  sa  famille  ,  les  droits  et  titïes  de 
ûtoyeos  du  Valais. 

Tant  que  M.  Verninac  eut  des  emplois,  des  dignités  , 
des  honneurs  ,  le  ciel  lui  refusa  une  progéniture  qu'il 
'  désirait  avec  ardeur.  Aussitôt  qu'on  lui  eut  retiré  toute 
gestion  publique ,  il  obtint  des  enfans  ;  ce  qui  ,  n'en  dé- 
plaise au  philosophe  Azaïs ,  est  bien  plus  qu'une  compen- 
sation. En  septembre  1816  ,  il  fut  élu  par  l'arrondisse- 
ment de  Gourdon  candidat  à  la  chambre  des  députés ,  mais 
it  ne  fut  pas  appelé.  Il  figurait ,  comme  simple  fantassin  , 
dans  ce  qu'on  nomme  l'aile  gauche  des  armées  politiques , 
qui  ,  constamment  en  présence  depuis  dix  ou  douze,  ans  > 
ont  poussé  long-temps  de  grandes  clameurs  presque  sans 
coup  férir,  qui  sont  rentrées  en  ce  moment  dans  leurs 
camps  respectifs,  s'observent  mutuellement,  font,  par 
intervalles  ,  de  vives  reconnaissances  sur  le  terrain  ,  s'y  , 
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confondfint  quelquefois  ,  et  qui  bientàt  ,  je  l'espère , 
finiront  par  s'entendre  et  se  donner  la  main. 

Le  premier  préfet  du  département ,  notre  président  « 
Messieurs,  est  mort  au  mois  de  juin  iSsa,  en  songeant 
à  nous.  Des  voyageurs  qui  l'ont  vu  ,  un  peu  avant  cette 
époque ,  dans  le^  contrées  où  il  a  reçu  et  perdu  le  )our, 
m'ont  '  assuré  qu'il  ne  cessait  de  parler  de  Lyon  et  de 
ses  habïtans  avec  le  plus  vif  intérêt.  On  s'attache  par  ses 
bienfaits.  La  mémoire  de  M.  V^eminac  apportait  des 
}ouI%ancea  à  son  cœur.  Il  aimait  à  s'entretenir  d'un  dé- 
partement auquel ,  selon  ses  expressions ,  il  a'apparlenait 
plus  que  par  ses  çeeax  el  par  les  plus  affeclueux  sentimens. 

Comme  tant  d'autres  qui  l'ont  oublié  ,  BaymoucI 
Verninac  a  pu  payer  son  tribut  aus  circonstances  poli- 
tiques ,  dans  les  violens  orages  de  ta  révolution.  Mais 
il  n'a  laissé  dans  notre  pays  reconnaissant  que  la  trace 
du  bien  qu'il  a  fait  et  le  souvenir  d'un  habile  adminis— 
irateur ,  d'un  homme  aimable  ,  parce  qu'il  était  spirituel 
et  bon  ,  d'un  ami ,  d'un  prptecteur  éclairé  des  sciences  , 
des  lettres  et  des  arts. 
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NOTES. 


(A)  Le  rapport  fait  h  VauemhUe  canitituaMe.  P«g«  178. 

Deux  rapport!  furent  faits ,  l'nn  par  M.  ,LesGtae-Des- 
■uaisoiu ,  et  l'uabe  par  M.  Vemînac.  Dans  le  ]H-ein!er , 
l'auteur  s'expiime  ainsi  :  •<  Jetés  an  milieu  d'un  penple 
M  d'accord  stur  on  seol  point,  le  désir  de  la  paix  et  de 
n  la  réuDioa  à  l'empire  français  ^  mais,  divisé  dans  tous 
M  les  autres  intérêts  ,  dans  un  pajrs  sans  ^ouTernement  , 
»  sans  ordre  jadicïaire  ^  déchiré  par  tontes  sortes  de  pe- 
n  tites  passions  ,  de  petits  intérêts  ,  de  petites  rivalités  , 
»  des  commissaires,  eeula  objets  de  la  confiance  publique* 
N  se  sont  TUS  accablés  de  tontes  les  espèces  d'affaires ,  de 
M  tontes  les  espèces  de  <]uerelles ,  de  tontes  les  réclama- 
■  tions  ,  et  en  même  temps  déchirés  ,  calomniés  lonr  à 
»  tour  par  tous  les  partis  dont  les  passions  se  tronTaîent 
M  .contrariées.  , 

K  Les  jours  et  les  nuits  ont  été  occupés  pendant  trois 
M  mois  ^  éteindre  on  &  prévenir  des  haines.  Il  noos  fallait 
M  du  courage  et  des  forces  pins  qu'humaines.  Cependant , 
M  malgré  tous  nos  soins  ,  ces  haines  toujours  combattues  , 
»  mais  non  moins  actives  ,  eu  raison  même  de  leur  rap- 
M  proçhement ,  ont,  en  dernier  lien  ,  produit  dans  la  ville 
»  d'Avignon  une  explosion  coupable.  Mais  les  moovemens 
»  désordonnés  d'nne  commune  n'ont  ancua  effet  sur  les 
»  quatre-vingts  qui  composent  le  Gomtat ,  et  les  intérêts 
i>  privés  qni-les  ont  produits,  n'ont  rien  de  commun  avec 
»  l'intérêt  général,  public  ,  etc.  » 

Dans  le  second  rapport ,  que  le  Moniteur  n'a  pas  in- 
séré ,  M.  Verninac  communiqua  à  l'assemblée  le  détail 
des  derniers  mouvemens  qui  avaient  en  lieu  dans  le  Comtat. 
Les  horreurs  de  la  Glacière  ne  furent  commises  qu'après 
le  départ  des  commissaires  médiateurs, 
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(b)  a  la  défense  dei  Grecs.  Page  i8o. 

F^nélon  s'écrie  ,  dans  nne  lettre  qu'on  croit  adressée 
Il  Bossuet  (  T07.  le  Télémaque  de  l'édit  de  Lefèvre  , 
Paris  ,  i8a4i  in-S.")  1. 1,  p.  XXTII}:  wQaand  est-ce  qne  le 
»  sang  des  Turcs  se  mêlera  avec  celui  des  Perses  sur  les 
M  plaines  de  Marathon ,  pour  laisser  la  Gràce  entière  il  W 
n  religion  ,  à  Ta  philosophie  et  aux  beaux'-arts  qui  la  re- 
ff  gardent  bomme  lenr  patrie  1  »  Les  Tceux  du'  digne  ar- 
chéTéque  de  Cambrai  uVtoonent  qae  sous  nn  rapport:  son 
exclamation  annonce  nne  anle  charm'ée  des  souvenirs 
d'Athènes  ;  mais  elle  devrait  être  plus  philantropique.  On 
peut  désirer  qne  l'ancienne  patrie  des  lettres  et  de  la  gloire 
cesse  d'être  la  proie  des  barbares ,  sans  désirer  en  même 
temps  qne  le  sang  des  Turcs  et  des  Perses  soit  vèraé. 

(c)  Titre  aussi  honorable  aux  éné^ues.  Page  i8i- 
Article  xn  des  dispositions  oi^aniqnes  de  la  conventiim 

du  76  messidor  an  IX  (  iS  juillet  1801  );  «Il  sera  libre  aux 
»  archevêques  et  évêques  d'ajouter  à  leur  nom  le  titre  ie 
K  citoyen  ou  celui  de  Monsieur.  Tontes- antrea  qnalifica- 
»  tîooa  sont  interdites,  m 

(d)  Préfet  du  département  du  Rhéne.  Page  182. 

Bien  jeune  encore ,  je  me  permis  de  lai  manifester  les 
Toeux  publics  «  dans  une  pièce  de  vers  qu'il  fit  publier. 
MM.  Piestre  et  Revoil ,  membres  de  l'académie  de  Lyon, 
ont  exprimé  aussi  les  vœux  et  la  reconnaissance  des  Ljouoais, 
le  premier  en  adressant  au  préfet  des  vers  qui  ont  été 
imprimés  ,  le  second  en  composaDt  an  dessin  alle'gorique 
d'un  sujet  pris  dans  l'histoire  romaine  ,  Androclès  arra- 
chant l'épine  de  la  patte  du  lion.  M,  Verninac  était  re- 
présenté sous  la  figure  d'Ândroclès.  Ce  dessin  fut  mis 
sous  les  yeux  du  premier  consul ,  lors  de  la  cérémon'^ 
relative  à  la  pose  de  la  première  pierre  des  façades  de 
Bellecour.  Il  fournit  occasion  à  M.  Kevoil  de  peindre  un 
grand  tableau  ,   dont  le   sujet  est  Bonaparte    relevant  la 
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TÎUe  âe  Lyon ,  tableau  acheté  par  le  goaTeraerneat  et  dosn^ 
à  la  TiMe.  (Journal  de  I^on  et  du  midi,  n."  19,  7  plu- 
vioie  OR  X  ). 

(e)  Louis  I.er^  roi  tTEtrurie,  Page  i85. 
Le  r«i  et  la  reine  d'Ëtmrie ,  sous  le  nom  de  comte  et 
<»>mtesse  de  LÎToame  ,  ^ient  k  Lyon  le  r4  messidor 
au  IX  (  5  jalUet  i3ot  ).  lU  logèrent  à  l'h&tel-de-Til)e  dans 
les  apparlemens  da  préfet.  Louis  1." ,  prince  de  Panne  et 
ensuite  roi  d'Ëtrorie  ,  ^it  né  le  5  juillet  1 775  de  don 
Ferdinand,  duc  de  Parme,  et  de  Mane-^Amélie  d'Aotricbe, 
11  épousa  ,  en  1 798 ,  Marie-Louise- Joséphioe  d'Espagne ,  et 
fut  nommé,  en  1801  ,  souverain  du  nouveau  royaume 
d'Etrurie.  11  monrut  il  Florence,  le  21)  mai  i8o5,  laissant 
pour  successeur  son  fils ,  Cbarles-Louis  11 ,  né  le  aa  dé- 
cembre 1799.  La  reiue  fiit  régente  ;  mais  elle  perdit  son 
royaume  quelques  années  après  ,  et,  en  1808  ,  elle  se  re- 
tira en'Espagne  avec  son  fils.  Elle  passa,  dans  le  mois  de 
janvier  de  cette  anuée  ,  à  Lyon  ,  où-  elle  visita  les  manu- 
factures et  assista  an  Grand-théAire.  Elle  suivit  sa  famille 
%  FoiAineblean  et  &  Compiëgne.  Au  lien  d'accompagner 
ses  parens  &  Marseille ,  elle  reçut  l'ordre  d'aller  à  Parme. 
Elle  partit,  le  5  avril  1809 ,  et  «  notre  voyage ,  dit-elle  , 
»  fot  heurens  jusqu'à  Lyon ,  oîi,  i  mon  grand  étonuement, 
»  je  trouvai  que  m.es  gens  avaient  été  envoyés  avant  moi,  et 
»  que  l'hôtel  où  je  descendis  était' entouré  par  des  gen- 
M  darmes.  Le  commissaire  de  police  nous  rendit  une  vi- 
»  aile ,  et  il  fut  suivi  du  préfet  qui  mè  présenta  un  ordre 
'»  du  gouTernement*portant  que  je  devais,  aller  h  Nice  et 
M  non  pas  à  Parme.  Le  préfet  ajouta,  d'an  air  très-pé- 
»  remptoire .  qu'il  était  convenable  que  je  partisse  immé^ 
»  diatement ,  quoiqu'il  fût  alors  minuit.  P^i^anuioius  nous 
»  obtînmes  la  permission  de  rester  ou  nous  e'tlons,  jusqu'au 
»  matin;  mais  ils  ne  nous  quittèrent  pas  tant  que  nous 
»  restâmes  dans  l'endroit.  Le  commissaire  de  police  resta 
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H  loale  la  nuit  duu  l'uHîchambre  et  les  genclanbés  at- 
»  tendaient  en  bas.  Noos  parUmea  le  joar  BuiTant ,  etc.  n 
La  reine  d'Ëtmrie  Toalat  s'ëcbapper  de  Wice  :  son  projet 
fut  déconTert.  Condamnée  par  nne  commission  militaire  ^ 
elle  apprit  qne,  par  la  clémence  de  l'empereur,  elle  serait 
eenlement  renfermëe  dans  un  monastère ,  arec  sa  fîUe , 
et  que  l'on  euTerrait  son  fils  )t  son  père  et  à  sa  m^re.  On 
la  conduisit  duis  nn  monastère  ,  i  Rome  ;  elle  y  resta  denx 
ans  et  demi ,  et  alla  enfin  habiter  avec  ses  parens.  (  Voy. 
les  Mémoires  de  la  reine  d'Ëtmrie,  traduits  de  l'Italien  par 
H.  Lemierre  d'Ai^i  ).        • 

(f)  Le  iptai  de  la  Baleine.  Page  i8G. 

La  première  pierre  de  ce  qnsi  fiit  posée  par  le  préfet 
le  jour  de  la  célébration  de  la  fêle  lîu  i  ."■  vendémiaire  an  IX 
(  23  septembre  1800  ).  On  affeota  h  cette  construction  ; 
i,"  les  fonds  destinés  à  la  célébration  de  la  fête  ;  3.."  sept 
mille  francs  qui  se  trouvaient  à  la  disposition  de  l'admi- 
nistration ,  comme  provenant  d'anciens  dons  volontaires  } 
5.°  le  produit  d'une  souscription  qui  fut'oaverte.  L'arrêté 
du  préfet ,  ordonnant  cette  constroction  ,  fut  grgFé  snr 
ane  planche  placée  avec  la  première  pierre  de  fondation. 
Cet  arrêté  était  remarquable  par  la  stipulation  de  sa  date 
en  ces  termes  :  <•  Fait  à  L^on  ,  sous  le  consulat  de 
»  fioNAPARTE ,  premier  consul ,  de  CjIHBACÉrès  ,  second  ■■ 
n  consul,  de  Lebru»,  troisième  consul ,  le  cinquième  jour 
ti  compjémeu taire  de  l'an  VIII  de  la  république  (  22  sep- 
II  tembre  180a  (  v.  s.  ) ,  le  soleil  entrant  dans  le  signe  de 
»  la  balance  «  cent  jours  après  la  Tictoire  de  Mareugo , 
»  remportée  par  l'armée  française  ,  sons  les  ordres  du 
»  premier  consul  BONAPARTE  ,  sur  l'armée  autrichienne  ; 
Il  les  armées  françaises  occupant  l'Italie,  sous  les  ordres 
it  du  général  Brune  ,  depuis  les  Alpes  du  nord  au  midi , 
»  jasqnes  &  la  Toscane  ;  l'Allemagne  ,  sons  les  ordres  du 
»  général  Moreau,  du  Rhin  au  Danube;  l'Egypte,  sous,  les 
Il  ordres  dta  général  Menoa ,  depuis  la  mer  jusqu'aux  ca- 
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)•  tonctes  ia  Nil;  aim^e  marqua  pour  la  TÎtIe  de  Lyoïi, 
>■  par  la  pose ,  de  la  maia  da  premier  consul  Bonaparte  , 
n  de  la  première  pierre  de  la  r^dîfication  de  la  place' 
ti  Bellecoiir  -,  par  la  fondation  de  Vnihénée ,  par  celle  dti 
»  prytanée  et  celle  d'une  chaire  de  éhimie  expërimea- 
»  taie  ,  applicable  buk  arts  et  aax  manufactures.  » 

Uue  chose  qu'on  peut  remarquer  aussi  dana  cet  arrêta  , 
c'est  que  Id  central isatioa  ministérielle  n'atait  pas  encore 
jet^  ces  profondes  i-acines  qui  l'attachent  si  fortement  k 
la  France  ,  et  qu'un  préfet  ordonnait,  lui  seul  ,  sans  eu- 
tniTes  et  sans  les  éternels  retardemens  des  bureaux,  la 
construction  d'un  ^uai  dont  l'utilité  ne  pouvait  être  con- 
testée. 

(G)  Toutes  les  radiations  de  la  liste  des  émigrés, elQ.  p.  i88. 

]e  trouve ,  même  dans  les  porte-feuilles  académiques , 
la  preuve  des  servieea  reudus  par  M.  Veminac ,  préfet. 
Voici  l'extrait  d'une  lettre  que  lui  écrivait ,  le  20  ven- 
démiaire an  IX  (la  octobre  iSoo  ),  M.  Camille  Basset, 
ancien  capitaine  de  vaisseau  ,  membre  de  l'acadénûe  ^ 
section  des  belles-lettres  : 

«  Permettes,  citoyen  préfet ,  qu'au  nom  de  ma  famille  , 
)i.  je  vous  fasse  des  remercîmens  de  la  lettM  que  vous 
»  avez  bien  voulu  joindre  à  la  pétition  pour  surveillance 
M  que  l'on  vous  avait  présentée  pour  mon  trère.  Elle  a  eu 
n  son  plein  effet.  La  surveillance  a  été  accordée  sur-le- 
M  champ  pHr  le  ministre  de  la  police  générale.  J'espère 
».en  avoir  l'expédition  dans  peu  ;  et  uion  îtkre  aura  su- 
it rement  l'honneur  de  tous  eu  témoigner  sa  reconnais- 
»  sauce ,  auBsit&t  qu'il  aura  le  boniwur  de  se  retrouver 
»  dans  sa  patrie.  » 

(h)  a  Cangle  nord-ouest  de  la  place.  Page  188. 

Le  consul  ayant  exprimé  son  étoonement  de  ce  qu'on 
avait  désigné  l'angle  plutôt  que  la  partie  centrale  de  la  place 
pour  la  pose  de  la  première   pierre  de  réédification ,  le 
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préfet  lui  répondit ,  sans  hésiter ,'  qoe  «et  etfl^aeement 
avait  été  préféré  ,  parce  que  c'était  là  que  Couthon  j  arin^ 
da  mortean  des  Vandales ,  avait  donné  le  premier  signal 
de  .la  démolilion.  Cette  assertîoa  n'était  pas  exacte  ^  mais 
H.  Verninac  satisfit  par  sa,  présence  d'esprit  à  la  nécessité 
de  ne  jamais  paraître  en  défaut  devant  le  haut  perBonaage 
qui  l'interrogeait.  C'est  en  1807  qu'à  l'aagle  de  la  maison 
dont  Bonaparte  avait  posé  la  première  pierre  y  on  avait 
placé  >  du  côté  du  pont  de  Tilsîtt  ,  l'inscription  euivante  : 

LE  XXIX  jniw  M.  DCGC  , 

BONAPARTE 

POSA  LA  I."  PIERRE  DE  CES  ÉDIFICES, 

IL  LES  KELEVA  PAR  SA  MUNIFICEHCB. 

Cette  inscription  n'existe  plus. 

'  (j)  Un/ait  (fui  n'est  pas  indigne  iTAre  publié.  Page  188. 

Je  citerai  encore  detix  faits  qui  se  passèrent  dans  la 
même  réunion.  Ils  peuvent  faire  nattre  plus  d'une  ré^ 
flexion  : 

H.  Decombles  d'Anton  demanda  an  premier  consul  na 
saaf-conduit  pour  son  fils  «  afin  de  faire  réviser  le  juge- 
ment qu'avait  rendu  contre  celui-ci  la  cour  criminelle  de 
l'Isère  ,  et  qui  le  condamnaità  la  peine  de  mort.  Decombles 
fils  avait  tué  le  nommé  Tai^  qui  ,  disait-il  ,  avait  brûlé 
son  château  d'Anton  en  1 789.  Le  premier  consul  répondit  an 
père  :  »  Je  ne  puis  pas  accéder  à  votre  demande.  Ou  votre 
»  fils  est  coupable  ,  ou  il  ne  l'est  pas  :  dans  le  premier  cas  « 
»  il  doit  rester  on  il  est,  et  tâcher  de  faire  oublier  sou 
»  critne  :  dans  le  second ,  qu'il  se  présente  à  la  cour  qui 
»  l'a  jugé ,  et  on  lui  rendra  justice.  » 

M.  Caminet ,  juge  à  la  cour  d'appel  de  Lyoa ,  réclama 
une  indemnité  pour  des  cuivres  enlevés  par  les  troupes , 
\  l'époque  du  siège  de  cette  ville  ,  dans  une  fabrique  de 
verdet,  qu'il  possédait  à  la  Guillotiëre.  «  Je  me  souviens, 
D'iiii'ditte  consul,  qu'à  mon  retonr  d'Egypte,  vous  ra'avw 


:,q,t,=cdbïGoogle 


C  ao5  ) 
M  délit  parU  de  catte  affîiire^  et  je  voaa  H»  alors  que  ù 
■I  l'état  ^Uît  tenu  d'indemniser  loua  ceux  qui  ont  woâért 
»  pendant  Je  régime  qui  «epait  de  finir ,  la  valevr  da  soi 
»  «ntier  de  la  Franpe  ne  sufQraît  pas  pour  acquitter  lea 
»  pertes.  C'est  une  bomlfe  qui  est  tombée  but  une  m^iscra 
»  et  r«  réduite  en  cendres,  v 

(k)  Cette  médaille  fut  gravée  par  Mercïé.  Page  i8g- 
C'est  l'ei&gie  de  Bonaparte  arec  cette  légende  :  A  Bo- 
naparte reVdificateur  de  I^on.  Dans  l'exergue  on  lit  ; 
R.  f^erninac  ,  préfet ,  au  nom  det  l^oimaU  reconnatMans. 
Au  reTers ,  une  couronne  de  chêne  entoure  cette  inscrip- 
tion :  Vainqueur  à  Marengo ,  deux;  fois  coaquérant  de 
riialie  ,  il  rétablissait  la  place  Bellecour  ,.  désarmait 
Bonaparte ,  et  en  posait  la  première  pierre  le  lo  messidor 
an  VIII  de  la  république ,  premier  de  son  consulat.  1800.  v.  s, 
M>  Verninac  fît  graTer  et  frapper  one  autre  Ai^daille  : 
C'est  iiue  Sesttmmée  planant  au-dessus  du  monde.  A  sa 
trompette  est  suspendu  un  étendard  sur  lequel  on  lit  :  Aux 
braves  du  départetnent  du  Wtâne.  L'exei^e-  contient  ces 
mots  :  Préfet  Verninac ,  zS  mess,  aa,  Vill  *,  sur  le  rêver»  on 
«  placé  l'inscription  suiTÀnte  : 

IL.  SBBl  £1£T£         ' 
DANS  CHAQUE  DÉPAH.  - 
DDE  COLONNE  A  LA  MÉH.      . 
DBS  BHATfS  DV  DÉP.  MORTS  POUR 

LA  d£f.  de  la  pathie  et  de  la  LIB. 

CONSULS 

BONAPARTE,  CAHBACËRÈS, 

LEBRUN. 

MINISTRE  D£  l'INT^R. 

LU.  BONAPARTE. 

Les  Ifraves ,  en  France  y  ont  toujours  tenu  tout  ce  qu'ils 
promettaient;  mais  on  n'a  pas  toujours  rempli  les  pro- 
jn<tiises  qui  l«nr  étwent  &ites.  Les  colmmea  d^partemen- 
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latu  n'ont  pas  4t6  ^rigëes.  C'est  en  Yain  que  H.  Gocliet> 
architecte  ,  nieiabre  de  l'acadëmie  de  Lyon ,  remporta  , 
sur  fpntre  ceats  concnrrens  ,  le  grand  prix  proposé  poto* 
le  meillear  projet  de  ces  moaumena.  La  première  pierre 
de  ta  colonne  du  Rhône  a  ^  seule  poiiée  arec  les  c^- 
rëmonies  d'usage  ,  au  milieu  de  la  place  des  Terreaux. 
On  y  joiguit  la  médaille  que  je  vieiu  d'indiquer.  VoiUi 
les  Saumaisei  futurs  bien  embarrassés.  Lorsque  ,  dana 
quelques  siècles ,  le  hasard  fera  découvrir  cette  mt^ille 
dans  les  entrailles  de  la  terre ,  personne  ne  voudra  croire 
qn'on  n'avait  pas  éievé  un  monument  consacré  par  des 
médailles  de  cuivre ,  d'ai^ent  et  d'or ,  dont  l'exécntîoû 
avait  été  ordonnée  par  acte  de  l'autorité ,  et  qui  était  si 
bien  mérité  par  la  gloire. 

(l)  QuKltfuei  passages  à  thistoire  inédile  de  l'académie 
de  Lyon.   Page   189. 

L'histoire  de  l'académie  royale  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Lyon  depuis  la  fondation  de  cet  établis^ 
ssment  en  1700  jusqu'à  nos  jours,  sera  livrée  à  Timpreg- 
pion ,  lorsque  le  nombre  des  souscripteurs ,  déjà  considé- 
rable ,  couvrira  les  frais  de  l'éditioa  (  a  vol.  ia-S."  12  f.  ) 

(m)  Nomm^  président.  Page  192,  , 

En  cette  qualité  ,  M.  Veminac  enro^  des  diplômes  ans 
associés  et  aux  correspondans  de  l'académie.  De  leurs  i^ 
panses  fiatteases ,  je  ne  citerai  que  l'extrait  suivant  : 

K  Je  m'honorais  dans  des  temps  antérieurs  de  tenir  k 
*>  l'académie  d'une  ville  aussi  célèbre  et  qui  méritait  autant 
j»  de  l'être. 

»  Je  la  félicite  aujourd'hui  de  vous  avoir  ponr  préfet. 
»  Voas  avez  vu  la  Grî'ce  sous  la  domination  des  Turcs  } 
»  TOUS  en  connaissez  ntieux  tons  les  avantages  des  sciences 
M  et  des  beaux-arts.  Vous  ave*  vu  par  vous-même  dans 
»  quelle  dégradation  peut  tomber  un  peuple  qui  cesse  ds 
»  4«s  '  cultiver.  -  £t  '  je  tous  félicite -TOue-ia^e  d'être -bi 
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)r  préfet  d'une  ville  aussi  indasËnensa,  d'ane  Tille  qui  a 
M  tant  souffert ,  d'une  ville  où  il  j  n  aulmt  b  r^pam* , 
V  qae  le  malheur  rendra  plus  sensible  au  bien  que  vous 
n  lui  ferei ,  et  qui  vous  ofirira  par  le  génie  actif  de  se* 
»  habitans  noe  maltitude  de  ressources  qu'on  ne  trouve- 
M  rait  nulle  part  ailleors.  Elle  semble  destinée  par  sa  po- 
»  sition  et  par  ses  deux  rivières  k  être  l'une  des  plui- 
n  belles ,  des  plua  riches  cités  du  inonde.  Je  l'ai  vue  dans 
M  un  temps  où ,  par  des  travanx  immenses ,  elle  se  pré- 
»  parait  fe  l'emporter  en  beauté  sur  les  villes  les  pins  re- 
M  nommées:  ses  places,  ses  beaux  édiBces^  ses  longs  quais, 
M  sont  encore  préseos  i  ma  mémoire ,  etc. 
'  ■  Parîi,  9  broman'e  an  IX  (  3i  octobie  iBoo].  > 

P.  Tb.  GuDiti  DS  u.Brenxu^bxb  , 

«uteur  d'un  poëme  lur  L'istcoiioiiiic. 

(B)  Il  doubla  le  prix.  Page  iga-. 

Le  sujet  de  ce  prir  était  proposé  en  ees  termes  : 

«  i."  Indiquer  les  substauces  minérales ,  anîinalea  et 
M  végétales  ,  qui  peuvent  fournir  le  principe  colorant , 
n  applicable  aux  soies ,  cotons  ,  tins  ,  f^uuivres ,  laines , 
•  papiers  ; 

»  2."  Exposer  l«^  procédés  pour  extraire,  fixera  aviver 
»  les  couleurs  qae  peuvent  fournir  les  eobsb^oces  simples 
»  indigènes  qui  de  sont  pas  encore  connues  dans  l'art  de 
M  la  teinture.  » 

Le  prix  était  double.  Il  consistait  en  deux  médailles  d'or 
de  .3oo  f.  chacutie  ,  dont  la  seconde  était  fournie  par  M.' 
Veminac.  Ce  sujet  proposé  pour  Tan  DC  (  1800-1801  )  fiit 
remis  an  concours  pour  l'an  X.  Le  prix  n'a  pas  été  dé- 
cerné. 

Le  sujet  de  l'autre  prix  ,  dont  M.  Verninac  fit  les  fonds , 
étnit  la  satire  des  romans  du  jour ,  considérés  dans  leur 
influence  sur  tes  mteurs  et  le  goût  de  la  nation.  Ce  prix , 
qui  consistait  en  une  médaille  d'or  de  600  fr. ,  fût  dé- 
cerné, su  l'm  X  (  1801-1802- )  i  &  M.  MiUevoje  ,  jeune 
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po^te ,  qui ,  enleT^  trop  tût  auc  Muses ,  n'en  a  pas  moina 
inscrit  son  nom  sur  leurs  autels. 

(o)  Aucun  détail  d'administration  intérieure  n'échappait 
à  sa  vigilance.  Page  192, 

On  discutait  sur.  la  forme  des  fauteuils  académiques. 
Quelqu'un  proposa  de  figurer  une  lyre  dans  le  dossier  de 
chaque  siège  :  Gardons-nous-en  bien  ,  dit  M.  Veminac  ,  il 
ne  faut  pas  qu'un  académicien  se  mette  la  lyre  à  dos.  Je 
lie  sais  pas  si  ce  jeu  de  mots  spirituel  est,  de  dos  jours, 
indigue  d'une  notice  historique  ;  mais  Plntarque  l'aurait 
cité. 

(p)  ilf.  le  baron  Rambaud  a  fait  triompher.  Page  192, 
Le  conseil  municipai  'de  Lyon  a  exprimé  ,  dans  sa 
séance  da  9  septembre  i8a5,  sur  le  rapport  de  M.  le 
baron  Ramhaud ,  maire  ,  un  avis  d'après  lequel  tie  magis- 
trat doit  faire  imme'diatement  b  l'académie .  de.  Lyon  la 
remise  de  tous  les  livres  ,  maouscrits  ,  bustef  et  autres 
objets  provenant  de  )a  bibliothèque  Adamoli,  ou  qui  se-. 
raient  reconnus  appartenir  \  Tucadcmie.  Cette  délibération, 
a  été  approuvée  ,  le  10  octobre  suivant  ,  par  M.  le  comte,, 
de  Brosses ,  préfet  du  département.  I^ji»  une  partie  de 
cette  restitution  de  livres  a  été  faite  à  l^académie  par  M-- 
Poupar,  bibliothécaire  de  la  yiHe.,  Lorsqup  toute  la  biblio-. 
théque  académique  aura  été  rendue  ,  ainsi  (^ae  tous  _le»- 
rayqns  en  planches  et  fermetures  grillées  en  forme  d^ar- 
moire ,  légués  par  Adamoli ,  ou  que  le  coips  municipat 
aura. suppléé  ,  selon  &a,  justice  et  par  des  moyens  dignes  dç 
lui ,  à  ces  agencemens  dont  la  ville  a  disposé ,  la  biblio- 
thÈque  sera  ouverte  au  public.  L'académie  en  fera  le», 
bonueurs  gratuitement  Est-ce  fop  de  deux  ét^Ui^seme^s 
de  ce  genre  dans  une  ville  qui  contient ,.  avec  ses  fau-. 
bourgs ,  plus  de  cent  guatre-vingl  mille  âmes  ?  Il  y  avait 
ici  autrefois  quatre  bibliothèques  publiques.  L'aoadérajf. 
de  Lyon  est  bien  persuadée  que  M.  de  Lacroii-La^al ,  nou- 


:,q,t,=cdb.,.Google 


(   209  ) 
yean  maire,   mettra  le  plus  graad  emprestement  %   l'ac- 
GomplisGement  du  vœa  manicipal  fonde  sur  l'^qnlté.  Ce 
magistrat,  ami  de  la  religion  ,  sait  bien  que  «  de  toutes  les 

■  religions  qui  ont  jamais  exista  ,  la  religion  chrétienne 

■  est  la  plus  poétique ,  la  plus  fanmaine,  la  plus  favorable 
•  ]|  la  liberté  ,  ans  arts  et  aux  lettres  ;  que  le  monde  mo- 
>  deroe  lui  doit  tout  ,  depuis  l'agriculture  jusqu'aux 
»  sciences  abstraites,  depuis  les  hospices  pour  les  mal- 

■  heureux  jusqu'aux  temples  bâtis  par  Michel-Auge  et  ié- 
s.corés  par  Raphaël  (i).  ■  Il  favorisera  donc  uu  établis- 
sement consacré  aux  sciences  et  aux  lettres  qui  sont  nn 
des  premiers  besoins  de  la  civilisatiou  actuelle.  La  com- 
pagnie a  reçu  de  H.  l'abbé  Lacroix,  un  de  ses  membres, 
quatre  beaux  monumeus  des  arts  :  elle  continuera  sans 
doute  il  éprouver,  pour  le  nom  de  LacrOii-Laval ,  des  sen- 
timens  de  reconnaissance  qu'elle  se  croira  toujours  heu- 
reuse de  manifester. 

(q)  Une  épitre  en  vert.  Page  i^S. 

Epitre  d'Héla'ùe  à  Ahailard ,  nouvellement  traduit»  de 
tanglait,  de  Pope,  A.  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  L.  G. 
Michaud,   i8i3.  in-S.» 

Cette  épître  est  dédiée  &  S.  E.  M.  Barlow ,  ministre  des 
Étas-unis  d'Amérique. 

Elle  est  traduite  plus  littéralement  par  M.  Veminac  que 
par  Colardeau.  Celui-ci  n'a  fait  qu'une  imitation  libre.  Vm 
fidélité  trop  scrupuleuse  au  texte  a  quelquefois  des  incon- 
véniens.  Pope  avait  dit: 

Gife  iphal  Ihou  hanst ,  /  criU  drtam  fhe  retl. 

M.  Veminac  a  tradait  ainsi,  arec  beaucoup  de  précision  : 

>  Dopoe  ce  que  tu  peux  ,  je  révérai  le  reste. 

Mais  il  y  a  bien  plus  de  go4t  et  de  noblesse  dans  l'imita- 
tJon  de  Colardeau  : 

Couvre-moi  île  bauen  ,  je  rêverai  le  Kstc. 

(i)  ChAteBnbrïaBdL 

Tome  ÏF.  14 
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(r)  Voyage  à  la  c6te  de  Troie.   Page  193. 

Un  extrait  de  ce  Tojage  fut  lu,  an  nom  àe  l'auteur,  par 
H.  Roux  ,  secrétaire  perpétuel ,  Uaiis  uue  séance  publique 
de  i'ucadémie  de  Lyon  ,  le  aS  août  1807,  <•  Plusieurs  de 
n  nos  collègues  ,  dît  le  secrétaire ,  en  commençant  sa 
»  lecture  ,  avaient  fourni  ,  pour  cette  séance ,  des  mé- 
»  moires  intéressans  et  utiles.  Tous  en  ont  fa!t  le  sacrifice  , 
w  pour  laisser  &  cette  assemblée  le  plaisir  d'entendre  un 
M  nouveau  fragment  de  celui  qui  nous  encbantait ,  il  j  a 
M  quelques  années  ,  par  ses  beaux  vers  sur  les  jardins  de 
»  ChaKlilly.  Nous  devions  d'ailleurs,  cet  hommage  de  pré- 
»  férence,  au  souvenir  des  émineutes. qualités  et  des  bien- 
n  faits  d'un  magistrat  que  nous  regardons  h  juste  titre 
»  comme  un  second  fondateur  de  l'académie.  » 

M.  Verninac  peint  la  mélancolie  qui  s'empara  de  son 
ame ,  lorsque  le  vaisseau  qui  le  portait ,  s'éloignant  de 
Constantîuople  ,  doubla  la  pointe  dn  sérail ,  cette  demeure 
loystérîeuse  ,  dont  le  nom  ,  par  un  contraste  particulier  * 
réveille  toutes  les  idées  de  terreur  et  de  volupté.  «  Je  quit- 
M  biis,poar  ne  plus  les  revoir,  ajoute-t-it,  ces  sites  d'Europe 
M  et  d'Asie ,  les  plus  beaux  du  monde  :  je  ne  devais  plus 
»-  jouir  du  spectacle  de  ce  mélange  infini  de  peuples  si 
»  divers  ,  de  peuples  maintenus  dans  une  paix  profonde  , 
»' malgré  l'opposition  de  leurs  intérêts,  l'antipathie  dé 
»  leUrs  institutions  ,  et  leurs  inconciliables  préjugés.  »  Les 
temps  ont  bien  changé  depuis  le  passage  de  l'auteur. 
.  Il  retrace  avec  beaucoup  de  charme  tous  les  grands  sou- 
venirs historiques  qui  ,  dans  ces  lieux  ,  s'ofireat  h  son 
esjtrit.  Il  passe  deux  fois  le  SSmoïs  ^  gué.  Au  lieu  où  s'éle- 
vait la  superbe  Troie  ,  gît  maintenant  l'humble  village  de 
Bounar-Bachi ,  posé  h  mi-câte  ,  et  dominant  la  plaine  , 
l'Hellespont  et  la  mer  Egée.  M.  Verninac  va  reconnaître 
les  sources  du  Scamandre.  D'épais  roseaux  environnent 
comme  aatrefbis  l'nme  mystérieuse  du  Dieu  ;  et  si  l'usage 
vonlait  toujours  que  les  jeunes  fiancées  de  la  contrée 
allassent  s'y  baigner  avant  le  mariage  >  on  7  pourrait  tendre 
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encore  des  pièges  ,  comme  le  fit  Jadis  on  jeune  Ath^oien , 
ik  la  crédolité  pieuse  des  nouvelles  Callirho^. 

Tont  auprès  des  sources  est  le  jardin  ^e  l'aga  ou  seigneor 
du  lien  ,  li  même  oh  les  voyageurs  placent  les  jardins  de 
Priam.  C'esl ,  en  effet:,  dans  cette  situation  qu'ils  ont  dû 
exister  :  car  la  nature  l'a  combla  de  ses  faveurs.  Un 
terrain  plein  de  mouvement ,  des  eaux  claires  et  vives  ,  la 
vue  d'une  platne  singulièrement  diversifiée  ,  et  du  mont 
Ida  ,  la  perspective  de  la  mer  Egée  ,  incessamment  sillon- 
née par  les  vaisseaux  qui  parcourent  l'Hellespoiit ,  celle  de 
la  Chersonnèse  ,  des  îles  de  Ténédos  ,  d'Imbros  ,  de  Samo- 
thrace ,  et  même  du  sommet  de  l'Âthos  j  tels  sont  les 
avantages  propres  à  ce  paysage.  Quels  tableaux  ne  tireraient 
point  de  ces  précieux  élémens  le  génie  qni  disposa  les 
beautés  d'Ermenonville ,  et  qui  iuspira  notre  compatrîota 
Morel  ! 

On  remarque  dans  Bonnar-Bacht  des  fragmens  de  frises 
et  de  ebapîtaux  maçonnés  dans  des  murs  :  «  Je  vis  aussi  « 
continue  M.  Veminac  ,  près  de  la  maison  de  l'aga,  plu- 
sieurs colonnes  de  granit  enfoncées  de  quelques  pieds  dans 
la  terre;  et  des  Turcs  auxquels  je  demandai  â'oh  elles 
provenaient  et  li  quel  usage  elles  avaient  été'  place'es  là  , 
me  répondireot  qu'elles  j  existaient  de  temps  immémo- 
rlal  et  qu'on  les  y  avait  mises  pour  que  les  vaches  pussent 
«e  frotter  contre  en  revenant  du  pâturage.  C'est  savamment 
conclure  du  fait  k  la  cause  ;  mais  ,  à  {génies  immortels  qui 
couvrîtes  la  Crfece  de  monumens ,   etc.  » 

Je  ne  veux  pas  me  laisser  entraîner  plus  loin  par  l'aa- 
teur  ,  malgré  l'intérêt  qu'ofire  son  ouvrage ,  surtout  dan* 
les  circonstances  présentes  ;  je  regrette  de  ne  pouvoir  citei; 
sa  belle  traduction  en  vers  du  passage  où  Lucain  raconte 
que  César,  poursuivant  sur  les  mers  Pompée  échappé  k  Ia 
déroute  de  Pharsale ,  a  fait  céder  pendant  un  moment  ce 
soin  important  au  désir  de  visiter  la  Troade.  Je  terminerai 
par  le  morceaa  suivant  :  «  L'aga  Méhémed-  a  succédé  k 
t>  l'infortuné  Priam  ;  il  jouit  d'un  revenu  d'environ  cent 
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»  mille  livres.  Je  me  diGais,  en  le  vojant  indolemment 
»  coache  snr  son  sopha  dans  les  lieux  oîi  furent  jadis  les 
M  palais  des  enfniis  de  Tros  :  Si  <;et  Asiatique  avait  lu  Ho- 
M  mère  et  Vii^le  ;  si  les  vicissitudes  auxquelles  la  contre 
»  qu'il  gouTerne  a  eu  part  depuis  5,Soo  ans  ,  ëpogue  des 
M  combats  livre's  pour  la  belle  Hélène  ,  lui  étaient  eoo- 
»  nues  ;  s'il  savait  l'histoire  e'trange  de  la  loague  réaction 
»  de  l'Europe  sur  l'Asie  et  de  l'Asie  sur  l'Europe  ,  avec 
M  quelle  fierté  il  jouirait  de  la  destinée  qui ,  dans  sa  per- 
n  sonne ,  venge  l'Asie  de  la  destruction  de  Troie  ,  des  dé- 
»  routes  de  Marathon  ,  de  Platée  et  de  Salamine  et  de  la 
»  conquête  d'Alexandre  1  Combien  l'ignorance  nuit  ik  nos 
»  plaisirs  et  au  déreloppement  des  sentimeas  les  plus  doux 
it  au  cœur  humain  !  Et  quelle  serait  la  jouissance  de  ce 
»  satrape,  si  les  états  du  Grand  Seigneur,  étant  coupés  de 
n  belles  routes  ,  comme  celles  de  France  ,  il  voyait  visites 
»  de  ce  que  l'Europe  a  d'hommes  cultives  et  de  femmes 
M  polies  ,  ses  heureux  domaines  qui ,  jaiuais  ,  grâce  au 
y)  génie  du  poète  divin  ,  ne  seront  déseuciiantés  !  » 

(s)  Itjaul  songer  au  muséum  de  machines.  Page  194- 
M.  Eyoard  ,  le  vénérable  doyen  de  l'académie  de 
Lyon  ,  a  fait  imprimer  ,  en  i8ig  ,  uu  Projet  de  pétition  à 
Monsieur  le  Maire  de  la  ville  de  Lyon  ,  pour  le  rétablisse- 
ment d'un  conseil  d'adminisiralion  au  conservatoire  des  ■ 
arts.  Il  s'y  plaint  avec  amertume  de  la  vente  d'une  collec- 
,  tion  de  machines  qui  existait  dans  le  palais  du  commerce 
et  des  arts,  et  qui  contenait,  entre  autres ,  le  beau  métier  de 
M.  de  la  Salle  ,  unique  dans  son  genre  ,  par  la  multitude 
de  ses  accessoires.  «  C'est  peut-être  la  première  fois,  àit- 
V  il ,  qu'on  a  vu  un  e'tablissement  public  vendre  ainsi  des 
M.  objets  donnés  par  des  pailiculïers  ou  des  associations. 
M  Le  bel  encouragement  à  offrir  ^  ceux  qui  seraient  tentés 
»  de  se  faire  les  bienfaiteurs  de  cet  établissement  !  »  L'au- 
teur fait  remarquer  que  ,  dans  an  conservatoire  des  arts 
de  la  ville  de  Lyon  ,  il  faut  placer  en  première  ligne  les 
métiers  et  machines  qui  tiennent  de  si  près  à  la  prospérité 
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àe  ses  fib^iqnes  ;  qu'on  devait  en  anginenter  le  nombre 
et  en  prendre  som.  u  Âlléguera-t-on  que  des  machioes  plus 
V  uouTelles  ,  plus  perfectionnées  ,  les  ont  remplaces  avec 
M  avantage  dans  les  ateliers  ?  Qu'on  aille  donc  voir  si  dans 
»  le  conservatoire  des  arts  de  la  capitale ,  on  a  dédai^c 
»  d'y  recueillir  tant  de  machines  anciennes  transportées 
»  dn  Louvre  et  du  dépôt  de  la  rue  de  CKaronne  !  S'il  en 
M  eût  été,  autrement ,  les  âébris  du  métier  de  Vaucansoa 
M  pour  dispeoser  du  tireur  de  lacs ,  n'auraient  pas  été 
»  rassenxklés  par  Jacquard  j  cet  artiste  n'aurait  pas  cotrça 
n  l'idée  de  cette  belle  mécanique  à  laquelle  il  a  aUacbé 
»  son  nom  ;  les  fabriques  de  Ljon  n'auraient  pas  joui  des 
»  prodigieux  développemens  qu'elles  Jont.  successivement 
99  reçus  ,  et  qui  ont  donné  une  si  grande  extension  &  la 
t>  multiplication  de  leurs  produits.  Qui  peut  ignorer  que  , 
99  dans  les  arts  mécaniques  comme  dnns  les  arts  libë- 
99  raux,  la  réunion  des  cbefs-d'oeavre  du  génie  excite, 
»  éobanffe  et  développe  le  génie  ?  n 

Un  dépôt  public  ,  dans  les  bfitimens  St-Pierre  ,  de  toatea 
les  macbines  compliquées  serrant  aux  manoiàctures  ,  avait  ' 
été  vivement  sollicité  par  le  conseil  municipal  de  Lyon  et  ■ 
par  le  conseil  général  du  départnnent  du  Kfaâne.  Voyei , 
i.°  Rapport  Jait  au  conseil  municipal  par  le  citoyea 
Tl/Iayeuviv  y  sur.  les  étahlisaemens  qui  peuvent  raviver  let 
arts  et  les  moM^actares  de  Lff^an.  An  IK,  Lyon  ,  Amable 
Xeroy  ,  in-4.'' ,  20  pag.  ;  2,°  Observations  sur  le  com- 
merce ,  adoptées  par  le  conseil  général  du  département 
du  Rbâne  ,  dans  sa  séance  du  36  germinal  an  IX.  Lyon  y 
Ballancbe  et  Barret,  an  IX  ,  ia-'4  °  v  '6  pag.  Ces  observa^ 
tioos  ont  été  rédigées  par  M.  Voaty  de  la  Tour. 

(t)  Lyon  fat  fondé  tout  juste  en  711.  Page  igS. 

A  l'occasion  du  fameux  incendie  qui  consuma  Lyon  vers 
la  4'  année  de  l'empire  de  Néron  «  plusieurs  auteurs  an- 
ciens ont  déploré  la  perte  d'un  nombre  infini  de  temples 
magnifiques  ,  de  théâtres  immenses  ,  d'aqueducs ,  de  cir^ 
ques  ,  de  bains ,  de  palais ,  de  superbes  statues   parmi 
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lmqa«lleB  il  hnt  compter  let  soixante  statneB  ërig^es  na 
confluent  pttr  les  soixante  uatious  des  Gaules.  Sénèqne 
s'écrie  :  Tôt  pulcherrima  opéra  ,  quci  ningula  itlutirare 
urbes  sîngatai  passent ,  ima  nox  slravïl.  Lugdunum-  quàd 
mleadebatur  in  Gallid  ,  quceritur.  Vna  nooe  inlerfuit  inter 
urbe»  maximam  et  /uUlam.  Civilas  arsit  opalenta  ,  oma- 
menlumqu6  prowittciarum ,  etc.  Et  cette  cité  opntente ,  cette 
ville  la  plus  grande ,  tO-bt  maxima ,  et  tant  de  chefs-d'œuvre 
dée  sciences ,  des  arte  ,  de  l'industrie  ,  du  luxe  et  de  la 
magnificence ,  auraieut  été  le  frait  d'il  peine  cent  ans 
d'existence  !  Il  tant  convenir  que  bob  ancêtres  les  Vien- 
nois n'aoruient  point  perdu  de  temps. 

Strabon  ,  qui  viTait  du  temps  d'Auguste  et  de  Plaucus  , 
dit ,  en  parlant  des  habitans  de  Lyon  :  Nam  et  utui  magno 
est  iUit  emporium.  Le  commerce  s'exerçait  donc  i  Lyon 
avant  que  Plancus  vînt  dans  la  Gaule.  Ce  fait  me  parait 
démontré  dans  l'ouvrage  de  l'abbé  Rertbolon  ,  qoi  est , 
intitulé  ;  Du  cornmerce  et  des  manufactures  dtstinctives  de 
la  ville  de  Iffon  y  et  qui  a  remporté ,  en  1 784  4  le  prix  fondé 
par  l'ubbé  Rajoal ,  au  jugeaient  de  l'académie  de  cette 
ville.  K  Ce  qui  confirme  ,  dit  l'autenr ,  notre  sentiment  sur 
M  la  grande  antiquité  de  la  ville  de  Lyon,  c'est  que  du 
»  temps  de  la  seconde  guerre  des  Romains  contre  les  Car- 
M  thagioois  ,  deux  cents  ans  environ  avant  la  naissance  de 
»  J.  G.  ,  elle  était  dejk  connue  ,  selon  le  témoignage  de 
»  Polybe  ,  de  Tite-Live  et  de  Plutarqae.  Il  snilît  de  citer 
»  ce  dernier.  Annibal  caslra  movit^  et  per  ripam  Rhodani^ 
»  adverso  Jlumîne  profectus  ,  paucis  dicbus  pervenit  ad  lo- 
ti cum  quem  insulam  Galli  vocani  :  hanc  Arar  et  Rhodanus 
„  amnes  ex  diversia  montihus  coiifluentes  efflciunt.  Ibiijue 
»  hune  Lugdunum  est  celeberrima  Gallùe  urbs  quam  longis 
»  poitea  temporibus  à  Planco  Munatio  condilam  fuisse 
î)  accipimus.  » 

Lemémoire  de  l'abbé  Bertholon  ,  impi^mé  i  Montpellier 
en  17S7,  et  contenant  220  pages,  peut,  ainsi  ipe  les 
autres  ouvrages  envoyés  au  concours ,  être  consulté  avec 
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IieaDconp  d'avantage  pour  la  statistiqae  au  appartement 
du  Rhône. 

(Oj  Le  projet  insensé  de  détruire  l^n.  Page  igS. 

M.  A.  M.  D'Eymar  ,  préfet  du  Léman ,  pensait  aussi  que 
la  ville  de  Ljou  était  plus  ancienne  que  Plancus  et  qu'il 
était-impossible  de  la  détruire.  Il  écrivait  à  M.  Verninac  : 
u  Cne  ville  dont  la  fondation  se  perd  dans  la  nuit  dea 
»  temps  ,  célèbre  par  les  grands  hommes  qu'elle  a  va 
M  naître  ,  intéressante  par  les  mœurs  et  le  caractère  de  ses 
»  babitans  ,  une  ville  si  remarquable  par  les  fleuves  qai 
«  baignent  ses  murs  et  par  l'une  des  belles  situations  q^e 
»  les  hommes  aient  pu  choisir  pour  y  fixer  leur  demenre , 
»  Lyon  faisait ,  il  y  a  dix  ans  ,  l'admiration  de  t'Europê 
m'  et  avait  rendu  le  monde  entier  tributaire  de  ses  manç- 
»  factures  et  des  chefs-d'œuvre  de  son  industrie.  Des  l>«r- 
M  bares  ,  dont  la  mémoire  est  vouée  à  une  étemelle  exë- 
»  cration  ,  ont  vainement  essayé  de  la  détruire  de  fond 
»  en  comble.  Vainement  ils  ont  amnncelé  les  décombres 
M  dans  ses  places  publiques  et  entassé  les  cadavres  dans 
M  les  champs  qui  l'avoisisent.  Ces  temps  affreur  ne  re- 
»  viendront  plus  *,  les  jours  réparateurs  ont  commence  de 

(v)  Séduisans  remercîmens  politiques.  Page  197. 

Dans  l'Annuaire  nécrologique  de  18324  M-  Hahol  assure 
que  les  sentimens  républicains  de  M.  Veminec  le  tinrent 
éloigné  des  fonctions  publiques.  Je  ne  partage  pas  cette 
opinion.  M.  Verninac  avait  été  ministre  du  roi  en  Suède.; 
il  avait  servi  le  premier  consul  ;  et  chacun  sait  comment 
Bonaparte  s'est  joué  de  la  république  et  des  républicains. 
Pendant  son  consulat ,  le  mot  république  était  gravé  en 
lettres  d'or  siir  le  pavillon  des  Tuileiies.  *'  Je  laisse  ,  di- 
„  sait-il  ^  le  mot  de  république  sur  les  murs  de  ce  palais» 
,^  comme  on  met  au  bas  d'un  portrait  qui  n'est  pas  re^ 
„  semblant ,  le  nom  de  la  personne  qu'il  est  censé  repré- 
„  senter.  >, 
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La  SnUie  fit  ^  H.  Verninac  des  remercîmens ,  pins  otilef 
que  s^niiuia ,  qui  donnèrent  lien  b  un  procès. 

Les  ^ts  de  FrickUl  avaient  «ntorieë  le  sieur  Sahriender, 
leur  président,  à  distribaer  des  indemnités  et  récompenses 
aux  personnes  qui  avaient  secondé  les  intentions  du  gon- 
Temement  français  ,  en  abolissant  les  dîmes  et  les  droits 
féodaux  dans  les  pajs  situés  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

A  l'époque  de  l'exécutioa  de  cette  mesure  bienfaisante  , 
H.  Veminac  remplissait  auprès  de  la  république  helTétiqae 
les  fonctioas  de  ministre  du  gouTernement  français. 

En  août  i8o3 ,  le  ^sident  des  états  de  FricLtal  lui 
écrÎTit  la  lettre  snÎTante  : 

**  Monsieur  ,  les  états  désirent  que  vons  gardiez  un 
„  souvenir  d'un  pays  pour  lequel  vous  avei  tant  lait  ;  ils 
„  voua  supplient  de  permettre  qu'ils  vous  oflreut  ou  service 
„  d'argenterie  :  je  mets  en  conséquence  &  vos  ordres  une 
„  somme  de  48,000  f.  chei  M.  Catoire ,  banquier  i  Paris  , 
,,  dont  nous  vous  supplions  de  disposer.  „ 

M.  Vernînac  ajaut  témoigné  le  désir  de  recevoir  en  nn- 
méraire  les  fonds  desUnés  ^  faire  confectionner  le  service 
d'argenterie  qu'on  luî^onnait,  toucha  une  première  somme 
de  24,000  fr. 

Quelque  temps  après ,  et  par  suite  d'une  oi^nisation 
nouvelle  ,  les  états  de  Frickkil  annullèrent  les  pouvoirs 
donnés  aox  sieurs  Sahriender  et  Catoire.  Le  conseil  du 
canton  d'Argovie  rejeta  la  demande  en  remboursement  for- 
mée par  ce  dernier,  qui  agit  alors  contre  M.  Veminac  et 
qui  fut  déclaré  non-recevable  ,  attendu  qu'en  payant  la 
lettre  de  crédit  dont  il  avait  reçu  avis  ,  il  n'avait  pas  suivi 
la  foi  de  l'ancien  ministre  de  France  en  Helvétîe  ,  et  que 
ce  ministre  n'avait  contracté  aucune  obligation  envers 
Catoire. 

Le  jngement  rendu  par  le  tribunal  de  première  instance 
de  la  Seine  ,  le  s5  juillet  1807  ,  fiit  confirmé  par  un  arrêt 
fie  la  cour  de  Paris  ,  inséré  dons  le  journal  de  Lyon  da. 
i."  mars  1810. 
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SEIâÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


A  H.  REVOIl ,  PEIHTRE  ,  PROFESSEUR  A  L'ÉCOLE'dE  DESSIN 
ET  MEMBRE  SE  L* ACADÉMIE  DE  LYON  (l). 

IilicMi ,  c«  3o  juin  i8a& 

Cci  chuits 

Feront  1  ^œlque  amant  dei  loûin  Itndieux 
Chercher  quelle  fut  cette  belle. 

ActOBiÈ  Cvivax,  ta  jeune  CapHrt. 

Monsieur  et  cher  confrère  , 

J'ai  cm  ainsi  que  vous ,  et  je  m'en  réjouissais  comme 
d'une  heureuse  découverte ,  que  la  pièce  de  Guillaume 
Crétin ,  à  une  dame  de  Lyon ,  avait  étë  adressée  par 
ce  poète  à  Louise  Labé.  Plusieurs  jpssages  de  cette  pièce 

(t)  M.  R.  eit  on  de«  eréatears  et  un  dei  chefa  de  l'école  Ijoanaiw. 
Tout  le  inonde  connaît  wa  beaux  tableaux  et  le  goût  pur  et  délicat 
dont  il  eat  doo^.  Il  s'est  formé  nn  cabinet  extrêmement  curieux ,  oA 
'  il  a  rassemblé,  arec  nn  choix  exquii ,  une  collection  d'antiquités  du 
moyen  Age  ,  du  XV.<  et  àa  XVl.t  siècle.  Sa  biblinlhèque  n'est  pas 
moins  remarquable  par  les  outrages  rares  et  bien  conditionnes  dont 
elle  ae  compose  :  on  y  trouTe  nntammeat  plusieurs  éditions  gothiques 
des  plus  uciens  portes  français.  H.  A.  a  enrichi  un  des  vingt-sept 
exemplaires  sur  grand  papier  de  la  dernière  édition  de  Louise  Labé  , 
de  deux  ehumans  dessins  de  sa  composition,  dont  l'un  représente 
la  belle  Cordiére  ,  et  l'autre,  démence  de  Bourges  ,  son  amie,  btcg 
le  costume  de  leur  temps  et  toutes  les  grtcea  de  leur  sexe.  On  sent 
quel  prix  un  pareil  ornement  ajoute  à  ce  volume  ,  relié  ,  en  outre , 
d'une  manière  tiès-élégaute, 
Kotte  conltèra  a  fait  une  étode  spéciale  du  ticux  langage  français 
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me  semblaient  confirmer  voire  conjecture.  CreUn  y  de- 
faute  ,  en  effet ,  par  les  vers  suivans  : 

Tant  ay-îe  ony  parier  de  tes  b«anlx  faîetc  « 

Et  des  ^illars  escripts  que  ta  as  faictz 

Far  le  pinceaa  de  ta  plume  durée  , 

Femme  d'esprit,  que  doibs  estre  bosoree 

Des  orateurs  florissans  en  oe  cours.... 

Plus  bas  il  appelle  ta  dame  à  laquelle  il  écrit  : 

Fille  des  dieux  alliée  aux  neuf  Muses. 
Vers  la  fin  il  nous  apprend  qu'elle  ëtMt  mari^  : 

Or  te  voyant  tost  après  mariée  , 

Et  par  honneur  à  homme  appariée.... 

Or ,  tous  ces  traits  et  quelques  autres  moins  directs 
que  je  passe  sous  silence,  conviennent  on  ne  peut  mieux 


dont  il  a  saisi  el  imité  avec  beaucoup  àe  taccii  le  ton  simple  ,  tendr* 
et  naïf,  dans  quelques  romance»  qu'il  a  publiées.  Il  a  sOUTcnt  em- 
ptnDté  k  ce  langage  des  Avises ,  toujouii  bien  appropriées  anx  sujets , 
]K>iu  des  décorations  ou  pour  des  fêtra. 

M.  de  Chazelles  possède  à  Pttrcieui,  en  Dotoltei  (  Ain  ]  ,  un  do- 
maine dont  fait  partie  ua  pré  appelé  de  la  Cordiire,  et  qu'il  croit , 
pour  cette  raison ,  avoir  été  une  dépendance  de  la  propriété  que 
Xiouise  I.Bbé  avait  autrefois  dans  ce  canton  i  il  a  cooçu  le  projet  de 
foimer  de  ce  pré  et  de  quelques  («rraine  voisins  une  petite  ferme  par- 
ticulière avec  un  bâtiment  pour  la  desservir ,  à  laquelle  il  compte 
donner  le  nom  de  domaine  de  la  belle  Cordière  :  le  bush:  de 
Louise  Labé  sera  placé  au-dessus  de  U  porte  d'entrée.  M.  R.  s'est 
chargé  de  faire  le  desain  de  ce  buste  ,  et  i)  a  trouvé  dans  les  œuvres 
de  noire  illustre  Lyonnaise  une  excellente  devise  pour  être  gravée 
au-dessous.  Ce  sont  ces  deux  vers  tirés  de  sa  troisième  élégie ,  plein* 
d'un  sentiment  honorable ,  et  qui  bien  certainement  est  dana  le  cceor 
de  M.  de  Chazellea  : 

Onquea  ne  fut  mon  œil  marri  de  voir 

Chez  mon  voisin  mieui  que  ches  moy  pleuuoir. 
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à  liouise  Labé  :  elle  ëuit  de  Lyon  ,  elle  était  mariée  , 
elle  a  compos<*  de  gaUlars  escrîpis ,  et  d'autres  poètes 
.  de  son  temps  en  ont  fait  anefiUe  dts  dieux ,  une  dixième 
Muse  (i).  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  heauh  faiclz  dont  il 
est  parlé  dans  le  premier  vers  de  la  pièce  ,  qu'on  ne 
pût  lui  appliquer ,  en  regardant  cette  expression  comme 
destinée  à  rappeler  le  courage  qu'elle  montra  au  siège 
de  Perpignan. 

Il  est  cependant  certain  que  ce  n'est  point  à  elle  que 
tout  cela  se  rapporte ,  et  il  y  en  a  deux  pi-euves  irré- 
cusables :  la  première ,  c'est  qu'il  parait  que  Crétin  est 
déc^  l'année  même  où  Louise  Labé  vînt  au  monde: 
telle  est  du  moins  l'opinion  des  biographes  et  des  cri- 
tiques (3)  ,  puisqu'ils  Bxent  l'époque  de  la  mort  de  ce 
poète  à  l'année  iSaS  ;  la  seconde,  c'est  que  le  volume 
d'impression  gothique,  o^  vous  avez  trouvé  la  pièce  en 
question,  et  qui  contient  les  duvres  de  Crétin,  sous  le 
titre  de  Chants  royaulx ,  oraisons  et  aultres  petits  traictez , 
a  été  publié  (  après  sa  mort ,  par  lestsoins  de  François 

(1)  Voyez, entr'aotTM,  la  pièce  intitula:  A  D.  L-iulse,  drt  Muset 
ou  première  ou  diziemt  couronnanle  la  Iroupe,  page  log  de  la  dou- 
Telle  édition  de  lea  ceuTTCS. 

(a)  Voyei  l'ahbë  Goajct ,  B'hIinIhiquB  française  ,  tom.  X  ,  p.  17  t 
et  la  BUigraphk  unirerselU ,  art.  CreBtin  (  Guillaume  ).  On  remarcpie 
dam  ce  derUier  ourrage  une  choie  qu'il  importe  de  notct  ici  :  c'cat 
que  routeur  de  l'article  (  H-  WeUa  }  noiw  apprend  ijae ,  maigre  l'opi- 
nion commune,  luivie  par  l'abbé  Goujet ,  qui  fait  naître  Crétin  à 
Paris  ,  MM.  Lallemant,  dons  leur  Bibliolhèqae  d*.\  Ihéreulieogra- 
pkes ,  cherchent  i  prouver  qu'il  ëtait  plus  vraisemblablement  de 
Lyon ,  lentunent  qui  a  étë  auui  adopté  dans  la  Bitlio/fraphit  agro- 
nomique, Avi»  aux  auteurs  de  notre  biographie  locale:  ce  aérait  une 
bonne  fortune  pour  eux  ai  les  raîsoanemens  de  MM.  Lallemant 
avaient  aiseï  de  poids  pour  les  autoriser  i  placer  Crétin  parmi  les 
I^oanai^  dignei  de  mémoire. 
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Qiarlioniiîer ,  son  ami,  )  en  1^27 ,  et  notre  Sappho 
n'avait  alors  que  deux  ans. 

Vous  devinez  sans  peine ,  Monsieur ,  quel  a  été  mon 
dt!sappointement ,  en  voyant  s'évanouir,  par  ces  rappro- 
chemens  faciles,  l'illusion  que  je  m'étais  faite (i),  d'après 
l'indication  que  vous  m'aviez  donnée.  Il  n'y  a  plus  eu 
moyen  de  compter ,  parmi  les  acriz  à  la  louenge  de 
LoàUe  Jjtbé ,  l'épitre  de  Crétin ,  à  une  dame  de  Lyon  y 
laquelle  aurait  cependant  fort  bien  ligure  dans  un  sup- 
plément aux  hommages  qui  lui  ont  été  adressés  par  tes 
poètes  de  son  temps ,  et  que ,  suivant  l'usage  d'alors , 
elle  avait  elle-même  pris  soin  de  recueillir. 

Agréez ,  etc. 


TOPOGRAPHIE. 

HOTICB  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE  DU  CANTON  DE 
ST-SYHPHORIEN-LE-GHÀTEAU. 


AGRICULTURE. 

Le  canton  de  St-Symphorien-te-Cliàteau  ne  semBlepas, 
d'après  la  description  topographique  que  nous  en  avons 
faite  ,  devoir  ofirir  de  grandes  ressources  sous  le  rapport 
agricole  :  cependant  l'observateur  qui  explore  son  territoire 
est  agréablement  surpris  de  la  fertilité  qui  se  manifeste 
dans  des  lieux  où  la  végétation  semble  engourdie  par  les 
frimats  ,  et  fatiguée  par  l'action  des  vents  ;  il  en  recherche 

(i]      £f  Jemplm  ptr  vim  mentis  gralissimus  error. 

HoKât.  Ëpût.  U ,  9  ,  l'io. 
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les  causes ,  et  il  les  trouve  dans  la  suppression  ies  droits 
f^daux  et  de  la  dîme  ,  dans  une  plus  grande  division 
àes  propri^t^s,  efièl  naturel  de  IVgalité  des  partages,  et 
de  la  mise  dans  le  commerce  d'une  masse  de  biens  qup 
'  là  main-morte  et  les  substitutions  laissaient  presque  en 
friche  ;  et  enfin  dans  une  plus  grande  latitude  de  liberté  y 
résultat  naturel  de  nos  nouvelles  institutions.  Ces  di- 
verses causes  ont  donne  un  plus  grand  essor  à  l'industrie 
des  cultivateurs ,  activé  davantage  leurs  travaux,  doubla 
leur  énergie  ,  et  motivent  encore  leur  attachement  exces- 
sif à  des  immeubles  qu'ils  arrosent  chaque  jour  de  leurs 
sueurs  ;  semblables  en  cela  à  une  tendre  mère  qui  dé- 
montre une  prédilection  marquée  en  faveur  de  l'eiifant 
qui  lui  a  coûté  le  plus  de  sacrifices  et  de  soins. 

C'est  à  l'œuvre  ,  dit-on  ordinairement ,  que  l'on  con- 
naît l'ouvrier  :  il  ne  s'agit  que  de  jeter  un  coup  d'œil 
investigateur  sur  les  occupations  journalières  et  cons- 
tantes de  cette  population  si  pleine  d'intérêt ,  pour  de- 
meurer convaincu  que  c'est  à  son  zèle  ,  à  sa  vive  ardeur 
qu'elle  est  redevable  de  ses  succès. 

On  a  fouillé  dans  un  roc  'pourri ,  quelquefois  dif- 
ficile à  détacher ,  jusqu'à  trente  pouces  de  profondeur. 
Ce  terrain ,  rendu  accessible  à  tous  les  instnimens  ara- 
toires ,  amendé  par  des  engrais  substantiels ,  entretenu 
par  des  labours  périodiques ,  rapporte  des  produits  éton- 

ïci ,  on  a  mis  en  usage  les  prairies  artificielles  ,  négli- 
gées autrefois,  et  qui  influent  cependant  d'une  façon 
toute  particulière  sur  la  prospérité  publique.  Si  la  luï- 
zerne  et  l'esparcetle  n'ont  pas  toujours  comblé  l'espé-" 
rance  de  ceux  qui  les  ont  cultivées ,  soit  parce  que 
le  sol  n'a  peut-être  pas  assez   dç    corps ,  soit  parce 
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tju'on  ne  donne  pas  assez  d'attention  à  ce  fourrage  ;  te 
trèfle ,  en  revanche  ,  les  a  d^ommagés  avec  usure  àe 
toutes  leurs  peines.  II  n'est  pas  rare ,  maintenant ,  de  voir 
de  magnifiques  récoltes  en  froment  succÀier  au  trèfle  dans 
des  champs  où  l'on  ne  pouvait ,  il  y  a  moins  d'un  demi- 
slècle ,  obtenir  que  de  très-médiocres  produits ,  et  seulement 
en  seigle.  C'est  principalement  autour  des  communes  de 
Ihieme  et  de  l'Âubëpin  ,  que  celte  amélioration  devient 
sensiUe.  Cet  avantage  serait  encore  plus  considérable ,  si 
le  système  d'assolement  était  mieux  entendu ,  comme 
nous  l'expliquerons  dans  un  instant. 

Ailleurs  on  a  multiplié  les  arbres  le  long  des  chemins 
pour  suppléer ,  autant  que  possible ,  à  la  disette  des 
bois ,  et  pourvoir  surtout  aux  besoins  journaliers  du 
charronnage ,  dans  ce  qui  est  relatif  à  l'agriculture.  Enfin 
de  tous  les  côtés  on  remarque  un  grand  mouvement  de 
trayaux  et  d'essais ,  qui  doit  produire  insensiblement 
d'heureux  résultats. 

Cependant,  quoique  des  améliorations  importantes  aient 
élevé  en  France ,  depuis  trente  ans ,  l'agriculture  à  un 
haut  point  de  prospérité  ,  quoique  ces  mêmes  améliora- 
tions se  soient  manifestées  d'une  manière  toute  particu- 
lière dans  ce  canton ,  la  routine  y  exerce  encore  son 
empire ,  tes  préjugés  s'y  maintiennent ,  et  cet  état  de 
choses ,  joint  à  l'absence  d'une  école  rurale-pratique  par 
département,  s'oppose  au  perfectionnement  du  premier 
et  du  plus  utile  des  artsCO- 

(i)  M.  de  Clerîmbert  vient  de  destiaer  une  de  ses  fermes 
îi  faire  des  expériences  ;  il  fait  usage  des  DDavelles  chai^ 
ruée  «  améliore  la  race  des  moutoas  ,  plante  des  mûriers  , 
et  élève  des  vers  à  soie.  Les  succès  qa'il  obtiendra  crée- 
ront des  imitateurs. 
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Les  terres  arables ,  d«stlnëes  à  être  ensemencées ,  re- 
çoivent ,  après  un  chômage  ,  quatre  façons  ,  soit  à 
la  charme ,  stùt  à  l'araire  ;  mais  les  labours  n'ëtant 
point  assez  profonds ,  ne  remplissent  qu'imparfaitement 
leur  objet ,  tandis  que,  si  la  méthode  du  minage  (i)  ^tait 
généralement  adoptée  ,  elle  faciliterait  le  développement 
des  plantes  «  et  mettrait  en  évidence  une  plus  grande 
quantité  de  sels  nourriciers ,  d'où  il  s'ensuivrait  de  bonnes 
récoltes  et  un  système  de  culture  mieux  entendu. 

L'usage  d'assolement  suivi  dans  ce  canton ,  consiste  à 
semer  les  terres  en  blé  froment  deux  années  de  suite , 
en  seigle,  l'année  d'après  ,  et  en  avoine  la  quatrième 
année.  On  jette  sur  l'avoine  du  trèfle  au  mois  de  mars  : 
le  sol  épuisé  par  ces  récoltes  successives ,  ne  permet  pas 
au  fourrage  introduit  trop  tardivement ,  d'acquérir  cette 
vigueur,  cette  fécondité  qui  lui  est  ordinaire.  Des  plantes 
parasites  s'emparent  de  ce  terrain  dégradé ,  et  étouffent 
la  plupart  des  bonnes  plantes  qui  y  surgissent.  Le  trèfle 
alors,  loin  d'offrir,  soit  pour  la  nourriture  du  bétail,  soit 
comme  engrais ,  une  ressource  préâeuse ,  ne  fournit  qu'une 
pâture  de  peu  de  valeur  ,  et  encore  le  labour  que  néces- 
site son  défrichement  j  devient-il  même  difficile  à  opérer, 
à  cause  des  mauvaises  herbes  qui  en  dévorent  la  surface.  ' 
Le  meilleur  mode  à  suivre  serait  celui  qu'un  proprié- 
taire éclairé  du  canton  a  adopté ,  et  dont  il  fait  la  règle 
dé  tous  ses  baux  :  il  exige  impérativement ,  soit  de  ses 
fermiers  ,  soit  de  ses  colons  partiaires ,  qu'ils  sèment  le 


(i)  OpérattOQ  qui  consiste  ^  défoncer  la  terre  ,  par  deux 
jaugées  de  bêche ,  ou  par  une  aenle ,  dans  une  raie  de 
charme. 


:,q,t,=cdbïGoOglc 


(   224) 

trèfle  (i)  6ur  une  seconde  récolle  en  froment  ou  après 
une  première  en  seigle ,  l'expérience  lut  ayant  démontré 
que  cette  espèce  de  fourrage  ainsi  cultivé  ,  réussissait 
parfaitement ,  surtout  si  on  le  plâtrait  à  temps  opportun , 
c'est-à-dire,  au  moment  où  les  feuilles  de  la  plante  sont 
fortement  prononcées  (2)  ;  on  peut  faire  deux  bonnes 
coupes ,  et  en  labourant  la  troisième  poussée  au  mom^it 
où  elle  pourrait  servir  de  pacage  ,  les  feuilles  et  les 
radnes  que  l'on  enfouit  par  cette  opération,  donnent, 
en  se  décomposant ,  un  engrais  extrêmement  actif ,  de 
manière  que  le  froment  dont  on  l'ensemence  ensuite  , 
produit  une  récolte  souvent  préfêraUe  à  celle  d'un  gag~ 
nage^  ou  récolte  principale. 

Celle-o  se  prépare  par  des  labours  pn^onds  «  sur  les- 
quels on  jette  un  bon  fumier  ;  on  la  fait  précéder  d'une 
récolte  en  trémoîs ,  tels  que  chanvre ,  poDunes  de  terre, , 
colzat ,  etc.  La  terre  ainsi  amendée ,  permet  aux  céréales 
qu'on  lui  confie ,  d'acquérir  tout  leur  développement. 
Le  cultivateur  trouve  dans  les  produits  qui  en  sont  te 
résultat,  ta  récompense  de  ses  soins  et  de  son  travail. 

(i)  H  y  a  à  peine  5o  ans  qne  le  trfeBe  a  été  intnxlnit 
èxùs  ce  canton ,  et  ïl  a  fallu'  vaincre  bien  des  pr^ingés 
pour  le  faire  admettre. 

(2)  Le  plâtre  re'paDda  sur  le  trèfle  avant  que  la  première 
poussée  Boît  sensible  ,  produit  peu  d'effet ,  taudis  que  sï 
l'herbe  est  déjîk  développée ,  comme  le  plâtre  est  un  sti- 
maUiit  qui  agit  principalement  sur  la  plante  ,  le  cnltî»a- 
teur  peut  espérer  de  recueillir  un  fourrage  abondant ,  qui 
rindemnisera  avec  usure  de  ta  dépense  qu'il  aura  faite,  et 
en  même  temps  il  obtiendra  un  engrais  excellent ,  propre 
k  assurer  la  prospérité  des  céréales  qoi  succéderont  au 
trèfle. 
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'  On  peut  aussi ,  snr  im  labeur  du  tràfle  ,  s«mer  de 
l'avoine  ou  de  l'orge  *  et  laisser  la  terre  en  repos  pen- 
dant an  an.  L'orge  rendrait  plus  de  revenu  que  le  seigle  « 
«u  moins  serait-il  d'une  vente  plus  facile ,  à  cause  des 
brasseries  de  bière  ^blies  dans  les  environs  ;  cependant 
on  ne  sème  cette  graminëe  que  dans  une  faible  propor- 
tion. Ce  qu'il  importe  eaaeatiellement  d'observer ,  c'est , 
autant  que  possiUe ,  de  bire  aacciitt  les  plantes  pivo- 
tantes aux  plantes  traçantes,  de  détruire  constamment 
par  des  labours  bien  entendus ^  les  mauvaises  herbes,  de 
défoncer  la  terre  de  i5  à  i8  pouces ,  et  de  fumer  con- 
vmablement.  Voilà  tes  pcunts  essentieb  à  observer  pour 
obtenir  d'abondantes  moissons. 

Dans  un  pays  comme  celui-d  ,  où  les  vicissitudes  des 
saisons  sont  fréquentes ,  de  fortes  celées  ,  une  longue 
sécheresse  ,  privent  quelquefois  le  canton  de  la  ressource 
qu'il  se  promettait  du  trèfle  ;  alors  on  cherche  à  le  sup— 
ptëer  par  des  jarrousse*  (i)  ou  autr-es  semis  qui  donnent 
des  herbes  au  printemps  (z).  Il  serait  à  désii-er  que  l'on 
fit  usage  du  trèfle  incarnat  ou  ûroucbe ,  que  MM.  Chancey 
et  Charmetton  ,  du  Bois-d'Oingt ,  s'efforcent  de  faire 
adopter.  On  peut  le  semer  immédiatement  après  le  blé  , 
méate  sur  le  chaume  sans  labour.  It  ne  redoute  point  la 
sécheresse ,  produit  beaucoup  ,  et  se  coupe  en  avril  et 
mai.  Mangé  en  verd  dans  l'écurie  ,  il  est  très-favorable 

(i)  Fourrage  l^gDmineax  ,  qui  ressemble  beaucoup  ï  1« 
pesette  dont  on  noarrit  les  pigeons. 

(s)  Dans  l'aiTondi  s  sèment  de  Latonr  du  Pin  (  Is&re) ,  on 
sème  an  mois  de  mui ,  on  mélange  d'avoine  ,  d'orge  ,  de 
.pesettes  et  de  maïs  qni  ,  sons  le  nom  de  bataiile  ,  fournit  « 
deux  mois  après ,  un  excellent  fourrage. 

2om<  IK-  i5 
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wix  vadws,  La  pomme  de  terre  peut  lui  succéder  itemé- 
diatement ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'y  emplo^  du  fumier. 
Cette  i^ule  est  assez  généralement  cultiva  dans  les  com- 
muaes  du  canton  ,  elle  est  surtout  pour  ta  classe  indi- 
gente d'une  grande  ressource  ;  mai»  on  ne  fait  pas 
toujours  un  àvoii  bien  convenaUe  du  terrain  qui  loi  est 
propre.  La  bonne  espèce  se  soutient'dans  les  terres  lé- 
gères ,  elle  est  sèche  et  farineuse ,  tandis  qu'elle  digé- 
nère  dans  un  sol  fort  et  bumide  oà  elle  pourrit  facilement. 
Le  renouvellement  des  semences  est  une  précaution  qu'il 
s'agît  de  prendre ,  si  l'on  veut  obtenir  que  la  ponune  de 
terre  acquière  de  la  qualité. 

Cette  nature  de  fruit  est  en  partie  le  patrimoine  de  la 
dasse  malheureuse  :  les  grands  ptopriëtaires  autorisent 
volontiers  les  artisans  et  les  journaliers  à  cultiver  quel-^ 
ques  parties  des  terres  destinées  à  chômer  ,  et  à  y  semer 
du  chanvre  ou  planter  des  pommes  de  terre ,  à  leur 
proBt ,  sous  la  condition  néanmoins  de  les  fumer.  Cet 
usage ,  asses  généralement  pratiqué  dans  le  départe- 
ment du  Rhône ,  l'est  encore  plus  spécialement  dans  le 
canton  de  St-Symphorien  ;  il  fournit  à  .la  classe  indi-.. 
gente  une  véritable  ressource  ,  puisqu'elle  lui  procure 
non-seulement  ta  quantité  de  pommes  de  terre  nécessaire 
à  ses  besoins ,  mais  un  excédant  dont  die  peut  tirer  parti. 

Le  propri^ire  ne  perdrait  rien  à  cette  conces^n  tem- 
porùre ,  si  celui  à  qui  elle  est  faite  fouillait  soigneusement 
le  terrain  et  le  couvrait  d'un  fumier  de  bonne  qualité , 
parce  que  la  récolte  en  froment  ou  en  seigle  qui  succé- 
derait à  celle  des  pommes  de  terre  sei&it  abondante  ;  mais 
les  engrais  dont  ils  font  usage ,  sont  en  général  extrê- 
mement pauvres  :  formés  avec  de  la  mousse  ,  des  feuilles 
et  de  la  bruyère  que.l'on  fait  tremper  pendant  quelques 
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âemaînes  flans  des  tAux  croupissantes  *  ils  ne  {irodiiisent 
qu'une  action  bien  fu^tive  sur  )a  vëg^tion  ;  aussî 
cette  laveur,  accordëe  aux  malheureux  par  les  proprié- 
taires aises  4  toume-t-elle  presque  toujours  au  détriment 
de  ces  derniers. 

Les  feuilles  des  arl»«s,  la  mousse,  le  genêt ,  lorsque 
la  gousse  se  forme ,  la  grosse  bruyère  au  moment  oà 
elle  est  en  Qeor ,  bâchée  par  petites  parties  ,  les  bran- 
chages de  pin ,  connus  dans  l'Âi-déche  sous  le  nom  de 
garne  ou  épingle  de  pin  ,  le  pois  lupin  ,  la  pesette  ,  les 
mauvaises  herbes ,  produiraient  un  excellent  funtiw , 
après  un  séjour  de  quelques  semaines  dans  une  mare 
d'eau  ;  nuis  il  faudrait  que  la  marc  fût  placée  de  ma- 
nière à  ce  que  la  décomposition  de  ces  diverses  plantes 
ne  portât  nullement  atteinte  à  la  santé  des  habitans ,  ni 
même  à  celle  du  bétail.  Cette  espèce  de  gadoue  artificielle , 
dans  laquelle  on  pourrait  faire  entier  les  débris  des  bes- 
tiaux abattus  (  que  par  une  incorie  inconcevaUe  on  jette 
sur  les  prairies  sans  aucune  précaution  )  ,  produirait  des 
«fièb  remarquables  ,  et  fertiliserait ,  par  les  sels  dont  elle 
serait  dépositaire  ,  tous  les  champs  sur  lesquels  on  la  ré- 
pandrait. C'est  donc  au  zèle  des  bons  cultivateurs ,  à 
leurs  exemples  que  l'on  doit  en  appeler  :  eux  seuls  peuvent 
répandre  l'émulation  parmi  le  peuple  et  favoriser  les 
progrès  de  l'agriculture. 

Le  désir  de  la  propriété  a  trompé  dans  ce  canton  bien 
des  calculs.  Des  fermiers  jouissant  de  quelque  aisance , 
ont  acheté  des  immeubles  sans  consulter  leurs  moyens  : 
s'ils  eussent  proportionné  leurs  acquisitions  aux  sommes' 
qu'ils  avaient  de  disponibles ,  ils  auraient  pu  trouver 
dans  leur  travail  et  dans  leur  économie  f  les  ressources 
nécessiùre»  pour  faire  valoir  le  domaine  qu'ils  tenaient  à 
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ferme ,  mais  presque  toujours  les  objets  qu'ils  acquièrent 
surpassent  leurs  forces  ;  ils  payent  comptant  une  faible 
partie  du  prix ,  et  s'obligent  à  des  intérêts  pour  te  sui-plus/ 
Les  mauvaises  récoltes  ,  le  dësir  de  satîs&îre  à  ce  qu'ils 
doivent  ,  les  forcent  à  retrancher  les  bras  qu'ils  em- 
ployaient dans  leurs  travaux  ;  les  produits  diminuent  y 
les  ^béances  arrivent  (i)  ,  ils  empruntent  alors  à  un 
taux  usiûaire ,  leur  embarras  augmente ,  les  poursuite» 
s'annoncent ,  elles  sont  suivies  avec  rigueur  «  et  en  pea 
de  temps  ces  infortunés  perdent  non-seuiement  les  ter- 
rains qu'ib  ont  imprudemment  achetas ,  et  dont  on  les 
exproprie,  mais  encore  le  domaine  qu'ils  cultivùent, 
parce  qu'ils  n'ont  pu  en  payer  exactement  les  prix  de 
ferme.  Tout  cultivateur  qui  voudra  prospérer  dans  une 
exploitation  quelconque  ,  doit  avoir  en  avance  les  choses 
nécessaires  pour  la  faire  vaitnr  «  et  une  somme  suffisante 
pour  parer  aux  divers  acddens  que  l'intempërie  des  sai-. 
sons ,  ou  un  défaut  d'écoulement  des  denrées  qu'il  récolte  , 
peuvent  lui  occasioner. 

U  est  étonnant  que  le  millet ,  le  maïs  ,  le  blé,  noir  , 
lés  raves  ne  soient  pas  plus  généralement  cultivés  dan» 
le  canton  :  ces  divers  genres  de  produit  pro^reraient , 
et  permeitiaient  d'élever  une  plus  grande  quantité  de 
ikestiaux ,  de  multiplier  k  vt^aille ,  et  d'obtenir  plus 
d'engrais  ;  mus  les  innovations  utiles  ne  peuvent  être  que 
le  fruit  de  l'instruction,  et  malheureusement  l'ignorance 
est  encore  bien  grande  dans  la  campagne. 

Les  eaux  de  la  montagne  sont  très-fevorables  à  la  fer- 
tilisation de*  prairies  ;  mais  on  n'en  tire  pas  tout  le  parti 

■  (i)  Le  carême  est  bien  court ,  dit-on  proTerbialemeitt,' 
pour  celui  qui  doit  payer  à  Pâqoe  :  c'«st  lartont  pour  le 
cultivateur  que  cet  adage  se  vérifie. 
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possible.  On  voit  peu  d'ouvrages  sur  les  ruisseaux  ,  dans 
le  but  dVtendre  les  irrigations  :  les  seuls  barrages  qui 
existent  ont  été  faits  pour  l'établissement  des  usines  ; 
cependant  les  moyens  d'élever  les  eaux  n'étaient  pas  au- 
dessus  de  l'Intelligence  des  habltaas  du  canton  ;  il  existe 
une  famille  nommée  Garàty  dans  la  commune  de  11 
Oiapelle-ea-Vaudragon ,  dont  quelques-uns  des  mem- 
bres étaient  allés ,  avant  la  révolution ,  mettre  en  pra- 
tique dans  l'Espagne  leurs  observations  et  leurs  décou- 
vertes sur  cet  objet ,  ce  qui  leur  avait  procuré  une  cer- 
taine fortune.  Ne  paralt-il  pas  extraordinaire  qu'ils  aient 
enridii  le  sol  étranger  du  fruit  de  leurs  connaissances  , 
et  qu'ils  en  aient  privé  leur  pays?  cependant  l'homme 
véritablement  attaché  à  sa  patrie  lui  doit  les  prémices  de 
tout  ce  qu'il  imagine  d'avantageux  :  la  reconnaissance 
semble  lui  en  imposer  l'obligation. 

Mais  le  système  des  Irrigations  sera  toujours  imparfait  « 
tant  que  l'administration  n'y  interviendra  pas ,  tant  qu'un 
ingénieur  hydraulique  ne  sera  pas  chargé  d'indiquer  les 
endroits  où  il  conviendrait  le  mieux  d'établir  des  bar- 
rages ,  de  tracer ,  comme  une  route  ,  comme  un  cana 
Je  navigation  le  cours  que  devrait  suivre  le  canal  d'irri- 
gation ,  de  r^Ier  les  moyens  d'entretien ,  I»  jouissance  de 
chaque  riverain  ,  les  dédommagemens  qui  reviendraient 
aux  propriétaires  soumis  à  là  servitude  du  passage  des 
eaux  ,  etc.  Une  organisation  en  grand  de  ce  syst^e  pro- 
duirait les  effets  les  plus  salutaires  :  des  ruisseaux ,  dans 
leurs  diutes  ,  creusent  des  ravines  continuelles ,  dévo- 
rent leurs  bords  ,  occasionent  des  ébouleni[ens  ,  et,  cou- 
vrent les  bonnes  terres  de  cailloux  ou  de-graviers ,  tan- 
èîs  que ,  retenues  de  distance  en  distance  par  des  barrages 
conshnùtt.asecatt ,  toutes  les  eaux  ainsi  disséminées  en 
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{plusieurs  fîlets  ,  loin  de  nuire  ,  porteraient  la  frat-r 
cheiir  et  la  fertilité  sur  tous  les  poliLts  qu'elles  par- 
courraient ;  l'agriculture  recevrait  de  ce  secours  de  nou- 
veaux moyens  de  prospérité  ,  les  prés  se  multiplie- 
raient ,  une  abondance  de  fourrage  permettrait  d'élever 
un  bétail  plus  nombreux  ,  les  engrais  seraient  suf- 
lîsans  pour  fumer  les  terres:  alors  les  récoltes  qu'on 
recueillerait  dans  des  fonds  bonifiés ,  seraient  beaucoup 
plus  considérables ,  et  acquitteraient  largement  te  culti- 
vateur de  ses  peines.  La  destination  des  eaux  n  est  pas 
d'exercer  des  ravages  ,  mais  de  concourir  aux  vues  bien- 
faisantes du  créateur  ,  en  contribuant  à  étendre  et  fa.- 
vorîser  la  végétation. 

La  féodalité  disposait  autrefois  des  eaux  pluviales  dé- 
coulantes sur  les  grands  chemins  ;  elle  le  faisait  toujours 
d'une  manière  préjudiciable  à  la  majorité  des  citoyens. 
Aujourd'hui  les  propriétaires  riverains  en  usent  j  mais 
au  lieu  de  souffrir  qu'ils  les  rejettent  sur  la  voie  pu- 
blique lorsqu'elles  leur  sont  inutiles ,  ce  qui  occasione  la 
dégradation  de  la  plupart  des  chemins  vicinaux ,  ils  de- 
vraient  être  assujettis  par  des  mesures  de  police ,  à  les 
contenir  dans  leurs  fonds  ,  ou  à  leur  donner  un  écou- 
lement qui  ne  nuisit  à  personne  ;  car  celui  qui  ,  par  sa 
position  1  jouit  d'une  faveur  ,  ne  doit  pas  la  faire  servir 
à  aggraver  le  sort  de  ses  voisins. 

Sti  les  prairies  artificielles  étaient  plus  étendues  et  mieux 
soignées ,  les  prairies  de  a*  et  de  3^  classes  pourraient 
alors  être  défrichées  sans  inconvénient;  leurs  produits 
convertis  en  céréales,  surpasseraient  celui  qu'on  en  relire 
maintenant.  Le  gran  1  art  en  agriculture  est  d'approprier 
à  chaque  sol  là  nature;  de  culture  ,  d'engrais  et  de  se- 
mences qui  lui  convient  le  .mieux  :  ce  n'est  que  par  ce 
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moym  que  le  proprUUure  peut  porter  son  rcTenu  au 
taux  qu'il  lui  est  possible  d'atteindre. 

On  rencontre  encore  préside  St-Symphorien  quelques 
mûriers  ;  mais  depuis  k  révolutioQ ,  l'éducation  des  vers 
à  spie  ^tant  néglige ,  on  ne  remplace  point  ces  sortes 
d'arbres  j  cependant  l'expérience  sur  d'astres  poinU, 
d'une  température  pliU  âpre  ,  démontre  que  cette  natuc* 
de  récolte  prospérerait ,  surtout  dans  la  première  \altëe  ^ 
si  l'on  s'y  livrait  avec  zèle. 

L'éducation  des  .abeilles  pourrait  aussi  présenter  quel- 
ques avantages.  Une  culture  plus  soignée  du  chanvre  et 
du  lin  accroîtrait  aussi  de  beaucoup,  les  produits  ba- 
bituels,d^  ces  plantes  liseuses.  Il  ne  faut  que  des  exemples 
pour  faire  acoueillir  les  bons  procéd^,.«t  c'est  aux  pror 
priétaires  instruits  et  aisés  à  les  doofier. 

Les  sociétés  d'agriculture  rendent  bien  ,  i>ous  quelques 
rapports,  des  services  ijnportans  pour  Iç  per&ctionpe- 
ment  des  méthodes,  pour  l'introduction  de  qi^elques 
planta  et  arbres  exotiques ,  pour  la  propagation  des 
découvertes  importantes  ;  mais  elle;  pourraient  donner 
à  leur  institutiofi  des  développemens. pluS' utiles ,  en  choir 
sissant  dans  chaque  canton  du  département  ,  un  corres- 
pondant instruit  «  en  entretenant  avec  chacun  d'eux  des 
relations  régulières,  en  dirigeant  leurs  essais  ,  et  en 
obtenant  de  leur  zèle  des  renseignemens  exacts  sur 
tout  ce  qui  concerne  la  nature  et  la  force  des  produits 
agricoles  de  leur  contrée.  Un  journal  qui  rendrait  compte 
chaque  mois  da,  résultat  de  (m  travauxr,  répandu  dans 
les  cai^pagnes ,  contribuerait  eiScacement  à  l'amëtiora-^ 
tiôn  d^  cejtte  partie  essentielle  de  notre  industrie  ,  .parce 
9)L'il  provoquerait'  des  expériences  -et  exciterait  l'é^lab 
Uon;  l'autorité  y. puiserait  des  documens  précieux  ,  «t 
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d'autant  plus  certains  qu'ils  émaneraient  des  agriculteurs 
éclaires.  La  verlu!  tdt  ou  tard  parvient  à  se  faire  entendre: 
il  iàut  espérer  que  ces  vues  ,  dictées  par  l'amour  du  bien 
public  ,  seront  un  jour  adoptées. 

Les  héritages  le  long  des  cheimns  sont  presque  partout 
clos  par  des  haies  en  aubépïns  ,  dans  lesquelles-  se  mon- 
trent,  de  distance  en  distance  j  des  cerisiers  sauvages, 
des  chênes  ,  des  frênes ,  etc.  ;  ces  arbres  h' ont  pas  ordi- 
nairement une  longue  durée  parce  qu'on  les  élague  pour 
faire  le  feuillage  destiné  à  nourrir  les  moulons  :  cette 
opération ,  qui  se  renouvelle  tous  les  trois  à  quatre  ans  , 
épuise  ces  arbres,'  et  bïentât  le  dépérissement  se  mani- 
feste par  its  branches  les  plus  étevées  ,  sur  lesquelles 
on  n'a  point  porté  le  fer;- alors,  si  l'on  veut  tirer  qtielï|uè 
parti  de  ces  arbres  ^ourles  attraits  du  labourage,  il  faut 
se  hâter  de  les  couper. 

Les  arbres  à  fruit  ne  sont  pas  tr^s-multîpliés'  dans  le 
canton  ;  cependant  les  noyers,  iespommiers  et  les  poi^ 
riers  y  trouveraient  des  expositions  propices-  pour  s';^ 
développer:  il  est  même  inconcevable  quedans  un  payi 
privé  de  -vignes  ,  oni-n'ait  pas  cherché  'à  cultiver  le 
pommier  cidrfe  qui  suppléerait  à  l'absence  du  vin.  C'eS 
en  variant  les-  produits,  en  cultivant  iout  ce  qui  peut 
aocFoitfe  les  revenus  territoriaux  ,  tout  ce  qui  peut  sa- 
tisfaire nos  besoins  ,  que  l'agriculteur  parviendra  à  réttt- 
pllr  la  tâche  qui  lui  est  imposée  dé  coopérer  à  la  félicité 
pubUquIe. 

Les -bois  sont  en  petite' quantité  et  ckxUpent  pré%nè 
toutœ  les  hauteurs  j  les  défridiemttis  '  sans  mesurti  quî 
ontfu  lieu  à  diverses  époques,  surtout  pendant  l'anarchie 
rEV43hilionnaire ,  -  ont  fait  disparaître  lés  forêts  qiri  doW^ 
Traientaùtrefeis  la  croupe  et  la  Sommité  des  momagnis^: 
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»i$H  »'aperçoU-on  depuis  long-temps  des  funestes  effets 
que  ces  opérations  désastreuses  ont  causés.  Les  ruisseaux 
tarissent  plus  souvent ,  les  terrains  élevés  ,  dépouillé» 
des  racines  qui  les  soutenaient ,  sont  fouillés  par  les  pluies , 
les  averses ,  et  leurs  parties  végétales  entraînées  dan»  les 
bas-fonds  ;  ainsi  on  a  sacrifié  à  une  jouissance  moinen- 
tanée  de  quelques  récoltes ,  un  état  de  choses  plus 
durable. 

Le  bois  ,  par  l'effet  de  ces  défrlchemens ,  est  tellemient 
devenu  rare  ,  que  les  habitans  usent  presque  partout  pour 
leur  cbauHage  ,  de  la  bouille  qu'ils  vont  cbercber  à  Stc 
Foy-l'Argentière  ou  aux  environs  de  St-Etiennç.   ■ 

Maintenant  que  les  cbénes  nombreux  et  de  la  plus 
belle  grosseur  ,  qui  décorûent  ce  territoire  ,  sont 
détruits ,  l'on  s'attache  à  couper  les  bois  de  pin  qui 
couronnent  les  montages ,  pour  tes  employer  comme 
&M&y  soit  pour  tes  mines  de  cuivre,  soit  pour  soutenir 
les  leirains  heuilters.  On  n'attend  pas  même  pour  les 
abattre ,  qu'ils  aient  acquis  la  mtntié  de  leur  croissance. 
Bienlét ,  si  cela  eondnue ,  on  ne-  trouvera  dans  toute 
la  contrée ,  ni  one  plante  pour  là  charpente  de  cons- 
truction ,  ni  un  arbitt  pour  &ire  des  planches. 

Le  gouvernement  ai  cherché  &  prévenir  les  graves  il»- 
iconvénien»  du  déboisement ,  en  instituant  une  école 
d'instruction  forestière  :  il  faut  espérer  qu'elle  atteindra 
son  but  Les  lumières  que  répandra  cette  école  ^vent 
porter  non-seulement  sur  les  bois  de  marine  et  de  cotiS- 
truction  ,  mais  encore  sur  l'aménagement  êé  ions  tes 
bois.  Ce 'Combustible  dmt  d'autant  plus  être  é<x)nomIsé , 
que  l'établissement  innombrable  ,  sur  tous  les  points  du 
royaurae ,  des  hauts  fourneaux  et  des  machines  è  vapeur 
que  l'on  cherche  à  substiUier  i  toutes  les^nains  d'œuvre» 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(  ï54  ) 
ne  formera  bientàt  qu'un  vaste  foyer ,  qui'  dévorera  ra- 
pidement tout  ie  produit  des  houitlÀres. 
On  évalue  le  bétail  qui  existe  dans  le  canton  i  aox> 

quantités  suivantes  : 

Bœufs. 780 

Vaches 3,75o 

Chevaux  de  selte 119 

Chevaux  de  trait 34 

Mulets 24 

Anes 16 

Moutons'. -.  9,767 

Chèvres 15230 

Cochons 1,040 

On  fait  peu  d'élèves.  Les  bœufc ,  les  vaches  sont  lues 
des  montagnes  de  la  Loire ,  sur  les  confins  de  l'Auvergne. 
£n  général}  l'^pèce  des  hétés  k  laine  n'est  pas  d'un  Iwn 
choix,  non  plus  que  celle  des  autres  animaux  dont  oh 
làît  usage.  Lei  propriétaires  mettent  à  cet  égard  trop  de 
parcimonie  et  trop  d'indiflérence  dans  la  coihposhîtHi  de 
leurs  cheptels ,  tandis  que  les  baux  devraient  ooatemr 
l'obligation  ^presse  aux  (èrmiersou  métayers  de  né  tenir 
quede  bonnes  races.  Desanimaux  bien  constitués  sont 
plus  robustes ,  soutiennent  mieux  la  fatigue,  et  soot-d'un 
long  service  ;  lorsqu'ils  ne  sont  plus  susceptibles- d'un 
travail  suivi  ,  on  les;  engnùsse  avec  facilité  ,  et  la 
Tente  en  est  plus  avantageuse*  parce  qu'on  les  préfère 
pour  l'approvisionnement  des  villes  ,  soit  pn-ce-qu'ils  ne 
payent  pas  à  l'entrée  d'autres  droiu  que  ceux  d'uti  .poids 
inférieur  ,  soit  pa|-ce  que'la  viande  en  est  plus  succu- 
lente. Les  Anglais  sontparreous ,  par  des  croîseiBais  bien 
dirigés,  par  des  soins  étudiés  sur  la  mainèDe  de  les 
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nourrir  ,  ï  fournir  leurs  boucheries  de  bœufs ,  de  veaux 
et  de  moutons  d'un  poids  «énorme  et  d'une  qualité  su- 
périeure- Il  est  donc  à  croire  que ,  si  nous  nous  occu- 
pions sérieusement  à  imiter  leurs  essais  en  ce  genre,, 
nous  parviendrions  tout  comme  eux  à  obtenir  les  mêmes 
avantages  ,  les  mêmes  succès ,  et  alors  la  vente  du  bétail 
gras  deviendrait  pour  la  montagne  une  branche  d'in- 
dustrie extrêmement  fructueuse. 

On  trouve  dans  les  bois  de  Duerne  et  de  la  plupart 
des  autres  communes  du  canton ,  l'airelle  myrtille  (  vacci- 
nium  myrtillus  )  ou  raisin  des  bois.  Le  fruit  de  cette 
plante  a  souvent  servi  dans  les  années  de  cherté  du 
vin  ,  à  remplacer  cette  boisson ,  ou  du  moins  à  en  ac-r 
croître  la  quantité ,  en  en  mélangeant  le  jus  avec  le  vin 
du  pays. 

La  récotte  des  bonnes  terres  arrive,  année  commune, 
de  huit  à  neuf  pour  un  en  froment,  de  six  pour  un 
en  seigle,  de  quinze  pour  un  en  avoine.  Les  prairies 
donnent  de  douze  à  quinze  quintaux  par  bidierée.     - 

On  considère  généralement  que  la  récoltf)  en  froment 
ou  seigle  forme  la  moitié  du  revenu  d'un  domaine.  Ainsi 
un  propriétaire  qui  retire  année  commune  de  son  héri* 
tage  pour  600  f.  de  blé ,  demande  au  métayer  qui  Le 
cultive  autres  600  f.  pour  basse-cour.  Au  moyen  de  cette 
somme ,  (!elui-d  recueille  à  son  profit  les  légumes ,  dianr 
vres ,  pommes  de  terre ,  etc.  ;  mais  il  demeure  chargé  de  tous 
les  frais  pour  amasser  et  battre  la  récolte  en  grains. 

Nous  aurions  pu  entrer  sur  le  sujet  qui  nous  occupe 
dans  de  plus  longs  détails.  Mais  décrire  ce  qui  est,  et 
présenter  quelques  vues  d'amélioration  ,  nous  a  paru 
suffire.  En  agriculture ,  une  bonne  expérience  vaut  nûeus 
que  de  longs  raisonnemens. 
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La  fâdiitë  des  communications  est  un  des  moyens  les 
plus  actifs  pour  assurer  la  prospérité  d'un  pays.  St- 
Symphorien  ,  au  commencement  du  dernier  siècle ,  n'en 
comptait  presque  aucune:  cependant  c'était  un  lieu  d'étape 
et  le  passage  des  troupes  qui  se  rendaient  du  nord  de 
la  France  dans  l'Auvergne  et  par  le  Puy  (  Haut&Loire  ) , 
en  Languedoc  (i). 

Mais  le  diemin  de  Lyon  ,  passant  par  Izeron  et 
Duéme ,  était  'étroit ,  mal  tracé  et  d'un  parcours  diifi- 
â\e.  Les  états  de  Languedoc  avaient  bien  cherche  ^ 
l'améliOTer ,  en  faisant  construire  sur  la  Coise  et  sur  le 
'Cûuson,  deux  ponts  en  pierre  qui  se  distinguent  encore 
par  leur  solidité  et  l'él^nce  de  leur  forme.  Cela  n'était 
point  suffisant  pour  rendre  la  route  praticable.  Le  gouver- 
nement en  fit  ouvrir  une  nouvelle  sur  un  autre  point  (i) , 
et  la  première  cessa  d'être  fréquentée.  On  assure  que 
jusqu'au  moment  de  la  révolution ,  l'administration  à  qui 
l'on  devait  les  deux  ponts  dont  nous  venons  de  parler, 
faisait  des  fonds  annuels  pour  leur  entretien  :  depuis 
long-temps  néanmoins  ces  fonds  n'arrivaient  plus  à  leur 
destination. 

Vers  le  milieu  du  XVin.'  siècle ,  une  grande  route 
(bt  ouverte  de  Lyon  à  Bordeaux  ;  elle  passe  à  Dueme 
iqui  est  l'entrée  et,  pour  ainsi  dire,  la  porte  du  canton 


(i)  Oq  lit  dans  le  mémoire  de  M.  d'Herliigny,  publia  en 
1698  1  que  St-Symphorlen  et  Chazellei  étaient  des  liens 
d'étape  pour  U  cavalerie  et  l'infanterie  qui  suivaient  h 
route  d'Anyergne. 

(a)  Par  firi^MÙ ,  Rtve-de-Gier  y  etc. 


:,q,t,=cdbïGoogle 


<  257  ) 
fie  St-Symphorien.  A  la  sortie  du  village,  elle  se  divise 
«1  deux  branches:  l'une  descend  i  Ste-Foy-l'Ârgentièite 
et  se  dirige  sur  Feurs ;  c'est  celle,  dit-on,  que  doit  suivre 
la  malle-poste.  L'aub«  branche  conduit  à  Montbrison 
en'  traversant  les  communes  d'Avayze  et  de  Gr^iieu-le- 
Uarché  (i).  Cette  voie  dïtient  la  préférence  sur  k  pre-;- 
nûère,  soit  parce  qu'elle  est  moins  montueuse  ,  soit 
parce  qu'elle  aboutit  au  passage  de  Montrond  sur  la 
lioirç  où  l'on  construit  un  pont,  et  que  pour  arriver 
à  Montbrison ,  chef-Ueu  du  département ,  on  ^ite  de 
traverser  le  Llgnon ,  torrent  impétueux  que  l'on  ren- 
contre immédiatement  apràs  Feurs. 

U  existe  encore  une  route  départementale  pour  com- 
muniquer d'Anse  sur  la  Saône  à  St-Symphorien ,  en 
suivant  la  rivière  de  la  firevenne,  et  passant  par  St-Bet  ^ 
Bessenay  et  Ste-Foy-I'Ai^entière.  Elle  traverse  k  Avayze 
la  voie  publique  qui  conduit  à  Montbrison ,  mais  elle 
ne  dépasse  pas  St-Sympfaorîen.  L'utilité  de  cette  route 
a  été  reconnue  pour  le  transport  qui  se  fait  du  charbon 
de  grillage  ou  dessoufrë,  des  environs  deSt-Etienne  aux 
nûnes  de  cuivre  de  Sain-Bel  et  de  Chessy.  Ces  transports, 
devenus  chaque  jour  plus  multipliés ,  ont  fait  naître  le 
désir  de  rétablir  la  correspondance  qui  avait  existé  au- 
trefois de  St-Symphorien  à  St-Etienne,  et  que  le  défaut 
de  réparation  du  chemin  avait  rendue  tellement  impra- 
ticable ,  que  Les  charbons  destinés  pour  St-BeL  étaient 
obligés  d'aller  passer  à  Lyon  ,  ce  qui  occasionait  un 
contour  considérable.  M.  le  comte  de  Brosses  ,  préfet , 
dont  la  sage  administration  embrasse  tout  le  bien  qui 

(i)  L'une  et  l'autre  sont  entretenue)  comme  routes  ro- 
Jtit»  de  }<■  classe. 
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est  à  faire ,  s'est  empresse  de  fournir  les  moyens  de  pro' 
longer  une  communication  aussi  nécessaire:  elle  l'a  été 
sur  une  distance  d'environ  1700  loètres,  c'est-à-dire 
jusqu'à  la  limite  du  département.  Ainsi  vont  être  rendus 
à  leur  destination  te  pont  Français  et  le  pont  CouSon , 
construits  à  grands  frais ,  à  peu  de  distance  de  St-Synt-r 
phorien  et  si  bien  conservés  ;  ainn  un  débouche  im-i 
pol'tant  se  prépare  et  ne  tardera  pas  de  reprendre  une 
vie  active  sur  un  point  délaissé'  Déjà  l'administra^QD  de 
la  Loire  et  la  ville  de  St-Etienne  ont  rendu  prati- 
cables depuis  cette  ville  jusqu'à  la  commune  de  Fonlanez 
(  environ  deux  lieues  de  distance  )  la  partie  du  chemin 
qui  doit  se  raccorder  et  servir  de  prolongement  à  la  route 
d'Anse  à  St-Symphorien.  Tout  annonce  que  cette  en- 
treprise va  être  incessamment  confectionnée  ,  et  qu'elle 
ouvrira  au  département  de  la  Xioire  et  à  celui  du  Rhâoe 
de  nouvelles  sources  de  prospérité. 

La  ville  de  St-Etienne,  par  son  étonnante  industrie} 
par  sa  population  ,  est  appelée  à  jouer  un  grand  rôle 
dans  la  balance  du  commerce  :  il  est  donc  essentiel  que 
de  tous  les  points  on  puisse  y  aborder  sans  obstacle.  Elle 
tire  des  marchés  de  5t-Symphorien  et  de  St*Laurcnt-^ 
de-Chamousset  la  plupart  de  ses  approvisionnemens  en 
volaille ,  beurre ,  auts ,  etc.  ;  aussitôt  que  ses  moyens 
de  communication  avec  le  bassin  de  la  Brevenne  seront 
devenus  aisés ,  elle  ira  s'y  pourvoir  des  céréales  .dont  - 
elle  a  besoin ,  des  cuivres  de  Sain-Bel  et  de  Chessy , 
des  vins  que  récollent  les  communes  de  St-Gents-l'Ar- 
gentîère ,  de  Bessenay ,  de  Giurzîeu  ^  de  St-Germain- 
siir-l'ArBresle ,  du  Beaujolais  même  j  et  en  retour ,  elle 
y  conduira  ses  fers ,  ses  aciers  ,  les  produits  de  ses  ma- 
nufactures,  les  bois  de  construction  du  Fîlat,  etc.  Cette 
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heureuse  innovatioa  tnultîpriera  les  relations  des  habîlans 
des  deux  départemens ,  et  favorisera  tous  leurs  moyens 
d'échange. 

Avant  la  révolution  »  il  avait  élé  projeté  une  route 
qui ,  de  Givdrs  sur  les  bocds  du  Rhône  ,  serait  allé 
joindre  la  Ivoire  par  St-Symphorien.  et  Chazeltes.  Ce 
per£é  eût  ouvert  un  mouvement  de  circulation  très-actif 
d'un  fleuve  à  l'autre ,  et  donné  lieu  à  diverses  spécu- 
lations. La  route  d'Andance  k  Roanne  ,  par  Annonay 
et  St-'Etienne ,  qui  se  continue  avec  ardeur ,  a  fait  perdre 
de  vue  ce  projet.  Cependant  l'accroissement  que  Givors 
est  dans  le  cas  de  prendre  par  l'établissement  arrêté  d'un 
chemin  de  fer  de  St-Etienne  au  Rhâne ,  présente  un 
nouvwU  motif  d'Intérêt  pour  faire  admettre  le  canton 
de  Sl-Symphorien  à  jouir  des  avantages  que  celte  en- 
treprise doit  produire.  Il  s'agirait  seulement  de  rendre 
viable  le  chemin  vicinal  qui  existe  déjà  par  Riverie  y 
entre  Rive-de-Gier  et  St-Symphorien.  Pour  cela  le 
département  n'aurait  besoin  de  contribuer  qu'aux  tra- 
vaux d'art ,  qu'exigeraient  les  acddens  qui  se  rencon- 
trent dans  son  parcours,  tels  par  exemple  que  les  ponts 
qu'il  déviendrait  indbpensabte  d'établir  sur  les  ruisseaux 
de  la  rivière  Plate,  du  Rosson  (i)  et  de  la  Coise  ,  à 
l'endroit  dit  pont  Colard  :  les  communes  qui  participe- 
raient aux  bienfaits  de  cette  amélioration  ,  réuniraient 
leurs  eSbrts  pour  confectionner  les  autres  travaux. 

L'embranchement  de  St-Symphorien  à  Chazelles ,  qui 
appartenait  au  projet  dont  nous  venons  de  parler,  mé- 
rite également  d'être  pris  en  considération:  la  distance 

(i)  Ce  pont  indiqn^  vieat  d'être  construit  pnr  les  soins 
de  M.  de  Savaron  et  des  habitaps  de  La  Rajasse  et  de  Coise. 
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ï  réparei*  est  à  pe!ne  de  ânq  kilomètres.  Espérons 
que  dans  ce  moment  où  de  toutes  parts  s'opèrent  des 
changemens  utiles,  une  entreprise  qui  doit  produire  les 
meilleurs  effels  recevra  son  exécution. 

Nous  n'avons  rien  dit  des  maladies  les  plus  habituelles 
<)ui  régnent  dans  ce  canton.  Une  population  laborieuse , 
douée  de  msurs  exemplaires,  vivant  d'une  manière  fru- 
gale (i),  devrait  être  moins  exposée  qu'une  autre  à  celle 
direralé  de  maus  qui  affligent  l'espèce  humaine.  Aussi  n'y 
mourrait-on  que  de  vieillesse  ou  par  suite  d'acddens ,  si  Te 
passage  subit  du  froid  au  chaud  et  du  chaud  au  froid ,  que 
l'on  éprouve  fréquemment  au  sein  des  montagnes ,  ne  ve- 
nait altérer  parmi  leshabitans  unétatde  santé  constamment 
parfait.Cettevariation  de  température  occasionesouventdes  - 
dérangemens  graves  :  ellearréte ,  dans  des  individus  courbés 
par  la  fatigue,  la  transpiration  que  fait  naitre  sur  leur 
corps  une  grande  ardeur  au  travùl  ;  la  suppression  de 
cette  sueur  salutaire  donne  lieu  k  des  maladies  inflam- 
matoires extrêmement  dangereuses ,  et  qui  en  peu  dé 
jours  conduisent  au  tombeau  ceux  qui  en  sont  atteints. 

Depuis  quelque  temps ,  des  fièvres  muqueuses  étendent 
aussi  leurs  lavages  dans  les  communes  de  St-Martin  , 
de  la  Rajasse  et  de  Meys  ;  mais ,  en  général ,  l'air  salubre 
qu'on  respire  sur  ce  vaste  territoire,  en  éloigne  les  ma- 
ladies chroniques ,  et  toutes  celles  que  la  misère  ou  les 
vices  entraînent  après  eux. 

Nous  n'avons  rien  dit  non  plus  de  l'industrie  et  dd 

(i)  Les  cnltivateu's  boiveut  rarement  Au  vin  et  mangent 
peu  de  viande.  Le  lard  &»lé ,  Ips  pommes  de  terre  ,  l«s  lé- 
gumes ,  le  laitage  constitaent  leur  principale  nourriture  ; 
ils  consomment  aussi  le  seigle  plutôt  que  le  ûroment. 
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ctnamerce  qui  existent  dans  ce  canton  :  ces  branches  da 
pro^ërît^  sont  tellement  circonscrites  sur  ce  sol  pure- 
ment agricole ,  que  nous  avons  cru  devoir  n'en  parler 
qu'en  traitant  l'historique  de  chacune  des  communes 
qui  composent  ce  canton.  Nous  allons  rommencer  par 
le  chef-lieu  ,  et  nous  suivrons  ensuite  les  autres  com- 
munes ,  en  observant  l'ordre  alphabétique. 

c.   ■■ 

ha  suite  au  prochain  N,** 


ÉTABLISSEMENS  PUBLICS. 


HOTICt  sua  LE  OOHSEIL  DES  PRUD'HOHKES. 

Lyon ,  qui  a  ëtë  le  berceau  de  tant  de  belles  et  im- 
portantes institutions  en  tous  les  genres ,  a  vu  se  former 
dans  son  sein  le  premier  conseil  des  prud'hommes.  Cet 
établissement  conservateur ,  qui  est  en  même  temps  un 
tribunal  de  famille ,  fut  créé  d'abord  en  faveur  de  la 
manufacture  de  soierie  ;  maïs  bientAt  les  fÈdiriques  de 
bonneterie ,  de  chapellerie  ,  de  tirage  d'or ,  etc. ,  de- 
mandèrent à  participer  à  ses  bienfaits. 

Des  villes  manufacturières,  dont  l'industrie  est  étran- 
gère k  la  soierie  y  voulurent ,  à  l'imitation  de  Lyon  , 
avcûr  leur  conseil  de  prud'hommes  :  il  s'en  établit  i 
Rouen ,  à  Orléans ,  k  Sedan  ,  à  St-Quentîn  ,  dans 
presque  toutes  les  villes  industrielles  et  jusqu'à  Ampte- 
puis  dans  le  Lyonnais. 

Le  projet  de.  celte  institution  précieuse  fut  présente 
au  gouvernement  par  le  diambre  de  conunerce  de  notre 
Tome  IF.  |6 
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cké ,  el  la  première  idée  en  avait  éié  eonçue  par  ami 
secrétaire ,  M.  Rûgny ,  actuellement  trésorier  de  la 
yiUe  (i).  Ce  négociant,  éminemment  honorable,  ayant 
siégé  au  tribunal  de  commerce  ,  avait  gémi  en  y  voyant 
affluer  de  pauvres  ouvriers  pour  discuter  d'infimes  in- 
térêts sous  ta  ruineuse  assistance  des  procureurs.  Ainsi 
^ue  d'autres  négocians  éclairés  et  philantropes ,  il  re-* 
grettait,  !mu&  plusieurs  rapports,  ce  tribunal  des  maitres- 
juges-gardes  de  la  fabrique ,  qui ,  composé  en  partie  de 
marchands'fabricans  et  de  maîtres-ouvriers,  jugeait  pa- 
ternellement ,  sans  intermédiaires ,  sans  délais  et  sans 
frais ,  les  petits  différends  qui  s'élèvent  tous  les  jours  dans 
les  manufactures.  Mais  il  n'ignorait  pas  que  ce  nom 
de  maître-garde ,  comme  celui  de  jurésyndtc  de  la 
fabrique ,  comme  ceux  de  statuts  et  règlemens  pour  la 
communauté,  avaient  été  frappés  de  réprobation.  11  fallait 
qn  nouveau  nom,  et  M.  Régny  eut  l'heureuse  idée 
d'appeler  conseil  des  prud'hommes  le  tribunal  paternel 
dont  il  démontra  les  grands  avantages,  en  proposant  de 
lui  confier  des  attributions  dont  n'étEÙent  prànt  ùivestis 
les  anciens  maitres-gardes.  ' 

La  proposition  de  M.  Régny  fut  accueillie  par  la 
cbambre  de  commerce ,  et ,  d'après  ses  désirs ,  il  la  dé- 
veloppa dans  un  mémoire  qui,  le  26  juillet  1804,  fut 
adressé  ati  ministre  de  l'intérieur.  Ce  travail ,  dont  on 
ne  pouvait  méconnaître  l'importance,  n'en  eâl  pas  moins 


(i)  M.  Régnv  ,  dout  je  m'honore  d'être  le  confrère  S 
l'académie  de  Lyon ,  a  bien  voola  mê  fonmir  des  notes 
détaillées  sur  l'origine  et  l'organiiàtioD  da  oonseil  des 
ppad'liQwmies.  Il  a  gardé  le  EÏleace  cwr  U  paît  qu'il  a  eue 
il  cette  ianpvation  précieuse. 
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éprouvé  le  sort  de  l>eaucoup  d'autre;  de  même  fjtme ,  et  U 
qe  fut  pas  sorti  de  la  pou$sière  d£S  cartons ,  sï  le  chef  du 
gouvernement  ne  se  fût  pas  trouvé  à  Lyon  le  1 2  avril 
i8o5.  La  chambre  de  commerce  lui  priésenla  par  l'or- 
gane de  M-  Kégny  ,  et  avec  tant  de  chaleur  ,  les  avan- 
tages de  l'institution  projetée ,  qu'il  ordonna  que  dans 
le  jour  même  il  lut  fût  remis  sur  ce  «ujet  uh  projet 
d'organisation  pour  être  discuté  en  conseil  d'éUd  et  porte 
ensuite  au  corps  législatif.  C'est  dans  te  salon  même  da 
palais  de  l'Archevêché  oà  résidait  lSap(^éon  ,  que  fut 
rédigé  ce  prc^et  ;  il  ne  subit ,  pour  ainsi  dire ,  auoine 
modification  ,  et  devint  presque  mot  k  mot  la  loi  du 
18   mars  1806. 

En  présentant,  le  8  mars,  au  corps  lé^slaUf  ce  projet 
de  loi  ,  M.  le  conseiller-^'état  Regnault  de  St-Jean 
d'Ângely  s'^primait  ainsi  : 

a  L'institution  de  cette  espèce  de  tribunal  de  famille , 
j)  ■ineogué  par  tes  Lyonnais ,  est  contenu  dans  le  prer 
»  mier  titre  de  la  toi  que  je  vous  apporte. 

»  La  pensée  en  a  paru  si  heureuse,  l'action  si  utile , 
»  que  Sa  Majesté  a  cru  devoir  en  ménager  le  bienfait 
n  aux  autres  villes  industrielles  et  manufacturières  de 
»  son  empire.  » 

M.  Camille  Pemon  ,  notre  honorable  concitoyen , 
défendit  au  nom  du  tribunat  le  projet  présenté  par  M. 
le  comte  Regnault  de  St-3ean  d'Angely. 

La  première  idée  du  conseil  des  prud'hommes  avait 
été  puisée  dans  les  t)esoins  de  la  manufacture  de  soierie  ; 
mais  il  fut  à  peine  ordonné ,  que  les  fabricans  et  mar- 
chands de  iKmnelerie  de  Lyon  s'offrirent  les  premiers 
à  reconnaître  sa  compétence  et  demandèrent  à  concourir 
i  sa  formation;  leurs  voeux  furent  accueillis,  et  ils  eurent 
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pour  imitatears  les  chapeliers,  Jes  guimpiers ,  les  tir«ur> 
d'or-  lia  loi  du   18  mars  1806  fut  Interprétée  et  mo— 
a&éc  par  un  règlement  du  11  juin  1809. 

Cet  sous  un  triple  rapport  que  ce  conseil  exerce  son 
heureuse  influence  :  il  eSt  l'arbitre  pateroel  des  tliffërend» 
qui  s'élèvent  journellement,  soit  entre  des  fabricans  et 
des  ouvriers ,  soit  entre  des  chefs  d'ateliers  et  des  com- 
pagnons ou  apprentis;  il  est  le  conservateur  de  la  ré- 
putation de  nos  fabriques,  et  pour  cela  plusieurs  attri" 
buti(His  de  police  entrent  dans  sa  bienfaisante  juridiction  ; 
il  est  enfin  le  dépositaire  des  privilèges  industriels ,  et 
le  gardien  des  droits  acquis  par  le  talerit  de  l'invention. 

Devant  ce  tribunal  de  famille  comparaissent  en  per-* 
sonne  les  principaux  négocians  comme  les  plus  minces 
ouvriers.  Personne  ne  peut  s'y  faire  assister  ou  repré- 
senter par  un  avoué,  point  de  mémoire  ni  autre  écriture, 
chacun  expose  sa  cause  en  son  langage ,  qui  est  entendu 
par  un  tribunal  composé  de  négocians  et  de  chefs  ou— 
vrieis.  Avant  de  prononcer  une  sentence ,  le  conseil 
épuise  toutes  les  voles  de  conciliation.  Il  juge  sans  forme 
ni  fi'ùs  de  procédure  ,  et  sans  appel ,  jusqu'à  la  somme 
de  100  fr.  (  loi  du  3  août  iSio  ).  Ses  jugemens  sont 
exécutoires  par  provision ,  nonobstant  appel ,  jusqu'à  la 
somme  de  3oo  fr. ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  ,  pour  la 
partie  qui  a  obtenu  gain  de  cause ,  de  donner  caution. 
Au-dessus  de  3oo  fr.  ils  sont  également  exécutcùres , 
mais  en  fournissant  caution.  On  appelle  rarement  des 
jugemens  de  ce  tribunal  conciliateur  ,  et  presque  tou- 
jours ils  sont  confirmés  par  les  tribunaux  supérieurs. 

Comme  tribunal  de  police ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de 
discipline  paternelle,  le  conseil  connaît  de  tout  délit  et 
Contravention  tendant  à  troubler  l'ordre  des  ateliers  , 
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ie  tout  manquement  sérieux  des  apprentis  envers  leurs 
maîtres  ,  et  il  a  le  drat  d'infliger  un  emprisonnement 
qui  ne  peut  pas  excëder  trois  jours. 

C'est  ainsi  que  sont  étouffées  dès  lenr  naissance  toutes 
les  conlestations  entre  les  chefs  et  les  ou  Trier» ,  et  que  sont 
prévenus  ces  désordres  qui  naissaient  souvent  de  la  vio- 
Uttion  des  promesses  ;  de  trop  d'cxigeance  d'un  côté  ,  de 
trop  de  prétentions  de  l'autre  ;  ici  du  dédain  et  de  ti 
dureté ,  là  du  manque  d'égards  et  de  déférence. 

Chargé  de  veiller  au  maintien  de  l'antique  réputation 
de  notre  grande  manufacture ,  le  conseil  des  prud'hommes 
constate,  d'après  les  plaintes  qui  peuvent  lui  être  adres- 
sées ,  les  contraventions  aux  lois  et  règlemens  concernant 
l'industrie  manufacturière  :  les  procès-verbaux  dressés 
à  cet  effet  par  tes  prud'hommes  sont  envoyés  aux  tri- 
bunaux compétens. 

.  Le  conseil  des  prud'hommes  constate  également  lès 
soustractions  de  matières  qui  peuvent  être  faites  par  les 
ouvriers  au  préjudice  du  fabricant ,  et  les  infidélités  com- 
mises par  les  teinturiers.  Dans  ce  cas,  les  prud'hommes 
peuvent,  sur  la  réquisition  des  parties,  faire  des  visites 
chez  les  fabricâns ,  chefs  d'ateliers ,  ouvriers  et  com- 
pagnons ;  ils  doivent  être  au  moins  deux ,  l'un  fabri- 
cant ,  l'autre  chef  d'atelier ,  et  assistés  -d'un  offiâer 
public;  les  procès-verbaux  sont  adressés  au  conseil  gé- 
néral des  prud'hommes ,  et  envoyés ,  ainsi  que  les  autres 
titres  formant  pièces  de  conviction  ,  aux  tribunaux  qui 
doivent  en  connaître.  Malheureusement  tous  les  efforts 
des  prud'hommes  ont  été  jusqu'ici  impuissans  pour 
réprimer  l'infâme  trafic  connu  sous  le  nom  de  piquage 
d'once ,  genre  de  délit  qui  désole  la  fabrique ,  et  dont 
la  scandaleuse  impunité  accuse  une  grande  lacune  dans 
le  code  commercial. 
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Les  attributions  de  police  judiâaire ,  accorda  par 
l'ordoonaDce  du  19  juin  1774  aux  maîtres-gardes  et  à 
leurs  adjoints,  étaient  bien  plus  étendues  que  celles  des 
conseils-  des  prud'hommes  ;  ils  n'avaient  pas  besoin  d'être 
assistés  par  un  officier  public,  ni  provoqués  par  des  ré- 
clamations ;  et  i  pour  faciliter  leurs  visites  imprévues ,  il 
était  expressément  défendu  à  tous  maîtres  ouvriers ,  sôit 
marchands ,  soit  ^  façon  ,  de  fermer  pendant  le  jour 
les  portes  de  leurs  boutiques  et  magasins  autrement  que 
par  de  simples  loquets ,  en  sorte  que  lesditës  portes 
pussent  s'ouvrir  en  dehors.  Rien  ne  pouvait  se  dérober 
aux  investigations  des  maîtres-gardes.  Les  mattres  ou- 
vriers à  façon  étaient  tenus  de  leur  représenter  leurs 
livres  de  compte  avec  les  marchands ,  et  ceux-ci  leurs 
livres  de  fabrique  et  de  commerce. 

Nos  prud'hommes  n'ont  point  à  remplir  cette  mission 
et  quelques  autres  du  même  genre  ,  peut-être  un  peu 
inquisitoriales ,  et  ils  jouissent  d'une  attribution  toute 
de  confiance ,  dont  personne  n'était  investi  sous  l'em- 
pire des  anciens  règlemens  ;  ils  sont  les  dépositaires  oP- 
ficieb  des  dessins  et  des  échantillons  des  etoSês  nou- 
velles dont  les  inventeurs  veulent  se  résenrer  la  pro- 
priété ,  soit  pour  toujours  y  soit  pour  un  temps  déter- 
miné. Ceux-ci  déposent  aux  archives  du  conseil  un  échan- 
tillon plié  sous  enveloppe  ,  revêtu  de  leur  cachet  et 
signature  et  du  cachet  dudit  conseil.  Ces  dépôts  sont 
inscrits  sur  un  livre  affecté  à  cet  usage  ,  et  il  est  au 
besoin  délivré  un  certificat  constatant  la  date  du  dépôt. 

Le  fabricant  qui  dépose  un  dessin  ou  un  échantillon, 
est  tenu  d'acquitter  envers  la  caisse  municipale  un  droit 
extrêmement  modique ,  car  il  est  fixé  par  les  prud'hommes 
eux-mêmes.  Le  motif  de  cette  rétribution  est  d'indemniser 
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la  commune  âes  frais  occasion^s  par  la  tenue  du  Oinseil: 
ces  frais  s'élèvent  à  600  fr. ,  et  les  recettes  qui  leur  sont 
opposées  ne  dépassent  pas  années  communes  i5o  à  200  f. 
Que  deviennent  ces  dessins  et  ces  échantillons  après 
l'expiration  du  temps  de  propriété  exclusive?  L'article  1 8 
de  ta  loi  de  création  voulait  qu'alors  te  cachet  qui  tefi 
recelait  fôt  Brisé  et  qu'ils  fussent  déposés  au  conserva- 
toire des  arts. 

«  Cette  disposition ,  j'emprunte  ici  tes  paroles  de  M. 
»  Régny ,  sollicitée  par  la  chambre  de  commerce  et  dont 
»  M.  Camille  Pernon ,  orateur  du  tribunal ,  a  bien  dé- 
i>  vetoppé  l'utilité  lors  de  la  discussion  de  la  loi  au  cwps 
»  législatif,  donnerait  à  la  ville  les  moyens  de  former 
»  une  collection  qui ,  disposée  méthodiquement  et  par 
»  ordre  chronologique,  ofirirak  le  tableau  des  progrès 
a  de  l'art  et  inspirerait  le  talent  appelé  à  en  reculer  les 
»  limites.  »  J'apprends  à  l'instant  même  que  cette  mesure 
va  être  mise  à  exécution. 

Je  n'ai  pas  exposé  toutes  les  attributions  du  conseil 
des  prud'hommes.  ï!  est  encore  appelé ,  par  un  décret 
du  II  juin  1810 ,  à  intervenir  pour  garantir  la  pro- 
priété des  marques  que  les  fabrîcans  et  manufacturiers 
apposent  sur  leurs  marchandises.  Un  modèle  de  ces  mar- 
ques ,  déposé  au  secrétariat  du  conseil ,  sert  au  fabri- 
cant de  titre  contre  les  contrefacteurs. 

Bien  difiérens  des  anciens  maitres-gardes ,  jamais  ils 
ne  s'enquièrent  des  secrets  d'ateliers  et  des  modes  de 
fabrication  ;  s'ils  font  des  visites ,  c'est  pour  constater 
des  contraventions  et  réprimer  des  fraudes  ;  s'ils  tiennent 
registre  du  nombre  de  métiers^t  d'ouvriers  de  tout  genre 
employés  dans  chaque  fabrique;  s'ils  paraphent  les  livres 
d'acquk  oïl   sont  consignées   les  sommes  payées ,   les 
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avances  f^tes ,  les  livraisons  de  matières ,  ete. ,  c'est 
pour  y  recourir  en  cas  de  contestation. 

Le  conseil  paternel  et  conciliateur  des  prud'hommes 
se  compose  :  i ."  pour  la  soierie ,  de  neuf  membres  , 
savoir  :  cinq  n^gocians-fabricans  ayant  exerce  leur  ëtat 
pendant  six  ans,  et  quatre  chefs  d'ateliers  ayant  le  même 
temps  d'exerdce  et  sadiant  lire  et  écrire  ;  2.°  pour  la 
bonneterie  ,  tulles  ,  etc.  t  de  six  membres  ;  3.°  pour  la 
chapellerie ,  de  cinq  ;  4.**  pour  la  fabrique  de  tirage 
d'or ,  également  de  cinq  :  en  tout  vingt-cinq  membres. 
Les  prud'hommes  bonnetiers,  chapeliers,  tireurs  d'or, 
doivent ,  ainsi  que  ceux  qui  appartiennent  à  ta  grande 
manufacture  lyonnaise ,  être  pris  parmi  les  nëgocians  et 
parmi  les  chefs  d'ateliers ,  et  remplir  les  mêmes  conditions. 
Les  uns  et  les  autres  sont  nommas  dans  des  assemblées 
particulières  de  leurs  corporations  respectives.  Ils  sont 
renouvelés  par  tiers  toutes  les  années ,  mais  ils  sont  in- 
défmiment  rééligibles. 

Chaque  jour ,  à  des  heures  fixes ,  il  est  ouvert  un 
bureau  de  conciliation ,  composé  d'un  prud'homme  fa- 
bricant et  d'un  chef  d'ateiier ,  pour  entendre  et  conr- 
cilier ,  si  faire  se  peut ,  les  parties  qui  portent  devant 
lui  leurs  contestations. 

Les  différends  qui  n'ont  pu  être  terminés  par  la  con- 
ciliation ,  sont  jugés  en  assemblée  générale  du   conseil  , 
dans  une  séance  qui  «e  tient  à  l'Hôiel-de-ville  tous  les 
jeudis  de  chaque  semaine. 

Je  me  suis  assuré  que  sur  plus  de  cinq  mille  causes 
portées  au  conseil  des  prud'hommes ,  dans  le  cours  entier 
de  l'année  dernière ,  quarante  tout  au  plus  ont  doimé 
lieu  à  des  jugemens  prononcés  par  le  conseil ,  et  que 
sur  ce  nombre  trois  seulement  sont  arrivés  par  la  voie 
de  l'appel  au  tribunal  de  commerce  qui  les  a  confirihés. 
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.   Des  Anglais  -vôyageanl  en  France  pour  en  àudier  les 
institutions ,  ont  dA:!aré  n'avoir  rien  vu  de  plus  ad- 
mirable que  celle  des  prud'hommes. 

Cette  institution  est-elie  parfaite  7  Non  sans  doute. 
Que  lui  manque-t-il  ?  Une  plus  grande  latitude ,  des 
attributions  plus  étendues ,  son  extension  sur  tous  les 
genres  de  commerce  et  d'industrie,  sa  propagation  dans 
toutes  les  villes  où  se  fait  un  commerce  important,  où 
s'exerce  une  notable  industrie. 

G. 


DIX-SEPTIEME  LETTRE  LYONNAISE. 


Ljon ,  ai  juillet  i8a6. 
Mon  cher  ami , 

En  me  livrant  à  quelques  recliercbes  sur  une  des 
^ques  les  plus  déplorables  de  l'histoire  de  Lyon  y  sur 
cet  exécrable  massacre  connu  sous  le  nom  de  la  St- 
BartWlemi ,  j'ai  lu,  à  la  bibliothèque  publique  de  notre 
ville ,  un  volume  petit  in-12,  de  i56  pages,  intitulé: 
Discours  dit  massacre  de  ceux  de  la  religion  reformée^ 
faii  à  Lyon^  par  les  catholiques  romains,  le  vingt-huictieme 
du  mois  d'aoust,  et  /ours  ensaifans ,  dt  l'an  iS?». 
Ensemble  une  Episire  des  anciens  fidelles  de  Lyon  et  de 
Vienne ,  con/enani  le  récit  de  la  persécution  qui  J'ai  dressée 
contre  eux  sous  l'empereur  Anloninus  Férus....  1574 , 
•ans  nom  de  ville ,  d'imprimeur  ni  d'auteur.  Le  Discours  du 
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massacre  est  précëdë  d'une  ëpitre  dëdicatoire  de  1 8  pages , 
dat^  de  MoiiUuban  ,  le  premier  jour  du  cinquième 
mois  après  les  massacres,  ay^nt  en  tête  cette  suscription. 
A  M,  Aat.  Pane.  Clou.  DomUtiq.  R.  ses  àien  aymez 
frères ,  I.  R.  D.  L.  désire  pair  et  toute  beoediciion  en 
lesaf-Chrisl.  L'auteur  de  cette  ëpitre  raconte  à  ses 
frères  comment  il  a  ëcluq)pé  au  massacre ,  et  comment 
Dieu  l'a  deliuré  miracaleasemenl  pour  la  seconde /ois  de 
ia  palle  et  gueule  béante  de  ce  Lyon  bruyant  ;  puis  il  teup 
annonce  l'envoi  de  sa  relation ,  et  il  veut  que  tout  le 
monde  sache  que  Dieu  tauoit  expressément  conduit  en 
vae  certaine  heure  bien  dangereuse  pour  lui ,  et  par  dés 
moyens  du  tout  estranges ,  au  plus  haut  lieu  de  la  ville , 
comme  sur  un  eschajfaut  pour  voir ,  ouir  ,  et  contempler 
tout  ce  qui  s'y  faisait ,  afin  de  mettre  le  tout  par  mé- 
moire. A  la  page  56  du  Discours  du  massacre ,  l'autt^ur 
s'exprime  ainsi:  «  Le  mardi  ij  iour  du  mois  susdit  (sep- 
n  tembre  )  *  il  y  eut  un  merueilteux  silence  par  toute  la 
M  ville ,  iusques  à  l'heure  du  change  ,  où  l'on  s'aper- 
»  ceut  de  quelque  remuement.  Car  il  y  eut  quelques 
»  .placars  affichez  qui  remirent  la  viHe  en  rumeur.  Et 
»  a  ceste  heure  mesme  courut  vu  bruit  que  les  autres 
»  deux  ministres  à  scauoir  Jean  Ricaud  et  Antoine  Caille 
»  estoient  encore  dans  la  ville  viuans.  Ce  qui  fut  cause 
«  que  les  plus  mutins  et  acharnez  (  pour  combler  la 
»  mesure  de  leur  cruauté  )  se  mirent  en  queste  pour  les 
•  »  attraper.  Et  fiit  donnée  charge  à  quelques-vns~^"t^. 
»  argent  livré  pour  les  meurtrir  :  ou  bien  s'ils  les  trou- 
y>  uoyent  en  sortant  de  la  ville  de  les  arrester  ,  afin  d'en 
»  faire  un  spectacle  en  temps  et  lieu  devant  le  peuple  : 
»  mais  Dieu  les  fit  passer  au  milieu  de  ceux  qui  les 
»  cherchoyent ,  et  en  furent  quittes  pour  de  l'argent. 
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»  Tellement  que  â  l'on  demande  qui  a  e»  pitié  d'eu<, 
»  et  de  plusieurs  autres  que  Dieu  a  préservée^  je  res- 
»  pondray  qu'il  it'y  a  eu  que  la  dame  auarice,  laquelle  se 
»  trouua  tout  à  propos  logée  au  cœur  de  quelques  boas 
»  soldats.  » 

Je  me  tnwipèrais  fort  «  l'auteur  qui  n'est  nommé  et 
n'a  d'article  dans  aucun  des  nombreux  dictionnaires  que 
j'ai  consultés*  n'est  pas  ce  même  Jean  Bjcaud-dânt  il 
est  tait  mention  dans  le  pa&sage  qu'on  vient  de  lire , 
et  qui ,  suivant  J.  À.  de  Thou  ,  livre  Sx  de  son  histoire 
universelle  ,  fut  sauvé  ,  ainsi  qu'Antoine  Caille  et  plu- 
sieurs autres  protestans  ,  par  Saluce ,  seigneur  de  la 
Mante,  gouverneur  de  la  dladelle  de  Lyon.  Il  est  même 
h  croire  que  cette  citadelle  servit  d'asïte  à  J.  Ricaud , 
et  que  c'est  elle  qu'il  A  voulu  indiquer  lorsqu'il  raconte 
qu'il  fut  conduit  au  plus  haut  lieu  de  la  ville  comme 
sur  ua  esr.haffaui ,  etc.  , 

'  J'ai  donc  quelque  raison  de  croire  que  Its  initiales 
I.  R.'D.  L. ,  qu'on  lit  en  t^le-de  l'épitre  qui  précède 
le  Discours  du  massacre ,  doivent  se  traduire  ainsi  ; 
Je;Ui  Ric&vd  ,  DE  Lyok.  Je  vous  soumets  cette  con- 
jecture, en  attendant  que  les  investigations  auxquelles 
vous  TOUS  livrez ,  ainsi  que  moi ,  pour  recueillir  des 
maténaux  relatifs  à  notre  histoire  civile  et  littéraire , 
nous  mettent  l'un  et  l'autre  dans  le  cas  de  n'avoir  plus 
aucun  doute  sur  le  nom  de  l'auteur  d'un  livre  extrê- 
mement rare  et  recherché ,  et  dans  lequel  presque  tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  la  St-Barthélemi  lyonnaise  pa- 
raissent avoir  puisé  les  principaux  faits  de  cette  horrible 
boucherie.  Je  consignerai  ici  une  autre  conjecture  que 
m'a  fait  naître  la  lecture  de  ce  livre  :  c'est  que ,  sans 
les  étrangers ,  et  surtout  sans  les  Italiens  qui  afBu^ent 
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alors  ^  Lyon  ,  lïette  vitle  eût  peut-être  ^  vierge  dtf 
«ang  des  protestans. 

Je  saisis  cette  occasion  pour  engager  M.  G>chard  à  nous 
révéler  le  nom  de  ce  bourreau  qui,  portant  un  cœur  humain 
et  viàiment  français,  refusa  son  ministère  aux  assassins 
et  leur  répondit  :  Mes  mains  ne  travaiUent  que  Juridicçue- 
ment.  Si ,  comme  on  me  T?  assuré ,  ce  nom  est  conna 
de  M.  Cochard  ,  ïl  doit  se  hâter  de  l'arracher  à  un  in- 
digne oubli  et  le  signaler  à  l'estime  de  la  postérité; 

Je  suis  ,  etc.  A.  P. 


MELANGES. 


M.""  Adèle  P.** ,  connue  par  ses  sentimens  religieux 
et  son  zèle  pour  le  bien  ,  fut  un  jour  priée  d'aller  visiter 
à  l'hôpital  une  jeune  malade  à  laquelle  elle  s'intéres- 
sait 'y  elle  la  trouva  plus  affectée  des  maux  qui  l'entou- 
raient que  de  ses  propres  soufirances,  et  assura  M-"*  P.*" 
que,  si  on  la  tirail  de  ce  lieu  de  douleurs,  sa  santé  serait 
bientôt  rétablie.  Cette  jeune  fille  était  belle ,  elle  était 
donc  exposée  à  plus  d'un  danger  ;  celle  qui  la  visitait 
ioua  pour  elle  une  chambre  près  de  la  cathédrale ,  et 
l'y  établit  le  lendemain.  Ce  changement  favorable  et  les 
soins  de  sa  bienfaitrice  hâtèrent  sa  guérison. 

Les  occasions  de  faire  le  bien  ne  manquent  jamais  : 
une  infirme  se  présente  à  la  porte  de  M."*  P." ,  et  lui 
demande  un  asile  ;  elle  la  place  avec  celle  dont  elle  soi- 
gnait la  convalescence  ,  et  qui  lui  témoigna  sa  reconnais- 
sance, en  prodiguant  à  son  tour  à  la  nouvelle  venue  tous 
les  soins  dont  elle  avait  été  l'objet.  Bientôt  plusieurs 
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jeanes  lAftlades  demandèrent  à  être  admises  dans  cet- 
hospice  fonde  par  la  douce  pitië ,  et  dans  peo  cet  éta- 
blissement prit  un  tel  accroissement ,  tant  de  personnes 
généreuses  s'y  intéressèrent ,  qu'aujourd'hui  la  maison 
ée  charité  des  jeunes  incurailes  est  connue  de  ceux  qui 
doivent  être  secourus  comme  de  ceux  qui  peuvent  fairç 
le  bien.  Ainsi  fondée  par  la  charité ,  elle  est  entretenue 
par  elle.  Chaque  jour  de  nouveaux  dons  arrivent  à -celle 
qui  institua  cette  œuvre ,  et  remplissent  son  cœur  d'une 
douce  joie ,  en  lui  donnant  l'espoir  et  les  moyens  d'ad- 
mettre un  plus  grand  nombre  de  malheureux  et  de  sou- 
lager plus  de  misères. 

l'hospice  DES^IEII«Eâ  INcmiABLO. 

Tendre  piti^ ,  céleite  ftarame 
D*oii  s'exltale  an  parfnm  divin  , 
Le  ciel  t'alluma  dans  notre  ame 
Pour  consoler  le  genre  bumain. 

A  la  Toix  de  la  bienfaisance  « 
Et  d'nn  monde  imiiosteur  dédaignant  les  appas  , 
Dans  le  pleax  asile  ouvert  ^  la  sonSrance 
L'aimable  et  jeune  Adèle  avait  porté  ses  pas. 
Elle  y  voit...  qaei  objet  !...  une  vierge  expirante^  . 

Elevant  vers  les  cieux  une  maiit  défaillante  : 
Tranquille  et  résignée  ,  elle  acceptait  son  sort. 
Son  regard  implorait  la  céleste  puissance  , 

Sa  bouche  exprimait  l'espérance  , 

Et  semblait  sourire  b  la  mort. 
Adèle  approche  et  pleure,  u  Ahl  de  ma  destinée 
»  Je  ne  morraore  point,  disait  l'infortunée  , 

»  Je  puis  endurer  mon  mslhenr  ; 

»  Mais  ces  spectacles  de  douleur  , 
M  Mais  ces  sanglots ,  ces  cris  qui  me  tVappent  sans  cesse^ 
7)  Empoisonnent  ma  fin  ,  me  déchirent  le  cceor  , 

7>  Et  redoublent  trop  ma  détresse,  n 
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M  —  Voos  ne  le  verres  pins ,  cet  effra^aat  Ublesu.  »  » 
pit  Adèle  ,  et  bientôt  uu  asile  nouveau 

S'ouvre  pour  U  jeune  mourante. 
Le  ciel  voulut  bénir  ce  soin  religieux  : 
La  viei^e  ranima  sa  force  languissante. 

Bientôt  sa  santé  ren-iissante 
Vint  colorer  son  ft^nt  et  brîHer  dans  ses  yeux  ; 
Et  sa  voix  ,  en  faveur  de  sa  libératrice , 
Put  enfin  impItHvr  l'étemelle  justice. 

Cœur  bieufaisant ,  marche  avec  fermeté 
Dans  le  sentier  oii  la  pitié  t'engage. 
Le  rare  et  tuuchant  assemblage 
Des  grâces  et  de  lu  bont^ 
Est  du  ciel  le  plus  digoA  ouvrage- 
Dans  l'hospice  nouveau ,  dans  le  pieux  s^vur^ 
Plus  d'une  iufortunée  est  admise  .A  son  toor; 

Et  la  vierge  qui ,  la  pnemière  ^ 
En  avait  éprouvé  les  utiles  secours  , 
A  soigner  le  malheur  ou  servir  la  misère 

Y  voulut  coosaci-er  ses  jours. 
Adèle  cependant ,  d'une  ci'ainte  importune 
Sentait  troubler  son  cœur:  sa  modeste  fortune 
Pourra-t-elle  suffire  k  calmer  tant  de  maux , 
Et  pajer  tant  de  soins  ,  tant  de  besoins  nouveaux  ? 
Ame  céleste  ,  ah  I  qu'un  doute  semblable 
N'arrête  point  tes  généreux  pencbans  ! 
Songe  à  celui  dont  la  main  secourable 
Prend  soin  des'  lis  et  des  oiseaux  des  champs. 

Tendre  pitié,  céleste  flamme 
D'où  a'exhale  un  parfum  divin  , 
Pour  consoler  le  genre  humain 
Le  ciel  t'alluma  dans  notre  ame. 
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CORRESPONDANCE. 


A  HH.  LES  RÉDÂCTEUBS  DES  ARCHITES  DU  RHAnE. 
L7on ,  >6  jintkt  i8a6. 
Messieurs , 
L'auteur  de  l'article  que  vous  avez  inséré  sur  mon 
Opuscule ,  dans  votre  prëcëdent  n." ,  m'a   traité  avec 
tant  d'indulgence  que  )e  lui  dois  raison  de  tout  ce  que 
j'ai  avancé.  Si  j'avais  dit  que  S.  Bernard  de  Menthon, 
fondateur  des  fameux  hospices ,  teitail  à  la  race  lyonnaise , 
j'aurais  dit  une  exacte  vérité.  Remarquons  qu'au  X.*  siècle 
Annecy  et  le  Lyonnais  n'étaient  pas  sous  une  domi- 
nation difl^rente  ,  et  que  les  limites  de  ce  diocèse  ont 
même  varié  de  ce  côté  plusieurs  fois  depuis  3oo  ans.' 
De  plus ,  presqu'aussi  haut  qu'on  puisse  remonter ,  on 
trouve  les  de 'Menthon  répandus  dans  notre  province 
ecclésiastique.    Guichenon  ,   Histoire  de  Bresse  et  de 
Bugey,  pag.  25o,  vous  dira  qu'ils  ont  été  très-ancien- 
nement propriétaires  de  Lagelière  ,  en  Bresse  ,  d'Erya , . 
en  Bugey,  de  Montrotier,  en  Lyonnais.  Je  ne  sais  s'il  . 
n'en  <xwipte  pas  autant  des   branches  lyonnaises  que 
des  savoyanJes.    Ils  se  sont  sans  cesse  alliés  avec  nos 
fenùlles ,  notamment    avec  celle   de   Mad.   d'Arod  de 
Montmelas  ,  en  Beaujolais ,  qui  habite  actuellement  notre 
ville.  Ils  ont  donné  des  moines  à  St-Ranlbert ,  etc. 
Enfin  M.  le  curé  de  Nantua  porte  aujourd'hui  leur  nom. 
Tant  U  est  vrai  que  tous  les  bienfaiteurs  de  l'humanité 
nous  tiennent  nécessairement  par  quelque  côté  ! 
■  J'ai  l'honneur ,  etc. 

L'auteur  de  ^origine  de  téglise  de  Lyon. 
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AUX  MÉM£S. 

Lyon ,  le  a?  jafllet  iSaO, 

Messieurs  et  chers  œllègues  , 

En  rendant  compte  d'un  article  de  la  Biographie 
nniverselU  qui  althbiie  à  Soufilot  le  dessin  du  dôme  des 
Chartreux ,  vous  ajoutez  ,  pag.  7?  de  ce  vol. ,  que ,  dans 
le  Guide  du  *>oyageur  à  Lyon  ,  j'annonce  qu'il  a  été 
lait  sur  les  dessins  de  Servandoni ,  tandis  que  la  Bio^ 
grt^hie  n'accorde  à  ce  dernier  que  la  construction  du 
maitre-autel  des  Chartreux.  Cette  discordance  ,  sur  un 
fait  qui  ne  remonte  pas  très-haut ,  m'a  fait  prendre  le 
parti  de  recourir  aux  archives  de  cet  ordre  religieux 
pour  connaître  la  vérité,  car  les  livres  égarent  souvent 
au  lieu  de  jeter  des  lumières. 

J'ai  vu  que  le  prieur  D.  Guinet  traita ,  le  10  mais 
1734,  avec  Ferdinand-Sigismond  de  la  Monce,  archi- 
tecte ,  pour  les  dessins  du  parachèvement  de  l'église  et 
les  ouvrages  du  dôme  ;  que  cet  habile  architecte,  satisfit  . 
à  son  obligation  ;  que  le  sieur  Pierre  Prost  fut  diargé, 
comme  entrepreneur ,  de  la  maçonnerie,  au  prix  convenu 
de  26  livres  la  toise ,  tant  plein  que  vide  ;  et  qu'il  fut 
traité,  le  i3  août  i735  ,  avec  David  Matheys  Doret , 
marbrier  de  Vevay ,  en  Suisse,  pour  la  fourniture  de 
tous  les  marbres  à  employer  à  cet  édifice ,  colonnes  du 
baldaquin  ,  gradins  ,  etc.  :  les  4  colonnes  ont  coûté 
1700  liv.  rendues  au  port  de  Seyssel  ;  elles  ont  14  pieds 
4  pouces  9  lignes  de  hauteur ,  sur  i  pied  8  pouces 
3  lignes  de  diamètre  par  le  bas. 

Voilà  des  faits  positifs:  cependant  l'Alaumacà  de  la 
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pille  de  Lyon  de  1761  nous  apprend  que  le  baldaquin 
a  i\à  élevé,  en  174^ ,  sous  la  direction  de  M.  Soufflot, 
sur  tes  dessins  de  M.  Servandoni. 

M.  Clapasson  ,  dans  sa  Description  de  la  ville  de  Lyon  ^ 
attribue  bien  aussi  à  M.  de  la  Monce  tes  dessina  du 
ddme  ;  jnais  il  assure  que  cet  ouvrage  a  étë  construit 
en  son  absence ,  et  qu'on  a  fait  des  changemens  essen- 
iels  à  son  plan. 

Pernetli ,  Lyonnais  dignes  de  mémoire ,  tom.  II , 
pag.  566 ,  dit  seulement  que  M.  de  la  Monce  eut 
part  à  1  église  des  Chartreux  et  à  ta  maison  Totozan  , 
édifices  ,  ajoute-t-il,  qui  annonçaient  le  génie  supérieur 
de  Soufflot. 

L'Almanach  de  Lyon  de  1751  dit  aussi  que  l'église 
des  Chartreux,  aciievée  en  174S  ,  fut  faite  sur  les  dessins 
de  M.  de  la  Monce. 

De  tout  cela  que  doït-on  conclure  ?  que  la  vérité  «st 
diiBcile  à  découvrir  ;  mais  les  litreS  que  j'ai  rapportés 
doivent  l'emporter  sur  des  opinions  particulières  qui  ne 
paraissent  pas  fondées.  Soufflot  a  acquis  assez  de  gloire 
sans  avoir  besoin  de  dérober  à  La  Monce  une  partie 
de  celle  qui  lui  revient. 

J'ai  l'honneur ,  etc- 


Tome  ÎV.  17 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Mélanges  sur  les  htaux-arts  ,  extraits  de  hi*Gazelle 
universelle  de  Lyon  ^  années  182D  et  i8a6.  Par  un 
Amateur  lyonnais.  Avec  cette  éplgraplie  :  N'avoir 
qu'un  goûl,  c'est  peu  de  chose.  Voltaire.  Lyon,  im- 
primerie de  J.  M.  Barret,  1826,  in-8."  de  43  pages. 

C'est ,  comme  le  titre  l'annonce,  une  réimpression  d'ar- 
ticles relatifs  aux  beaux-arts  ,  qui  avaient  été  publiés 
d'ahord  dans  la  Gazette  universelle  de  Lyon.  Ces  articles , 
signés  Z  ,  et  au  nombre  de  quatre  ,  furent  remarqués  , 
lorsqu'ils  parurent  pour  la  première  fois  ,  et  même  il  en 
est  un  qui  eut  l'bouuenr  d'être  transcrit  littéralement  dans 
le  Moniteur  du  9  norembre  iSsS.  L'auteur,  en  les  repro- 
duisant ,  les  a  retouchés  en  plusieurs  endroits  ^  et  les  a 
. enrichis  de  notes  intéressantes.  Voici  les  intitulés  qu'ils 
portent,  et  qui  font  connaître  le  sujet  de  chacun  d'eax  : 
i."  Observations  sur  quelques  opinions  émises  à  Te'gard 
des  ouvrages  de  peinture  exposés  au  salon  de  1824  j  2."  De 
quelques  statues  en  bronze ,  et  principalement  de  celles  (  qui 
ont  été  )  érigées  à  Louis  XIV  ;  5."  De  M.  Lemot  et  de 
ses  ouvrages  ;  4-*'  Exposition  publique  des  plans  envoyés 
au  concours  pour  la  restauration  du  Grand-ikéâtre.  C'est 
le  second  de  ces  chapitres  que  les  rédacteurs  du  Moniteur 
ont  inséré  spontanément  dans  un  de  leurs  N."^ ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  tout  k  l'heure  :  le  troisième  ,  qui  n'est  pas 
moins  digne  d'attention,  conUent  des  détails  biographiques 
sur  un  artiste  célèbre  ,  actuellement  vivant ,  que  Lyon  se 
fait  gloire  d'avoir  vu  naître ,  et  des  jugemens  raisonnes 
sur  la  plupart,  des  productions  de  ce  même  artiste ,  sans 
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onblîer,  comme  on  le  pense  bien,  la  dernière  de  tontes, 
c'est-à-dire  la  magnifique  stalue  de  Louis  XIV  ,  un  des 
principaux  embelli  s  se  mens  de  notre  ville.  Nous  croyons 
devoir  donuer  un  extrait  de  ce  morceau  qoi  ,  de  même 
que  les  trois  antres  ,  mérite  d'être  lu  en  entier  ,  et  que 
nous  n'aurions  pas  aatant  abri^gé ,  si  les  bornes  qui  noua 
sont  prescrites  nous  eussent  laissa  plus  d'espace  ; 

((  M.  le  chevalier  Frëd^rlc-Fraoçois  Lemot  est  n^  à  Lyon , 
dans  la  paroisse  de  St-Nizier ,  en  l'année  1 775  t  d'un  maître 
charpentier  de  cette  ville.  Il  étudiait,  dit-on,  l'architecture 
à  Besançon  avant  d'aller  à  Paris ,  et  l'on  prétend  que 
lorsqu'il  en  fit  le  voyage ,  il  e'tait  k  peine  âge  de  douie 
ans....  M.  Lemot,  ii  son  arrivc'e  à  Paris  ,  fut  admis  k  l'école 
du  statuaire  Dejonx  ;  il  y  fît  de  si  rapides  progrès  ,  qu'en 
1790  ,  il  l'âge  de  dix-sept  ans,  il  concourut  pour  le  grand 
prix  de  sculpture.  Le  sujet  proposé  par  l'académie,  était 
le  Jugement  de  Salomon.  Le  bas-relief  présenté  par  M. 
Lemot  réunit  tous  les  suffrages  ;  l'artiste  couronné  eut 
l'honneur  de  paraîtie  devant  la  reine  de  France,  Marie- 
Antoinette  ;  et ,  la  même  année ,  il  se  rendit  k  Rome  avec 
la  qualité  de  pensionnaire  du  roi....  Le  bas-relîef  de  M> 
Lemot  présente  une  trentaine  de  figures  ,  dont  le  dessin 
un  peu  lourd  ,  les  têtes  peu  expressives  ,  révèlent  asser 
l'âge  o^  l'anteur  exécuta  ce'  morceau  qui  ,  d'aillenrs  ,  fit 
concevoir  des  espérances  brillamment  réalisées  depuis. 
Pendant  les  orages  de  la  révolution,  M.  Lemot  prit  du 
service  dans  l'artillerie  ,  et  fit ,  dit-on  ,  partie  de  l'armée 
commandée  par  riufortuné  général  Pichegru.  Mandé  k 
Paris  en  1 795  ,  pour  concourir  &  l'exécution  d'une  statue 
colossale ,  en  bronze  ,  représentant  le  Peuple  françait 
sous  la  fipire  1^ Hercule ,  il  en  fit  le  modèle  en  petit,  qui 
fut  agréé  par  le  jury  -,  mais  ce  monument ,  qui  devait 
avoir  58  pieds  de  proportion,  n'eut  pas  lieu.  Depuis  cette 
époque ,  une  fonle  de  beaux  ouvrages ,  tels  que  les  statues 
de  l^curgue  et  de  CMrtrn ,  le  buste  colossal  de  Jean  Bart  1 
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la  statne  de  Ijéonidas  ,  Sont  sortis  de  son  ciseau  ;  et  qael 
est  le  Toyagear ,  h  Paris  ,  qai  n'a  pas  admire  l'immense 
bas-relief  que  sa  main  habile  a  sculpté  sur  1e  fronton  du 
Louvre ,  du  coté  de  St-Germain-l'Aaxerrois  ?  Lorsqu'à  la 
restanration  ,  il  fut  question  du  rétablissement  sur  le  Pont- 
ueuf,  de  la  statue  de  Henri  IV,  tous  les  regards  se  tour- 
ne reot  vers  M.  Lemot.  Fondue  le  6  octobre  1817,  cette 
belle  statue  équestre  fut  inaugurée  le  aS  août  1S18...  Martin 
Desjardins  ,  sculpteur  Hollandais ,  exécuta  la  statue  équestre 
de  Louis  XIV  ,  qu'on  voyait  jadis  à  Lyon  sur  la  place 
Bellecour.  La  statue  pédestre  de  ce  grand  prince  ,  érigée 
autrefois  ,  par  le  maréchal  de  la  Feuillade  ,  sur  la  place 
des  Victoires  ,  k  Paris,  était  également  son  Ouvrage.  Ces 
deux  murceaui,  empreints  de  noblesse  et  de  grandeur,  se 
distinguaient  encore  par  une  foule  de  détails  d'un  fini  re- 
marquable; mais  le  goût  qui  re'gnait  dans  les  arts  du  temps 
de  Martin  Desjardius  ,  est  tellement  éloigné  de  la  sévérité 
du  goût  actuel ,  qu'il  serait  inconvenant  d'établir  le  moindre 
parallèle  entre  l'ancienne  statue  équestre  et  celle  que  nous 
devons  à  M.  Lemot,  etc.  n 


La  Grèce  moderne.  Messëtiienne ,  par  Charles  Massas. 
Louis  Perrin  ,  1826.  in-S."  de  i5  pag. 


L'académie  de  Lyon  va  juger  un  concours  ,  dont  le  sujet 
est  l'intérêt  que  la  cause  des  Grecs  doit  inspin  r  à  toute 
la  chrétienté.  L'académie  française  vient  de  proposer  pour 
sujet  de  prix  l'affranchissement  des  Grecs.  Un  ouvrage 
poétique  ,  où  sont  peints  la  gloire  et  les  malheurs  de  ce 
peuple  héroïque  autant  qu'infortuné,  n'a  pas  été  le  moindre 
des  titres  de  M.  Gniraud  à  l'académie  française.  Un  autre 
poète, 'qui  sans  doute  en  franchira  bientôt  le  seuil,  M. 
Victor  Hugo,  a,  de  son  câté,  payé  un  tribut  ik  cette  cause 
sublime  et  douloureuse  ;  et  parmi  les  prosateurs  qui  l'ont 
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tt^fendae  ,  est  le  premier  prosatenr  de  l'époque.  A  la  voix 
immortelle  de  M.  de  Cltâteaubriand ,  se  sont  jointes  celles 
^galemeat  ^oquentes  des  Laiué  ,  des  Choiseul  ,  des 
.  Roj'er-Collard  ,  d«?s  Villemain.  C'est  ainsi  que  tout  en 
France  ,  tout  en  Europe  retentit  des  exploits  <!clatans  et 
des  af&eux  revers  des  Hellènes. 

Plnsienrs  portes  lyonnais  ont  fait  entendre  tes  sons  de 
leur  lyre  dans  ce  concert  sacré,  Noas  citons  parmi  eux 
M.  Massas.  1)  gémit  sur  le  désastre  de  Mtssolonghi.  Avaut 
d'eo  avoir  la  certitude  cruelle  ,  il  disait  : 

Que  font  les  Gi-ecs?  Faut~il  de  guirUudei  de  fleura. 
En  cfiantaut  leur  triomphe  ,  environner  dos  tâtea  ? 
Faut-il ,  nou»  eulant  de*  pUiairs  et  des  f  jtea  , 
Gémir  encor  aur  leura  malhcura  ? 

On  apprend  que  Missolonghi  est  tombé.  C'en  est-il  feit 
des  Grecs  ? 

ChrftieQS  ,  Ters  voua  encor  lia  lèvent  l*ur  voix, 
Leura  bi'as  sont  accablas,  leurs  mura  croulent  en  cendre.... 
Vainqueurs...  maia  affaiblis  par  leura  propres  exploits  , 
Us  marebent  vers  la  tombe ,  ils  vont  tous  y  descendre  j... 
Penplei  !  sauvez  les  Greca  qu'abandonnent  lea  rois.... 

Ce  dernier  Ters  est  frapfé ,  et  il  y  en  a  d'autres  du 
même  genre  dans  le  petit  poëme  de  M.  Massas. 


Procès-verbal  de  Nnstallalion  de  Ntahlissement  profi- 
sot're  de  l'insiUution  dite  de  la  Marlinière,  Lyon  , 
imprimerie  de  Rusand  ,  in'-4-'  ^^  '^  pages- 
Ce  procès-verbal  contient  le  détail  As  la  cérémonie  dont 
noas  avons  rendu  compte  dans  le  Bulletin  historique  du 
mois  de  juin  dernier,  page  171  de  ce  volume:  un  y  trouve 
aussi  les  discours  qui  furent  prononcés  en  cette  occasion 
par  H.  le  maire  de  Lyon  et  par  M.  Tabareau.  Le  dernier 
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àe  ces  discours  aTaît  Aé\ik  été  imprima  s^pai^ment  sons 
ce  titre  :  Discours  prononcé  par  M-  Tabareau  dam  la 
$éance  df inauguration  de  l'école  théorique  des  arts  et  mé- 
tiers ,  dite  la  kartinière.  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin , 
1826  ,  in-8.**  de  i5  pages. 


Zes  Grecs ,  épttre  à  M.  Alphonse  de  tamarUae ,  par 
par  C.-L.  Grandperret.  Lyon  ,  imprimerie  de  Louis 
Perrin,  1826  ,  in-S.»  de  23  pages. 
L'auteor  ,  dont  le  but  est  d'engager  M.  de  Lamartine  i 

faire  entendre  sa  toîx  en  fayenr  des  Grecs  ,  exprime ,  dans 

cette  épître ,  d'uue  manière  très-po^tiqoe  de  beaux  seoti- 

mens  et  de  grandes  pensées. 


Tfo/ice  historique  sur  les  médecins  du  grand  Hâteî-Dieu 
de  Lyon  ,  lue  en  séance  publique  de  l'administration 
dés  hôpitaux,  le  4  mai  iSaS;  par  J.-P.  Poinle, 
D.-M.  Lyon,  Théodore  Pitrat ,  1826,  in-S."  de 
de  54  pages. 

M.  le  docteur  Janson  a  placé,  !>  la  tête  du  Compte  rendu 
de  ta  pratique  chirurgicale  de  Lyon  pendant  six  années  , 
qu'il  a  lu  ,  en  1824,  en  qualité  de  chirurgien-major,  une 
îfolice  sur  les  chirurgiens  en  chef  du  grand  Hôtel-Dieu 
de  Lyon:  M.  Pointe  a  donné,  en  quelque  sorte  ,  le  pendant 
de  ce  travail  historique  et  biographique  ,  en  publiant  l'opus- 
cole  intéressant  que  nous  annonçons.  On  y  trouve  des  dé- 
tails fort  curieux  et  qui  sont  le  résultat  de  recherches 
faites  arec  soin ,  sur  les  médecins  qui  se  sont  succédés  & 
l'Bôlel-Dien  ,  !i  partir  de  iSîa  ,  époque  oî>  fut  reçu 
Habelals ,  jusqu'à  nos  jours  ezclnsiTement.  La  brochure 
est  suivie  d'ua  état  chronologique  de  ces  médecins  jusqu'à 
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t'année  1795.  L'aatenr  annonce  qu'il  doit  k  l'oblif;eance 
de  M.  Mono  les  notes  relatives  aa  XVI.*  siècle  ,  ettraitcB 
des  arcbivcs  de  l'administration  des  hospices ,  qui  Ini  sont 
conflues.  Nous  engageons  M>  Pointe  à  pro6ter  du  finit  de 
ses  études  et  de  ses  investigations,  et  i  rr^diger  ane  liis> 
toire  complète  de  la  chirurgie  et  de  la  médecine  îk  Lyon. 
Son  nouvel  opuscule  et  celui  que  nous  avons  inséré  dans 
les  Archives  ,  tom.  III ,  pag.  371  et  suiv.  ,  npns  sont  de 
suFs  ganoe  qu'il  s'acquitterait  fort  bien  de  oette  tfiche. 


Biographie  lyonnaise  des  auteurs  dramatiques  fii^ans , 
dits  du  terroir  ;  rédigée  dans  la  loge  du  portier  des 
Cétestins  ;  enrichie  de  quelques  notes ,  par  un  bon 
enfant.  Se  vend  au  profit  des  auteurs  siffles.  Lyon  , 
chez  tous  les  libraires  (  sans  date  )  ,  in-3a  ,  de 
42  pages. 

C'est  une  satire ,  par  ordre  alphabétique ,  des  anteors 
dramatiques  de  Lyon  (1).  On  y  trouve  fort  peu  de  dé- 
tails biographiques  ,  k  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom  h 
des  injures  et  à  des  personnalités  le  plus  souvent  gros- 
sières. A  peine  y  rencontre-t-on  uo  trait  fin  et  spirituel , 
et  il  7  a  bien  loin  de  cette  plaisanterie  «  et ,  en  général  , 
de  toutes  celles  dont  on  nous  inonde ,  à  celle  que  Rivarol 
publia  sous  le  titre  de  Petit  almanach  des  grands  hommes^ 
modèle  en  ce  genre.  On  avait  fait  imprimer  ici ,  également 
sous  le  voile  de  l'anonyme  ,  une  biographie  locale  beau- 
coup plus  complète  que  la  Biographie  dramatique ,  puis- 
qu'elle embrassait  tous  les  auteurs  lyonnais.  On  assure 
qu'elle  renfermait  encore  plus  d'outrages  et  de  difiamation. 

(1)  Ou  a  remarqué  qu'il  y  avait  beaucoup  d'oDUsriona ,  et  qu'ainsi  ' 
par  exemple ,  on  j  chercbiùt  vainemint  les  noms  de  MM.  Jars  , 
Lémoalej ,  Ribontté ,  etc.  '  ' 
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Ii'antear  oa  les  autearg  l'ont  prademment  stipprim^e  an 
mometit  où  elle  venait  d'être  déposée  à  la  préfecture ,  et 
avant  qu'aucnn  exemplaire  n'en  eût  été  mis  ea  vente. 
On  prétend  cependant  que  deux  ou  trois  eiemplaires ,  sar 
les  a5oD  qui  en  avaient  été  tirés  ,  ont  échappé  au  pilon  , 
et  qu'il  ont  circulé  et  circulent  encore  dans  le  public. 
ÎIouB  ueles  avons  point  vus.  M.  Cas  tel  Un  aîné  etM.Hambert 
Valois ,  auxtjuefs  on  avait  attribué  mal  &  propos  la  rédaction 
àe  ce  libelle  ,  le  août  empressés  de  faire  insérer  dans  les 
journaux  des  lettres  oii  ils  désavouent  formellËment  d'y 
avoir  coopéré  en  aucune  manière. 


ZS  religion  chrétienne  autorisée  par  le  témoignage  des 
ancitns  auteurs  paient ,  par  le  P.  Dominique  de 
Colonia  ,  de  la  compagnie  de  Jésus  ,  deuxième  ^ît.  > 
revue  et  précédée  d'une  notice  historique ,  par  M. 
l'abbé  de  Labouderie  ,  vicaire-g^n^ral  d'Avignon , 
chanoine  honoraire  de  St-Flour  ,  chevalier  de  Malte, 
membre  de  plusieurs  académies  et  sociétés  savantes ,  etc. 
Paris  et  Besançon,  Gauthier  frères  et  C.*,  1826, 
in-8."  de  i.xxi-499  P^ges- 

Nons  rendrons  compte  incessamment  de  cette  nouvelle 
édition  d'un  des  ouvrages  les  plus  estimés  d'un  écrivain 
qui  appartint  ^  la  ville  de  Ljon  par  le  long  séjour  qu'il  7 
fit,  par  les  fonctions  de  professeur  qu'il  y  a  exercées  et 
par  les  travaux  littéraires  qu'il  y  a  exécutés  et  ^ont  plu- 
sieurs ont  pour  objet  l'bistoire  de  cette  même  ville. 


Souscripllon.  Nouvelle  carte  topographiqiie  et  staJistlque 
du  déparUmmi  du  Rkâne^  réduite  de  la  grande  carte 
de  Cassini ,  et  dressée  sur  une  très-grande  échelle , 


:,q,t,=cdbïGoogle 


<    365    ) 

'  par  J.-B.  Noellat ,  revue  et  corrige  sur  les  lieui , 
par  l'auteur,  d'après  les  intéressantes  observations  de 
MM-  les  membres  de  la  commission  ,  nomm^  spë- 
cialement  pour  la  rédaction  de  la  statistique  de  ce  dé- 
partement ,  et  d'après  les  renseignemens  exacts  de 
MM.  les  principaux  ingénieurs-géographes  et  géomè- 
tres du  cadastre.  Pour  paraître  le  i.''  octobre  pro- 
chain (  la  gravure  en  est  presqu'achevée  ). 

Cette  nouvelle  carte  ,  dressée  d'après  la  nouveUe  dt- 
visiou  en  cantons  et  arrondlssemens ,  et  qui  doit  servir  de 
développement  à  la  statistique  du  département ,  dont  on 
s'occupe  dans  ce  moment ,  indique  ,  dans  leurs  positions 
respectives  ,  tout  ce  qui  est  hSti  et  construit  sur  le  sol  du 
de'partement  ,  tel  que  villes  ,  bourgs  ,  communes  ,  ha- 
meaux, fermes  ,  métairies  ou  locateries,  moulins,  foires, 
fourneaux  ,  papeteries  ;  on  y  trouve  anssi  les  bois ,  vignes  , 
prés,  tertres,  montagnes,  vallons  ,  ruisseaux,  étangs  ,  ri- 
vières ,  bacs ,  le  canal  de  Gi  vers  avec  ses  écluses-,  les  carrières 
de  pierre  de  taille  et  moellon  ,  de  pierre  à  polir  ,  de  gypse 
ou  plâtre  ;  les  mines  de  cuivre  ,  de  plomb ,  de  houille  ou 
charboD  de  terre  ;  les  routes  de  t."  et  de  5.'  classes,  ainsi 
que  fes  routes  départementales  ,  toutes  divisées  eu  lieues 
de  poste  ^  la  partie  du  territoire  où  doit  passer  le  chemin 
de  fer  de  St-Ëtienne  i  Lyon  ,  les  principaux  chemins  vici- 
naux ,  les  lieux  de  relais ,  les  bureaux  de  poste  et  les  bu- 
reaux de  perception  de  navigation. 

Ou  a  réuni  sur  deux  colonnes ,  à  gauche  et  )t  droite  de 
la  carte  ,  la  division  territoriale  du  département  ,  qui  a  été 
arrêtée  en  2  arrondis  se  mens  ,  aS  cantons  ,  renfermant  aSi 
communes  ,  gravées  par  ordre  alphabétique  pour  chaque 
canton  ,  avec  un  tableau  en  regard  de  la  population  de 
chaque  commune  ,  du  nombre  d'hectares  de  terre  dont 
se  compose  sa  superficie  ^  et  de  sa  distance  au  chef-lien 
de  canton ,  au  chef-Ueu  d'arrondissement  et  au  chef-lieu 
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du  départemeiit.  Vient  ensuite  le  tableBu  de  sa  saperficie  ,  ■ 
contenant  le  nombre  d'hectares  de  tout  le  département , 
ea  terres  labourables  ,  en  prés  et  pâturages ,  TJgneg ,  jardins 
et  cultures  diverses  ,  en  terrain  ioculte  et  bâti ,  en  routes  , 
chemins-,  canal,  rtrières  ,  ruisseaux  et  ^taugs  ,  en  bois 
de  l'état  et  des  particuliers  ;  le  nombre  de  maisons  et 
usines  bâties  sur  le  sol  du  dépai'tement  ;  le  produit  moyen 
de  l'hectare  ,  le  prix  rariable  du  blé  ,  le  rcTenu  territorial 
et  lea  contributions  directes  -,  son  industrie  ,  contenant 
le  nombre  des  ateliers  et  le  nombre  des  me'tiers  de  la 
fabrique  d'étoffes  de  soie  en  1825  ;  ses  productions  ,  di- 
visées en  animales  ,  végétales  ,  gastronomiqnes  ,  miné- 
rales ,  industrielles  et  commerciales  ;  enfin  ,  la  distance 
légale  de  Lyon  à  t>aris. 

Cette  carte  étant  revue  et  corrigée  sur  les  lieux ,  d'après  les 
monumens  authentiques  et  les  renseignemeiis  officiels ,  c'est 
dire  qu'on  n'a  négligé  aucun  des  secours  nécessaires ,  nous 
ne  disons  pas  pour  lu  rendre  parfaite  (  il  ne  peut  en  exister 
aucune  )  ,  mais  pour  la  rendre  meilleure  que  les-  autres  ,  et 
la  porter  an  pins  haut  degré  de  perfection  auqael  l'auteur 
puisse  atteindre. 

Nous  espérons  donc  que  cette  carte  (  fruit  de  trois  ans 
de  travail  ,  et  qui  sera  gravée  par  M.  Blondeau,  de  Paris  , 
premier  graveur  du  d^pôt  de  la  guerre),  conviendrai 
toutes  les  administrations  ,  ^  tous  les  tribunaux  ,  (aciers 
de  justice  ,  juges  de  paix  ,  curés  et  desservans  ,  &  tous  les 
hommes  d'affaires  ,  et  spécialement  aux  banquiers ,  négo- 
cians  ,  propriétaires  et  arpenteurs  ,  ainsi  qu'aux  voyageurs 
qui  désirent  parcourir  avec  fruit  un  des  départemenS  les 
plus  beaux  et  les  plus  commerçans  du  royaume. 

Le  prix  de  cette  carte  ,  sur  une  feuille  grand  aigle  ,  est 
de  5  francs  en  noir  ;  6  fr.  coloriée  et  7  fr.  lavée  et  coloriée. 
Il  y  en  a  quelques  exemplaires  sur  papier  vélin  superGA  , 
coloriés  e*  lavés  soigneusement ,  dont  le  prix  est  de  10  fr. 
MM.  les  sooscripteurs  jouiront  de  l'avantage  d'avoir  les 
exemplaires  de  choix  et  du  premier  tirage  ;  les  non-sous- 
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criptenrn ,  api*s  U  mise  en  Tente  ,  paieroni  en  outre  2  fr. 
de  plus  |lu-  exem|>laire. 

On  souscrit  !i  Lyon  chee  MM.  Ayn^  frères,  rue  St-Do- 
minique;  Chambet  pfere  ,  place  des  Terreaux;  FaTério  , 
rue  Lafont;  Loïy  ,  idem  ;  Peyiieux  ,  place  LouÏB-le-Grand. 
Rolland  ,  rue  du  P^at. 


MM.  Firmin  Didot ,  père  et  fils ,  Tiennent  de  publier  le 
prospectus  d'une  collection  d'auteurs  grecs  traduits  en 
français ,  laquelle  formera  eoTiroo  i5o  Toinmes.  Le  spécimen 
dont  ce  prospectus  est  accompagna ,  donne  l'idée  la  plus 
favorable  de  cette  grande  entreprise  et  de  Texëcutlon  é\é- 
gante  et  soignée  qu'elle  doit  avoir.  Il  y  aura  trois  tirages 
de  chaque  auteur  :  le  premier  contenant  le  texte  et  la 
traduction  en  regard;  le  second  offrant  seulement  le  texte; 
le  troisisième ,  seulement  la  traduction.  La  première  livraison 
est  actuellement  sous  presse  ;  elle  se  composera  de  la  belle 
•  version  d'Homère,  par  notre  confrère  i  l'acade'mie  de 
Lyon  ,  M.  Dugas-Montbel ,  revue  et  corrigée  ,  et  aug- 
mentée de  nombreuses  notes  critiques  et  philologiques  (i)î 


(1)  Le  commentaire  de  M.  Dugas-Monlbel  qui  ,  à  ce  que  nous 
croyan» ,  sera  placé  séparément  à  la  fin  des  œuvre»  d'Homère ,  est  le 
meilleur,  le  plus  considérable  et  le  plus  approfondi  de  tous  ceux 
doDt  ce  grand  poète  a  été  l'objet  jusqu'à  présent;  il  nous  est  déjà 
permis  d'en  juger;  M.  Dugas  en  a  lu,  en  notre  présence,  quelques 
fragmeos  dans  des  séances  particulières  de  l'académie  et  du  cercle 
littéraire  de  Ljoo;  il  en  a  d'ailleurs  publié  deui  extraits  qui  forment 
deuï  disserUtions  complètes ,  le  premier  sous  ce  titre  :  Du  digamma 
dans  les  poésies  huminquei  (  Batlelin  universel  des  sciences  et  de 
Pinduilrii: ,  dirigé  par  M.  le  baron  de  Ferussac  ,  janvier  i3a5  ,  section 
Tll ,  art.  7  )  ;  et  le  second  intitulé  :  Des  épitkélei  dans  Us  poé.'ies 
homériques  (  Ihid.  mars  i8i5,  section  Tll,  art.  14^).  Ces  deux 
opuscules  ont  été  aussi  tirés  à  part.  L'auteur  a  eu  l'honneur  de  lire 
également  un  fragment  de  son  beau  bayail  dans  une  séance  de 
inscriplioiis  de  Paria. 
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et  de  la  première  tratiactian ,  qui  ait  été  faite  en  fran- 
çais (l),  d«  l'historien  Dion  Cassins,  par  M.  Woël ,  ancien 
préfet  de  police  à  Lyon  ,  si  connu  par  les  foDctions  qn'il 
exerce  depuis  long-temps  dans  Tadmiaistration  de  )'en- 
seignemeat  pablic,  et  par  un  grand  nombre  d'exceltens 
ouvrages  d'éducation. 


Deux  recueils  poétiques,  connus  dans  le  monde  lit- 
téraire ,  l'un  sous  le  titre  d'Hommage  aux  Dûmes  ;  l'autre , 
■ous  celui  d'Almanach  drdié  aux  VemoiseUes  ,  et  rédigés 
depuis  seize  ans  par  M.  Cliarles-lUalo ,  correspondant  de 
l'académie  de  Lyon  ,  Tiennent  d'être  mis  souî  presse  ,  & 
Paris ,  cbei  Didot.  Ceux  de  MM.  les  poètes  lyonnais  qui 
voudraient  enricbîr  ces  recueils  de  leurs  productions,  sont 
Invités  à  vouloir  bien  adresser  leurs  envois  de  poésies 
franco  ,  à  M.  Charles-Malo  ,  ^omme  de  lettres  ,  à  Belleville 
(près  Paris)  f  également  rédacteur  du  Chansonnier  des 
Dames,  dont  la  2.'  année  est  aussi  sons  presse  chez  Firmia 
Kdot 


(i)  Nous  disons  U  première  ,  parce  qu'on  doit  regarder  comme 
non  aveDue  celle  qui  a  ^tê  donnée  sous  le  titre  de  Dion  ,  des  [aVt  tt 
gestes  des  Romoàts ,  etc. ,  Irad.  du  grec  en  italien  par  Nici'las 
Lèonicène ,  de  l'italien  en  français ,  par  Claude  de  Boxiers.  Paris , 
I«s  Angeliers ,  i54i  ■  in-fol. 
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BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  DE  JUIN  1826. 


,%  5.  —  Le  n.»  de  VEclaireur  du  Rkéne ,  portant  la 
date  d'hier,  4t  ^^^  '^  deraîer  qui  doive  paraître  de  ce 
journal ,  réuni  dès  aujourd'hui  !t  celui  qui  porte  le  titre 
de  l'Indépendant ,  et  qui  professe  avec  une  couleur  encore 
plus  prononcée  les  mêmes  doctrines.  L'Eclaireurdu  RhSne 
paraissait  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  de  chaque  semaine  ; 
l'Indépendant  8e  pal>lie  les  mercredi  ,  vendredi  et  di- 
manche. U  existe  eu  ce  moment  à  Ljon  six  recueils  pé- 
riodiques :  la  Gazelle  universelle  de  hyon ,  le  Journal  du 
Commerce ,  l'E(;ko  de  l'univers ,  l'Indépendant ,  les  Annotices 
judiciaires  el  les  Archives  du  Rhâne.  La  Gazette  univer- 
selle ,  le  plus  ancien  de  ces  recueils  après  les  Annonces 
judiciaires  ,  et  le  seul  qui  soit  quotidien ,  est  anssi  le  seul 
autorisé  à  parler  des  matières  politiques  :  nous  l'avons 
dejii  plusieurs  fois  signala  ^  nos  lecteurs  comme  très-re- 
marquable par  les  soins  apportas  à  sa  rédaction  et  par  la 
solidité  et  la  franchise  d'es  opinions  qui  j  sont  professées. 
Le  journal  du  Commerce  paraît  les  mêmes  jours  que  l'In- 
dépendant ;  l'Echo  de  l'univers  ,  les  mardi ,  Tendi-edi  et 
dimanclie  -y  les  Annonces  judiciaires  ,  les  mardi ,  jeudi  et 
samedi  ;  les  Archives,  i  la  fin  de  chaque  mois,  par  cahier 
de  cinq  ou  six  feuilles  in-ô." 

Il  existait  encore ,  il  y  a  deux  jours  ,  dans  notre  ville 
DU  recueil  périodique  ,  intitulé  :  Journal  hebdomadaire  des 
arts  et  maaufactuies ,  d'une  demi-fpoille  in-S." ,  dont  nous 
avons  annoncé  l'apparition  ,  pag.  76  de  ce  volume  j  mais 
il  n'a  pa  se  .soutenir  malgré  le  talent  de  ses  re'dacteors 
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et  rïnt<!rèl  des  matières  qui  y  liaient  traitt^es  ,  et  il  n'a 
eu  que  ciaq  n."  ,  dont  le  premier  est  du  5  juia  dernier* 
et  le  cinquième  du  5  juillet  présent  mois. 

^*,  i4-  ^  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'Orléans  ,  rerenant  du 
MoDt-d'Or  (  Puy-de-Dôme  ) ,  et  se  rendunt  à  Chiimbéry , 
est  arriTe  dans  dos  murs  ,  le  12  ,  à  7  heures  et  demie  du 
soir.  Il  est  descendu  avec  son  auguste  épouse  et  les  princes 
leurs  enfans  ik  l'hôtel  de  l'Europe.  Dans  les  soirées  du 
même  )Our  et  du  lendemain  ,  les  corps  de  musique  de  la 
saruison  out  exécuté  des  symphonies  sous  les  fenêtres  de 
LL.  AA.  RR.  ,  qui  sont  reparties  ce  matin  avec  leur  suite, 
après  avoir,  pendant  leur  séjour,  reçu  les  hommages  des 
autorités  et  visité  nos  principales  manufactures  et  quel- 
ques-uns de  nos  monumens. 

^*,  Même  jour.  —  Il  est  arrivé  au  port  des  Cordeliers, 
un  premier  bateau  de  pierres  extraites  ,  pour  le  compte 
de  la  mairie  de  Lyon  ,  de  la  carrière  de  Fay  ,  autrefois 
exploitée  par  les  Romains ,  et  récemment  retrouvée  par  les 
soins  de  M.  Flachéron ,  architecte  de  cette  ville  ,  qui  en 
a  publié  une  description  dans  les  Archives  ,  t.  II  ,  p.  237 
et  SUIT.  Ces  pierres ,  remarquables  par  la  beauté  de  leur 
grain  et  la  régularité  de  leur  coupe  ,  sont  destinées  à  la 
reconstruction  du  Grand-théâtre. 

*^  20.  —  Mort  de  M.  Pierre-François  Riettssec  ,  che- 
valier de  l'ordre  royal  de  la  légion  d'honneur ,  conseiller 
honoraire  à  la  cour  royale  de  Lyon  ,  ancien  député  du 
département  du  Rhône  au  corps  légisLitif,  membre  de 
l'académie  et  de  la  société  d'agriculture  de  Lyon.  Né  te 
35  novembre  1758  ,  M.  Rieussec  s'est  fait  remarquer 
dans  sa  longue  carrière  par  les  qualités  qni  font  le  bon 
citoyen  et  le  grand  magistrat.  Dans  sa  jeunesse  ,  il  fut 
choisi  pour  prononcer  la  harangue  de  la  St.  Thomas.  L'abon- 
dance et  le  charme  de  gou  élocution ,  la  netteté  et  la  lu- 
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cidit^  lie  ses  idées ,  lui  assiirëreat  long-temps  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  tes  arocats  de  notre  barreau.  11  puisa 
dans  cette  profession  la  profonde  iostructiou  et  l'expérience 
qu'il  déploja  ensuite  dans  les  fonctions  judiciaires  et  lé- 
gislatives qu'il  fut  appelé  à  exercer.  11  fut  cliargé  de  la 
rédaction  des  obserrations  de  la  cour  d'appel  sur  le  projet 
du  code  civil.  Depuis  quelques  années,  il  s'était  retiré, 
et  jouissait  d'an  repos  honorable-  et  mérité  au  sein  de  sa 
famille.  Il  laisse  deux  fils  ,  dont  l'un  remplit  avec  dis- 
tinction la  charge  d'aYOcat-général  k  la  cour  royale  de 
'  Lyon ,  et  dont  l'autre  est  un  des  négocians  les  plus  recom- 
mandablea  de  cette  yille.  L'éloge  historique  de  M.  Pierre- 
François  Rieussec  doit  être  prononcé  à  l'académie  de 
Lyon  ,  par   M.  Guerre  y  dans   la  séauce  publique  du  mois 

,*,  ai.  —  Par  ordonnance  du  roi  ,  eu  date  de  ce  jour  , 
M.  Chantelauze ,  premier  avocat-général  près  la  cour  royale 
de  Lyon ,  est  nommé  procurenr^éuéral  près  la  cour  royale 
de  Douai.  En  regrettant  de  voir  ce  magistrat  s'éloigner 
d'eux ,  les  Lyonnais  ne  peuvent  qu'applaudir  ii  la  juste 
récompense  que  le  gouvernement  accorde  à  un  mérite 
brillant  et  solide. 

fc%  aS.  —  Les  Annonces  judiciaires  ,  qui  jasqu'ii  pré- 
sent avaient  paru  dans  le  format  in-8.''  ,  paraissent  Ik 
compter  de  ce  jour  dans  le  format  in-^-",  et  sont  divisées 
en  deux  pardes  ;  la  première  consacrée  aux  annonces  ju- 
diciaires ,  affiches  et  avis  divers  j  la  seconde ,  sous  le  titre 
de  Bulletin  de  la  ville  de  I^on  ,  contenant  les  actes  de 
l'administration  et  des  tribunaux ,  les  nouvelles  de  la  ville 
et  du  département ,  de  m£me  que  celles  des  départemens 
voisins  ;  enfin  les  nouvelles  concernant  le  commerce  ,  les 
manufactures ,  les  sciences  ,  la  littérature  et  les  arts.  Le 
bureau  est  toujours  ches  M.  Rusand ,  imprimeur ,  sacces- 
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■enr  ie  Ba)lancb« ,  aux  Halles  de  la  Grenetl«.  Le  prix  Ae 
l'ttbonnemeDt  est  de  8  fr.  par  trimestre  ,  i5  fr.  par  se- 
mestre et  28  fr.  par  annëe. 

,%  26.  —  Une  ordonnance  du  roi ,  datëe  de  ce  jour  , 
nomms  M.  Bryon  ,  sabstîtat  au  parquet  de  la  cour  royale 
de  Lyon ,  avocal-^néra)  à  la  même  cour  ,  en  rempUce- 
ment  de  M.  CLautelauze.  Si  quelque  chose  pouvait  adoucir 
les  r^rets  qu'inspire  k  notre  barreau  l'appel  de  M.  Clian- 
telauifl,  h  des  fouctioas  qui  l' éloignent  de  noua,  ce  serait 
la  nomination  du  digne  Buccesseur  que  le  roi  lui  donne. 

^,*,  5i.  —  Mgr.  TarcheTéque  d'Amasie  a  procéda  ce 
matin  k  la  consécration  de  l'autel  de  S.  Jubin.  Cette  cé- 
r^monie,  qui  a  été  terminée  par  une  messe  qu'a  célébre'e 
Mgr.  ,  avait  attiré  un  grand  nombre  de  fidèles. 

,*,  Un  joamal  annonce  que  l'auteur  des  Pionniert  et 
de  l'Espion  ,  le  rival  de  Walter-Scott ,  l'américain  M. 
Cooper  ,  est  nomme  consul  des  États-Unis  &  Lyon  ,  et 
qu'on  l*att£nd  incessamment  dans  cette  ville. 


ERRATA  DE  CE  VOLUME. 

Page  84)  ligne  20,  KoUbue  ,  Usez':  Kotzebue. 
Page  io5^  ligne  22-24,  l'absynthe  ,  lisez:  l'absinthe. 
Page  107,  ligue  12,  Re  il  lieux  ,  Usez  :  Rillicux  ou  Rillieu. 
Page  iio,  ligne  12,  Montrîbloux ,  Usez:  Montiibloud. 
Page  184,  lignes  20  et  21,  au-dessus  de  tons,  lisez: 
lu-dessus  de  tout. 
Page  335,  ligne  18  ,-Lageliere  ,  Utez  :  la  Gelière. 
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TOPOGRAPHIE. 

■OTICE  HISTORIQUE  ET  STATÏ8TIQCE  DO  CiltTOIT  DB 
ST-SYHPHDKISn-LE-CHATEAIT. 


ST-SYMPIIOAIEH-LE-CHATEAU. 

Celle  pctile.^fille ,  située  à  l'extrémitë  ^u  département 
du  Rhône,  sur  les  confins  de  celui  de  la  Loire  ,à  l'oueSt 
et  à  4  myriamètres  de  distance  de  Lyon  ,  h  5  kilomètres 
de  Chazelies ,  &  a  myriamètres  a  kilomètres  de  Mont- 
brison  ,  autant  de  St-Etienne  ,  occupe  ,  au  fond  d'une 
vallée ,  un  plateau  inclinant  par  une  forte  pente ,  du 
nord  au  midi  sur  l'Orson.  Elle  est  entourée  de  mu- 
railles très-épaisses,  flanquées  de  tourelles  de  distance 
en  (fisËtnce.  On  y  pénétrait  autrefois  par  trois  portés,  con- 
nues sous  les  noms  de  Gouvard ,  Chadu  (  i  )  et  Riverù  (2). 
Les  deux  premières  tiraient  leurs  dénomlnatîoiu  de  fon- 
taines (^ui  surgissaient  aux  environs ,  et  la  troisième  d'une 
femille  propriétaire  du  fief  de  Cléritnbert  :  on  l'appelait 
anciennement  la  p(wte  Coste-Lagrand.  Ces  entrées ,  pro- 
tégées paf  des- meurtrièies  et  des  mâchicoulis,  se  fer- 
maient exactement  tous  tes  soirs  à  dix  heures ,  s'ouvraient 
le  matin  k  cinq ,  et  les  defs  restaient  déposées  chez  le 
premier  consul.  La  porte  Gouvard  était  la  principale  ; 

(1)  EUe  est  peu  fréqnentée  }  aucun  cbemîn'n'y  aboatit 

(2)  Du  côté  de  l'Orsoti  :  un  ancien  château  composa  da 
trtro  tours  rondes  est  auprès  ;  il  appartenait  avant  ta  ré- 
volution, aux  comte*  de  Lyon. 

Tome  ir.  17 
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aussi  l'aTait-on  fortifia  avec  plus  it  précaution.  Deux 
fi>rts  battans  en  bois ,  garnis  d'^ormes  ferrures ,  servaient 
à  ta  clore  ;  une  herse  en.  fer  ,  une  grille  aussi  en  fer  et 
un  pont-levis  ajoutaient  à  la  défense.  Quelques  parties 
de  cette  femeture  subsistaient  encore  il  y  a  quelques 
années  ;  mais  durant  nos  troubles  politiques ,  tout  ce 
qui  restait  a  disparu  ,  .la  porte  même  a  été  démolie 
en  1823. 

Les  murailles  ont  subi  des  changemens  nc^bles  ;  de 
toutes  parts  de  nombreuses  ouvertures  y  ont  été  pra- 
tiquées :  ces  boulevards  formidables ,  entoures  de  fossés 
h  l'orient  et  au  midi ,  tombent  en  ruines ,  les  fossés  se 
comblent ,  et  cet  état  de, dégradation  indique  que  d'autres 
mœurs  oat  remplacé  celles  qui  existaient  à  l'époque  où 
ces  fort  location  s  ont  été  élevées.  L'ananiiie  féodale  ren- 
dait alors  nécessaire  de  hérisser  tous  les  poin,ts  défenûfs 
de  forteresses  et  de  châteaux  :  aujourd'hui  l'intérêt  public 
en  sollicite  la  démolition  ,,la  France  n'a  besoin  de  places 
fortes  qu'aux  fruitières. 

Les  parties  septentrionales  et  occidentales  de.  la  ville 
ne  comportaient  ni  murailles ,  ni  fossés  ,  mais  les  pi^ 
Chapelle  et  le  ruisseau  d'Orson  offraient  des  moyens  de 
défense  naturels  qui  rendaient  tout  autre  inutile. 

L'église  est  bâtie  sur  un  rocher  qui  s'élève  ccnnme  un 
.  pic  des  bords  de  l'Orson  ,  et  domine  Je  plateau  sur  le- 
quel la  ville  repose.  Un  château  fort  occupait  autrefois 
une  partie  de  ce  piton ,  et  en  rendait  les  approches 
très-difficiles.  De  ce  point  supérieur  l'on  jouit  d'une  vue 
magniSque  et  très-élendue  j  si  elle  est  bornée  au  levant 
et  au  mitï  par  de  hautes  montagnes  qui  l'abritent ,  elle 
embrasse  des  autres  câtés  un  horizon  immense.  On  dé- 
couvre une  partie  de  la  plaine  du  Fore&,  arrosée  par 
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la  Loire  ,  la  fK^te  ville  de  Chaxelles ,  dix  À  douze  cbi' 
teaux,   de  nombreux  villagea  et  jusqu'aux  rochers  de 
l'Âuv^-gne.  Cette  vue  iofiniment  variée ,  recrée  et  en- 
chante c^uî  qui  en  est  le  spectateur. 

Une  position  aussi  remarquable  contribue  i  prolonger 
la  vie  par  l'air  pur  qu'on  respire  >  aussi  n'est-ïl  pas  rare 
d'y  voir  des  vieillards  jouissant  de  toutes  leurs  facultés  y 
et  n'ayant  jamais  connu  de  maladies  sérieuse* ,  atteindre 
jusqu'au-delà  de  go  ans. 

La  ville  est  assez  bien  perc^,  une  grande  rue  la  traverse 
et  sert  de  place  d'armes  aux  troupes  de  passage  ;  mais 
la  plupart  des  autres  rues  sont  étroites  ,  sinueuses ,  mal 
bâties ,  d'une  malpropreté  dégodtanle  ;  un  pavé  très- 
c^gligé  en  rend  encore  le  parcours  diiEdle.  Le  plus 
grand  nombre  des  maisons  n'est  composé  que  d'un  rez- 
de-diaussée ,  d'un  premier  étage  et  d'un  grenier  ;  il  en 
subsiste  encore  plusieurs  dont  le  premier  et  le  second 
étages  forment  saillie  et  interceptent  presque  le  jour. 

Le  territoire  n'est  pas  très-étendu:  il  ne  s'élève  qu'à 
384  hectares,  32  ares ,  Sj  centiares,  dont  37?  hectares 
34  ai^,  84  centiares,  en  terres,  jardins,  ou  empla- 
cement des  maisotis  ;  104  iiect. ,  97  ares,  o3  cent,  en 
prés  ;  6  hect. ,  70  p.  en  bois.  Le  nombre  des  maisons 
est  de  363 ,  presque  toutes  renfermées  dans  la  ville  ou 
les  faubourgs:;  il  y  en  a  quelques-unes  ^  disséminées  aux 
environs,  entr'aujres  les  chàteaujï  de  Clerimbert  et  de 
Pluvy  ,  la  grange  Molière,  Beauvoir,  la  grange  Trie, 
l'Ëspinasse  et  la  Càte  rouge.  Il  y  a  aussi  zS  usines. 
Ses  deux  feubourgs  sur  l'Orson  sont  Marcheys  et  Bro^ 
chorler.  La  Guilletière  ou  ta  Guillotière ,  à  l'arrivée 
de  Lyon ,  est  aussi  un  des  faubourgs ,  mais  il  appar" 
tient  pr«^ue  -en  entier  à  ta  canmune  de  Pomeys. 
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'  Les  constructions  se  portent  principalement  sar  ce 
dernier  faubourg.  Les  ouvi'iers  qui  s'y  établissent  se 
contentent  d'élever  des  maisons  ai  pisai ,  dans  le  genre 
de  celles  des  cultivateurs  ;  ils  ne  recherchent  nutlemeni 
ni  à  s'assujettir  aux  règles  de  l'architecture ,  ni  à  se 
procurer  les  jouissances  du  luxe,  ni  à  adopter  un  ali-' 
gnement  régulier.  Cependant  s'ib  suivaient  un  plan  bien 
conçu  ,  leurs  habitations  otlriraient  à  l'extérieur  un 
aspect  plus  agréable  et  des  dispositions  intérieures  plus 
commodes. 

Le  territoire  de  St-Symphorien  a  été  évalué  par  le 
cadastre  devoir  donner  un  revenu  de.    .     24,685  f.  43  c. 

Et  celui  des  maisons  et  usines.    .     .     16,991 

Total 4i,676f.  43c. 

Ce  revenu  supporte  de  contribution  foncière  ,  en 
1826,  réparti  en  380  articles.    .     .     .     ii^sSyf.  71c. 

La  commune  payera  encore ,  pour 
contribution  personnelle  et  mobilière  , 
répartis  en  280  cotes  ,  la  somme 
de 4)53?  f-  57  c 

Pour  contribution  personnelle  sans 
mobilier  ,  en  60  art ^6  f. 

Pour  portes  et  fenêtres ,  en  249  art.      i,8o2f.i8c. 

Four  patentes  ,  en  m  cottes  .     .     .       1^9^ 

Total X9,428f.  46c. 

On  évalue  sa  population  de  1,900  à  2,000  individus: 
on  ne  la  portait  en  1789  qu'à  i,4oo  ;  en  1802  ,  à 
1,574;  depuis  1814,  à  1,722. 

M.  Camille  de  Neuville ,  archevêque ,  dans  sa  visite 
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pastorale,  en  i6S8  ,  né  U  jugeait  qae  de  7  à  800  com- 
mun ians. 

M.  Messaace,  dans  ses  Recherchts  sur  la  population , 
fixait  celle  àe  Sl-Symphorien  ,  en  l'année  i7^9  >  ^ 
x,33i  âmes  ,. composant  3i4  familles,  divisées  de  cette 
manière  : 


Hommes  marias  ou  veufs  .     .     . 

.        242 

Femmes  marines  ou  veuves.    .    '. 

370 

Garçons  au-dessus  de  14  ans.     . 

ii3 

Garçons  au-dessous  de  14  ans    . 

311 

Filles  au-dessus  de  14  ans.    .     . 

188 

Filles  au-dessous  de   14  ans    .     . 

220 

27 

Domestiques  femelles 

5o 

Total 

.       I.33I 

Il  ëtait  né,  dans  les  10  ans  qui  avaient  prëcédé  1759, 
5 19  enfans,  et  il  s'était  contracté  loi  mariages.  Terme 
moyen,  52  naissances  et  10  mariages  par  année. 

Les  tables  décennales ,  commencées  le  32  septembre 
1792,  et  terminées  le  22  septembre  1802,  donnent  les 
résultats  suivans  : 

Mariages  i  io3.  Divorces  ,  3. 
Naissances.  .   mâles,  233.  .   filles,  s45.  .    total.  .    478 
Décès zgo 367 557 

Les  tables  d^nnales  du  i."  janvier  i8i3  au  i." 
janvier  1823  ,  présentent  le  tableau  qui  suit: 

Mariages  ,  i4t. 
Naissances.  .    mâles,  333.  .   filles,  3ai.  .    total.  .    653 
Décès, 314.  ....    23o 544 
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Ainrî'  le-tenne  moyen  du  i.**  taUeeni  eftîrait  par 
diaque  ann^  : 

Mariages,     .     .     .     .     .     .     ift  Vio 

Naissances 47  */i* 

■^  Décès,    . 55  7/« 

3."»«  TaUeaa. 

Mariages.     ......     14  */'* 

Naissances 65  '/lo 

Décès 54  4/w 

Xtes  registres  àes  actes  civils  de  l'année  i835»  nous 
apprennent  qu'il 'y  eut  : 

Mariages ,  33. 
Naissances.  .   mâles,  3o.  .   filles,  la.  .  .  total.  .    5i 
Décès 37 35 5a 

Il  semblerait  qi^e  la  population  était  plus  considérable 
autrefois  qu'i  présent  ;  car  le  relevé  des  act«s  de  ma- 
riage, célébrés  depuis   i655  jusqu'en  1664,  est,  pour 
les  10  ans,  de  180.  Ce  qui  fait  par  an  18. 
Les  naissances  furent  : 

Eh  1600  de 6g 

En  1601  de.    ....    .      89 

En   i6o3  de 75 

Total 253         r~ 

Cest^-^re  par  an  près  de.    .     ,      78 
Les  décès  arrivèrent f  en  1675,  à..  ,      67 

En  1676 6a 

En  1677  ,  à 5t 

Total.    ,    ,    .    .     .     180 
Ce  qui  ferait  par  an 60 
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11  est  assez  extraordinaire  .que  ^le-npii^e  â*s  àêds 
de  1792  à  1S02  ,  exc^  celui  des  naissanœs,  et  qu'en 
183S  il  l'égale:  cependant  il  n'y  a  eu  dans  cfs  aonëes 
aucune  maladie  épidëmique.  Il  ne  l'est  pas  moins  de 
voir  qu'il  soit  venu  au  monde  de  1792  à  1842  plus  de 
filles  que  de  garçons ,  tandb  que  généralement  il  naisse 
12  garçons  pour  11  £Ites.  Tout  annonce  que  la  popu- 
lation a  alimenté  dans  la  deuxième  période ,  époque 
néanmoins  où  la  guerre  dévorait  un  si  grand  nombre 
â.'bammes  ;  mais  il  parait  qu'elle  égale  à  pedne  ce  qu'elle 
a  été  dans  le  XV1L'=  »ècle. 

En  calculant  la  population  par  le  nomlire  des  nais- 
sances ,  à  raison  d'une  par  38  individus ,  les  décès  à 
raison  d'un  par  33 ,  et  les  mariages  à  raison  d'un  par 
1 17 ,  l'on  n'arriverait  pas  à  un  total  de  1800  j  de  n^- 
nière  que  l'on  doit  considérer  U  quotité  délenoinée 
d'apr^  les  derniers  reoensemens  à  1722,  comme  se 
rapprochant  beauroup  de  la  véiité.  Ainsi  il  est  dé-- 
iQpntré  par  ce  mouvement  ^  ta  population ,  que  les 
grandes  villes  s'au^nentent  aux  dépens  des  can^tagoes 
et  des  petites  villes. 

Le  bétail ,  entretenu  dans  cette  commune  ,  se  réduit 
à  5o  boeuËi ,  200  vaches ,  3o  chevaux  de  selle ,  3o  de 
trait,  4  âneSf  2  mulets  ,w,5oo  moulons^  10  chèvres, 
et  100  cocbfHis.  Du  moment  où  tes  routes  seront  ren- 
4ue^  pli|5  praticables  pour  ctMnmuniquer  avec  St-Etienne 
et  Chazelles ,  l'on  verra  s'organiser  des  voituriers ,  et 
le  nombre  des  chevaux  ou  mulets  s'accroîtra  ytoffet- 
sivement. 

Cette  petite  ville  serait  susceptible  de  nombreuses 
améliorations.  D'abwd  une  police  exacte  devrait  veiller 
à  ne  point  laisser  étaMir  dans  les  rues  des  depuis  de 
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fumier.  Les  miasmes  fétides  qui  s'exlolcnt  de  ces  foyers 
de  corruption ,  surtout  pendant  l'été  ,  portent  atteinte 
à  la  salubrité  publique  ,  et  sont  la  cause  immédiate  d'une 
foule  de  maladies  aiguës. 

Les  rues  exigeraient  d'être  pavées  avec  plus  de  soin , 
alignées  et  élar^es  autant  que  possible.  Leur  sinuo- 
sité pouvait  autrdbis  convenir  pour  arrêter  les  incur- 
sions des  bandes  armées  qui  ravageaient  la  France- 
Mais  aujourd'hui  on  sent  plus  que  jamais  la  nécessité 
d'aérer  les  Habitations ,  de  les  distribuer  d'une  manière 
commode ,  de  les  éclairer  parfaitement.  L'homme  ne  doit 
{âs ,  comme  les  animaux  ,  se  It^er  dans  des  lieux  infects; 
c'est  à  l'élégance  de  son  domicile  que  l'on  peut  juger 
du  degré  de  civilisation  auquel  il  est  parvenu. 

Une  entreprise  qui  contribuerait  efficacement  à  !  em- 
bellissement de  la  ville  ,  à  rendre  plus  aisée  la  tenue  des 
marchés  et  des  (bires  ,  et  à  faciliter  davantiage  les  com- 
munications sur  tous  les  points ,  serait  de  convertir  en 
une  place  unique  le  local  de  la  hatle  actuelle ,  celui  de 
la  place  du  Meyzel ,  de  trois  autres  petites  places  ad- 
jacentes et  de  quatre  maisons  dans  ce  même  endroit* 
formant  une  !le.  Cet  emplacement,  qu'il  s'agirait  ensuite 
de  niveler  d'une  manière  régulière  ,  permettrait  d'établir 
tous  les  marchands  forains  ^ï  fréquentent  les  marchés 
de  St-Symphorien.  Leurs  tentes  ,  leurs  bancs ,  leurs 
étalages  ne  gêneraient  nullement  les  propriétaires  des 
maisons  voisines ,  et  les  adieteurs  pourraient  circuler 
librement  dans  tous  les  sens  (i).  La  vente  du  bâtiment 


(i)  Il  serait  bien  utile  que  l'autorité  défendit  ces  loterie) 
ces  jeux  de  hasard  qui  s'établissent  dans  les  foires  et  les. 
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de  la.  grenette  ,  «n&œ  de  la  balle-,  qui  n'a  depuislong- 
ffimps  d'autre  destination  que  celle  de  servir  d'eob'epôt 
pour  les  planches  àe$  étalages  volans ,  pourrait  aajuitter 
une  partie  des  indemnités  que  re;céçution  de  ce  projet. 
nécessiterait. 

Il  conviendrait  encore  d'ouvrir  deux  percés  importans, 
l'un  à  l'endroit  de  la  tour  appelée  te  bout  au  monde ,  et 
anciennement  tour  Charpin  ou  de  la  CoUinière  (■>;  et 
l'autre  pour  communiquer  de  la  place  du  Meyzel  à  la  rue 
du  Marctieys.  Il  deviendrait  encore  nécessaire  d'élargir 
I'«Qtr^  da  la  grande  rue  de  GoiUTard^siU'  la  place  firo-r 
chorier ,  en  abattant  la  partie  d'une  maison  dont  la  saillis 
gàne  le  passage  et  fait  craindre  chaque  jour  qu'il  ne  s'en- 
suive quelque  acàdent ,  cmame  aussi  de  iàire  dbparaltre 
h  l'entrée  de  la  place  Marcheys  la  montée  d'escalier 
d'une  maison  qui  forme  un  point  anguleux  très-discor- 
dant Ces  améliorations  ,  qui  n'entraîneraient  pas  de 
grandes  dépenses ,  procureraient  un  bien  infini ,  en  ce 
qu'elles  rendraient  des  quartiers ,  d'un  aspect  repous- 
sant ,  les  plus  agréables  et  les  plus  salubres  de  St- 
Syn^horioi- 

Des  puits  constamment  ouverts  au  milieu  d'une  popu^ 
lation  agglomérée  ,  présentent  des  dangers ,  le  crime 
pourrait  s'en  servir  pour  obtenir  l'impunité,  tandis  que  la 
malveillance  aurait  la  facilité  d'altérer  la  pureté  des  eaux. 
U  serait  donc  d'une  bonne  police  de  remplacer,  ces 
puits  par  des  pompes  ,  principalement  ceux  de  la  place 

marchés.  Les  habitans  des  campsignes  sont  tonjoiirs  vic- 
times de  ces  hommes  adroits  ,  qui  savent  fort  bien  cor- 
riger la  fortnne  pour  multiplier  le  nombre  de  lears  dupes, 
(i)  CoUinière  ou  Collumpuîëre  ,  du  curé  Coiunipni,  qui 
en  avait  été  le  propriétaire. 
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Pails  Parjet ,  de  la  maison  Guyot ,  dans  la  grande  nie  , 
et  de  la  maison  Curia).  Ils  sont  trop  fràjuent^ ,  leurs  eaux 
soiit  trc^  aixHidantes  et  trop  limpides ,  ponr  qu'on  continue 
à  laisser  dans  un  ^t  d'abandon  ces  utiles  réservoirs. 


COSTUHKS  ,  FÊTES  ,  DIVERTISSKBreMS  ,  USAGES. 

Le  caractère  d'un  peuple  se  manifeste  d»is  see  jciix  , 
dans  ses  halùtudes  ,  dans  ses  amuseraens.  Les  faire  con- 
naître ,  c'est  révéler  la  partie  intéressante  de  son  his- 
toire ,  celle  qui  pi^e  le  plus  la  curiosité  publique'  Les 
fêtes  patronales  sont  en  général  les  époques  oà  la  jùie 
éclate  davantage  ,  où  l'homme  aisé  se  livre  le  plus  i  sa- 
tisfaire ses  goûts  et  ses  plai8Îr«.  La  danse  ,  tes  courses  , 
les  exercices  gynmastiques  signalent  pour  l'ordinaire  eei 
journées  mémorables.  Nous  allons  décrire  comneAt  «lies 
ontété  sol^iaisëélà  St-Sympborieti. 

La  charte  des  libertés  concédées  par  le  chapitre  de 
l'église  de  Lyon  et  par  les  autres  xo-seigneurs  aux  hfdti- 
tans  de  cette  petite  ville ,  en  l'année  140g  ,  nous  apjKrend 
que  ceux-ci  unissaient  du  droit  d'aire  obaque  année 
un.  roi  (i)  pour  la  fête  do  St-Symphorien  ,  le  28  août. 
Ce  monarque  épbénère  était  revêtu  d'un  certain  pouvoir  ; 
il  étaUissait  un  ^uge ,  un  serg^it  et  d'autres  officiers 
pour  l'exercice  de  sa  furidiction  ,  et  avec  eux  il'  tenait 
cour  le  jour  de  la  St-Barthel^y,  24  août.  Tous  \fs  délits 

(i)  Ce  titre  n'était  point  réservé  ^xclusiyemQnt  au  ft«u- 
Terttia ,  il  était  doaae'  aux  che&  de  tontes  les  corpora- 
tioos  ;  aiosi  ou  trouve  dans  ces  temps-Ik  le  roi  des  mercierSy 
Celui  des  ribauds ,  celui  des  coponiers ,  celui  de  la  basoche, 
celui  des  arquebusiers ,  etc. 
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commis  depuis  la  &ie  de  St-Sympborien  jusqu'au  sur  de 
la  St-Barthélemy  ^ient  de  sa  compétence  ,  exoepl^  ce- 
pendant les  crimes  emportant  perne  corporelle  ;  il  inRi- 
geaît  aux  iadlvidus  traduits  devsnt  tui ,  la  punition  qu'il 
croyait  convenable.  On  dtait  également  k  son  audience 
pour  toutes  les  efeires  civiles ,  même  pour  Us  cas  d'adul- 
tères ,  et  ses  jugemens  recevaient  leur  exécution.  Cest 
par  suite  de  cet  usage  qu'un  des  quartiers  de  la  ville  a 
conserve  la  dénomination  de  Coar  dès  rois.  Ce  singulier 
privilège  a  œssé  vers  l'ann^  i565  ,  ^wque  où  lefe  arrfts 
des  glands  jours  tenus  k  Glennont ,  supprimèrent  les 
fêles  baladoires  et  tous  les  étaUissemens  qui  y  avaient 
rapport. 

lies  divertissemens  dont  la  fête  du  patron  était  l'ob)^ , 
ne  furent  pas  entièrement  interrompus  ;  mais  ils  prh^nt 
dè»-)ors  mie  autre  organisation.  Lé  roi  fut  remplacé  par 
une  cbevaleiîe  composée  de  jeunes  gens  des  ^milles  tes  plilis 
recommandables  de  la  viih;  ;  leurs  chapeaux  surmontés  de 
panacbes'  blancs  et  décorés  de  cocardes ,  les  distinguaient 
des  autres  ciloyensv  Précédés  d'une  musique  bruyante , 
ils  se  réunissaient  pour  s'exercer  è  des  courses  de  che- 
vaux ,  des  courses  à-pied  ,  le  tir  de  la  sible ,  et  à  d'autres 
\eux  pro|M«s  à  développer  'leurs  f^ces  ou  leur  adi'esse. 
Ija  Cfte  durait  quatre  à  cinq  jours  ,  et  ceux  qui  demeu- 
raient vainqueurs  à  ces  différens  exercices ,  obtenaient 
des  prix  (  alors ,  considérés  ccHnme  chefs  ,  ils  élaîetit 
cfaargés  de  faire  les  honneurs  de  la  même  fête  l'aniiée 
suivante.  Des  danses  sur  la  place  publique  ,  dans  les  pro- 
jnenades  qui  entourent  la  ville,  principalement  au  pré 
de  la  grange  Bastier ,  répandaient  l'allégresse  parmi  la 
population.  (^  établissait  des  buvettes  et  tout  ce  qui 
pouvait  contribuer  à  satisfaire  les  besoins ,  à  exciter  la 


:,q,t,=cdbïGoOg[c 


<  a84  ) 
joie ,  ^y  trouvait  réani.  Les  demoiselles  les  ^us  coTti\- 
der^  ne  dédaignaient  point  de  prendre  part  à  ces  amu- 
semens  et  de  les  embellir  de  leur  présence.  Leurs  pères 
et  mères  les  accompagnaient  ;  aussi  ces  fêtes  toujours 
décentes ,  toujours  tranquilles ,  ne  laissaient  après  elles 
aucun  fâcheux  souvenir.  La  révolution  a  bien  apporte 
quelque  atteinte  à  cet  état  heureux  ;  cependant  on  con- 
tinue de  signaler  le  retour  de  la  fête  patronale  par  des 
jeux  et  des. danses;  mais  il  importe  pour  leur  conser- 
vation que  les  jeunes  gens  n'admettent  dans  ces  cheva- 
leries que  des  personnages  d'une  moralité  exemplaire  : 
partout  oiï  règne  l'ordre  ,une  police  exact<e,  une  grande 
honnêteté  ,  les  plaisirs  sont  purs ,  et  le  contentement 
plus  général. 

Ce  n'était  pas  seulement  par  des  amusemens  profanes 
que  l'on  soleonisait  la  fète  de  St-Symphorien  :  leclei^é 
de  son  c6té  n'avait  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  y 
donner  de  l'éclat  ;  la  pompe  des  cérémonies  reli^euse; , 
la  ma)€sté  du  service  divin  ,  l'exposition  À  la  vénération- 
des  (idèles,  des  reliques  conservées  dan>  l'église  parois- 
siale, étaient  autant  de  motifs  qui  attiraient  dans  cette  cir- 
constance une  foule  d'ames  pieuses.  Par  un  usage  particu- 
lier et  qui  remontait  très-haut  ;  les  prêtres  invitea  à  parti- 
ciper à  la  célébration  des  saints  mystères,  étaient  retenus 
ce  jour  là  à  dîner ,  et  c'était  le  fermier  du  dîme  qui 
était  chargé  d'acquitter  les  frais  de  ce  repas.  En  l'année 
i5o2,  Claude  et  Simon  lacquet  de  Dargoire,  et  Etienne 
Rivière ,  de  St-Symphorien ,  refusèrent  de  satisfaire  à 
ce  devoir  ,  ils  osèrent  même  fermer  la'  porte  de  l'appar- 
tement où  le  festin  devait  être  servi  ,  aux  prêtres  qui  se 
présentèrent.  Cette  inconvenance  exdtà  parmi  le  peuple 
de  grandes  rumeurs ,  et ,  sans  la  prudence,  des  magistrats  > 
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cette  scène  eût  pris  un  caractère  alarmant.  Les  sociétaires 
attachés  à  l'église ,  se  pourvurent  de  suite  au  chapitre 
de  Lyon  ,  et  celui-ci  ayant ,  par  sa  délibération  du  27 
du  même  mois ,  enjoint  à  ses  oHîciers  de  contraindre  les 
fermiers  du  dime  à  remplir  leur  obligation ,  sous  peine 
de  3o  Ht.  d'amende.  Il  n'y  eut  plus  dès-lors  d'obstacle  , 
et  le  dîner  a  continue  d'avoir  lieu  jusqu'à  la  révolution. 
La  même  charte  dont  nous  avons  parlé  ,  nous  instruit 
que  les  habitans  de  St-Symphorien  jouissaient  encore 
à  cette  époque  reculée  du  pouvoir  d'élire  deux  recteurs 
de  là  confrérie  du  Saint-Esprit.  Des  lettres-pat«ites  du 
roi  Charles  IX  /données  à  St-Germain-en-Laye  au  mois 
de  février  i56i  ,  relatives  à  l'établissement  d'un  collège , 
fournissent  quelques  détails  sur  cette  confrérie.  Elles 
portent  qu'une  dame  du  pays  l'avait  anciennement  fondée 
dans  l'intention  de  célébrer  d'une  manière  joyeuse  les 
fôtes  de  la  Pentecôte.  Elle  avait  assigné  ,  pour  subvenir 
aux  dépenses  de  cette  institution  ,  une  somme  d'environ 
3oo  liv.  par  an  ,  en  rentes  ,  domaine  et  en  un  droit  de 
leyde  sur  chaque  mesure  de  blé  et  autres  grains 
Vendus  au  marché.  Ce-  revenu  était  employé  à  acheter 
cinq  à  six' bceuls  gras,  des  moutons,  du  pain,  du  vin 
et  autres  vivres  que  Ton  distribuait  aux  tortfrères ,  ci- 
toyeiis  de  la  ville  ;  les  prêtres  attachés  à  l'église ,  en  nombre 
d'envînin  3o ,  étaient  nourris  pendant  les  trois  jours 
que  duraient  les  fêtes.  Cette  assoclàlionr  pieuse  avait  fait 
construire  ufle  maison  jraur  s'y  rassembler  ;  mais  cette 
maison  demeurait  ensuite  close  le  reste  de  l'année.  Par 
succession  des  temps ,  ce  qui  n'était  dans  le  principe 
qu'un  acte  de  dévotion ,  d^énéra  en  dissolutions  et 
en  débauches  ,  alors  on  imagina  d'en  appliquer  les 
revenus  à  l'organisation  d'un  collège  ;  mais  ce  ne  fut 
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pas  sans  difficulté  que  l'on  parvint  k  lot  donner  cette 
autre  destination  ,  puisqu'on  1618  il  y  avait  encore  ins- 
tance au  pai-lement  de  Paris  entre  la  commune  de  St- 
Sympboriett,  d'une  part-,  et  Gaspard  de  Charpin ,  sieur  de 
la  Thenaudière  y  Pierre  de  Charpin  sieur  de  la  Forêt 
et  du  MoDteillier ,  Guillaume  de  Kiverie,  sieur  de  Coise, 
et  Pierre  Charcyneu^  d'autre  part ,  au  sujet  des  droits 
qu'ils  prétendaient  avoir  sur  les  deniers  appliqués  à  celte 
confrérie  :  le  parlement  en  fit  justice  en  autwisant  de 
nouveau  l'établissement  du  collège.  ' 

Quelques-unes  des  fibres  ou  mascarons  que  l'on  voit 
sur  le  mur  extérieur  de  l't'^ise  du  côté  du  sud ,  sont 
appelés  le  carémier  :  oomme  je  l'ai  remarqué  à  Loire  , 
les  enfans ,  la  veille  de  Pâques,  en  sortant  de  l'office, 
leur  jettent  des  pierres.  Cet  usage,  commun  à  d'autres 
endroits ,  semble  avwr  pour  objet  d'indiquer  la  fin  d'un 
temps  de  misère  ,  et  la  résurrecUon  ou  le  passage  à  une 
meilleure  vie. 

Un  autre  usage  qui  se  retrouve  ausû  fréquemment 
dans  une  infinité  de  villes ,  bourgs  et  villages  de  France» 
subsiste  encore  à  St'-Synq)horiÊn ,'  c'est  celui  d'un  clo~ 
cheteur  des  trépassés  ,  àoal  l'origine  remonte  vers  le 
X*  siècle  (i).  Il  parcourt  toutes  les  rues  de  la  ville  la 
nuit  du  dimaocbe  au  lundi  d^  chaque  semaine  ,  entre 
une  et  deux  heures  du  matin ,  et  fait  enleodre  de  dis- 
tance en  distance ,  cette  exclamation  lugubre  :  RéveUlet- 
çous,  gens  qui  dormez  ^  él  priez  Dieu -pour  les  fidèles  _ 

(1)  A  cette  époque  le  bmit'se  rt^paiidit  que  le  monde 
tpHch«it  à  sa  fin  :  la  terreur  que  cette  idée  iuspirà ,  devist 
Vorig'me  d'un  grand  nombre  d'Institutions  leUgiËufies* 
ayant  pour  objet  de  préparer  à  la  mort. 
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trépassés,.  Cette  annonce  ,  toujours  ^ricéàéa  au  tïntenient 
d'une  cloche,  Tait  naître  de  pro&tndes  réflexions  sur 
l'instabilitë  de  la  vie  humaine,  et  peut  contribuer  à 
épurer  les  niŒurs  :  la  pensëe  de  la  mort  éloigne  les  mau- 
vaises actions.  Ce  réveil-matin  assiste  en  pleureur  à 
l'enterrement  des  personnes  aisées  ;  il  trouve  le  salaire 
de  ses  courses  dans  le  produit  d|une  quête  qu'il  fait 
chaque  année  le  jour  des  morts,  a  novembre,  chex  le« 
principaux  habitans  (i).  Âutreibis,  k  Paris,  le  clocheteUr 
des  trépassés  était  vêtu  d'une  datmalique  blanche,  chargée 
de  têtes  de  mort ,  d'ossemens  et  de  larmes  noires ,  et 
parcourait  aussi  ,  tenant  en  main  une  clochette ,  les 
rues  de  la  capitale ,  pendant  la  nuit. 

Avant  la  révolution ,  il  existait  à  St-:Symphoriçn  une 
compagnie  des  chevidiers  de  l'arquebuse  ,.  et  trois  com- 
pagnies de  pennonages.  Ces  étahlissemens  dataient  de 
l'époque  de  la  ligue ,  cl  avaient  été  organisés  pour  la 
défense  de  la  ville.  Les  motifs  de  leur  institution  ne 
subsistaient  jplifs  depuis  long-temps  ,  mais  ces  corpora- 
tions n>n  étaient. pas  moins  utiles:  elles  développaient 
parmi  les  habitans  ,  et  surtout  p^rmi  les  jeunes  gens ,  le 
goût  militaire  ,  l'amour  de  k.  patrie,  le  désir  de  se  distin- 
guer ,  et  une  grande  adresse  à  manier  les  armes ,  en  méise 
temps  qu'elles  .les  priaient  de  divertissemeos  plus  Ubr^Bs 
qui  auraient  pu  influer  dluoe  manière  pernicieuse  sur 
,  leur  co,nduite. 

Je  crois  devoir  mcuatenant.fiûre  connaitre  quelques- 
uns  dés  droits  insolites  que  les  seigneurs  de  St-Symphc»- 

(i)  L<r6n  a  coiaaerré  son  réveil- matin  jos^'ea  i^SS: 
Je  coDinun4aat  aufipjnma  alora  ,  par  meeaFe  de  police,  c» 
«hauts  lugubres  ^ï  se  reuouvelideiit  toutes  les  puits. 
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rien  avaient  imposés  à  leurs  vassaux  dans  les  temps  de 
l'anarchie  f^ale.  Ce  tableau  de  la  servitude  de  nos 
pères  ne  sera  pas  sans  intérêt;  il  servira  du  moins  à 
nous  faire  apprécier  davantage  les  changemens  heu- 
reux que  le  temps  et  les  lumières  ont  apportés  à  notre 
liberté. 

i.^  Ils  exigeaient  des  bouchers  ,  les  langues  des  boeufs, 
vaches ,  porcs  et  autres  animaux  que  ceux-ci  tuaient 
depuis  ta  Nbël  jusqu'à  la  Toussaint  de  chaque  année.  Lés 
bouchers  voulurent  se  soustraire  à  cette  redevance ,  en 
soutenant  que  s'ils  l'avaient  payée  ,  c'était  induement  , 
d'autant  mieux  que  les  seigneurs  ne  pouvaient  rapporter 
aucun  titre  qui  justifiât  une  sembbble  perception  ;  mais 
une  sentence  de  la  sénéchaussée  de  Lyon ,  du  1 4  sep- 
tembre i565  ,  confirmée  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  du  7  janvier  1^70 ,  les  condamna  à  acquitter  ce 
droit. 

2.*  Les  habitans  étaient  tenus  de  cuire  leur  pain  k 
un  four  bannal  appartenant  aux  seigneurs.  Un  jugement 
du  bailli  de  Mâcon  ,  du  6  septembre  14^2  ,  maintint 
dans  l'usage  de  ce  privilège  le  chapitre  de  Lyon  et  noble 
Jean  Jossard  l'aîné,  co-seigneur  ;  il  condamna  à  l'amende 
des  particuliers  qui  avaient  fait  cuire  du  pain  dans  un 
four  près  du  moulin ,  pour  le  vendre  en  détail. 

3.°  Les  citoyens  justiciables  du  chapitre  leur  devaient 
le  mi-lod  des  héritages  qui  leur  écheaient  en  ligne  di- 
recte ,  dans  les  40  jours  de  l'ouverture  de  la  succession. 
Une  sentence  du  bailli  de  Mâcon ,  du  5  juillet  1399  , 
les  y  soumît. 

4.?  La  charte  des  privilèges  de  la  ville  ,  dont  nous 
'  avons  &it  mention ,  porte  que  le  seigneur  direct  jouis- 
sait du  droit  de  préhtion ,  c'est-à-dire  de  la  faculté  de 
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prendre  au  même  prix  et  par  pi^Krence  l'immeuble 
vendu  dépendant  du  fief,  sous  la  condition  que  ce  ne 
serait  point  pour  le  remettre  ou  donner,  afin  d'en  avoir 
de  plus  grands  lods ,  mais  pour  le  conserver  dans  sa 
main. 

5.<*  La  même  charte  réduit  à  60  sois  tournois  le 
maximum  de  l'amende  qui  serait  prononcée  en  faveur  du 
seigneur,  contre  les  individus  surpris  en  adultère.*CeUe 
peine ,  extrêmement  fréquente  dans  les  codes  de  la  feoda- 
ïitë ,  était  sans  doute  auparavant  plus  forte  à  St-Sym* 
phorien ,  puisqu'on  en  prononce  la  modération. 

6.°  Le  juge  des  seigneurs  ne  peut,  d'après  ta  même 
charte  ,  condamner  qu'à  l'amende  de  60  sols  tournois 
celui  des  habitans  qui  aura  battu  quelqu'un  à  coups  de 
bâton  ou  d'ëp^  jusqu'à  effusion  de  sang,  pourvu  qu'il 
n'en  soit  résulté  aucune  mutilation. 

7.°  Il  parait  par  la  même  charte  que  les  habitans  étaient 
considérés  comme  francs  et  exempts  de  tous  droits  de 
reconnaissance  à  chaque  nouveau  seigneur  ;  cependant 
le  chapitre  ne  laissa  pas  de  les  réclamer  dans  diverses 
occasions.  Le  cai'dinal  de  Saluces,  obéancier  de  St-Sym- 
phorien  ,  obtint  des  lettres  de  commitlîmus  aux  requêtes 
de  l'hôtel ,'  le  4  octobre  1442  ,  pour  faire  contraindre 
les  habitans  à  acquitter  ce  droit,  non-seulement  à  chaque 
mutation  de  seigneur  ou  de  tenancier,  mais  encore  dans 
les  autres  cas ,  comme  de  voyage  outre  mer ,  rançon  ,  etc.  ; 
on  ne  voit  pas  néuimoins  que  le  chapitre  ait  persisté 
dans  sa  prétention. 

Les  consuls  ,  à  leur  tour,  jouissaient  d'un  singulier  pri- 
vilège :   ils  pouvaient,  suivant   l'un  des  articles   de  la 
charte,  contraindre  ceux    des  habitans  en  demeure  de 
délivrer  un  bichet  de  seigle  ou  d'en  consigner  le  prix 
Tome  IF,  19 
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te  jour  de  l'Ascension ,  pour  tenir  Heu  àe  leyde ,  de  sa< 
tisfaire  à  ce  droit  par  l'ouverture  forc^  des  serrures  et 
des  portes  de  leur  domicile.  Cette  forme  d'exécution 
était  conforme  à  celle  dont  les  nobles  et  le  clergë  usaient 
vis-à-vis  de  leurs  redevables  ;  seulement  ces  derniers 
procédaient  à  l'enlèvement  des  portes  et  fenêtres ,  en  s'^ 
rendant  en  procession ,  et  il  n'était  permis  aux  débiteurs 
de  replacer  leurs  fermetures  qu'après  s'être  entièrement 
libérés. 

Les  habitans ,  par  ces  mêmes  libertés ,  étaient  en-  , 
core  en  possession  d'autres  privilèges  ,  tels  que  œus. 
de  ne  pouvoir  être  distraits  de  leurs  juges  naturels , 
de  n'être  tenus  de  suivre  la  bannière  des  seigneurs ,  avec 
leurs  armes  ,  que  jusqu'aux  limites  du  mandement ,  et 
dans  le  cas  où  ils  consentiraient  d'aller  plus  loin ,  leurs 
dépenses  devaient  être  payées  d'une  manière  convenable  ; 
d'être  exempts  de  prendre  part  aux  guerres  et  aux 
querelles  qui  pourraient  s'élever  entre  les  seigneurs  de 
St'Symphorlen ,  etc.  D'après  ces  détails ,  l'on  peut  juger 
de  quelles  charges  les  habitans  étaient  grevés,  et  cranblen 
leurs  droits  étaient  restreints  ;  cependant  ils  se  croyaient 
lieureux  ,  en  comparant  leur  sort  à  celui  d'une  infinité 
de  vassaux  encore  plus  maltraités.  Le  moindre  allége- 
ment accordé  à  un  esclave  lui  parait  un  bienfait ,  et  il 
le  considère  plut6t  comme  un  acte  de  rémunération  que 
comme  un  devoir. 

C. 
(  La  suite  au  prochain  N.'  ) 
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NÉCROLOGIE. 


Jean-Baptiste  Poîdebard ,  loëchanicieD  c^Ubre ,  né  à 
St-EUenne ,  en  Forez  (  Loire  )  ,  et  cousin-gennain 
du  manuiàcturîer  du  même  nom ,  si  connu  dans  notre 
ville  par  ses  belles  expériences  et  ses  succès  dans  l'art 
d'élever  les  vers  k  soie ,  est  décédé  à  St-P^tersbourg  , 
le  6  mare  1824,  âgé  d'environ  61  ans.  Il  avait  com- 
mence ses  études  au  collège  de  Beaujeu  et  fait  sa  phi- 
iosophie  au  séminaire  de  St-Iréoée  de  Lyon ,  tenu  par 
les  Sulpiciois  et  aggrégé  à  l'université  de  Valence,  où 
il  se  fit  ensuite  graduer.  Vers  1785  ou  1786  ,  de  retour 
dans  nos  mars ,  il  remplit ,  dans  ce  même  séminaire  de 
St-Irénée  ,  la  chaire  de  mathématiques ,  fonction  qui  lut 
fut  conEée  malgré  son  extrême  jeunesse  et  par  une 
exception  des  plus  honorables:  car  l'usage  des  Sulplciens 
élût  de  prendre  leurs  professeurs  de  philoso^ie  parmi 
les  élèves  de  leur  maison  de  Paris.  J.-B.  Foidebard  se 
distingua  dans  le  poste  où  il  était  placé  >  il  compta  au 
nombre  de  ses  disciples  plusieurs  hommes  qui  depuis 
se  sont  lait  remarquer  par  des  talens ,  ou  par  le  rang 
qu'ils  ont  occupé  ou  qu'ils  occupent  encore  dans  le 
monde  (i).  Dans  le  commencement  de  la  révolution,  il 

(1)  TeU  qnsMM.  Camille  Jordan ,  de  G^rando,  Rares,  Coi^pûr, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Lyon  et  député  du  Rb6ne  i.  la  chambra 
législative ,  Idt ,  profesieiiT  bu  collège  royal  de  hjoa ,  etc.  Noua  ne 
citons  ces  noms  que  pour  rappeler  un  aouTenir  contemporain  :  G« 
n'est  point  par  des  travaux  dans  les  sciences  dont  M,  l'abbé  Poi' 
debard  Leur  donna  des  levons ,  ^ue  les  personnes  que  nous  Tcnana  da 
désigner  ont  obtenu  la  renonnée  dont  elle*  jouisaeiit. 
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fui  nomme  cur^  à  Myons ,  en  Dauphin^ ,  oh  M.  Imbert- 

Colomès  possédait  une  maison  de  campagne.  Une  liaison 
intime  s'établit  bientôt  enti'e  lui  et  M.  Imberl ,  et  lorsque 
celui-ci  partit  pour  la  Russie ,  l'abbé  Poidebard  l'y  ac- 
compagna ,  et ,  par  un  eacbainemeat  de  circonstances 
impérieuses ,  il  y  est  resté  jusqu'à  sa  mort  C'est  là 
qu'en  qualité  d'iagénîeur-méchaniclen  au  service  du 
Czar ,  il  s'est  livré  à  des  travaux  qui  lui  ont  acquis  une 
juste  et  baute  réputation  de  savoir  et  d'babileté.  Il  a 
inventé  ou  perfectionné  plusieurs  procédés  et  plusieurs 
machines.  Un  nouveau  moyen  qu'il  imagina  pour  la  re- 
morque des  bateaux  fut  par  \m  mis  en  œuvre  sur  le 
Wolga  (0,  et  épargna  annuellement  l'emploi  de  plus 
de  160,000  hommes,  ainsi  que  cela  fut  ofEâeltement 
constaté.  On  lui  dut  aussi  la  découverte  du  ciment  qui 
servit  en  1 799  à  la  construction  du  moulin  de  Morchansk , 
gouvernement  de  Tambof,  etc.  ^2)  11  se  vit  placé  à  la 
tête  d'une  foule  d'autres  entreprises  qui  avaient  égale- 
ment pour  but  l'amélioration  et  les  progrès  des  fabriques 
et  des  manufactures ,  et  qui  enrichirent  le  pays  et  les 
personnes  qui  eurent  recours  à  ses  lumières  et  à  ses  vastes 
connaissances;  il  forma  enfin  un  grand  nombre  d'élèves 
et  d'ouvriers  en  tout  genre.  La  Russie  lui  a  beaucoup 
d'obligations  sous  ces  divers  i-apports  ;  mais  il  n'a  été 
payé  que  d'ingratitude ,  et ,  par  un  sort  commun  à 
presque  tous  les  bienfaiteurs  de  l'humanité,  11  est  mort 
dans  un  état  voisin  de  l'indigence ,  après  avoir  essuyé  tous 

(1)  Voy.  Revue  encyclopédique  ,  tome  xxix  ,  pag.  3l4> 

(a)  L'a]jbë  Poidebard  a  fait  un  granil  nombre  de  rapports  aui  nii- 

nUUe»  l'usieg  ,  pour  des  objets  d'utilité  publique  sur  leiiquels  le  gou- 

TerncmiDt  le  consultait.  Nous  avons  ru  la  copie  de  l'un  de  ces  mé- 

tnoii'cs ,  rvdigô  eu  1808  >  bur  la  formatioa  du  sel  dans  le  lac  Jeltoa. 
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les  dëgoâts  et  tous  les  dësagrémens  que  peuvent  escïter 
i'envie ,  la  jalousie , l'intrigue  et  l'oubli  des  services  rendus. 
Il  perdit  un  temps  précieux  à  solliciter  auprès  des  auto- 
rités et  de  quelques  particuliers  l'exécution  des  promesses 
qui  lui  avaient  été  faites,  et  ne  put  obtenir  ni  la  juste  ré- 
compense de  ses  peines ,  ni  même  le  remboursement  de 
ses  avances  qui  étaient  considérables  (i).  Ce  ne  fut  ce- 
pendant pas  sa  propre  détresse  qui  l'affligea  le  plus  ;  il 
aurait  opposé  à  l'infortune  une  résignation  partatte,  s'ii 
en  eût  été  la  seule  victime ,  mais  il  avait ,  en  quelque 
sorte }  adopté  les  enfans  d'un  compatriote  qui ,  arrive 
avec  lui  en  Russie ,  les  avait  recommandés  en  mourant 
à  sa  généreuse  amitié ,  et  il  a  e»  l'extrême  douleur  de 
les  laisser  dans  le  dénilment  Les  consolations  de  la  re*-. 
Hgion  qu'il  avait  aimée  et  pratiquée  toute  sa  vie  et  qu'il 
attela  plus  spécialement  à  son  secours  à  l'approche  de 
Ja  mort ,  furent  seules  capables  d'apporter  quelque  adou- 
cissement à  l'amertame  de  ses  regrets. 

Malgré  k  distance  des  lieux ,  le  rare  mérite  de  l'abbj 
Poidebard  ne  resta  point  ignoré  en  France ,  où  les  divers 
gouvernemens  qui  se  sont  succédés  tâchèrent  de  le  rap- 
peler par  l'appât  des  offres  les  plus  avantageuses.  Il 
reçut  à  St-Pétersbourg  un  dîplftme  de  membre  de  la 
société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale  fran^ 
çaise.  On  a  trouvé  parmi  ses  papiers  la  copie  d'une  lettre 


(i)  Udc  lettre  écrite  à  sa  famille ,  annonce  qu'en  moDrant  il  laÎMait 
en  suipens  na  procès  avec  le  général  KutusofT,  dont  la  d^cieioa 
fourrait  valoir  à  sa  tuccession  plusieurs  centaines  de  milliers  de 
roubles;  mais  qu'il  fallait,  pour  veuir  â  bout  de  les  récupérer  ,  beau- 
coup de  temps  ,  beanoonp  d'argent,  des  protectenrs  et  la  connais  sauça 
de  la  xouiiire  dont  le*  affaires  coatcntieose»  te  poursuiVent  dans  le 
ïijs. 
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adressée ,  le  sS  friictidor  an  XI ,  par  Fouchë ,  alors 
ministre  de  la  police  générale  de  la  république,  au  gé- 
néral Hédouville  y  ministre  plénipotentiaire  de  France 
près  l'empereur  de  Russie ,  et  ainsi  conçue  : 

«  le  suis  informé ,  âtoyen  général  ,  que  le  citoyen 
J.-B.  Poidebard,  natif  de  St-Etlenne,  artiste  méchanîcien 
très-distingué ,  jadis  professeur  de  physique  et  de  mattiéma- 
liques ,  est  maintenant  en  Russie  ri  désire  rentrer  enFrance; 
mais  qu'il  a  entrepris,  pour  divers  particuliers,  des  ma- 
chines, constructions  et  établissemens  de  manufactures  qu'il 
ne  pourrait  abandonner  sans  manquer  à  ses  engagemens. 

»  L'iolention  du  gouvernement  est  de  conserver  à  la 
France  et  de  rappeler  dans  son  sein  tous  tes  hommes 
dont  le  mérite  et  les  talens  sont  utiles  à  sa  gloire  et  k 
sa  prospérité. 

»  Pour  concilier  ce  qu'exige  l'intérêt  national  avec  les 
enga^mens  que  le  citoyen  Poidebard  a  contractés  en 
Russie ,  je  vous  invite ,  citoyen  général ,  à  faire  donner 
avis  à  cet  artiste  que  le  gouvernement  lui  accorde  un 
délai  de  six  mois  ,  pour  profiter  de  la  liberté  de  rentrer 
en  France.  Après  ce  délai  expiré  ,  vous  voudrez  bien 
lui  faire  délivrer  un  passe-port  qui  sera  pour  lui  le  gage 
non  équivoque  de  la  protection  que  le  gouvernement 
actuel  accorde  aux  arts  et  aux  sciences  (i).  a 

(■)  Od  noiu  •  par«illeineDt  commumipië  l«i  dtiui  certificats  aui- 
vans ,  dont  te  premier  fait  connaître  le  motif  respectable  qui  retînt 
Tabbé  Poidebard  en  Busgle ,  et  dont  le  urond  atteste  le»  lentimena 
TJtitablement  français  dont  il  était  aaimé,  et  qui  raTsient  détermina 
i  fuir  hors  du  rovAunie  ; 

•  Je  louisign^,  géoétii  de  dinsion ,  ministra  plénipotentiaire  da 
]»  rHpnbliqutf  française  en  Hossie ,  certifie  qa«  M.  Poidebard ,  iagi- 
nieur-m^clianiDien  ,  oi-derant  profeMeui'  de  math^mati^ci  et  d4 
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Cette  lettre  ,  si  honorable  pour  celui  qui  en  (îlait 
l^Dbjet ,  prouve  que  l'abbë  Poidebard  nourrissait  l'es- 
përance  de  venir  terminer  sa  carrière  dans  sa  patrie , 
^u'il  avait  peut-être  demande  lui-même  qu'on  lui  pro- 
curât I»»  moyens  d'y  rentrer,  et  qu'il  voulait  consacrer 
à  son  pays  ses  derniers  travaux  :  sa  correspondance  avec 
SB  femiile ,  dont  on  a  bien  voulu  mettre  sous  nos  yeux, 
quelques  fragmens ,  en  offre  de  nouvelles  preuves.  On  y. 
voil  le  bon  citoyen  ,  l'excellent  patriote,  aussi  bien  que  le 
bon  parent.  «  Je  n'ai  pas  oublié  ma  patrie  ,  ëcrivait-il 
en  r8i8  ,  et  surtout  noire  bonne  ville  de  St-Elienne  , 
dont  |e  trouve  qu'on  pourrait  (aire  un  Birmingham  et  un 
Manchester  français.  J'ai  beaucoup  de  projets  d'une  haute 
importance  pour  cette  ville ,  comme  pour  toute  U 
France ,  en  gênerai  ,  qui  me  paraît  plus  arriiérëe  dans 
les  grands  ëtablissemens  qu'on  ne  le  croit  :  ce  qui  a  été 

physique ,  â  Lyon ,  ■  été  nonunë  msinbre  de  la  aociëté  li'eBnouiVge' 
ment  pour  Hlufautrie  nationale  française  ;  tjae  ncs  taleas  conn'ua  en 
m^chamqae  ont  fait  ddiirer'sa  rentrée  en  France,  d^sir  auquel  ïl  m'a' 
d^Iaré  ne  youroir  ■atiifaire  tant  qu'il  n'aurait  pas  reinpU  l«s  «dga- 
femena  qu'il  a  contractes  en  Ruasie  pour  diff<!rentes  enthtpîàea.  E^ 
foi  de  quoi  je  lui  «i  <t41i*r£  le  pi^aent  certificat. 
A  St-Pétersbourg  ,  le  i5  germinal  an  Xn. 

Signé  T.  Hêdowyh,i.E.   - 
a  Louis-Staiii«lag-Xafi«t  de  France ,  fiU  de  ^ranee  ,  oncle  du  roi , 
rigent  dn  rojaumc , 

Certifions  i}ue  le  aiein  Poi^bard ,  artiste  tn^ohânicien  françait  ; 
est  rest^  fidèle  an  roi  et  i  la  MoaM-chi*  frtnça^.  i 

"  En  conaéqnence  a»oiu  fait  expédier  audit  sieur  PoîiiaWd  le  pré- 
sent certificat  que  nous  arons  signé  de  notre  main ,  et  auquel  nom 
■Tona  fiât  appoaer  le  cacheC  de  noe  armes ,  afin  qu'il  lui  serre  de 
passe-port.  Sonné  à  Turin  ,  le  S  février  1794. 

Signé  Louis-STijiruua-XATiEli.  Par  HOnsiEUB ,  régent  de  France, 
Signé  PbBALE.  - 
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le  sujet ,  dans  le  temps ,  d'une  longue  discussion  ^pîs- 
lolaire  que  j'ai  eue  Avec  votre  ci-devant-  ministre  de 
l'intérieur,  Cliaptal,  qui  m'avait  envoya  un  programme 
de  perfectionnemens  auxquels  il  m'invitait  à  concourir. 
Outre  que  les  usines  et  les  moulins  de  St-£tienne  et 
des  environs  sont  dans  un  mauvais  système ,  et  qu'on 
gagnerait  beaucoup  à  les  refaire  sur  de  meilleurs  plans, 
j'avais  le  projet  de  faire  de  cette  ville ,  aussi  riche  par 
le  gëniè  de  ses  habitans,  si  l'on  sait  le  diriger,  que  par 
ses  ressources  naturelles  ,  le  centre  et  l'entrepôt  d'une 
communication  entre  le  Rhône  et  la  Loire ,  à  laquelle 
les  dispositions  locales  et  les  eaux  qui  me  sont  bien 
connues  se  prêtent  merveilleusement.  Par  œt  entrepôt* 
la  ville  s'enrichirait  du  passage  en  revue  des  produdioiis 
des  deux  mers  et  de  deux  énormes  portions  de  la  France 
dont  les  intérêts,  séparés  jusqu'à  ce  jour,  deviendnuent 
communs.  Sans  les  affreuses  déroutes  que  j'ai  éprou- 
vées ,  j'aurais  été  en  état  d'entreprendre  ce  grand  projet, 
seul ,  à  mes  propres  frais  ,  et  je  serais  en  ce  moment 
sur  les  lieux  où  probablement  je  l'aurais  déjà  commencé. 

» Si  les  esprits  étaient  assez  d'accord  en  France 

pour  te  bien  commun ,  et  si  je  pouvais  y  fajre  entendre 
ma  voix,  je  pourrais,  en  général,  dans  toutes  ses  pro- 
vinces ,  réformer  la  majeure  partie  de  ses  établissemens 
d'industrie  de  première  nécessité  et  de  commerce  en  trois 
ou  quatre  ans,  et  lui  donner  en  ce  point,  sur  les  autres 
états ,  la  supériorité  qu'elle  a  ,  selon  moi ,  tous  les 
moyens  d'acquérir.  Dans  quelques  provinces ,  on  a  sa- 
crifié 1  utile  et  l'ingénieux  ;  dans  d'autres  ,  le  préjugé 
d'habitude  héréditaire  a  fait  laisser  les  établissemens  d'Jn- 
dustrie  dans  l'état  où  ils  étaient  lors  de  leur  création  en 
des  temps  moins  éclairés  ^  et  il  n'en  est  aucune  où  les 
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iétablissemens  les  plus  importans  i  la  prosp^rît^  pablîque 
aient  atteint  le  point  de  maximum  d'effet  et  de  per- 
fection de  service  dont  ils  sont  susceptibles....  » 

Un  tel  langage  pourrait  paraître  présomptueux  ,  si 
l'abbë  Poidebard  n'avait  pas  fait  ses  preuves  :  en  tout. 
cas,  il  signale  l'ardent  amour  du  pays  qui,  comme  nous 
l'avons  dit ,  remplissait  son  cœur.  Estimable  sous  ce. 
rapport ,  comme  sous  celui  de  l'ëtendue  de  ses  connais- 
sances ,  l'abbë  Poidebard  ne  l'ëtait  pas  moins  par  Jes. 
autres  qualités  sociales  qui  rendent  un  homme  aimable. 
tX  le  font  rechercher  dans  le  monde  :  il  .avait  un  ca- 
ractère droit  et  loyal  ;  il  joignait  à  une  franchise  3ans 
rudesse  une  gaité  vive  et  naturelle  qui  ne  l'abandonna 
jamais  entièrement  ,  pas  même  au  milieu  de  ses  revers. 

Les  entreprises  dont  il  a  jeté  les  fondemens ,  celtes 
qu'il  a  exécutées  ,  ses  inventions  et  ses  découvertes  , 
l'instruction  et  les  lumières  qu'il  a  répandues  dans  la 
Russie,  y  feront  vivre  tong-tempssa  mémoire.  Immé- 
diatement après  son  décès ,  une  souscription  y  fut  ou- 
verte pour  lui  élever  un  monument.  Nous  ignorons  si  ce 
prt^eta  eu  quelque  suite  ;  mais  ce  que  nous  savons ,  c'est 
que  les  feuilles  publiques  de  St-Fétersbourg  annon- 
cèrent la  mort  de  l'abbë  Poidebard  comme  un  très- 
grand  malheur,  et  qu'elles  rendirent  un  éclatant  témoi- 
gnage à  ses  talens,  ainsi  qu'à  ses  vertus.  Nous  avons.puisé 
dans  une  de  ces  feuilles  ,  le  Conservateur  imparUtd  du 
39  février  (  12  mars  )  1824,  quelques-uns  des  détails 
qu'on  vient  de  lire.  En  France ,  la  Revue  encyclopéi- 
diqae  (  tom.  xxx ,  pag.  S64  )  est  le  seul  journal  que 
lions  connaissions ,  qui  ait  payé  à  cet  homme  utile ,  à 
ce  savant  profond  et  vraiment  distingué, .un  juste  tribut 
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â'iionunageset  de  ieg;reU.  M.  Mahul  ce  lui  a  point  ac- 
cordé de  place  dans  son  Aaniiaire  nécrologique  pour  i}J24; 
mais  le  biographe  consciencieux  réparera  sans  doute  dans 
un  supplément,  à  la  suite  du  volume  pour  iSz^  qu'il 
doit  bientôt  publier  ,  cette  omission  involontaire  que, 
qous  nous  empressons  de  lui  indiquer.  Puisse ,  quant  à 
présent,  la  notice  que  nous  traçons  rapidement  ici,  ne 
paraître  point  trop  indigne  de  celui  qui  en  est  le  sujet) 
d'un  homme  que  la  France ,  qu'une  province  qui  nous 
avoisiné  et  fut  long-temps  unie  à  ta  nôtre  par  les  liens 
d'une  administration  commune ,  se  gtoriEent  d'avoir  vu 
naître,  tout  en  regrettant  que  nos  discordes  fatales  l'aient 
contraint  d'aller  porter  sur  une  terre  étrangère  le  fruit 
de  ses  méditations  et  de  ses  études  qui  appartenaient  de 
droit  à  sa  patrie  ,  et  qu'il  eût  mb  son  tx>nheur  à  lui 
consacrer  !  B. 


DIX-HUITIEME  LETTRE  LYONNAISE- 


A  H.  B.**,  UN  DES  RÉSACTEUHS  DEB  ÀltGHlTES  STT  RHAHS. 
Lyon,  a^aoàt  1636, 

Mon  cher  ami ,    . 

Vous  avez,  dans  les  notes  des  pages  i3o  et  i3i  de 
te  volume ,  restitué  plusieurs  vers  à  leurs  véritables  au- 
teurs ;  je  viens  aujourd'hui  faire  à  votre  exemple  deux 
restitutions  du  même  genre. 

Un  journal  de  Lyon  a  récemment  aïtribué  à  Horace  ce 
Êoneux  adage:  Habent  sua/ata  libeîli;  mais  on  le  cher- 
cherait en  vain  dans  les  poésies  de  l'ami  de  Mécène  ;  car 
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il  est  d'un  grammairien  latin  peu  coimu ,  de  T^rcn- 
tianus  Maunis,  qui  florissait,  à  ce  qu'on  croit ,  vers 
la  fin  du  premier  siècle  de  notre  ère.  Voici  comment  est 
conçu  le  vers  entier ,  qui  se  trouve  dans  la  seconde 
partie  de  son  poème  intitulée ,  de  Syllabis  : 
Pro  caplu  tectoris  kabatl  tuajata  libelli  (i). 

(i)  On  ponrnit  rendre   la   pciu^e   de    TérentiuiuB   Maunu  par 

C'est  l'elpnt  du  lectenr  qoi  fait  le  sort  d'un  liyre  j 
ou  bien  par  crtte  phrase  da  P.  de  Tournemine ,  daaa  sa  Difente  âa 
grand  Corneille  :  •  On  ne  trouTe  dans  un  Jiire  qu'autant  d'esprit  qu'on 

On  voit  coBbicn  cette  peniM  diffère  pour  le  aena  de  celle  que  ren- 
ferme  le  ver*  latin  rMuit  au  second  bétoutiche ,  tel  qu'on  le  cite  or-- 
dinairement  :  HabenI  tua  fala  Ubelii.  Ces  derniers  mots  deTenus  pto« 
rerbe  troarent  un  commentaire  si  naturel  dans  le  passage  anivant  da 
Baltac  [de  la  Conversation  det  Romoins ,  Œuvret  diifertei ,  i664( 
in-i3 ,  pag.  4B  ) ,  que  je  crois  devoir  le  tianscrire  ici  :  ■  Il  ;  a  , 
»  d'ailleurs ,  Madame ,  itn  destia  dea  lattrra ,  qui  perd  et  sauTC  sans 
m  choix  les  monument  de  l'iDtcUigeiice  humaine,  qui  pardonne  &  da 
H  mauiais  Ters  et  à   des   fables   mal  iuTeutëes  ,  pour  supprimer   lei 

>  oracles  et  priver  le  monde  de  la  lumière  des  bistoriens  nécessaires- 

>  Le*  aneieni  ont  reconnu  un  démon  qui  .préside  i.  la  naissance  des 

>  livrée  et  dispose  ai  souverainement  de  leur  fortune  et  de  leur  succès, 

>  qu'ils  réussissent  bien  ou  mal ,  et  vivent  beaucoup  ou  peu ,  selon 
»  qu'il  leur  est  favorable  ou  ennemi.  •  Le  même  Baliac  dit  enuOM 
quelque  part  :  •  II  y  a  une  certaine  puîssaiice  incoimBe  qni  gonveme 
■■  les  rhose*  écrite»  ;  •  et  ailleurs  i  '  Un  certain  démon  des  papiers 
>•  pr^dc  i  leur  bon  et  i  leur  mauvais  destin  ,  et  les  fait  vivre  oa 
■  mourir  quand  il  lui  plait.  ■  Un  auteur  beaucoup  plus  aucien  a  parl^ 
de  ce  d^mon  ou  gëoie  des  livres  :  c'est  Martial ,  coutemporaia  da 
Tétentianus  Maurus ,  liv.  VI ,  épigl  60 1 

Vicluru*  gtnUim  ddiel  hahere  liber. 
Pour  qu'un  ouvrage  obtienne  une  iminortelle  rie , 
Il  lui  ftnt  le  secours  d'un  bienfaisant  génie. 
Du  re*te ,  il  n'est  paa  étonnant  que  lei  tocinu  supposassent  qu'om 
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Touterob  il  est'  juste  àe  dire  que  l'honneur  de  cette 
restitution  appartient  à  feu  M.  Barbier ,  qui  l'a  consi- 
gnée pag.  474  de  son  Examen  critique  des  Dtctioa- 
mu'res ,  etc.,  Paris,  1830,  in-8.° ,  ouvrage  dont  il 
n'a  paru  jusqu'à  présent  que  le  premier  volume. 

En  continuant  mes  recherches  sur  la  St-6arthélemy , 
i'ai  remarqué  qu'il  était  rare  que  l'on  ne  citât  les  vers  sui- 
vans  quand  on  parlait  de  cette  sanglante  catastrophe  dont , 
par  parenthèse,  c'est  aujourd'hui  le  254-'  anniversaire: 

Excidnl  Ula  Mes  (bvo  ,  nec  postera  credant 
Secula:  nos  cerle  taceanius,  et  obruta  multa 
jtiocte  tegi  proprix  patiamur  crimina  gentis. 

%itâe ,  un*  aorte  de  démon  familieri  ëUit  charge  de  présider  ru  lort 
dis  livres ,  ou  qu'ils  lia  «ouniisaeDt  au  destin  ,  i  W  fat^it^  :  ils  ea 
■gisiaient  de  même  à  l'égard  de  tout  c«  qui  existe,  et  ils  mettaient 
le  destia  au-deiBua  même  des  dieux,  Juvëdal  TCat  qu'il  ;  ait  une  des- 
tinée pour  les  tombeatu.  i 

Data  tant  ipdi  quoque  faia  icpukhris. 

Sat.  X,  V.  t46i 


Fala  regant  bomines  :  fatum  at  et  parlibus  UlU 

Quas  sùius  abscondil 

Sat.  IX,  T.  3aet33i 
<t  Stace  I  pour  les  lieux  ,  nuei  bien  que  pour  les  divinités  : 

Sunl  fiita  deûm,  $unt fetta  loeorum. 

LiT.  m,  SylT.  I,  T.  11. 
Un  tnoderne  (  je  croia  que  c'est  le  chancelier  de  l'Hôpital  )  prétend 
qne  lea  procès  ont  pareillement  leur  deatinëe  qu'il  fait  dépendre  des 


.  Habtnt  tua  sidéra  lilei. 


Ce  Tera ,  qui  est  auasi  devenu  proverbe ,  et  qu'on  cite  fréquemment 
■n  palaia  ,  est,  comme  on  le  voit ,  une  espèce  de  parodie  du  vers  cé- 
lèbre de  T^rentianua  Hrania.  B. 
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On  met  ces  vers,  tantôt  sur  le  compte  du  chan- 
celier de  l'Hâpital ,  tantôt  sur  celui  du  premier  pré- 
sident de  Thou.  Voltaire  ,  dans  son  Essai  sur  les 
maurs  et  tespril  des  nations  (  t.  XVIII ,  pag.  5o8  de 
l'ëdit.  in-8.'  de  Keht  )  ,  les  avût  donnés  au  chancelier 
de  l'Hôpital.  L'ahbé  de  Caveirac ,  dans  sa  Dissertation 
sur  la  St-BarthéUmy ,  releva  l'erreur  de  Voltaire  ,  et 
sembla  les  attribuer  au  premier  président  de  Thou.  Vol-, 
taire,  qui  ne  voulait  jamais  avoir  tort,  l'ëfutant  à  son  tour 
l'abbë  de  Caveirac,  s'exprima  ainsi  dans  ses  Fragmens 
sur  thisloire  (  t.  XXVni ,  p.  75 ,  ëdït.  citée  )  :  «  On 
»  prétend  en  vain  que  le  chancelier  de  l'Hôpital  et 
»  Christophe  de  Thou  disaient  souvent ,  Excîdat  il/a 
«  dîes ,  etc.  »  Puis  il  ajouta  en  note  :  n  Ce  sont  des 
»  vers  de  SUtus  Italic'as.  »  Cependant  ils  ne  sont ,  comme 
on  pourrait  le  croire ,  ni  de  SïHus  Italîcus ,  ni  de  l'Hô- 
pital ,  ni  de  Christophe  de  Thou  j  ils  sont  de  Stace ,  et 
se  trouvent  dans  la  seconde  pièce  du  cinquième'  livre 
des  Sylves  de  ce  poète  ;  il  est  bien  vrai  que  te  premier 
président  de  Thou ,  qui  détesta  toute  sa  vie  la  fatale 
journée  de  la  St-Barthélemy ,  lui  appliquait  ces  mêmes 
vers  (  qui  dans  Stace  regardent  un  sujet  bien  difiérent  ): 
c'est  Jacques-Auguste  de  Thou ,  son  fils ,  qui  nous  l'ap- 
prend, livre  Sa.*  de  son  Histoire  ùniçerselU  y  ttliy  te  i." 
des  Mémoires  de  sa  vie  j  en  voici  une  imitation  que  je 
crois  de  l'abbé  DesPontaines ,  et  qu'on  lit  dans  la  tra- 
duction de  cette  Histoire ,  t.  VI ,  pag.  420  de  l'édlt.  de 
1734 ,  in-4.°  : 

Des  crimes  de  ce  jour  pà'iase  la  mémoire  ! 
Que  les  siècles  futurs  refusent  de  les  croire  ; 
De  noire  nation  tabous  les  noirs  forfaits , 
£t  qu'une  épaisse  unit  les  couvre  pour  jamais. 
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Voltaire  lu'i-méme  avait  bien  sûrement  en  vue  la  pensée 
de  Stace  ,  lorsqu'il  a  dit ,  en  commençant  son  ode  sur 
l'Anniversaire  de  la  Sl-BaHliilemy  pour  l'année  1772  : 

Tu  reviens  après  deux  cente  ans  , 

Jour  affreux  ,  jour  fatal  au  monde  ! 

Que  l'abîme  éternel  du  temps 
.  Te  couTre  de  sa  nuit  profonde  ! 

Tontbe  ^  jamaia  enseTelî 

Dans  le  grand  fleuve  de  l'oubli , 

Séjour  de  noire  antique  histoire  ! 

Mortels  ,  &  soufirir  condamnés , 

Ce  n'est  que  des  jours  fortunés 

Qu'il  faut  conserver  la  mémoire. 

Je  profiterai  de  cette  drconstançe  pour  relever  une 
erreur  d'un  autre  genre  que  Voltaire  a  commise  ,  au 
sujet  d'un  saint  de  Lyon  qui  se  nommait  Epipode  et 
qui  souffrit  courageusement  le  martyre  à  Lyon  avec 
S.  Alexandre ,  sous  l'empire  de  Marc  Âurèle.  Cette  erreur 
consiste  en  ce  que  Voltaire  (  t.  XXXIII  de  ses  œuvres, 
p.  102  de  l'éd.  citée  )  a  métamorphosé  ce  saint  en  une  sainte  : 
et  qu'on  ne  dise  point  que  c'est  une  de  ces  fautes  qu'il 
rejetait  sur  ses  imprimeurs  ;  elle  ne  peut  être  que  de  lui , 
ta  contexture  de  sa  phrase  en  est  ta  preuve:  «  Que 
"  dirons-nous ,  s'ëcrie-l-il ,  du  soulier  de  la  martyre 
»  S."  Epipode  qui  guérit  un  gentilhomme  de  la  fièvre?  » 
Je  pourrais  vous  signaler  quelques  autres  méprises  du 
même  écrivain  ,  qui  ont  échappé  à  l'œil  investigateur 
des  Guénée,  des  Frirons,  des  Noonotte  et  de  iulii 
quanti;  mais  comme  elles  ne  portent  passur  des  Lyonnais, 
je  vous  en  fais  grâce  ,  dans  la  crainte  que  vous  ne  me 
disiez  :  iVon  est  his  locus. 

Je  suis,  etc.  A,  P. 
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BIOGRAPHIE  LYONNAISE. 

XIX.<  ARTICLE. 


NOTICE  SOR  TIBRRE-EDODABD  LÉHOHTET. 

LeJ  lettres  ont  perdu  dans  la  personne  de  Pierre- 
Edouard  Lémontey  ,  censeur  royal,  et  l'un  des  quarante 
de  l'acadtfmie  française  ,  un  ëcfivain  spirituel ,  varie , 
mais  peu  fécond.  Il  était  né  à  Lyon ,  te  1 4  janvier  1 762 , 
de  François -Ferdinand  Lémontey ,  marchand  épicier  en 
celte  ville ,  rue  St-C6me.  A  sa  sortie  du  collège  Notre- 
Dame  ,  où  ses  études  avaient  été  des  plus  brillantes  ^  il 
se  décida  pour  la  carrière  du  barreau  et  fut  reçu  avocat 
aux  cours  de  Lyon  m  1782.  Les  travaux  de  son  état 
l'occupèrent  bien  moins  que  ceux  de  la  littérature,  vers 
lesquels  sa  vive  imagination  le  poussait  avec  force.  Le 
plus  ancien  de  ses  écrits  est ,  selon  toute  apparence , 
la  Lttire  de  M.,...  à  M.....  ,  en  réponse  à  certain 
faclum  de  M.  le  comte  de  Laurencin  contre  M. 
l'avocat  Bertholon  ,  conseil  d'un  sieur  Chabert  , 
constructeur  de  l'ancien  pont  de  la  Muîatière  (i). 
G>uronné  par'  l'académie  de  Marseille,  en  17SS  , 
pour  l'éloge  de   Ft^rt  de  Peiresc  (2)  ,  il  le   fut  de 


(i)  Cette  lettre  ,  d'environ  six  pages  d'impression ,  n'a 
de  remarcpiable  qu'une  assez  grande  prétention  à  la  caus- 
ticité. 

(2)  Nicolas-Clande  Fabri  de  Peiresc  ,  né  &  Beaugeosier, 
en  Provence  ,  en  i58o,  conseiller  au  parlement  d'Aix  , 
savant  antiquaire  f  naturaliste  ,  philologue  ,    mathématî- 
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nouveau,  en  1788,  pour  celui  du  capitaine  Cook.  On 
lui  doit  encore  l'éloge  du  savant  médecin  Virq-d'  Atir. 
La  convocation  des  états-généraux ,  en  1 789 ,  vînt  ouvrir 
une  autre  carrière  à  sa  jeune  ambition.  Auteur ,  \  cette 
époque ,  de  diffërens  écrits  politiques ,  dont  le  plus  îni' 
portant  et  le  plus  remarqué  fut  une  brochure  intitulée  : 
Examen  impartial  des  réflexions  sur  la  queslioa  de 
savoir  si  les  protestaas  peuvent  être  électeurs  ou  èlig'bles 
pour  les  élals-généraux  (0  1  le  choix  de  ses  concitoyens 
le  porta ,  en  1791  ,  sous  la  mairie  de  M.  le  docteur 
Vitet ,  à  la  place  de  substitut  du  procureur  de  la  com- 
mune ,  et  la  même  année  le  vit  député  du  département 
de  Rhône  et  Loire  à  l'assemblée  nationale  législa- 
tive (2). 
Dans  cette  assemblée  célèbre,  ouverte  le  i.**  octobre 


cien  ,  etc.  ,  dont  le  portrait,  peint  par  Vau  Djck,  a  pln- 
BÎenrs  fois  été  gravé.  Son  éloge  ,  par  feu  LémoDtej ,  est 
imprime  dans  le  recueil  de  l'académie  de  Marseille,  année 
1785  ;  il  portait  pour  devise  ; 


De  Kt  peuple  Français  tel  est  le  cara 
PoHr  le  rendre  meitleur  il  suffît  qu'oi 


h'accessil  fut  décerné  à  M,  Paris,  de  l'oratoire,  pro- 
fesseur de  rhétorique  à  Marseille. 

(i)  Cette  brochure  fut  présentée  de  la  part  de  frn  Lé- 
mantey  h  l'académie  de  Ljon ,  par  M.  Delandîne ,  lequel 
fut  prié  d'en  faire  des  remercîmens  à  l'auteur.  {  Séance 
de  l'académie  du  3  février  1789). 

(2)  Les  antres  membres  de  la  députalioa  étaîput  MM. 
Caminet,  Ghirat,  Collomb  de  Gast,  Dnpuy  fils  ,  Duvaret, 
Jovin-Molle,  Lamourette  ,  Larocbette,  Micbon-Dununiig  j 
Thevenet ,  Sage  et  SauJnier. 
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1791  ,  SOUS  la  présidence  de  M.  Pastoret  (l) ,  et  dans  la- 
quelle ta  nuoe  du  trône ,  commencée  par  l'assemblée 
nationale  précédente ,  fut  entièrement  consommée  ^  Lé- 
montey  ,  c'est  un  fait  reconnu  ,  apporta  la  modération 
courageuse  qui  convient  à  tout  homme  de  bien  ;  il  ne 
quitta  pas  un  seul  moment  les  faibles  rangs  des  défen- 
seurs de  la  constitution  ,  de  cette  œuvre  de  démence  et  ' 
de  fatalité  ,  dont ,  malbeureusement  pour  les  lumières 
de  son  esprit ,  il  s'était  montré  l'un  des  promoteurs  les 
plus  ardens ,  erreur  que  sa  bonne  foi  sans  doute  et  sa 
grande  jeunesse  doivent  lui  faire  pardonner  (3).  Dans 

(1)  Emmannel-Claade-Josepb-Pierre  Pastoret  j  né  à 
Marseille  en  1756;  ancien  conseiller  à  la  cour  des  aides, 
comte  et  sénateor  sous  l'enipire  ,  aajourd'hai  marquis  et 
pair  de  France. 

(3)  Les  demandes  que  renfermaient  les  cahiers  des  trois 
ordres  du  royaume  ,  se  bornaient  à  des  objets  fort  simples, 
trè3>naturels  ,  teb  qae  la  périodicité  des  éta ts- généra ax  ,  le 
libre  consentement  et  l'égale  répartition  des  contribntlons , 
l'ftbolitioD  des  redevances  féodales,  moj'eanaat  rachat,  W 
diminution  du  nombre  des  coutcub  et  la  vente  de  leurs 
biens  au  profit  de  l'état ,  la  liberté  individuelle ,  la  liberté 
légitime  de  la  presse  ,  l'égale  admissibilité  de  toas  tes 
Français  aax  emplois  civils  et  militaires  ,  le  maintien  des 
titres  honorifiques  de  la  noblesse,  l'adoucissement  des  lois 
pénales  ,  les  jugemens  par  jurés  ,  enfin  la  responsabilité 
des  ministres. 

Ces  améliorations ,  autant  dans  l'intérêt  du  trône  qae 
dans  celai  de  la  France,  n'altéraient  en  rien  les  principes 
fondamentaux  de  la  monarchie  ;  avec  de  ta  sagesse  et  de 
la  bonne  foi,  l'exécution  pouvait  s'en  opérer  avec  facilité. 
Le  malheur  voulut  qu'il  en  fût  autrement.  Des  brouillons 
tt  des  ambitieux  donaèreat  aux  esprits  la  direction  la  plus 
Tome  IK  ao 


:,q,t,=cdbïGoOglc 
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la  séance  du  20  octobre ,  il  s'opposa  vigoureusement  i 
toute  loi  prohibitive  de  l'émigration  ;  il  proposa,  le  3o, 
des  observations  sur  le  code  des  jurés ,  et ,  le  7  novembre , 
îl  demanda  que  tout  citoyen  actif  ou  fils  de  citoyen 
actif,  âgé  de  18  à  3o  ans,  faisant  partie  de  la  garde 
nationale,  pût  être  admis  au  grade  de  sous-lieutenant, 
dans  l'armée  ,  en  lemplacement  des  officiers  émigrés. 
Dans  la  séance  du  8  ,  il  demanda  que  les  mesures  prises 
à  l'égard  des  émigrés  fussent  différentes,  et  qu'on  fit 
une  distinction  entre  les  émigrés  restés  paisibles  en  pays 
'  étrangers ,  et  ceux  qui  étalent  rassemblés  en  armes  sur 
la  frontière  ;  élu  secrétaire  de  l'assemblée  ,  i\  fut  chargé 
de  lire  à  la  tribune  le  rapport  sur  les  massacres  d'Avignon , 
et  l'on  assure  que  l'abondance  de  ses  larmes  ne  lui 
permit  pas  d'achever.  Il  demanda,  le  16,  que  tout 
citoyen  tenu  de  prêter  le  serment  civique  put  le  foire 
procéder  de  la  déclaration  qu'il  jugerait  convenable, 
relativement  à  sa  croyance  religieuse  j  il  demanda ,  le 
23  ,  qu'il  fût  dressé  un  état  de  tous  les  ecclésiastiques 
qui  n'auraient  pas  prêté  le  serment,  et  qne  leurs  trai- 
temens  et  pensions  fussent  répartis  entre  les  quatre-vingt- 
trois  départemens  ,  en  proportion  du  montant'  de  leur 
contribution  foncière ,  afin  d'être  ensuite  distribués  aux 
citoyens  les  plus  Indigens  de  chaque  municipalité. 
Nommé  vice-président   de   l'assemblée ,   il  occupa  le 


déplorable  ;  l'édifice  entier  de  nos  antîqnes  lois  tomba  sous 
leurs  coupables  maios  et  fut  remplacé  par  un  fantéme  de 
constitution  qui  séduisit  quelques  braves  gens ,  mais  bien 
frivoles ,  et  qui  ne  tarda  pas  à  être  renversé  par  ceui- 
Ik  mèiue  qui  s'étaient  le  plus  chaudement  employés  h  son 
élévation. 
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fauteuil  dans  les  séances  des  i.*'  ,3,4)Si6i7et 
9  déœmbre  ,  et  fut  élu  président ,  le  lo ,  au  soir ,  en 
remplacement  de  M.  Lacépède  (i).  Dans  la  fameuse 
séance  du  14  décembre ,  où  le  roi  se  rendit  à  l'assemblée 
afin  d'annoncer  qu'il  avait  pris  tes  mesures  nécessaires 
pour  opérer  la  dissolution  des  rassembtemens  des  émi- 
grés ,  formés  sur  le  territoire  des  électeurs  de  l'empire 
germanique  ,  Lémontey  fut  cbargé ,  en  sa  qualité  de 
président ,  de  répondre  au  discours  du  monarque.  C'est 
ici  le  cas  de  rappeler  en  peu  de  mots  comment  les 
choses  se  passèrent  à  cette  mémorable  séance. 

L'assemblée  avait  décrété ,  le  5  octobre  ,  sur  la  pro- 
position de  Coutbon  ,  appuyée  par  Chabot ,  Vergniaud , 
Basire ,  et  quelques  autres  députés  républicains  ,  que  le 
titre  de  Majalé ,  en  parlant  au  roi ,  serait  supprimé  ;  que 
le  fauteuil  du  prince  et  celui  du  président  seraient  placés 
sur  la  même  ligne  ;  qu'au  moment  où  le  roi  entrerait 
dans  la  salle ,  tous  les  membres  seraient  dehout  et  dé- 
couverts ,  et  qu'arrivé  au  bureau  ,  chaque  membre  pou- 
rait  s'asseoir  et  se  couvrir.  Le  14 ?  au  matin,  l'assemblée 
ayant  été  informée  par  un  message  que  le  roî  viendrait 
le  soir  ,  le  député  Lacroix  demanda  que  le  président 
fût  seulement  chargé  de  lui  répondre  que  lossembtée 
prendrait  ses  propositions  en  considération  et  lui  ferait 
connatire  par  ua  message  ses  représentations,    La  de- 

(1)  Bernard- Germain  Lavîlle  de  Lacépède  ,  né  à  Agen , 
en  1756  ,  ancien  militaire  au  service  de  l'électeur  de 
Bavière ,  comte  ,  sénateur  et  grand  chancelier  de  la  légion 
d'honneur  sous  l'empire,  pair  de  France  en  1614,  pair 
dans  les  cent  jours  ,  rajé  de  la  liste  des  pairs  après  te  re- 
tour du  roi ,  rétabli  ensuite  }  mort  il  y  a  peu  de  temps. 
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mande  du  d^uté  Iiacroix  est  adoptëe.  Le  roi  arrive  dan» 
]a  salle  à  six  heures  du  soir,  tous  les  membres  se  lèvent 
et  restent  découverts  ;  il  se  dirige  vers  le  bureau ,  ac- 
compagné de  ses  ministres  ;  il  se  place  à  la  gauche  do 
président  et  prononce  un  discours  terminé  par  une  in- 
vitation à  l'assemblée  de  marcher  d'un  pas  ferme  dans 
les  voies  constitutionnelles.  Le  président  répond  au  roi  : 
(c  Sire ,  l'assemblée  nationale  délibérera  sur  les  propo- 
»  sitions  que  vous  venez  de  lui  faire ,  die  vous  ins- 
»  truira  par  un  message  de  ses  résolutions.  »  Le  roi 
se  retire  au  milieu  des  applaudissemens  ;  mais  cette 
séance  ne  prouve  pas  moins,  et  de  la  manière  la  plus 
évidente  ,  que  déjà  le  trône  et  le  monarque  avaient  cessé 
d'exister. 

Le  z6  décembre',  Lémontey  fut  remplacé  dans  la  pré- 
ùdenœ  par  M.  François  de  Neufchâteau  (i).  Dans  la 
séance  du  37 ,  il  demanda  ta  mention  honorable  au  procès- 
verbal  de  l'ofiire  d'un  monument  destiné  à  retracer  tous 
les  faits  de  la  révolution  ;  et  le  3i  ,  il  prit  part  à  la 
discussion  relative  aux  soldats  du  régiment  suisse  de 
Châteauéieux  (2);  il  fut  un  de  ceux  qui  appuyèrent  le  plus 

(1)  Nicolas-François  de  NeufcMteau  ,  de  l'académie 
frapçaîse  ,  né  dans  un  boui^  de  la  Lorraine  ,  en  lySo, 
ancien  lieutenant -général  an  présidîal  de  Mirecourl  , 
procnreor-général  an  conseil  supévienr  du  Cap ,  &  St-Do- 
mingue,  ministre  de  l'intà'iear  eons  le  directoire,  comte 
et  sénateur  sous  l'empire ,  connu  par  la  protection  qu'il  a 
accordée  à  plusieurs  gens  de  lettres  et  par  la  pul^lication 
de  diffdrens  ouvrages  très -estimée. 

(p.)  Le  régiment  suisse  de  Chdteauvicux ,  le  régiment 
du  roi  et  le  régiment  de  cavalerie  Mestre  de  cnmp ,  étaient 
en  1790  en  garmsoa  &  Nanc^  et  se  révoltèreot  sous  pré- 
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le  décret  de  mise  en  liberté  des  militaires  de  ce  régi- 
ment. En  janvier  1 792 ,  il  s'opposa  de  toute  sa  force 
au   décret  d'accusation  proposé   coatre    les  Frères  de 


texte  qu'on  ne  les  pajaït  pas.  Bénnis  à  qnelqnes  centaines 
àe  personnes  de  Nancy  et  des  environs  ,  ils  forcèrent  les 
arsenaux  ,  s'emparèrent  de  la  caisse  militaire  ,  contraigni- 
rent tes  aatorit^s  !i  leur  donner  de  l'argent,  se  moquèrent 
de  l'assemblée  nationale  et  brûlèrent  ses  décrets.  tJn  arrêté 
de  l'assemblée  ,  qui  les  df!claraît  coupables  dn  crime  do 
lése-naiion  ,  fut  rendu  contre  eux  ,  et  M.  de  Malseîgnc  , 
commandant  des  carabiniers  ,  fut  chaîné  par  le  ministre 
de  la  guerre  de  le  mettre  à  exécution.  Cet  officier,  con- 
Tert  de  hnéea  par  le  peuple  de  Nancy  et  par  les  soldats 
de  la  garnison,  quand  il  voulut  y  faire  la  proclamation  de 
l'arrêté  de  l'assemblée  nationale  ,  se  réfugia  it  Lnnéville 
oii  son  propre  régiment  ne  tarda  pas  à  se  soulever  contre 
lui.  M.  le  marquis  de  Bouille ,  euToyé  contre  les  révoltés 
de  Nancy  avec  3ooo  hommes  d'infanterie  et  1400  de  cava- 
lerie ,  pénètre  dans  la  ville  au  milieu  de  la  mitraille  et  des 
coups  de  fusil  qui  partent  de  tous  côtés  j  il  parvient  à 
jaire  rentrer  les  régîmens  dans  l'obéissance  ,  et  l'ordre  de 
sortir  de  Nancy  leur  est  donné.  Une  cinquantaine  de  soldats 
suisses  furent  jugés  suivant  les  lois  de  leur  pays  ;  quel- 
q|ues-uQS  furent  condamnés  à  mort  et  les  anti-es  aux  fers. 
Cette  insurrection  ,  qui  n'était  nullement  dans  les  idées  de 
liberté  et  de  patriotisme  qui  régnaient  alors  ,  puisque  les 
décrets  de  l'assemblée  avaient  été  méconnus  par  les  in- 
surgés ,  devint  cependant  l'objet  de  l'admiration  de  tout 
ce  qui  se  disait  patriote  ;  et  la  cause  des  soldats  suisses 
condamnés  fut  plaîdée  par  les  libérauoc  du  temps ,  avec 
autant  d'ardenr  qu'en  mettent  les  libéraux  d'aujourd'hui 
à  vouloir  que  le  gouvernement  se  passe  dn  service  des 
Suisse*. 
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Louis  XVI.  Ce  fut  à  peu  près  à  celte  époque  qu'il  St 
partie  du  comit^î  diplomatique  de  l'assemblée ,  et  dès- 
lors  il  ne  parut  que  Irès-rarement  à  la  tribune.  Après 
le  renversement  du  trône  et  de  la  constitution ,  dans 
l'horrible  journée  du  lo  août,  Lémontey  demeura  tran- 
quille  à  Paris  ;  mais ,  aux  approches  de  la  terreur ,  il 
quitta  la  capitale  et  passa  en  Suisse.  On  a  prétendu  qu'il 
était  à  Lyon  pendant  le  siège  de  celte  ville  ,  et  qu'il 
y  prit  les  armes  pour  la  défendre.  Nous  pensons  que 
c'est  une  erreur ,  et  qu'on  l'a  confondu  avec  son  frère 
Thomas  Lémontey,  marchand  épicier,  qui  commandait^ 
au  siège  de  Lyon ,  le  bataillon  de  la  section  de  Sl-Pierre^ 
et  qui  depuis  succomba  sous  la  fusillade,  aux  BroUeaux,  - 
dans  l'affreuse  boucherie  des  209. 

Au  commencement  de  l'année  1795  ,  Lémontey  revint 
de  la  Suisse  à  Lyon  ,  et  il  y  publia  une  ode  sur  les 
malheurs  dont  sa  ville  nalale  avait  été  le  théâtre  (1). 
nommé  administrateur  du  district,  il  appuya  fortement 
la  cause  des  eùlés  ,  et  mit  le  plus  grand  zèle  à  faire 
obtenir  aux  familles  des  condamnés  la  restitution  de 

(i)  Cette  ode ,  intitulée  les  Ruines  de  Lyon  ,  est  attrî- 
bue'e  par  quelques  personues  au  lyounais  GhasGaij^on ,  et 
se  trouTe  îusérée  dana  le  tome  II  de  l'Iiistoire  de  M.  l'abbé 
OuîlloD ,  édition  de  1 797.  Tout  noua  porte  &  croire  qu'elle 
est  bien  réelleoieat  de  feu  Lémontey ,  dont  le  talent ,  eu 
vers  comme  ea  prose  ,  ne  saurait  se  comparer  i  celui  de 
Chussaignon  ,  qui  u'a  e'crît  que  des  eitraTHgances.  L'ode 
dont  il  s'agit ,  oîi  l'on  remarque  des  strophes  pleines  de 
noblesse  et  d'énergie  ,  porte  pour  épigraphe  le  broeux 
Tcrs  de  Vii^ile  : 

Exoriiire  aliquîs  nosIrU  ex  osi'hus  uUor. 

On  se  rappelle  que  les  vengeurs  ne  manquèrent  pas. 
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leurs  biens;  il  se  rendit  ensuite  à  Paris,  en  1797,  o5 
il  établit  définitivement  son  domicile,  et  son  temps  y. 
fut  depuis  partage  entre  la  culture  des  lettres  et  1  exer- 
càce  de  dilFërentes  fonctions  administratives. 

En  1798  ,  il  fit  jouer  au  théâtre  de  la  rue  Feydeau 
l'opéra  de  Palma  ou  le  Voyage  en  Grèce  ^  qui  fut  bientôt 
suivi  de  celui  de  Romagnesi.  La  première  de  ces  pièces, 
où  l'on  trouve  un  rôle  de  médecin  ilalien  assez  amu- 
sant ,  eut  un  fi>rt  grand  nombre  de  représentations  de 
suite  ;  elle  se  joue  encore  aujourd'bui  quelquefois  : 
c'était ,  à  cette  époque ,  une  critique  assez  adroite  des 
spéculateurs  de  la  bande  noire ,  de  ces  Vandales  d'une 
autre  espèce ,  dont  la  cupidité  a  fait  disparaître  du  sol 
français  tant  de  beaux  édifices  que  l'opulence  et  l'amour 
des  arts  avaient  élevés.  L'ouvrage  qu'il  publia  en  1800, 
sous  le  titre  de  Raison  ,  JoHe ,  petil  cours  de  morale 
mis  à  la  porlée  des  vieux  enfans  ,  est ,  sans  contredit, 
soit  plus  beau  titre  littéraire.  Dans  ce  recueil  de  contes 
en  prose,  d'apologues  et  de  dissertations  philosophiques, 
d'une  originalité  très-rpiquante  ,.  l'auteur  fronde  avec 
autant  de  sagesse  que  d'habileté  les  travers  et  les  ridi-* 
cules  du  moment.  L'ouvrage  eut  une  seconde  édition 
en  iSoi  ,  et  il  en  parut  une  troisième  en  18 16,  ac- 
compagnée de  plusieurs  autres  morceaux  nouveaux  ou 
peu  connus  ,  tels  que  les  Obsen'ateurs  àe  la  femme , 
plaisanterie  ingénieuse  dirigée,  en  i8o3,  contre  la  so- 
ciété des  Observaleurs  de  thomme^  et  VEn/ani  de  t Eu- 
rope ou  le  Dtné  des  libéraux  à  Paris  en  1814  (i).  Cette 

(i)  Fen  Lémontey  s'exprime  ainsi,  dans  sa  préface,  aa 
sujet  de  ce  petit  onvrage  : 

it  Dans  la  révolutioii  presque  générale  que  l'année  1814 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(3l3) 

dernière  pièce ,  composëe  dans  la  vue  de  rallier  les  es- 
prits aux  Bourbons  et  à  la  charte ,  fut  bien  certaine- 
ment ce  qui  valut  à  Lémontey  la  haine  de  tant  de  pré- 
tendus libéraux  qui ,  depuis  douze  ans ,  n'ont  encore 
pu  s'accoutumer  aux  mots  de  charte  et  de  Bourbons. 

Nommé  censeur  des  théâtres  en  l'année  1804,  Lé- 
montey eut  pour  collègues  MM.  Lacretelle  jeune  et 
Desfaucherets  ;  il  apporta  dans  l'exercice  de  cette  fonction  , 
aussi  pénible  que  délicate,  beaucoup  d'attention  sans  ri- 
gueur. Le  petit  roman  intitulé  :  Irons-nous  à  Paris  ? 
ou  la  famille  du  Jura^  qu'il  publia  la  même  année ,  à 
l'occasion  du  couronnement  de  Bonaparte  ,  est ,  il  faut 
en  convenir,  une  apologie  continuelle  de  la  monarchie 
qui  venait  de  s'établir  ;  mais  on  ne  peut  s'empêcher 
d'avouer  aussi  qu'après  les  atroces  folies  de  la  république, 
i!  était  bien  permis  d'espérer  du  repos  à  l'ombre  d'un 


»  a  TU  s'opérer  en  Europe  ,  la  circonstance  dont  j'^is , 
M  dïti-il ,  le  plus  frappé  ,  c'est  le  sentiment  de  donceor  et 
»  de  sécurité  qai  a  prévalu  en  France.  Tandis  que  les 
M  papiers  publics  retentissaient  des  vengeances  qui  ti'ou- 
M  Liaient  la  restauration  dans  d'antres  états  ,  nous  respt- 
»  rions  Ilbremeut  sous  nos  princes  )éf;itimes.  Ce  contraste 
»  si  avéré  m'a  paru  l'ai^ument  de  la  caase  rojale  ,  le 
M  plus  puissant,  le  pins  persuasif,  le  pins  )t  la  porte'e  de 
M  tous  les  hommes  ,  parce  qu'il  c'a  besoin  ,  pour  étra 
M  senti ,  ni  de  lumières  supérieures ,  ni  d'attention  pro- 
»'  fonde.  C'est  b  le  mettre  en  action ,  et  il  l'insinuer  dou- 
»  cernent  dans  les  âmes  les  plus  prévenues ,  que  j'ai  oon- 
»  sacré  le  Dini!  des  libéraux  à  Parti ,  c'est-à-dire  le  spec- 
»  tacle  du  malheur  étranger  cherchant  des  consolatiduf 
V  sous  notre  ciel  bienveillaat.  w 
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gouvernement  plus  régulier.  Une  petite  brochure  efltii-  , 
remenl  dictée  par  ta  flatterie ,  et  par  conséquent  plus 
r^rochable,  c'est  la  Fie  du  soldat  français ,  en  trois 
dialogues ,  composée  par  un  conscrit  du  département  de 
tArdéche ,  et  dédiée  à  son  colonel.  Lémontey  fit  pa- 
raître cette  hrochare  en  i8o5  ;  et  le  poëme  hëroï-co- 
mique  en  prose ,  et  en  quatre  diants ,  qu'il  publia ,  en 
i8ii  ,  sous  le  titre  de  Thibaut  ou  la  Naissance  fPun 
comte  de  Champagne ,  est  encore  une  autre  flatterie  « 
^nt  les  désastres  de  nos  années  sur  les  rivages  de  la 
Bérésina ,  sous  les  murs  de  Leïpsick  et  de  Hanao ,  ne 
manquèrent  pas  de  lui  faire  sentir  vivement  tout  le  ri- 
dicule. 

Inscrit  sur  le  tableau  des  avocats  à  la  cour  impériale 
de  Paris ,  dressé  en  exécution  du  décret  du  1 4  décembre 
1810;  attaché  à  l'administration  générale  des  droits  réunis 
depuis  l'année  i8o5,  en  qualité  de  membre  du  conseil 
du  contentieux ,  les  importantes  réformes  opérées ,  en 
1814 1  dans  cette  administration,  par  M.  le  conseiller- 
d'état  Bérenger,  directeur  général ,  privèrent  Lémontey 
de  son  emploi.  Le  roi  le  dédommagea  noblement  de 
cette  perte  en  lui  accordant  la  croix  de  la  légion  d'honneur, 
et  la  direction  provisoire  de  l'imprimerie  et  de  la  li- 
brairie lui  fut  confiée  pendant  près  d'une  année.  Durant 
les  cent  Jours ,  Fouché  l'employa  dans  sa  police  litté- 
raire, et  M.  le  comte  de  Cazes  le  rétablit  en  1817  dans 
ses  fonctions  de  censeur  dramatique ,  desquelles  il  n'est 
pas  sorti  depuis.  En  1818  ,  il  fit  paraître  une  petite 
brochure  tendant  à  entourer  de  la  faveur  publique  l'éta- 
blissement de  la  caisse  d'épargnes  et  de  prévoyance , 
créée,  avec  autorisation  du  roi,  pour  recevoir  et  faire' 
fmctifier  les  économies  des  ouvriers.  Cette  brochure' 
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étut  intitutëe  :  Moyen  sûr  et  agriïAU  àe  s'enrichir,  oa 
les  trais  visites  de  M.  Bruno  ;  il  publia  ,  la  même 
année ,  son  Essai  sur  Nlablissement  monarchi^ae  de 
Sjyuis  XIV ,  espèce  d'introduction  à  une  Histoire  cri- 
tique de  la  France  pendant  les  règnes  de  Louis  XV  et 
de  Louis  XVI,  qu'il  avait  commencée  en  l'année  i  So8  (i). 
Dans  cet  essai ,  où  l'auteur  sembla  montrer  l'orgueilleuse 
prétention  d'avoir  voulu  refaire  un  travail  dont  Voltaire 
s'était  acquitté  avec  tant  de  bon  sens  et  d'esprit  ,  le 
gouvernement  de  Louis  XIV  est  présenté  comme  le 
gouvernement  despotique  le  mieux  entendu  ,  le  mieux 
organisé  qui  se  soit  jamais  vu  ,  et  critiqué  ensuite  de 
la  manière  ta  plus  vive  pour  raison  de  son  despotisme. 
Cette  manière  d'envisager  la  question  était  neuve  et  pi- 
quante;  aussi  pi-oduislt-elle  de  l'efiet.  En  1819»  Lé- 
montey  fut  choisi  par  l'académie  française  pour  occuper  . 
le  fauteuil  resté  vacant  par  )a  mort  de  l'abbé  Morellet  (2)  y 

(i)  Il  paraît  qae  cet  ouvrage  avait  ét^  demandé  ii  Lé- 
montej  pur  Bonaparte, 

(2)  André  Morellet ,  prêtre  et  docteur  de  SoriMone ,  né  à 
L^on  en  1727  ,  fut  transplanté  &  Paris  k  l'âge  de  i4  uis-  De 
retour  d'un  voyage  qn'il  fit  ea  Italie ,  il  publia  la  traduction 
d'nn  ouvrage  intitulé  :  Dirèctorium  iitquisilarum ,  composé 
en  i558  par  le  cardinal  Eymeric  ,  grand  inquisiteur  d'Ar- 
ragon ,  et  la  traduction  du  célèbre  traité  det  délits  et  dei 
peines  ,  par  le  marquis  de  Beccaria.  Il  s'était  chargé  de 
la  publication  d'an  Dictionnaire  du  commerce;  il  touchait^ 
pour  cela ,  nu  traitement  assez  fort ,  et  cependant  il  n'en 
publia  jamais  que  le  prospectus.  Sa  Théorie  du  paradoxe  , 
ses  écrits  sur  ïen  toiles  imprimées  ,  sur  les  douanes  ,  les 
enlrepéts  et  les  poru francs  ,  et,  plus  que  tout  cela,  son 
entier  dévouement  au  parti  plùlosophique ,  lui  firent  dan» 
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ce'  qu!  fit  dire  ^  certain  mauvais  plaisant  qu'il  n'y  en 
avait  plus  ifue  pour  Us  Lyonnais  ;  il  prit  séance  dans 
l'illustre  compagnie  le  17  du  mois  de  juin  :  son  discours 
de  réception  ,  auquel  répondit  M.  Campeotin  ,  comme 
directeur  de  l'acadëmie  ,  était  d'un  bout  à  l'autre  pé- 
tillant d'esprit ,  ^caractère  distinctif  et  véritable  de  son 
talent  ;  il  faut  avouer  pourtant  que  tout  cet  esprit ,  de 
même  que  celui  répandu  par  l'auteur  dans  ses  autres 
ouvrages ,  est  rarement  naturel ,  qu'il  est  au  contraire 
fort  étudié ,  amené ,  pour  ainsi  dire  ,  par  contrainte  ,  et 
souvent  assez  diGRcïle  à  saisir.  Depuis  son  entrée  à  l'aca- 
démie ,  il  y  avait  lu  ,  dans  plusieurs  séances  particu- 
lières ,  différens  chapitres  de  son  Hisloire  criliqaç ,  no- 
tamment la  relation  de  la  peste  qui  affligea  si  cruelle- 
ment la  ville  de  Marseille  en  l'année  1730.  Cette  re- 
lation fut  imprimée  chez  Firmîn  Didot  ,  à  l'occasion 
de  la  fièvre  jaune  dont  la  ville  de  Barcelone  eut  tant 
à  sdufTrlr.  À  peu  de  temps  de  là  il  publia  encore  un 
JËssfà  littéraire  sur  la  partie  historique  du  roman  de 
Paul  et  Virginie. 

Pierre-Edouard  Lémontey  est  mort  à  Paris  le  27 
juin  i8s6.  Invité  à  diner  à  Sceaux ,  chez  l'amiral  russe 
Titzalcoff,  il  voulut,  dit-on,  y  aller  à  pied.  Parti  de 
Paris  par  la  plus  forte  chaleur,  il  fut  frappé  en  chemin 
d'un  violent  coup  de  soleil  à  la  tête.  Ramené  à  son 
domicile ,  rue  du  Montblanc  ,  il  y  arriva  enUèr^nent 
privé  de  connaissance ,  et  tous  les  secours  qu'on  lui  pro- 


ie temps  uae  réputation.  Sous  le  gouvernemeat  du  di- 
rectoire ,  !l  défendit  avec  chaleur  la  cause  des  Jiimill*» 
des  émigrés  :  c'est  l'acte  de  sa  vie  qui  l'honore  le  pins, 
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cEgoa  furent  mutilés:  dans  l'espaôe  de  qudqàes  faetares, 
il  eut  cesse  d'exister.  Les  restes  du  défunt ,  présenta 
le  lendemain  k  IVglise  de  St-Rodi ,  m  paroisse ,  ont 
été  conduits ,  après  l'office  divin  ,  au  dmetière  du  père 
Lachaise,  accompagnes  d'une  députation  de  l'académie, 
de  plusieurs  autres  académiciens ,  d'un  certain  nombre 
de  personnes  qui  lui  étaient  attachées  ou  par  les  liens 
du  sang  ou  par  ceux  de  l'amitié,  et  d'un  détacherait 
du  2S.*  régiment  de  ligne.  Après  le  discours ,  composé 
par  H.  Vill^nain ,  directeur  de  l'académie ,  et  que  s'était 
chargé  de  lire  M.  Auger,  les  honneurs  militaires  ont  étt 
rendus  au  défunt ,  et  sa  dépouille  mortelle  a  été  dé- 
posée près  de  celles  du  célèbre  Monge  et  du  docteur 
Bédard. 

Certaines  bit^apbies ,  œuvres  de  dlIBimations  et  de 
personnalités  odieuses,  s'étaient  acharnées  sur  Lémontey 
de  son  vivant  :  les  petits  journaux  de  Paris ,  tels  que  la 
Pondère ,  le  Frondeur  et  le  Corsaire^  ne  l'ont  pas  plus 
épargné  après  sa  mort.  Possesseur  d'une  assez  belle  ror- 
tune ,  nous  ignorons  jusqu'à  quel  point  les  reproches 
i'aeariceM  àe parcimonie,  qui  lui  ont  été  si  largement 
distribués,  étaient  fondés.  Ce  que  nous  savons  très-bien, 
nous  qui  l'avons  connu  à  Paiis,  c'est  que  son  caractère 
n'était  pas  sans  obligeance ,  et  qu'il  a  souvent  employé 
le  crédit  dont  il  jouîssail  pour  servir  des  personnes  qui 
ne  se  recommandaient  à  lut  que  par  le  titre  de  compa~ 
trioles.  Il  avait  fait  les  fonds  d'un  prix  de  poésie,  à  dé- 
cerner par  l'académie  française ,  sur  les  aeantages  de 
Tenseignemenl  mutuel.  Zjémontey  était  célibataire  ;  i!  laisse 
seulement  une  sœur,  veuve  depuis  long-temps ,  et  mère 
de  deux  filles  mariées  et  très-bien  établies  dans  le  dé- 
partement de  l'Isère.   M.  le  docteur  Pointe  ,  ï'un  des 
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médedns  actuels  du  grand  Hâtel-Dieu  de  Lyon ,  âak 
son  cousin  germain,  et  lui  avait  d^ié,  en  liliï,  la 
thèse  sup  laquelle  il  reçut ,  cette  année ,  de  la  faculté 
de  Paris ,  le  bonnet  doctoral. 

Z. 


MELANGES.  -  POESIE. 


En  annonçant  la  mort  si  affligeante  et  si  prématurée 
de  M.  Jean-Humbert  Monier  (i) ,  avocat-général  à  la 
cour  royale  de  Lyon ,  membre  de  l'académie  et  du  cercle 
littéraire  de  la  même  ville ,  un  des  hommes  les  plus 
instruits ,  les  plus  spirituels  et  les  plus  aimables  que 
nous  ayons  connus,  nous  avons  dit  que,  parmi  le  petit 
nombre  d'ouvnges  qu'il  avait  laissés ,  se  trouvait  une 
traduction  en  vers  français  du  Pervigilium  Veneris  (2)  : 
ses  amis  savent  que  c'était  pour  lui  un  travail  de  pré- 
dilection ,  et  qu'il  s'était  long-temps  et  souvent  appliqua 
à  le  polir  et  à  le  limer.  Il  avait  eu  la  bonté  de  nous 
le  coR^auniquer ,  ainsi  que  les  corrections  presque  jour- 
nalières qu'il  y  faisait,  dans  le  dessein  de  le  publier  un 
jour  ,  accompagné  de  notes  sur  le  texte  latin  et  précédé 
de  recherches  sur  l'auteur,  sur  le  sujet  qu'il  y  a  traité, 
sur  les  nombreux  commentaires  et  sur  les  traductions 


(1)  Archive*  du  Bhdne,  BulUtin  hitloriqae  du  mois  d'avril  >Sa6, 
toin.  III,  pag.  4g8'5oa. 

(a)  M.  MonieT  avait  commeacë  nne  traduction,  également  en  ven 
français ,  des  BuRoliqaEi  de  Virgile  i  mais  l'excesuTB  difficulté  d'una 
Ulle  f alfeprùe  et  1«  Dumqne  de  temp«  l'empéclijreiit  de  l'acheieT. 
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qui  en  ont  paru  ;  et  à  sa  prière  nous  avions  cc^mmcé 
à  rassembler  des  matériaux  qui  auraient  forme  le  fonds 
de  ces  divers  accessoires.  Nous  croyons  remplir  aujour- 
d'hui ,  autant  qu'il  est  en  nous ,  l'intention  de  M.  Mooier^ 
en  même  temps  que  nqus  enrichissons  les  Archives ,  en 
y  insérant  la  pièce  dont  il  s'agit ,  laquelle  leur  appar- 
tient,  d'ailleurs,  comme  production  lyonnaise.  Quant 
à  la  préface  et  aux  notes  qui  devaient  y  être  ajoutées  , 
M.  Monier ,  surpris  par  le  coup  funeste  qui  nous  l'a  ravi  y 
n'a  pas  eu  le  temps  de  s'occuper  de  leur  rédaction  ; 
mais  nous  renverrons  le  lecteur  aux  principales  sources 
dans  lesquelles  elles  auraient  été  puisées  :  ce  sont ,  sans 
parler  de  la  plupart  des  éditions  du  Pereigilium  Venerh 
que  nous  sommes  parvenu  à  nous  procurer ,  i .°  la  Biblio- 
thèque  française  de  l'abhé  Goujet ,  Paris,  1741-1756, 
18  vol.  in-l2  ,  tom.  V  ,  pag.  38-39  î  ^'^  '^  Traduçlion 
complèie  des  poésies  de  Catulle  ,  suivie  des  poésies  de 
Galius  et  de  la  Veillée  des  fêles  de  Vénus,  etc.,  par 
François  I^oël ,  membre  de  tAlhénée  de  Lyon  ,  et  aU' 
leur  du  Dictionnaire  de  la  fable,  Paris,  Crapelet  ,  an 
XI-i8o3  ,  2  vol,  in-8.0,  tom.  I ,  pag.  323-366;  Z°  les 
Poeloe  lalini  minores  de  M.  J.  Chrétien  Wernsdorf , 
Âllenbourg  et  Helmstadt ,  1780-1798,  lo  vol.  in-8.*, 
tom.  m,  pag.  425-488.  Ce  dernier  ouvrage  surtout, 
dont  les  amateurs  de  la  littérature  romaine  font  te  plus 
grand  cas,  aurait  été  fortement  mis  à  contribution.  On 
aurait  vu  se  reproduire  dans  notre  langue  et  dans  ub 
style  él^ant  et  pur ,  les  détails  que  donne  M.  Wernsdorf 
SUT  les  veillées  en  l'honneur  de»  dieux ,  et  particuliè- 
rement de  Vénus ,  usitées  chez  les  anciens  et  appelées 
par  eux  Pervigilia  ;  les  argumens ,  pleins  d'érudition  et 
de  sagacité  y  dont  le.  savant  Âllenutnd  se  sert  pour  établir 
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que  la  fêle  qui  portait  le  nom  de  Pervigilium  Veneris 
avait  lieu  les  trois  premien  jours  du  mois  d'avril ,  dans 
une  île  du  Tibre  ,  entre  Rome  et  Ostie  ,  sous  les  aus- 
pices du  préfet  de  la  ville  ;  l'examen  auquel  il  se  livre 
des  diverses  coiqectures  qu'on  a  faites  sur  l'auleur  de 
la  pièce  consacrée  à  la  célébration  de  cette  fête  (i)  et 
des  raisons  qui  peuvent  faire  croire  que  cette  pièce  est 
l'ouvrage  de  l'historien  Florus ,  etc. 

M.  Monier  aurait  ensuite  apprécie  avec  goût  le  style 
et  la  composition  du  poëme  :  il  en  aurait  offert  une  ana- 
lyse raisonnëe  ;  il  aurait  fait  voir  que  ,  quoique  la  la- 
tinité n'en  soit  pas  toujours  exquise,  et  qu'on  n'y  trouve 
point ,  suivant  la  remarque  du  Père  Sanadon  (2) ,  cette 
majestueuse  et  élégante  simplicité  des  écrivains  du  beau 
siècle ,  il  n'en  est  pas  moins  très-remarquable  par  les 
pensées  ingénieuses  et  délicates ,  fraîches  et  riantes ,  dont 
il  est  plein  «  et  qui  compensent  avec  avantage  quelques 
vices  d'espression  et  le  ton  un  peu  affecté  du  langage , 
défauts  qui  sont  plutôt  ceux  du  temps  que  de  l'auteur. 


(1)  Ou  l'a  attribuée  tour-à-tour  A  l'ancien  Catulle  ,  à  un  autre 
Catulle,  auteur  de  mimei,  auraoïiimé  Urhicariui  ,  à  un  des  Séuèque^  , 
à  un  poète  appelé  Luxurius ,  qui  Tirait  sous  Trasimond,  roi  des  Van- 
dales ,  à  un  Ploridua  ,  etc.  M.  Wernadorf ,  lac.  cit. ,  indique  les 
motifs  sur  lesquels  ces  dïierses  opinioDS  ont  été  appuyai,  et  faitr». 
connaître  le  peu  de  fondement  qu'elles  ont. 

il)  Traduction  d'une  ancUnne  himne  (  tic  )  nir  Us  fêles  de  Vinui, 
avec  des  remarques  crilii/uci  sur  ta  tatme  pièce.  Paris ,  Delnroche , 
Curelier,  etc.  1738  ,  petit  in-ia ,  pag.  ij  et  xij  de  la  Préface.  Cette 
iraduclion  et  lea  remarques  qui  l'accompagnent,  ant^t^  reproduites 
par  le  président  Bouhier  i  la  saite  de  ses  Conjectarts  sur  le  ■poème 
intilulé  :  Fervigilium  Veneris ,  dont  noua  parlerons  dans  nne  autj'e 
note  1  elles  ont  ansli  été  insérées  dans  le  tome  VII  des  poésies 
d'Horace,  traduite*. par  la  m^dme  Sanadoa,  Pnis,  1756  ,  iit4.* 


dbïGoogle 


(  320  ) 

Il  n'aurait  point  oublié  de  louer  cet  auteur ,  quel  qu'il 
soit ,  de  l'extrême  retenue  dans  les  bornes  de  laquelle 
il  a  su  se  renfermer,  et  de  son  adresse  à  éviter  un  ëcueil 
qui  semblait  presque  inévitable.  C'est,  en  effet,  une  chose 
digne  d'attention  et  qui  ^ntfrite  de  grands  éloges  ,  que, 
dans  une  pièce  oit  il  s'agit  de  célébrer  Vénus  et  l'Amour, 
il  n'y  ait  pas  un  seul  mot  dont  la  pudeur  la  plus  sévère 
puisse  s'alarmer. 

M.  Monier  serait  enfin  entré  dans  quelques  détails  sur 
le  mètre  employé  par  le  poète  et  sur  la  contexture  , 
pour  ainsi  dire,  matérielle  de  l'ouvrage;  il  en  aurait 
indiqué  le  rapport  avec  le  début  du  premier  livre  de 
Lucrèce ,  avec  plusieurs  passages  d'Ovide,  et  eût  rendu 
très-vraisemblable  l'opinion  que  c'était  un  hymne  des^ 
tiné  à  être  cbanté  par  des  cbœurs  de  jeunes  filles  et 
de  jeunes  garçons,  comme  le  Carmen  seculare  d'Horace. 

Parmi  les  commentateurs ,  il  aurait  cité  et  jugé  en 
peu  de  mots,  outre  le  P.  Sanadon  ,  M.  Noël  et  M. 
Wemsdorf ,  Pierre  PItbou  ,  Saumaise  ,  Pierre  Scri- 
vérius,  Jean  Weilze,  Jusle-Lîpse,  André  Rivinus  (i) , 
l'abbé  de  Longuerue  (2) ,  La  Monnoye  (3)  ,  le  président 


(1)  Le  commentaire  d'André  Bachman  ,  qui  traduisil  aon  Dont  en 
htin  par  celui  de  Hivinaa  ,  parut  en  i644 1  'Îd-4  "  >  i'  ^"'^  T^imprÎEaJ 
dans  rwition  du  Parvigilium  Veneris ,  dile  cutn  no(û  variomity , 
Tj»  Haye ,  1711 ,  in-8.° ,  faite  d'après  l'édition  princeps  donoée  par 
Pierre  Pithou  en  l587  ,  et  contenant,  outre  les  notes  de  Rinnul, 
celles  de  Juste-Lipse  ,  de  Saumaise  et  de  Scmériua. 

(a)  lies  observaliotu  latines  de  l'abbé  de  Longuerue  sur  notte 
poème  se  trouvent  dans  le  Poime  de  Pétrone ,  etc. ,  par  le  président 
Bouliîer ,  édition  de  Paria  ,  lySS  ,  in-ia. 

(5)  lUmarg^iet  de  M.  de  La  IHonnoye  tur  U  Pervigitiunt  Vtneriâ, 
Ûtsét^i  daiul'oDTt^edupr^iîdentfioiihier,cit^  note  précédente,  et 
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(  3ai  > 
Bouhier  (i) ,  etc.  ;  et  panni  les  traducteurs ,  ceux  qui 
sont  dt^îgnës  par  l'abbé  Gonjet  et  par  M.  Koet  (z),  et 
de  plus,  Saint-Béar  (3),  l'abbé  de  Ponçol  (4),  Poinsinet 
de  Sivry  (5) ,  le  chevalier  de  Langeac  C^ ,  Mérard  de 
Saint-Just  (7) ,  Labaume   (8)  ,  Moutonnet  de  Claîr- 


dkiu  le  tome  VII  de  l'Horace  de  Saaadou  i  ellti  araient  d^jà  para 
dam  le  Sîinagiana ,  tom.  I,  pag.  i4  et  siuiri  de  l'Mitioii  de  >7t5 . 
ellcB  tout  Biuai  dani  les  ^ditionj  post^rienrei. 

(1)  Voy.  pltu  bas ,  pag.  Ia4- 

(3)  TcU  quB  l'abbé  de  Marottei ,  le  président  BouhicT ,  C.  Rabanj- 
fieaoregard ,  etc.  La  Teraion  de  M.  Habanj-BMaiegard  ■  iti  imprima» 
deux  fois ,  la  piemiére  *oiu  U  tibc  de  la  VeiUic  det  fUtt  de  Vinut , 
traduite  en  prote  et  en  vers  frartçait  ;  fatit ,  179a,  in-S'"  de  43  pag.; 
la  seconde,  it  la  8uite  de  la  Sensihilili ,  poime  tn  Jf  chanti ,  par  le 
■oémei   Clermont,  i8i3  ,  ia-18. 

(3)  Imilalion  d'une  ancienne  hjmne  latine  iniUuUe  PerrigiUam 
Veneris ,  dani  le  Recutil  de  Vaçadémie  des  belUs-UUres  de  Mon- 
lauhan,  coalenani  Its  ouvrages  pronancit  dam  l'assembUe  publique 
da  l'année  174?;  Toulouse,  J.-F.  Forcst ,  i745  ,  ia-ia,  pag.  i6j 
et  «niv. 

(4)  Traduction  en  prose  et  en  vers  d'une  ancienne  hymne  sur  U$ 
files  de  Vénus,,  eU.  (  Dëdiëe  à  Mod.  la  comtesse  d'Ëstaing ,  par  L.  D.  P. 
(  l'abbé  de  Ponjol  )  ;  Londres  et  Paf ia  ,  Barbou  ,  1766 ,  ia-S.>  d« 
47  pag«s. 

(5)  Les  ÉgUiJes  ou  Poésies  amoureuses  dédiées  d  Èglé  ,  par 
M.  Poinsinet ,  valet  de  chambra  de  M.  le  due  d'Orléans  ;  Paris  , 
1754  I  in-S," 

(6)  Abnanach  des  Muses  ,  1779 ,  pag.  )6i-i65< 

(7)  Imilalion  en  vers  français  des  odes  d'Anacrion  ,  nouvtUa 
idition;  Paris,  an  VIII-1799,  in-18 ,  pag.  i56-i5g. 

(8)  Quelques  tiers  (  par  Labaume  );  Londres  et  Paria,  1785  ,  iti-lï! 
de  36  pages.  Nouvelle  édition  ,  Paiis,  an  IX ,  in-ia.  La  teraion  de 
Ziabaume  a  éié  insérée  dans  les  Muses  provinciales  ou  Secuell  des 
meilleures  produclions  du  génie  des  poètes  des  provinces  de  France , 
par  M."*  Béatrii  de  Barle  j  Paria  ,  Leroy  et  Rayez ,  1788  ,  in-ia  , 
pag.  iSf-igS,  et  daus  les  Fêtes  et  courtisanes  de  la  Grèce  ,  par  Mi 
Chauasard  1  M.  Noël  l'a  transcrite  en  entier  daai  son  CatuUe ,  tom.  I  « 

Tome  IF.  ai 
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fons  (i),  M.  Mollevaut  (2),  M.  Dennebaren  (3),  M. 

■  J.-V.  Le  Clerc  <4)  »  et  plusieurs  anonymes  (5). 

Mais  ce  que  nous  devons  le  plus  regretter ,  c'est  l'es- 
pèce de  justification  ou  d'apologie  personnelle  que  notre 
collègue  avait  aussi  l'intentitm  de  faire  entrer  dans  son 
.discours  préliminaire.:  il  y  eût  répondu  aux  déclama- 

..tions  de  certains  personnages  qui  veulent  interdire. à 
l'honune  public  toute  occupation  littéraire,  et  dont  la 
gravité  affectée,  qui,  suivant  l'expression  de  Voltaire , 


pag.  349-359,  comme  la  plut  heuroist  de  toutes  celles  qaî  BTÛent 
paru  jusqu'alors  i  il  l'a  placée  en  regard  de  la  traduction  que  Parnell 
a  doDiiée  du  même  ouTrage  en  Ters  anglais  ,  traduction  qui,  par  pa- 
renthèse ,  n'e»t  pan  la  seule  que  possède  cette  langue  :  car  il  en  existe 
notamment  une  autre  faite  par  Thomas  Stanley  en  iG5i. 

(l)  Anacréun  ,  Sapho  ,  Moschus  et  Bion  ,  traduction  nouvelle 
en  prose  ,  suivie  de  la  Veillée  des  fêles  de  Venus  ,  etc.  Paphos  et 
Paris,  1780,  in-4.",  in-S."  et  in-ia  ;  178a,  9  Tol.  in-4.''î  I7S5  , 
a  Tol.  in-a4. 

(a)  Catulle  ,  traduction  de  C.  L.  Mollevaut;  Paris,  F.  Louis, 
1813  ,  in-ia,  p^.  laget  auir.  Réimprimé  depnia. 

(3)  A  la  suite  de  sa  traduction  eu  Tels  français  de  Properce  ; 
Paris,  Aosa,  iSi3  ,  in-18. 

(4)  Z^sis ,  poème  trouvé  par  un  feune  Grec  sous  Ut  ruines  du 
Farihéiion ,  et  traduit  en  vers  par  l'éditeur  ;  la  Veillée  de  Vénus  , 
hymne  traduit  en  vers  sur  le  texte  corrigé ,  par  Joseph-Victor  L*** 
{  Le  Clerc  };  Paris ,  Dclalain  ,  i8i3  ,  in-8.° 

(5)  Traduction  par  un  anonyme  mentionnée  par  J.  Le  Clerc  > 
Bibliothèque  choisie  ,  tome  XXIV. 

ImUalion  en  vers  du  Pervigilium  Veneris ,  ou  Veille  en  l'honneur 
de  Vénus  ,  divertissement  aUégarique  ,  dans  le  Nouveau  recueil  en 
vers  et  en  prose  ;  Paris ,  L.  G.  de  Hansj,   1764 1  in-ia,  pag.  3oo-ao5. 

Traduction  (  en  yers  )  du  Pervigilium  Veneris  dans  le  Journal 
de  la  langue  française ,  par  Domergue ,  n.*  19 ,  1."'  juin  1783  , 
pag.  6G5-670. 

Fêles  de  Vénus ,  inspirations  de  Catulle  ;  Paris ,  Félioter ,  iSaS  , 
in-8.°  d'une  feuille,  etc.  etc. 
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(  323  ) 
n'est  que  le  masque  de  la  médhcrUé  et  de  l'ignorance, 
ne  peut  souffrir  qu'un  magbtrat  sorte  du  cercle  obscur 
de  son  emploi  (i);  il  eût  invoque  de  grandes  auloritëS) 
parmi  lesquelles  il  n'aurait  point  omis  celles  de  Cic^ron  (2) , 
de  d'Aguesseau  (3)  et  de  tant  d'autres  ;  et  venant  plus 
particulièrement  à  ce  qui  le  concernait,  il  se  fût  appuyé 
de  l'exemple  du  célèbre  président  Bouhier  qui ,  avant 
lui ,  a  fait  du  PervigUiam  Fenen's  un  des  objets  de 
ses  méditations ,  qui  l'a  traduit  aussi  en  vers  français  et 


(1)  Voici  le  passage  entier  de  Voltaire,  qu'on  trouve  daus  iod 
Raconta  de  réception  à  l'académie  françaiie  où  il  Tenait  remplacer 
le  préeideot  Boubier.  C'est  de  ce  dernier  qu'il  y  est  qaestioD  :  «  Il 

■  faisait  tëssoutciût  la  France  de  ces  temps  où  les  plus  austères  ma- 

■  gistrats,   coQsonun<!s  comme  lui  dans  l'étude  des  loi«,  se  délas- 

■  saieot  des  fatiguas  de  leur  état  dans  les  tiaraux  de  la  litt^aturc. 
"  Que  ceux  qui  méprisent  cis  Ivayaui  aimables  ,  que  ceui  qui  mettent 
»  je  ne  sais  quelle  misérable  grandeor  i  se  renfermer  dans  le  cercle 
»  étroit  de  leurs  emplois,  sont  à  plaindre  !  Ignorent-ils  que  Cicéron  , 
•■  après  avoir  rempli  la  première  place  du  monde ,  plaidait  encore  le» 
-  causes  des  citoyens  ,  écrivait  sur  la  natuie  des  dieuX ,  conférait 

■  avec  des  philosophes;   qu'il  allait  au  théStre  ;   qu'il  daignait  cul- 

>  tiver  l'amitii:  d'Eaopus  et  de  Aoscius  ,  et  laissait  aux  petits  esprit* 

>  leur  constante  gravité ,  qui  n'est  que  le  masque  de  la  médiocrité?  " 
(a)  -  Qui  osera  me  faire  an  crime  de  consacrer  aux  lettres  le  temps 

•  que  les  uns  donnent  à  leurs  affaires  domestiques  ,  aux  fêtes  et  aux 

>  spectacles  ,  à  leurs  plaisirs  ,  aux  délassemens  du  corps  et  da  l'es- 
1  prit  i  que  d'autres  perdent  dans  de  longs  repas ,  à  la  paume  et  dana 
»  les  jeux  de  hasard?  Certes  on  doit  me  permettre  d'autant  plus  ai- 

•  sèment  de  me  livrer   à  ces  études ,  qu'elles  tournent  au  profit  ds 

■  l'art  que  je  cultive  ,  et  dont  le  secoun ,  quel  qu'il  soit ,  n'a  jamais 
»  été  réclamé  Vainement  par  mes  amis  en  danger.  Mes  talens  sont 

>  faibles  peut-être  j  mais  j«  sens  du  moins  où  je  dois  puiser  U  force 

>  et  la  grandeur.  «  Plaidoyer  pour  U  poêle  Archias,  ch.  VI. 

(5]  Voyez  plusieurs  de  ses  Mercuriales  et  notamment  celles  qui 
sont  intitulées  :  Des  cavMi  de  la  décadence  de  l'éloquence  ,  et 
l'Emploi  du  temps. 
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a  écrit  ses  remarques  suf  ce  poème  (i)  de  la  même  maîn 
qui  avait  tracÂ   un   docte  et  long  commentaire  sur  la 
coutume  de  Boulogne  (2). 

On  sent  tout  ce  qu'une  pareille  thèse  pouvait  re- 
cevoir de  developpemens  solides  et  ingénieux  sons  la 
plume  de  M.  Monler  défendant  ainsi  sa  propre  cause. 
Si  sa  candeur  et  sa  modestie  n'eussent  pas  égalé  son 
talent ,  il  aurait  pu  se  citer  lui-même  :  ses  succès  si- 
multanés au  barreau  et  dans  les  lettres  sont  une  preuve 
de  plus  que  ta  jurisprudence  et  la  lîttéiature  peuvent 
fort  bien  marcher  de  front ,  ou  plutôt  que ,  pour  ^re 
un  magistrat  accompli-,  l'étude  de  l'une  n'est  pas  moins 
indispensable  que  celle  de  l'autre  (3). 

E.  T. 


(1)  Pùfme  de  Pétrone  lur  la  guerre  civile  entre  Cimr  et  Pompée  ; 
avec  deux  ipllret  d'Ovide  ;  le  tout  traduit  en  vert  frartçaii  avec  det 
remarques  et  des  eonfeelures  sur  le  polme  intitulé  Pervigilâim  Ve- 
neris;  Amaterdiim ,  Frangon  Changuion  ,  1737,  m-4.°  Ces  rcmari/utt 
sont,  i'ce  que  ooui  croyons,  sauf  les  additiona  et  les  corrertioa* 
que  l'autenT  a  pu  y  faire  ,  Us  mèmet  qui  araient  dëji  pum  bous  le 
titre  de  Lettres  sur  le  poime  inliluU  Perngiiium  Venerii ,  dans  les 
flouveUes  lUtirairel  de  du  SauEet,  volume  de  1710,  pag.  966  et  suit. 
Ou  les  retrouve  dans  le  tome  VII  de  l'Horace  de  Sauadon  ,  et  dans 
l'ëdition  ÎD-ia  que  le  président  Boubier  publia  à  Paris ,  en  1738 ,  de 
■on  poème  de  Pétrone  ,  etc.  C'est  dans  cette  dernière  édition  qus 
l'auteur  a  donné  une  traduction  en  vers  français  du  Pervigilium 
Veneris,  qui  n'est  pas  dans  celle  de  Hollande. 

(i)  Dijon,  17^5  e'  '746  ,  a  toI.  ÎD-foi. 

(3)  La  magieti'Btare  française  a  compté  de  tout  temps  parmi  sel 
membres  des  savans  et  des  littérateurs  distingués  ,  tels  que  les 
dTxpilly,  Us  dn  Vair,  les  Peiresc  ,  les  Montesquieu  ,  les  Bei>nault, 
les  S^der ,  les  Dapatjr ,  les  de  Brosses  ,  les  Portalis  ,  les  Mar- 
changj,  etc. ,  etc.  De  nos  jours  ,  le  cbef  de  la  première  cour  de 
Fiance ,  le  respectable  M.  de  Sèie,  mérite  de  figurer  dans  cette  glo- 
rieoce  liste.  Nous  citerons  encore  M.  de  Momnerqné ,  conseiller  à  la 
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TRADUCTION  DU  PERVIGILIUM  VENERIS. 

Aimez  an  retottr  de  l'Aurore  , 
Vous  dont  l'Amonr  fit  le  bonbear  ; 
Et  TOUS  qui  n'almet  pas  encore  , 
Qu'Amour  demain  vous  donne  un  cceur  (i). 

La  pompe  du  printemps  vient  décorer  la  terre  } 
Flore  de  ses  festons  ceint  le  &ont  des  coteaux  ; 
La  sËTe  se  rallume ,  enfle ,  rompt  ses  canaux , 
S'arrondît  en  bouton  ,  fuit  en  feuille  légère  , 


coar  rojale  de  Paris ,  M.  de  Gaujal ,  premier  préaideot  de  celle  de 
Limoges,  M.  de  Golbëry,  comeiller  à  celle  de  Colmar,  qui  Tieat 
Je  donner  un  commeolaîre  sur  TibuUe  ,  M.  Nault ,  priir.ureut-g<i- 
nëral  i  Dijon ,  etc.  A  Ljoa  ,  en  particulier  ,  nnua  avons  eu  les  de 
Lange« ,  les  Dugas ,  les  FleuHeu ,  les  Barou  du  Soleil  ,  les  Proit  de 
Royer ,  qui  ne  se  sont  pas  moins  digtinfuës  dans  les  fonctions  pu- 
'■  bliques  que  dans  les  lettres ,  ou ,  pour  mieux  dite  ,  qui  ont  dû  prin- 
cipalemeot  aux  lettres  l'illnstration  qu'ils  ont  obtenue  comme  ma-    ' 

(■]  Crat  amet ,  qui  nunquàni  amavil  ;  qulque  amarif,  cratamef. 

Ce  vers  întercalaitE  revient  jusqu'à  onse  fois  dans  la  pièce  latine: 
M.  Monier  n'a  pas  jug^  à  piopos  de  r<-p<iter  le  quatrain  par  lequel  il 
l'a  Tendu.  C'est  au  goût  du  lecteur  d'admettre  ou  de  rejeter  ce  refiain 
dont  la  place  dans  la  version  serait  à  la  fin  de  chaque  alinéa.  On 
m  attribue  à  Fonteuelle  la  traduction  suivante  ,  une  des  meillenret, 
et,  en  m£me  temps  ,  une  des  plus  littérales  qui  en  aient  été  faites  t 

L'enfant  ailé  que  l'univers  adore , 
Prescrit  à  tous  cet  ordre  souverain  : 
Aimez  demain ,  ai  vohs  n'aimei  encore  ; 

L'auteur  d'un  article  du  Journal  des  savons  ,  avril  l?!?  ,  où  ces . 
Ters  sont  cités,  page  309,  comme  Aant  encore  iaddits,  ajout*  t>  Que 
•  n'avons-nous  tout  l'ouvrage  de  la  même  main  !  » 
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Et  prépare  an  asile  ans  amonrs  des  oiseaux. 
Élevez  &  Cjprîs  un  trône  de  verdure  ; 
Des  myrtes  odorana  enlacez  les  l'amesux  : 
Sous  le  dais  ^maillé  de  leurs  rlaas  berceaox  , 
Cypris  dicte  demain  des  lois  à  la  nature. 

Le  sang  d'un  immortel  rougît  l'aïur  des  mers  ; 
Vénus  sourit  au  jour,  s'éveille  k  l'existence  ; 
Les  tils  de  l'Océan  percent  les  fiots  amers , 
EnvirooDent  son  char  ,  proclament  sa  puissance  , 
Et  la  Toix  des  plaisirs  l'annonce  il  l'anivers. 

Du  matin  de  l'année  Aphrodise  est  la  reine  : 
Sous  le  nom  de  Ze'phyr  son  amoureuse  haleine 
Fait  gémir  les  ruisseaux  ibuets  sous  les  glaçons, 
Dans  leurs  langes  pourprés  caresee  les  boutons  : 
Sa  main  riche  de  fleurs  se  déploie  incertaine  , 
Et  sème  ses  trésors  sur  le  verd  des  gasong. 

Assise  triomphante  aux  portes  de  l'AnTore^ 
£lle  épand  ses  vapeurs  et»  mobiles  roseaux  , 
Aux  voûtes  des  forêts  colore  leurs  cristaux  , 
Et  fait  étincelcr  la  corbeille  de  flore. 
Hoses  qu'Amour  teignit  dans  le  sang  d'Adonis  , 
Embellissez  le  sein  de  la  vierge  timide  : 
Vous  devez  h  l'Amour  votre  incarnat  humide  , 
Vous  deve^  vos  parfums  aux  baisers  de  Cypria. 

Sous  le  voile  ondoyant  de  ces  secrets  ombragea  , 
Voluptueux  dédale ,  asile  des  plaisirs  , 
Vénus  à  ses  autels  appelle  vos  hommages  : 
De  la  lyre  h  vos  chants  mariez  les  soupirs  , 
Et  que  des  fiots  d'encens  inondent  les  bocages. 
Nymphes  ,  l'enfant  ailé  dépose  en  ce  grand  jour  , 
Pour  bannir  de  vos  cœurs  lea  eoapçona,  les  alarmes. 
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Cet  arc  et  ce  flambeaa  qui  font  craiadre  l'Âmoar; 
De'sarmé,  na,  Boomig-,  qa'îl.d^Toile  de  charmes  I 

Colombes,  redoutez  ce  perfide  Taulour 

C'est  qijand  l'Amoar  est  na  qu'il  a  toutes  ses  armes. 

Chaste  sœur  d'Apollon ,  que  l'acier  de  tes  traibi 
Ke  boive  plos  le  sang  des  peuples  des  forêts  : 
Cesse  de  foadrojer  leurs  tén^reui  repaires  ; 
Abandonne  ik  V^as  les  réduits  solitaires. 
Si  BOUS  pouvions  tie'chir  ton  austère  pudeur, 
Tu  viendrais  partager  ses  honneurs  et  son  trône  : 
La  fête  de  Venus  est  celle  da  bonheur.  . 

C(!rèB  ,  le  diea  da  Pinde  et  l'amant  d'Ërigone 
Animeront  nos  jeux  de  leurs  dons  sédnisans  ^ 
Pendant  trois  }oiirs  le  myrte  ombragera  tios  têtes  ; 
Pendant  trois  nuits  Echo  répétera  nos  chants. 
Mais  l'éclair  da  coorroux  luit  dans  tes  yeax  brûlans  ; 
Tu  fuis....  Vénos ,  régnei  daus  ces  belles  retraites. 

Hybla  ,  déponille-toi  de  tes  riches  conlenrs  ; 
Jonche  de  tes  parfiims  le  trône  où  la  déesse 
Proclame  k  l'univers  les  lois  de  ta  tendresse , 
Et  répands  k  ses  pieds  une  moisson  de  fleurs. 
La  plaintive  Naïade  ,  en  son  pdnis  liqaide  , 
L'amante  de  Sylvain ,  l'Oréade  rapide 
Déjà  de  Cythérée  ont  entendu  la  voix , 
Et  courent  l'entourer  de  leur  essaim  timide. 
L'Amour  est  parmi  noas ,  il  est  nu  ,  sans  carqnois  ; 
Nymphes  j  ce  faible  enfant  est  an  dieu  bien  periide  ! 

Du  jour,  sous  ces  lauriers,  évitons  les  ardeurs^ 
Et  chantons  le  printemps  dont  la  sonrce  féconde 
Embrase  l'univers,  le  pénètre,  l'inonde:  ' 
SouiBe  du  haut  des  -deux  tes  fenx  générateurs  , 
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Eâwr  !....  Toi ,  du  greacl  toot ,  moteur ,  nae ,  paMBUM , 
Vénus  ,  dans  les  raigieaux  de  ce  colosse  immeiiEe  , 
Disperse  les  esprits ,  les  sacs  réparateurs 
Qui  des  germes  naissans  dévdoppeat  l'enfance  } 
Dissons  en  sels  actifs  les  cristaux  des  hivers  ; 
Dans  le  sein  altéré  de  la  terre  engourdie 
Boule  des  flot*  d'amour  et  des  torrens  de  rie  : 
Que  le  plaisir  descende  aux  abtmea  des  mers , 
Qu'il  plane  dans  l'espace  et  peuple  les  déserts. 

Dans  les  fertiles  champs  de  rhearease  Aosonie  y 
D'ilioa  désolé  ta  guides  le  génie  « 
Tu  le  fuis  triompher  de  l'Olympe  înité  ; 
Ton  fils  que  ta  revêts  de  l'immortalité , 
Doit  à  tes  soins  sa  gloire,  un  sceptre  et  Lavinie  ) 
Aux  charmes  de  Rhéa  tu  cèdes  le  dieu  Mars  ; 
Aux  farouches  Romains  tu  donnes  des  amantes  ; 
De  deux  rois  ennemis  les  cohortes  sanglantes 
S'unissent. ^  ta  toÎx  sons  les  mêmes  remparts. 
Et  ton  myrte  sacré  ,  sous  ses  âeurs  odorantes , 
Frotége  le  berceau  des  deux  premiers  Césars. 

Sur  des  mousses  qu'ombrage  un  rideau  de  bruyère  « 
Le  robuste  taureau  courbe  ses  vastes  flancs  ; 
Les  dociles  brebis  ,  les  béliers  boadissans 
Du  poids  de  leur  toison  font  gémir  la  fongëra  ; 
Des  habitans  de  l'air  l'harmonieax  concours 
Chante  la  volupté  sous  les  feoilles  nouvelles  ; 
Déployant  «ur  le*  eaux  l'albâtre  de  ses  ailes , 
Le  cygne  fastueux  eu  cris  rauques  et  sourdi 
Murmure  ses  désirs  et  glapit  ses  amours. 
Des  forêts  et  des  monts  sirène  gracieuse , 
Oubliant  ua  barbare,  oubliant  la  douleur, 
Fille  de  Pandion ,  ta  voix  mélodîeuiie 
Module  du  plaisir  l'enivraiite  douceur } 
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De  tes  sons  délicat*  U  toachaate  magie 
M'entraîne  et  retentit  dam  mou  ame  att«Ddrîa  ; 
Et  moi ,  dont  le  Permesse  ^coata  les  accords  , 
Des  Mases  qui  m'aimaient  j'at  perdu  l'indalgenc*: 
Ma  lyre  abaudonnèe  est  en  prpie  au  silence  (i)  ; 
Mon  ombre  ira  grossir  le  vulgaire  des  morts  (zj. 

[i]  La  première  leçon  étût  CBllc-oi  i 

Ha  lyre  est  mmu  mes  doîgU  ariile  de  tilence. 

CctU  «xpreuioD  parut  Muiiite  i  l'anteiiT  trop  hardie,  quoiip'elle 
pAt  être  autoiû^  par  un  vert  de  Wi'toD  où  elle  ra  rctroDTa. 

(a)  Lct  vera  qui  Umûncnt  cette  pièce  dani  l'orifînal ,  bien  qn'ilt  - 
■oient  un  peu  obscun  et  qu'ils  aient,  d'ailleurs  ,  de  Dombreuies  tb- 
runles ,  n'ont  ccrtaiotmcnt  pas  le  sens  que  lenr  donne  H.  Monier  i 
M  traductioD  est  ici  fort  libre ,  et  il  ■  substitué  ses  propiea  peiu^s 
à  celles  du  poète  latin.  Voici  commeut  M.  Noël  a  reudu  en  prose 
tout  le  passage  i  •  Fhilomfle  chante  ,  le  printemps  doit  aussi  ruiimer 
"  notre  Toix,  et  toi,  dont  le  babil  annonce  son  retour  ,  Progn^, 
>  laisse-nous  comnieitcei  nos  concerts.  Un  plus  long  retard  prÎTerait 
»  le  poète  des  faTeurs  d'Apollon ,  dijà  peutrétre  offensé  de  son  »i- 
V  leace i  c'ett  ainsi  que  le  silence  causa. jadis  la  perte  d'AmjcIaa 
»  (  tisex  :  d'Amycles  ).  <• 

Amycles  était  uae  ville  d'Italie  ,  dans  le  territoire  de  Fondi  (  et 
non  pas  Frondi ,  comme  on  l'a  imprimé  dans  le  Catulle  de  M.  Noël  ]  : 
les  Lacédémoniens  qui  possédaient  prés  de  Lacédémoae  nue  ville  du 
même  nota ,  en  furent  les  fondateurs.  La  secte  de  Pythagore  j  ajant 
fïit  de  grands  progrès  ,  le  dogme  du  silence  derint ,  dit-on  ,  fatal 
aux  habitana  s  ils  se  laissèrent  surprendre  par  l'ennemi ,  personne 
»'ajant  voulu  avertir  de  son  arrÎTÉe.  D'autres  prétendent  i{ue  cette  ' 
iiieiut  d'avertissement  avait  été  érigée  en  loi  par  les  magistrats  pour 
ëviter  le  renouvellement  de  terreurs  paniques  qui  avaient  troublé  plu- 
.  sieurs  fois  la  ville.  L'une  et  l'autre  de  ces  versions  expliquent  éga- 
lement l'épithéte  de  liUneituse  donnée  à  Amjcles  par  Virgile  , 
Mnei4.  X ,  564. 

•  -  • Tacitis  regnavit  Amjcljs. 

Servins ,  dans  sou  commentaire  sor  Vii^le ,  cite  le   fragment  sui- 
vant de  Lncilius  >  Mihi  neeesse  eit  loqui;  nam  scio  Amyclaa  tactndo   ■ 
peiiisie.  C'est  absolument  la  pensée  que  l'auteur  du  Feriiigilium  Ve- 
ntru a  depuis  exprimée  en  d'autre»  tenues. 
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STATISTIQUE. -POLICE  DE  SALUBRITÉ. 


ObsBBTATIOKS  de  SALUBBITÉ  FULIQWE  ET  DE  POLICE  HÉDrCàLE  , 
pnrticutièrement  appUrables  â  la  ville  de  Ljon ,  lues  au  conseil 
de  salubrité  de  hyoa  et  du  départeroeat  du  Rhône  ,  séant  i  l'hbtel 
de  la  pr^recture  dans  lea  avances  dei  3  mai  et  7  juin  it)96  ;  par 
Etienne  SAlctTE-MutiS ,  docteur  en  mMeciue  ,  membre  de  ce 
conseil,  etc.  —  Suite  du  mémoire  inséra  paf.  81  et  suii.  de 
es  volume. 


CHAPITRE  VI. 

PROSTITDTION  BT  VISITE  DES  FILIES  PTJBLIQTIES. 

Il  T  a  tant  d'ittperfectioaa  attachées  i  la  perte 
de  la  verln  dans  les  femmes ,  tonte  leur  «ne  en 
est  si  fort  dégradée  ,  ce  point  principal  bté  eo 
fait  tomber  tant  d'autres ,  qae  l'on  peut  regarder 
dans  un  e'tat  l'incontinence  publique  comme  le 
dernier  des  malbeurs. 

Montesquieu.  Esprit  des  lois ,  liv.  7,  ch.  g. 

Je  ne  renouvellerai  point  ici ,  pour  la  traiter  à  fond, 
la  queslion  si  souvent  agitée  et  si  contradiçtoiremeat  ré- 
solue ,  de  l'utilité  ou  des  inconvéniens  attachés  à  la  pros- 
titution. 3'en  dirai  cependant  quelques  mots  et  seulement 
pour  entrer  en  matière. 

Ceux  qui  ont  pensé  qu'il  fallait  tolérer  cette  infamie 
pour  épargner  à  la  société  de  plus  grands  désordres  , 
n'étaient  pas  médecins ,  car  ils  eussent  opiné  pour  la 
négative.  La  prostitution  n'est  bonne  à  rien ,  et  je  ne 
vois  pas  que  dans  les  petites  villes  où  on  ne  la  souffre 
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point ,  et  où ,  lorsqu'elle  existe ,  c'est  dans  un  mystère 
et  un  secret  qui  rend  ses  efiêts  imperceptibles  et  presque 
nuls ,  les  mœurs  puMiques  et  particulières  reçoivent  la 
moindre  atteinte  de  ce  que  cette  corruption  en  est  bannie. 
Non-seulement  cet  abus  est  inutile,  mais  il  est  une 
source  infinie  de  maux.  C'est  un  fli^au  qui,  pour  la  ruine 
des  sociétés  humaines ,  va  de  pair  avec  te  luxe ,  la  men- 
dicité, les  jeux  publics,  etc.  La  prostitution  avilit,  dé- 
moralise ,  et  il  n'est  plus  de  vertu  ,  plus  de  sentiment 
noble  et  généreux  à  espérer  de  celui  ou  de  celle  que 
son  habitude  a  Corrompus.  Elle  éloigne  du  mariage ,  et 
c' est-là  sans  doute  son  moindre  inconvénient  ;  car  il 
est  bien  démontré  aujourd'hui ,  quoiqu'en  aient  dit  le 
chirurgien  Quesnay ,  le  marquis  de  Mirabeau  et  toute 
la  séquelle  des  premiers  économistes  en  France  ,  que 
le  célibat  ne  nuit  point  à  la  population  ;  qu'il  naît  tou- 
jours plus  d'individus  que  les  ressources  du  sol  et  de 
l'état  ne  peuvent  en  nourrir  ;  qu'il  importe  plus,  comme 
le  pensait  Montesquieu ,  de  fendre  les  hommes  heureux 
que  de  les  multiplier,  et  qu'il  serait  plus  convenable  de 
réduire  le  nombre  des  mariages  que  de  l'accroître.  La 
prostitution  énerve  de  bonne  heure  la  jeunesse  qu'attire 
la  perfide  facilité  de  ses  plaisirs.  La  plupart  des  hommes 
infirmes  ,  languissans  et  valétudinaires ,  la  plupart  des 
têtes  sans  cervelles,  des  citoyens  inutiles  à  la  société  et 
à  l'état  sont  son  ouvrage  ;  enfin ,  elle  est  la  source  com- 
mune de  ces  maladies  syphilitiques  qui  infectent  des  gé-  ' 
nérations  entières ,  qui  laissent  de  grands  noms  sans  suite 
et  de  grands  travaux  imparfaits  dans  les  pages  de  l'his- 
toire ,  et  qui  grelTent  une  mort  lente  et  honteuse  sur 
d'illustres  souches ,  condamnées  ainsi  à  périr  sans  re- 
jetons ^  sans  postérité. 
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On  peut  i^k  voir ,  d'après  ce  court  eiposë ,  si  mon 
opinion  suait  favorable  à  tous  ces  règleroens  ridicules, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  imagines  en  divers  temps 
pour  organiser  la  dâtauche  et  donner  aux  fdies  publi- 
ques une  existence  légale.  Les  plus  remarquables  sont 
ceux  de  Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  (i),  de  la  reine 
Jeanne  I."  pour  la  ville  d'Avignon  (2)  ,  de  Reslif  de 
la  BnAonne  et  du  médecin  Robert  Les  deux  premiers 
sontà  peu  près  oubliés  ;  les  deux  autres ,  plus  modernes  * 


(i)  Il  avait  établi  k  Niort  une  maison  de  prostitution  gnr 
le  plan  des  monastères  de  femmes.  Ping  tard ,  c'est-à-dire 
dans  le  XIV.'  siècle  ,  des  établis semens  semblables  ,  or- 
ganisas de  la  même  manière,  existèrent  dans  les  grandes 
villes  de  France ,  d'Espagne  et  d'Italie.  Rien  de  plus  plai- 
eant,  si  l'on  en  croit  les  chroniques  de  ces  temps  bar- 
bares ,  que  les  détails  de  surveillance  et  d'administration 
^e  de  graves  magistrats  étaient  tenns  d'exercer ,  par  deroir 
d'office  ,  sur  ces  infâmes  maisons. 

(2)  Ces  statuts  sont  connus  sous  ce  titre  :  De  disciplirui 
lapanaris  publici  jiveniojiis,  Âstruc  nous  en  a  conserve  le 
contenu  dans  son  Traité  des  maladies  vénffriennes.  J'en 
extrais  l'article  4  q**'  '^e  paraît  fort  remarquable,  a  La 
reine  veut  que  ,  tons  les  samedis ,  la  baillive  et  un  cbi- 
migien  préposé  par  les  consnts  visitent  cbaque  courtisane , 
et,  s'il  s'en  trouve  quelqu'une  qui  ait  contracté  du  mal 
provenant  de  paillardise  ,  qu'elle  soit  séparée  des  autres 
pour  demeurer  à  part,  afin  qu'elle  ne  puisse  point  s'aban- 
donner ,  et  qu'on  évite  le  mal  que  la  jeunesse  pourrait 
prendre,  m  Cette  Ordonnance  ,  faite  en  t547  t  c'est-à-dire  , 
nu  an  avant  que  la  reine  de  Naples  cédât  la  souveraineté 
d'Avignon  au  pape  Clément  VI ,  porterait  à  croire  que  le 
mal  véiiérieii  était  connu  en  Europe  plus  de  140  ans  avant 
la  découverte  des  Indes  occidentales. 
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se  sont  mieux  conserr^s  dans  la  mémoire  des  homniÊ^. 
L'ouvrage  de  Restif  a  pour  litre  :  Le  Pornographe  oit 
Idées  if  un  honnête  homme  sur  un  projet  de  règlement 
pour  les  prosfiluées.  Londres ,  1769  ,  in-8.**  La  Tente 
de  ce  livre ,  rempli  de  détûls  obscènes  et  licencieux , 
ne  fut  point  contraria  par  la  police,  et  l'on  croît  gé- 
nëralement  alors  qu'elle  avait  elle-même  donné  le  plan 
de  l'organisation  proposée.  Quelques  écrivains  furent 
asseit  denuds  de  bon  sens  pour  recommander  les  grands 
a\'antages  et  l'utilité  de  ces  institutions.  L'on  croit  même 
que  ,  dans  le  comble  du  délire  C  voyez  dans  le  Moniteur 
du  28  frimaire  an  XI  un  article  de  M.  Peucbei  ) ,  une 
société  en  commandite  fit  sa  soumission  au  gouvernement 
pour  tenir  ces  maisons  qui  devaient  s'appeler  Parlhe- 
nions.  Le  dernier  ouvrage ,  à  ma  connaissance ,  où  l'on 
ait  remué  ce  fumier ,  est  celui  du  docteur  Robert ,  qui 
a  pour  titre  :  Influence  àe  la  révolution  française  sur  ta 
population ,  2  vol.  in-ia  ,  Paris,  Lenormant ,  an  X. 
L'auteur  renouvelle,  mais  en  termes  plus  décens  et  plus 
honnêtes ,  le  projet  de  Restif ,  et  propose  d'appeler  ces 
établissemens  Corinihenées  ,  nom  tiré  sans  doute  de  celui 
de  Corinthe ,  qui  fut  autrefois  une  ville  célèbre  par  ses 
belles  femmes  et  sa  dépravation. 

Telles  sont  les  vues  générales  que  j'aurais  à  examiner 
si  je  traitais,  avec  tout  le  développement  dont  il  est  sus- 
ceptible ,  le  sujet  de  la  prostitution  :  mais  renfermons- 
nous  dans  la  question  d'utilité ,  et  voyons  plus  parti- 
culièrement ,  dans  les  élémens  divers  dont  ce  sujet  est 
composé,  ce  qui  se  rapporte  à  notre  ville. 

ï.*  La  prostitution  est  beaucoup  trop  considérable  à 
Lyon ,  et  cette  cité,  sous  ce  rapport,  ne  le  cède  peut- 
être  à  aucune  des  villes  qui  passent  pour  les  plus  cor- 
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rompues  de  l'Europe,  telles  que  Berlin,  Amster^nt', 
Venise,  Berne,  etc.  (i).  M.  Gîraud ,  ànden  commis- 
saire de  police  à  Lyon  ,  honune  fort  au-dessus  de  sa 
place  par  son  instruction ,  et  qui  aimait  à  former  des 
tableaux  statistiques  dans  la  partie  administrative  dont 
il  avait  l'attribution ,  me  disait ,  peu  de  temps  avant 
sa  mort  arrivée  en  i8ig,  qu'il  ëtait  porté  à  croire, 
d'après  des  calculs  approximatif  faits  dans  sa  charge  et 
dans  plusieurs  arrondissemens  où  il  l'avait  exercée ,  que 
trente  mille  femmes  au  moins  vivaient  dans  la  ville  et 
les  faubourgs  de  ta  prostitution  ou  de  ses  produits. 

z."  La  visite  des  filles  puUiques  a  lieu  tous  les  mois 
seulement,  et  ce  n'est  point  assez.  11  résulte  de  cette 
inspection  renouvelée  â  de  si  longs  intervalles  ,  que  telle 


(i)  Il  faut  fl'accnser  franchement  et  de  bonne  foi ,  inaii 
il  me  semble  que  Rousseau  nous  a  un  pen  calomniés  lors- 
qu'il a  <lit  :  M  Comme  h  Paris ,  ni  dans  aucune  antre  ville , 
jamais  rien  ne  m'est  arrivé  de  semblable  &  ces  Jeui  aven- 
tnres  (  on  peut  voir  tes  détails  de  ces  aventures  dans  lei 
Confessions ,  partie  I ,  livre  IV  )  ,  il  m'en  est  resté  une 
impression  peu  avantageuse  au  peuple  de  Lyon,  et  j'ai 
toujours  regardé  cette  ville  comme  celle  de  l'Europe  où 
règae  la  plus  aâreuse  corruption,  n  Ce  jugemect  absolu, 
fondé  snr  denx  faits  senlenient ,  est  au  moins  léger.  C'est  ■ 
presque  t'b&tesse  de  filoia  ;  toutes  les  femmcf  de  JSloi» 
sont  rousses  et  acariâtres.  Au  reste  ,  le  sceptre  de  la  cor- 
ruption est  mobile  et  ne  s'arrête  pas  long-temps  dans  les 
mêmes  mains.  Tontes  les  grandes  villes  l'ont  tenu  k  leur 
tour  :  Corintbe ,  Babylone  ,  Lampsaqae  farent  autrefois 
célèbres  par  lenrs  courtisanes.  Il  fut  une  époqne  dans  les 
temps  modernes  où  les  mœurs  de  Florence  étaient  le  comble 
de  la  turpitude  et  de  la  licence. 
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fille  qui  a  été  trouvée  saine  lors  de  lavîsile,  parce  que 
le  mal  ëtaît  incubé  ,  s'il  est  encore  permis  de  s'exprimer 
ainsi  «  ou  inapercevable  pour  parler  plus  exactement , 
peut ,  en  toute  sûreté  de  conscience ,  s'il  ëclate  le  len- 
demain ,  en  communiquer  le  dangereux  potson  pendant 
vingt-neuf  jours ,  c'est-à-dire ,  jusqu'à  ce  qu'une  nou- 
velle visite  vienne  la  séquestrer  et  la  forcer  à  un  trai- 
tement. J'établis  ici  mes  preuves  à  fortiori  ;  on  peut 
aisément  faire  la  part  des  hypothèses  moins  dangereuses 
pour  la  santé  publique ,  de  celles ,  par  exemple ,  où 
l'infection  s'annonce  à  une  époque  plus  rapprochée  de 
la  visite  qui  doit  suivre ,  et  ne  peut  par  conséquent , 
toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  s'étendre  à  un  aussi  grand 
nombre  d'individus. 

3.»  Un  autre  inconvénient  non  moins  grave  résulte 
de  ce  que  ces  visites  n'ont  pas  lieu  dans  tous  les  quartiers 
au  même  jour  et  à  la  même  heure.  Les  filles  peuvent 
aisément  se  substituer  les  unes  aux  autres ,  et  celles 
qui  ont  été  jugées  saines  dans  un  Ueu  de  prostitution , 
représenter  dans  un  autre  plus  éloigné  un  pareil  nombre 
de  filles  infectées  ,  inscrites  sur  les  contrôles  ,  et  que  les 
matrones  font  cadier  ou  disparaître  lorsque  la  visite  est 
imminente.  J'ai  même  appris  (  dans  l'exercice  de  ma  pro- 
fession )  que  souvent  les  maîtresses  de  ces  maisons  payent 
de  jeunes  ouvrières  bien  portantes  ,  qui  ne  se  livrent 
point  habituellement  à  la  débauche,  pour  tenir  la  place 
de  quelques  prostituées  dont  l'infection  est  manifeste , 
et  qu'elles  ont  un  grand  intérêt  à  dérober  aux  recherches 
des  visiteurs ,  parce  que ,  ces  filles  étant  belles  et  fort 
courues ,  leur  service  interrompu  serait  pour  elles  le 
sujet  d'une  perle  considérable.  Les  médecins  de  cette 
ville  qui  sont  eq  réputation  pour  le  traitement.des  ma- 
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ladiet  vénériennes,  teçoÎYent,  tous  les  mois  régulièi'ë' 
ment,  el  presque  toujoui^  â  la  même  époque  du  moîs^ 
la  visite  d'un  cert^n  nombre  de  filles  dont  cHacune  leur 
tient  à  peu  près  ce  langage  :  u  Je  ne  viens  point  pour 
vous  demander  des  soins  et  des  remèdes  ;  je  sais  à  qui 
m'adresser  pour  cela  ;  j'ai  d'ailleurs  des  recettes  tradi- 
tionnelles que  nous  nous  communiquons  les  unes  aux 
autres ,  et  que  j'essayerai  avant  de  consulter  pour  un 
traitement.  Je  ne  veux  que  savoir  si  je  suis  malade,  el 
quelle  est  la  nature  et  l'espèce  de  ma  maladie.  »  Une  pa- 
reille curiosité  n'est  point  équivoque  ;  elle  annonce  asses 
cltûrement  que  la  personne  qui  doute  de  sa  santé  ne 
met  un  si  grand  intérêt  à  connaître  son  état  que  pour 
s'exposer  hardiment  à  la  visite  si  elle  n'a  rien  à  craindre 
de  sa  sévérité ,  ou  pour  l'éviter  par  l'absence  ou  autre- 
ment  si  cette  mesure  la  met  dans  le  cas  d'être  pour 
quelque  temps  séquestrée.  La  ruse  de  ces  (illes  n'est  pa$ 
moins  grossière  dans  le  partage  de  leur  confiance  :  le 
médecin  qu'elles  supposent  le  plus  habile  pour  juger  de 
leur  maladie,  n'est  pourtant  pas  celui  qu'elles  préfèrent 
pour  la  traitep.  Le  premier  ,  en  effet ,  est  génélralement 
un  homme  éclairé,  prudent  et  honnête,  qui  indiquerait 
un  traitement  méthodique ,  long  peut-être ,  mais  par- 
faitement sûr  ;  tandis  que  le  second  n'est  le  plus  souvent' 
qu'un  empirique  qui  met  tous  ses  soins  à  guérir  ,  le 
plus  -  promptement  possible,  par  de  amples  topique^, 
la  surface  malade ,  épargnant  ainsi  aux  personnes  qui  le 
consultent  tous  les  soins  de  régime  et  le  déboire  de  re- 
mèdes plus  ou  moins  désagréables  ,  mais  aussi  s'embM-- 
rassant  fort  peu  que  le  mal  se  renouvelle  ultérieure- 
ment ,  et  que  cette  hydre  aux  cent  têtes  expose  la  jeu- 
nesse imprudente  à  de  nouveaux  dangers. 
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4''*  lies  visites  (Hit  ocdinairement  lîéu  par  surprise  et 
Ae  nuit  (  inlempesla  nocie.  Virg.  ).  Mais  que  d'erreurs 
n'est-on  pas  exposé  à  commettre,  lorsqu'il  feut  juger  de» 
nombreux  sympt&mes  qui  peuvent  provenir  de  ces  ma- 
ladies ,  dans  un  examen  rapide ,  fait  à  la  lumière  arti- 
&âdie ,  et  sur  des  personnes  qui  emploient  toutes  les 
ruses  imaginables  pour  déguiser  leur  état  !  L'examen  de 
l'arrière-bouche ,  siège  si  fréquent  de  symptômes  vé- 
nériens dans  les  siphilis  chroniques ,  et  cheiE  les  femmes 
adonnées  à  la  prostitution ,  se  fait  aussi  très-mal  k  la 
lumière  d'une  tampe,  d'une  bougie  ou  d'un  rat  de  cave. 
On  répondra  peut-être  à  mes  observations  qu'à  l'hôpital 
des  vénériens  de  Paris,  les  visites  se  font  tous  les  jours , 
quelle  que  soit  la  saison,  à  six  heures  et  demie  du 
matin  :  mais  je  répliquerai  que  des  amis  de  l'humanité 
se  sont  déjà  récrié  contre  cet  usage  et  s'en  sont  plaints 
à  l'administration  générale  des  hôpitaux. 

5.'  L'hospice  consacré  dans  cette  ville  au  traitement 
des  filles  publiques  atteintes  de  maladies  vénériennes  ,. 
passe  pour  n'avoir  pas  des  revenus  considérables ,  et 
tels  qu'il  les  lui  faudrait  pour  réaliser  toutes  les  espé- 
rances que  fait  concevoir  son  institution.  Des  vues  d'éco- 
nomie président  nécessairement  à  toutes  les  parties  du 
service ,  et  les  savans  médecins  attachés  à  cet  établis- 
sement sont  peut-être  gênés  ,  dans  l'application  des  se- 
cours, par  le  petit  nombre  autant  que  par  l'uniformité 
des  moyens  curatifs  mis  à  leur  disposition,  il  est  vrai 
que  les  traitemens  sont  encore  plus  bornés  et  plus  uni- 
formes à  l'hôpital  des  vénériens  de  Paris  ,  puisqu'on  n'y 
emploie  ^uère  que  la  liqueur  de  Wan-Swieien ,  et .  la  , 
potion  dite  sudorifique ,  pure  ou  animée  avec  un  peu  da 
sublimé  corrosif.  Allais  cette  pratiqua  ne  tient  point  k  la 
Tome  ir.  3> 
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pénurie  des  ressources  ;  elle  provient  uniquement  des 
doctrines  thérapeutiques  professées  par  les  médecins  de 
la  maison ,  ce  qui  ne  doit  pas  faire  règle  et  loi  pour 
nous.  Pourquoi  ne  ferait-on  point  un  appel  à  la  gé- 
nérosité lyonnaise  en  faveur  de  ■cet  hospice  mal  doté  ? 
Notre  ville  n'est  pas  moins  généreuse  qu'elle  est  opu- 
lente et  magnilîque  ;  il  n'en  est  aucune  ,  sans  excepter 
Paris  même ,  oi)  la  bienfaisance  soit  à  la  fois  plus  ac- 
tive ,  plus  inquiète ,  plus  tendre  et  plus  délicate  :  nulle 
distinction  n'y  serait  faite  ,  j'en  suis  certain  ,  quant  à 
l'emploi  des  secours,  parce  qu'ici  plus  qu'ailleurs  Von 
est  imbu  de  ce  principe,  que  la  vraie  charité  doit  ignorer 
les  fautes  de  ceux  qui  souffrent.  L'on  demandait  à 
Louis  XV  ,  après  la  bataille  de  Fontenoy ,  comment  il 
fallait  traiter  les  blessés  ennemis."  Comme  les  nôtres^  ré- 
pondit~it ,  parole  admirable  dans  la  bouche  d'un  prince 
qui  avait  vu  de  près  le  combat  et  payé  cher  la  victoire. 
%."  Pour  achever  ce  tableau ,  parlons  aussi  des  diffi- 
cultés qui  tiennent  à  la  nature  même  du  sujet  que  nous 
traitons.  Les  maladies  vénériennes  sont  généralement 
mal  connues  et  mal  traitées  en  France  j  ce  n'est  pas 
non  plus  en  Italie ,  ni  en  Allemagne ,  qu'il  faut  aller 
chercher  les  meilleures  écoles  en  ce  genre.  Les  Anglais 
sont ,  je  crois ,  nos  maîtres  dans  cette  partie  de  la  mé- 
decine ;  ils  en  ont  mieux  raisonné  et  approfondi  la  théorie 
et  la  pratique  ,  lorsque  nous  ne  suivons  encore  à  beau- 
coup d'égards  qu'une  aveugle  routine.  Ils  doivent  peut- 
être  cet  avantage  aux  nombreux  débarquemens  de  vé- 
nériens qui  leur  arrivent,  sous  le  pavillon  britannique , 
de  tous  les  coins  de  l'univers ,  avec  des  symptômes  sin- 
guliers ,  diaboliques ,  si  je  peux  parler  ainsi  ^  tenant  à 
a  nature  diverse  de  cette  maladie,  contractée  sous  toutes 
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les  latitudes  possibles ,  autant  qu'aux  circonstances  par- 
ticulières de  sa  communication ,  et  qui  permettent  à  leurs 
médecins  de  l'ëtudier  sous  des  formes  et  dans  des  états 
plus  rares  pour  les  autres  nations  moins  eommergantei 
de  l'Europe.  En  France ,  dès  qu'une  affectation  morbi- 
fique  se  manifeste  sur  les  parties  naturelles  ,  surtout 
dans  un  individu  qui  a  quelque  habitude  de  la  débauche , 
on  décide  que  la  maladie  est  siphilitique  ou  d'origine 
siphilitique.  Les  Anglais ,  au  contraire ,  admettent  une 
catégorie  très-nombreuse  de  cas  qu'ils  appellent  douteux, 
et  ils  ne  recourent  au  traitement  qu'après  avoir  attendu 
un  développement  ultérieur  ou  un  complément  de  symp- 
tômes. Ils  reconnaissent  aussi  une  pseudo-siphilis,  comme 
on  reconnaît  une  fausse  variole ,  une  fausse  vaccine ,  des 
éruptions  psoriques  qui  ne  sont  point  la  gale ,  une  rou- 
geole appelée  rubeola ,  qui  ne  tient  point  lieu  de  la  vraie 
rougeole  (  morbitU  )  ,  une  toux  nerveuse  ou  férîne 
(  hyperlusfis  ),  qui  n'est  point  la  coqueluche  ,  etc.  (i) 

(i)Ilparaîtque  les  mêmes  reBsembiancesdonnaiitlîeD  aux 
mêmes  confusions  ,  aux  mêmes  méprises ,  existent  pour  les 
maladies  des  animaux,  et  je  m'empresse  d'insérer  ici,  rela- 
tivement à  la  morve ,  une  note  qui  m'a  été'  fournie  par  mon 
ami  depuis  trente  ans  ,  M.  le  professeur  Grognier ,  l'un  des 
plus  savans  vétérinaires  de  France,  u  On  déclare  un  cheval 
morveux  , lorsqu'il  offre  les  symptômes  suivans  :  Ecoulement 
par  les  narines  ,  ulcération  de  la  membrane  nasale  et  tumé- 
faction des  ganglions  lymphatiques  sublinguaux.  Ces  symp- 
tâmes  tantôt  caractérisent  une  maladie  contagieuse  presque 
toujours  supérieure  aux  forces  de  la  nsttare  et  aux  res- 
. sources  de  l'art  ;  tantôt  ils  accompagnent  une  phiegmasie 
chronique  de  lu  muqueuse  nasale  ,  due  aux  causes  ordi- 
naires du  catarrhe.  Ils  proviennent  quelquefois  d'une  cause 
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Ils  forment  aussi  une  classe  de  siphitoides  ou  maladies 
vénériennes  dé^nérées ,  qui  ne  sont  plus  susceptibles 
de  se  communiquer  et  contre  lesquelles  le  mercure  et 
ses  diverses  préparations  n'oflrent  qu'un  impuissant  se- 
cours ,  que  l'on  soulage  ou  que  l'on  fait  taire  pendant 
quelque  temps  par  l'emploi  des  sucs  exprimés  de  certains 
végétaux  pris  dans  la  ikmille  des  chicorac^s  ,  par  le 
sirop  ou  les  pilules  de  Mittié  qui  sont  une  composition 
de  ce  genre ,  mais  qu'on  ne  guérit  Lien  sûrement  et 
sans  retour,  comme  une  longue  pratique  me  l'a  appris , 
que  lorsque  te  malade ,  et  cela  me  coûte  à  dire ,  s'expose 
à  une  nouvelle  infection  et  gagne  une  nouvelle  maladie 
qui  l'oblige  à,  recommencer  un  traitement  méthodique 
par  les  remèdes  or^naires.  Enfin ,  sous  le  nom  d'hydrar- 
gyries ,  ils  désignent  un  très-grand  nombre  d'afiections 
pathologiques  qui  ont  un  air  de  famille,  qui  sont  appa- 
rente avec  la  siphilis  et  les  symptômes  siphilitiques , 
mais  qui  en  proyiennent  si  peu  ,  qu'elles  tiennent ,  au 
contraire  ,  à  l'abus  du  mercure  ou  à  l'usage  intempestif 
qu'on  en  a  fait.  Sans  employer  la  même  expression ,  nous 


mécanique,  comme  d'an  manche  de  fonet  pousse  dani  les 
naseaux  par  un  charretier  brutal.  On  gaërit  ces  deux  der- 
nières espèces  de  morve ,  et  rien  ne  prouve  qu'elles  soient 
contagieuses  :  mais  comme  on  les  confond  asseï  souvent 
avec  U  première  espèce  ,  on  assure  que  la  maladie  est 
curable  et  qu'elle  n'a  rien  de  contagieux.  La  phthiBÎe  pul- 
monaire elle-même  est  souvent  confondue  avec  la  morve. 
Tontes  ces  affections  ont  sans  doute  nue  physionomie  par- 
ticulière ,  mais  souvent  si -mal  dessinée  qu'elle  échappe  k 
l'œil  d'un  vétérinaire  même  exercé,  surtout  s'il  est  prifrf 
dé  signes  coumémoratifs.  n 
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admettons  avec  les  m^ecins  Anglais  les  maladies  n^es 
de  cette  dernière  cause. 

Je  me  suis  borné  id  au  poîilt  de  vue  relatif  à  la  po- 
lice médicale  :  s'il  m'était  permis  de  traiter  la  question 
dans  ses  rapports  avec  la  médecine  pratique  ,  je  mon- 
trerais facilement  comment  l'école  dite  physiologique  , 
qui  rejette  tout  traitement  spécifique  des  maladies  vé- 
nériennes ,  a  pu  réussir ,  et  même  fort  souvent  par  le 
seul  emploi  des  antiphlogistiques  ;  mais  je  ferais  voir 
aussi  que  le  réformateur  français  n'a  point  eu  l'initia- 
tive de  cette  doctrine  thérapeutique ,  comme  on  en  peut 
déjà  jUger  par  les  théories  anglaises  cî-de^sus  exposées , 
et  comme  l'attesteraient  quelques  écrits  publiés  à  Edim- 
bourg et  annonçant  que  cette  manière  de  traiter  (  ra/io 
medtndi  )  avait  étë  essayée  en  grand  ,  dans  certains 
hApitaux  militaires  des  Iles  britanniques  ,  affectés  aux 
vénériens ,  il  y  a  douze  à  quinze  ans ,  c'est-à-dire  à 
«ne  époque  où  le  système  de  l'irritation ,  renfermé  dans 
les  bornes  modestes  de  la  vérité  ,  trouvait  peu  de  con- 
tradicteurs ,  et  était  loin  d'avoir  acquis  l'extension  mal- 
heureuse et  imprudente  que  son  fougueux  auteur  lui 
a  donnée  depuis. 

Voilà  déjà  bien  des  sujets  de  doute ,  d'embarras  et  de 
perplexité ,  pour  un  médecin  quï  veut  prononcer  en 
son  ame  et  conscience  sur  un  cas  réputé  vénérien ,  dont 
l'examen  lui  est  déféré.  Imposera-t-il  une  séquestration 
pure  et  simple,  une  quarantaine ,  si  je  peux  ainsi  parler, 
à  la  personne  qui  se  trouve  dans  quelqu'une  de  ces 
hypothèses ,  ou  bien  prescrlra-t-il  le  traitement  spéci- 
fique ordinaire  ?  Mais  nous  sommes  loin  d'avoir  épuisé 
les  difficultés  attachées  à  la  solution  de  ces  questions  dé- 
licates. En  voici  encore  quelques-unes  que  je  ne  peux 
m'empécher  de  joindre  aux  précédentes. 


:,q,t,=cdbïGoOg[c 


(341) 

Une  femtne  éprouve  une  leucorrh^  On  regardera , 
avec  raison  ,  cet  écoulement  comme  suspect ,  si  la  matière 
qui  s'échappe  de  la  vulve  a  une  couleur  verdàtre ,  ou 
si  elle  ressemble  à  une  sérosité  acre ,  deux  circons- 
tances qui  annoncent  une  action  organique  peu  con- 
forme à  l'état  physiologique.  On  fera  également  bien 
de  s'en  méfier ,  si  les  parties  qui  fournissent  ce  flux  ou 
avec  lesquelles  il  est  en  contact ,  sont  enflammées  ;  mais 
si  rien  de  semblable  n'a  lieu ,  peut-on  prononcer  avec 
uae'entière  certitude  que  ce  n'est  point  là  une  blénorrhée , 
et  que  la  femme  ainsi  affectée  ne  peut  rien  communi- 
quer aux  hommes  qui  auront  des  rapports  avec  elle? 
Non  sans  doute ,  et  j'ai  vu  quelquefois  des  écoulemens 
en  apparence  très-âcres ,  n'avoir  aucun  mauvùs  résultat 
pour  les  hommes  qui  s'exposaient  à  leur  comimunication, 
et  j'ai  vu  y  un  bien  plus  grand  nombre  de  fois,  des  flux 
par  le  vagin  que  l'on  aurait  jugés  très-bénins  à  leur 
aspect ,  donner  lieu  aux  symptômes  les  plus  vîolens  et 
les  plus  durables. 

Il  y  a  plus  :  une  femme  visitée  avec  le  plus  grand 
soin  et  plusieurs  jours  de  suite ,  n'éprouve  ni  écoule-  • 
mfiiit ,  ni  inflammation  ,  ni  érosion  des  parties  natu- 
relles ,  en  un  mot  aucun  symptôme  ostensible 'd'irri- 
tatton  dans  les  organes  extérieurs  de  la  génération,  et 
cependant  la  plupart  des  hommes  qui  ont  le  malheur 
de  communiquer  avec  elle  sont  infectés.  Comment  cela 
SK  peut-il  faire?  Le  plus  souvent  la  chose  arrive  ainsi , 
lorsque  la  matrice  ou  les  parties  profondes  du  vagin 
sont  atteintes  d'une  irritation  ou  inflammation  spéci- 
fique ,  c'est-à-dire  ,  d'origine  ou  de  nature  vénérienne , 
et  c'est  là  l'hypothèse  oii  se  trouvent  un  grand  n(»nbre 
de  filles  publiques  qui ,  faisant  leur  métier  de  la  pros- 
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tttution ,  3e  hâtent  de  guérir  par  des  applications  «nn- 
piriques  ,  au  risque  des  cenouvellemens  et  récidives 
graves  qni  en  peuvent  résulter ,  les  chancres ,  les  écou- 
lemens  et  les  symptômes  primitifs  .dont  elles  sont  at- 
teintes. L'infection  dans  un  plus  petit  nranbre  de  cïs 
peut  aussi  s'expliquer  autrement. 

Nous' ne  réputons  atteint  de  symptômes  vénëriens  que 
l'individu  qui. éprouve  une  altération  oi^anique  tombant 
sous  les  sens.  Mais  c'est  trop  restreindre  la  catégorie 
immense  et  presque  infinie  àts  effets  ou  des  phénomènes» 
c'est  réduire  l'inépuisable  variété  de  la  nature  à  la  mesure 
bornée  et  mesquine  de  nos  conceptions.  Nous  disons  alors 
avec  assurance  que  le  mal  est  incubé  ,  expression  qui 
heureusement  a  vieilli  dans 'le  langage  de  la  bonne. mé- 
decine ,  lorsque  déjà  il  existe  ,  mais  dans  un.  état  où  nos 
regards  '  ne  peuvent  point  encore  le  découvrir ,  où  la 
sensibilité  organique  et  la  conttactibiiité  organique  in- 
sensible, en  sont  seules  affectées,  et  -où.  celui  qui 
l'éprouve  n'en  a  ni  la  conscience  ni  le  sentiment.  -  Une 
femm^ ,  dans  cet  état ,  peut-elle  tnansmettre  à  nn  homme 
le  mal  absolument  inaperçu  dont  elle  est  atteinte?  Je 
suis  porté  à  le  croire;  mais  il  faut  que  J'homme,  dans 
ces  circonstances  dorniées»,  réunisse  au  plus  haut  degré 
les  conditions  requises  pour  être  infecté,  et  il  est  trè^- 
certain  que  U  plupart  passeront  au  milieu  dé  ce  feu  mal 
allumé,  sans  se  brûler. 

Quelques- notions  sur  la  contagion ,.  si  c'était. ici  le 
lieu  de  les  exposer,  ddnneraient  à  ces  idées  la  cbrtjé 
et  l'évidence  dont  elles  ont  besoin.  Il  me  suffira  de  dire 
que  la  contagion  est  à  mes.  yeux  une  conception  vitale 
de  la  partie  qui  l'éprouve  ;  que  la  vie  reçMt  dans  celte 
partie  une  modifica^n  spécifique  ou.  sai  gentris,  que 
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lenjent  à  répéter  d'abord  les  tissus  on  organes  sym- 
pathiques et  ensuite  d'autres  organes  et  d'autres  tissus 
qui  ont  peu  de  rapports  dans  l'état  naturel ,  mais  qui  en 
acquièrent  de  plus  intimes  et  contractent  une  sorte  fte 
responsabilité  solidaire  dans  l'état  pathologique.  Dire  que 
la  contagion  s'opère  par  des  animalcules  ou  vers  mi- 
croscopiques qui  se  transmettent  de  l'individu  malade  à 
l'individu  sain  dans  leurs  communications ,  c'est  exprimer 
seulement  un  des  nombreux  effets  ou  moyens  de  cettjo 
force  prodigieuse  d'irritation  considérée  dans  ses  actes 
morbifiques ,  qui  passe  dans  certaines  conditions  encore 
mal  déterminées  d'un  être  animé  à  un  autre ,  qui  change, 
confond  ,  bouleverse  et  désorganise  tous  les  tissus,  et 
qui  produit  dans  l'un  des  vers  visibles  ou  invisibles, 
dans  l'autre  des  faydabdes  ,  dans  un  autre  des  indura- 
tions ,  dans  un  autre  des  squirres ,  etc. ,  etc.  Tel  indi- 
vidu, à  qui  une  gastro-entérîte  cause  des  vers  ascarides 
ou  lombrics  dans  son  enfance ,  peut  éprouver  par  le  re^ 
nouvellement  de  la  même  maladie  dans  son  âge  mûr  ou 
dans  sa  vieillesse ,  une  dégénération  squirreuse  de  l'es- 
tomac  et  des  intestins.  Je  m'arrête-là ,  craignant  qu'en- 
traîné par  des  vues  de  médecine-pratique ,  je  ne  passe 
les  limites  où  doit  se  renfermer  une  simple  question  de 
police  médicale. 

On  voit  facilement ,  d'après  tout  ce  que  j'ai  dit,  que 
les  visites  des  filles  publiques  manquent  souvent  le  but 
d'utilité  pour  lequel  elles  ont  été  instituées;  d'une  part, 
parce  qu'elles  se  font  mal  et  irrégulièrement ,  et  de 
l'autre,  parce  que  la  question  qu'elles  embrassent  est  com- 
plexe, délicate,  cachée  dans  les -mystères  de  l'organisa^  , 
tion ,  et  que  les  sens ,  le  savoir  et  la  sagacité  du  plus 
habile  médecin  ne  peuvent  atteindie  à  tous  les  élémens , 
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à  tous  les  incidens  dont  elle  se  compose.  Cette  mesure 
de  salubrité  publique  confond  iné^tablement  bien  des 
choses  ;  elle  expose  à  des  réclusions  et  à  des  traitemens 
mercuiiels  des  femmes  qui  n'ont  pas  même  de  symptôme 
vénérien ,  et  souvent  elle  déclare  saines  des  femmes  très- 
anciennement  et  très-profondément  infectées.  Si  l'on 
continue  à  tolérer  la  prostitution,  et  je  ne  suis  pas  assez 
Tain  pour  croire  que  l'opinion  isolée  d'un  bon  citoyen 
puisse  prévaloir  contre  l'usage ,  cette  partie  du  service 
de  santé  demande  quelques  changemens  et  quelques  ré- 
formes. Peut-être  serait-il  mieux  encore  de  chercher  un 
autre  moyen  de  rendre  la  prostitution  moins  dange- 
reuse ;  car ,  pour  terminer  ce  chapitre  par  une  réflexion 
générale ,  comme  j'ai  terminé  ceux  qui  précèdent ,  je  dirai 
franchement  que  ces  visites, 'utiles  sans  doute  h  la  santë 
publique ,  ne  sont  point  dans  l'intérêt  des  mœurs. 
(  La^fin  au  prochain  n."  ) 


HISTOniE.  -  LYON  AU  XIV."  SIÈCLE. 


TjUSTiUt  LE  TOIAGEUH  OU  LÀ  FbaHCE  AU  XIV.'  SIÈCLE  ,  par  M.  cl» 
Marchuigy ,  tome  V  ;  Pari*  ,  F.  M.  Maurice  ,  etc.  iBaB.  in-8." 
(  Extrait  }. 

Nous  ne  rendrons  point  compte  des  six  volumes  qui 
composent  cet  ouvrage ,  et  parce  qu'il  est  déjà  connu  et 
jugé,  et  parce  qu'un  article  dont  il  serait  l'objet ,  n'entre- 
rait point  dans  notre  cadre  j  mais  on  trouve  dans  le  cin- 
quièine  volume  »  qui ,  ainsi  que  le  uxième  ^  est  posthume  « 
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nn  chapUrè  (  1«  LXXXIV.*  )  sur  Xyori  au  XIV .•  siècle , 
qui   nous  appartient  tout-à-faît ,   et   nos  lecteurs   nous 
sauront  sans  doute  gré  de  le  reproduire,  ici. 

«  Le  Lyonnais  touche  à  la  Bresse  :  un  docte  clerc 
'  que  je  connus  à  Lyon  ,  et  qui  me  raconta  ce  que  je  vais 
raconter  à  mon  tour  sur  cette  ville  célèbre  ,  me  dit  que 
Momorus  et  Àt^pomare ,  chefs  d'une  colonie  grecque  , 
chassée  du  Languedoc  six  cents  ans  avant  la  nativité  de 
Notre  Seigneur ,  cherdiant  un  Lieu  convenable  pour  la 
fondation  d'une  nouvelle  patrie  ,  se  laissèrent  guider  par 
des  corbeaux.  Ces  oiseaux  s'abattirent  sur  les  rians  et 
fertiles  coteaux  d'oà  les  regaixls  enchantés  voient  la  Sa6ne 
p^sible  se  marier  au  Rhône  impétueux  (i).  C'est  au  con- 
fluent de  ces  deux  fleuves  qu'Ânnlbal  passa  le  Rhône  , 
lorsque',  venant  de  Carthage  à  la  tête  de  son  année  ,  il 
alla  forcer  les  remparts  des  "Alpes ,  et  aflronter  dans  les 
camps  d'Italie  la  fortnne  du  peuple-roi  (a). 

Lyon  qui ,  dans  l'origine ,  fut  une  ville  celte ,  devint 
une  ville  grecque  et  bientôt  une  ville  romaine.  Munatius 
Flancus  ,  lieutenant  de  César  ,  l'agrandit  pour  y  loger 
les  peuples  de  Vienne ,  expulses  de  leur  pays  par  les 
Âllobroges.  Sous  Auguste ,  Lugdunum  ,  considérée 
comme  la  capitale  des  Gaules  ,  était  si  riche  et  si  puis- 
sante, que  soixante  nations  érigèrent  sur  les  rives  de 
la  Saône  et  du  Rhône  un  autel  à  Auguste ,  dont  les 


(i)  Plutarch.,  De  Jîumin.  in  ArarJ —  Le  P.  Ménestrier, 
Hist.  de  la  ville  de  Lyon  ,  tom.  I. 

(2)  V07.  les  détails  de  ce  fameux  passage  dans  Plutarque 
et  dans  Polybe.  (  Bien  de  plus  donteax  que  le  passage 
d'Annibal  iLyon.  Voy.  jfrciWce*  rfa  flWne,  t.  III,p.  5i5). 
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tienfaits  furent  prodiguas  à  une  ville  qu'il  préférait  au 
reste  des  Gaules.  Un  incendie  dévora  celte  ville  en  une 
seule  nuit ,  du  temps  de  Néron ,  qui  dut  regretter  de 
lie  pas  jouir  d'un  spectacle  digne  de  lui.  Elle  sortit  de 
S£S  cendres  sous  le  règne  consolateur  des  Àntonins  ; 
mais  elle  fut  bientôt  désolée  par  la  persécution  des  pre- 
miers chrétiens  :  plus  tard  elle  le  fut  encore  de  nouveau 
par  l'éruption  des  Bourguignons  qui  vinrent  fièrement 
asseoir  sur  ses  ruines  leur  puissance  demi-sauvage ,  et 
par  les  conquêtes  des  Sarrasins  qoï  achevèrent  de  ren- 
verser ses  édifices. 

Lothaire ,  roi  de  France ,  donna  Lyon  en  dot  à  sa 
sœur  Mathilde  ,  lorsqu'elle  épousa  Conrad-le-PaciBque , 
roi  de  la  Bourgogne  trânsjurane.  De  ce  mariage  naquirent 
deux  (ils  :  l'ainé ,  Rodolphe  III ,  mourut  sans  enfans  ; 
son  frère  ,  Burchard ,  archevêque  de  Lyon ,  héritant 
d'une  souveraineté  vacante ,  Ja  laissa  en  mourant  lui- 
même  ,  aux  archevêques  ses  successeurs  ,  qui  dès-lors 
furent  suzerùns  du  diocèse  de  Lyon. 

Soit  que  les  officiers  qui  administraient  en  leur  nom  y 
abusassent  du  pouvoir  qui  leur  était  délégué,  soit  que 
l'autorité  la  plus  modérée  parût  encore  oppressive  à  ceux" 
que  l'esprit  mercantile  dispose  au  goût  du  changement , 
il  y  eut  entre  ces  officiers  et  les  habitans  des  discussions 
dans  lesquelles  Philippe-le-Bel  ne  manqua  pas  d'înter- 
'  venir  pour  mettre  les  parties  d'accord  ,  en  s'emparaut' 
lui-même  de  la  souveraineté  qui  causait  tant  de  déliais. 

Cependant  Philippe  ne  pouvant  se  dissimuler  qu'il  sersùt 
aussi  injuste  de  dépouiller  entièrement  les  archevêques 
de  Lyon  de  leur  temporel  -,  qu'il  serait  difficile  d'inter- 
dire à  des  habitans  amoureux  de  leur  liberté ,  le  droit 
de  se  gouverner    par  eux-mêmes  ,    crut  concilier  ses 
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scrupules  et  son  ambition  ,  en  laissant  aux  archevêques 
quelques  prorogatives  et  une  sorte  de  juridiction  ,  tandis 
qu'il  confirmait  le  consulat  que  les  citoyens  de  Lyon 
avaient  forme  dans  leur  sein  ,  de  leur  propre  autorité  , 
pour  rappeler  cette  administration  municipale ,  dont  ils 
prétendent  avoir  joui  dans  les  premiers  temps ,  et  même 
sous  le  règne  de  Tibère  (i). 

Mais  ces  arrangemens  ne  purent  calmer  l'agitation  d'un 
peuple  que  son  nëgoce ,  ses  arts  et  son  mélange  avec 
les  étrangers  qui  affluent  sur  ses  bords  ,  rendent  curieux 
de  nouveautés.  Les  bourgeois  avaient  été  jaloux  de  la 
puissance  temporelle  des  archevêques ,  les  artisans  en- 
vient à  leur  tour  les  privilèges  des  bourgeois  ,  et  pré- 
tendent devoir  être  admis  comme  eux  aux  notabilités  et 
aux  charges  municipales  (2). 

Lyon  offre  un  aspect  enchanteur  :  tandis  que  les  fer- 
tiles coteaux  auxquels  la  ville  est  adossée ,  décorent  les 
borisons  des  plus  riantes  cultures ,  cette  ville  présente 
un  tableau  de  mouvement  et  d'activité  que  Paris  lui- 
même  n'a  peut-être  pas  à  un  tel  degré  ,  surtout  à  l'époque 
de  la  fameuse  foire  des  Mereeiiies  qxà  attire  les  peuples 
d'Allemagne  et  d'Italie. 

Cette  foire  tire  son  origine  d'une  fête  solennelle  célé- 
brée en  la  mémoire  de  dix-neuf  raille  victimes  dont  le 
sang  a  coulé  pour  la  foi  sous  le  fer  des  persécuteurs  de 
la  primitive  église.  Lors  de  cette  fête ,  une  population 
moitié  religieuse  et  moitié  profane  ,  jette  dans  la  Saône 
des  taureaux  vivans ,  et  fait  retentir  de  litanies  et  de 

(i)  Le  P.  Ménestrier ,  Hist.  de  Lyon ,  p.  Sgg.  —  Matures 
de  l'îlt  Barbe ,  pai'  le  Labooreor  ,  ch.  XXI, 
(2)  D«  Rubis ,  Hitt.  de  Lyon ,  liv.  lY ,  cb.  10. 
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cantiques  les  fleuves  où  elle  vogue  tout  le  jour  sur  des 
nacelles  ornëes  de  fleurs.  L'immense ' concours  attiré  par 
ces  jeux  donna  naissance  â  une  foire  oi!k  ceux  de  Lucques 
et  de  Florence  apportent  toutes  les  marchandises  d'Italie , 
et  où  les  Allemands  et  les  Espagnols  viennent  chercher» 
en  échange  de  leur  industrie  ,  ces  ëtoHés  ^latantes  qui 
sont  l'orgueil  et  la  richesse  des  fabriques  lyonnaises  (i). 
Le  commerce  de  Lyon  doit  sa  prospérité ,  non-seulement 
à  sa  position  admirable ,  mais  encore  à  la  franchise  des 
marchandises  et  à  l'exeipption  des  droits  (3). 

Je  vis  à  la  foire  des  Mereeilles  une  foule  innom- 
brable de  changeurs  et  de  juifs  :  ceux-ci  se  sont  établis 
en  une  communauté  qu'on  appelle ,  je  ne  sais  pourquoi , 
la  société  des  chapons  ;  eux-mêmes  adoptent  celte  qua- 
liflcation  dans  la  teneur  de  leurs  contrats ,  et  la  maison 
oii  ils  s'assemblent ,  s'appelle  domus  socie/afis  caponum , 
maison  de  la  société  des  chapons.  De  là  vient  que  le 
peuple  nomme  les  juifs  capons.  Mais  ces  Israélites  se 
consolent  d'une  expression  de  mépris,  en  faisant,  au 

(i)  François  I."  donna  un  nouvel  essor  aux  fabriques 
de  Lyon  en  lea  eacoarageaat  par  plnsienrs  privilèges  j 
mais  long-temps  Baparavant  elles  avaient  déjà  de  la  célé- 
brité. Dès  le  temps  d'Ennodius ,  le  commerce  de  Lym 
était  renommé  par  l'industrie  et  la  probité  de  ceux  qui 
l'exerçaient. 

(2)  <■  Le  malheur  des  temps,  dît  Rnbis  dans  son  Hiat, 
if  de  Lyon,  ayant  introduit  les  donanes  ,  les  grandes  ga~ 
»  belles ,  etc.  ,  nous  avons  vu  le  commerce  provenu  de 
»  franchises  et  de  l'exemption  première  desdites  mar- 
»  chandises  ,  aller  en  dimiouaut  et  être  réduit  presqu'à 
»  néant ,  et  Geoève  et  plusieurs  antres  villes  étrangères  ^ 
M  s'augmenter  de  nos  dépouilles,  n 
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moyen    du    commerce    et  de    l'usure  ,    des    fortunes 
rapides  (i). 

Malgré  les  ordonnances  qui  enjoignent  aux  femmes 
publiques  de  vider  les  bonnes  et  honorables  rues  ,  et  de 
se  retirer  dans  le  bourg  .Saint-Pierre  qui  leur  est  as- 
signe (3) ,  l'appât  d'un  gain  scandaleux  en  ayant  attiré 
quelques-unes  hors  de  leur  quartier ,  le  roi  des  ribauds 
et  des  porle-faix ,  sous  l'inspection  duquel  sont  ces  pé- 
cheresses ,  en  ayant  aperçu  une  qui  avait  manqué  à 
l'ordonnance ,  non-seulement  en  se  montrant  hors  de  son 
quartier ,  mais  encore  en  ne  portant  pas  sur  l'épaule 
gauche  l'aiguillette  de  ruban  qui  devait  distinguer  elle  et 
ses  pareilles  ,  des  femmes  honnêtes ,  l'arrêta  à  raison  de 
celle  double  contravention.  En  conséquence  il  jeta  sur 
elle  un  filet ,  et  la  mena  ainsi  enveloppée,  dans  le  cloître 
St-Jean.  Ce  mi  des  ribauds  a  le  privilège  d'entrer  dans 
la  cathédrale  avec  son  filet  et  sa  proie.  Chaque  soir ,  ac- 
compagné du  guet ,  il  fait  sa  ronde  aussitôt  que  du  haut 
du  clocher  de  Fourvïères  la  trompette  a  sonné  la  re- 
traite ,  qu'on  appelle  vulgairement  chasse-ribauds.  Tous 
les  vagabonds  que  rencontre  alors  le  roi  des  ribauds  sont 
arrêtés  et  conduits  en  prison  jusqu'au  lendemain  (3), 

Lyon  est  un  pays  de  droit  écrit.  Les  Romains  y 
traînent  à  leur  suite  la  cohue  des  légistes ,  des  glossa- 
teurs,dessophislespointilleuxeldesorateursturbulensC4). 

(i)  M.  Aime'  Guillon  ,  Lyon  tel  qu'il  était  et  tel  qu'il  en. 
pag.  97- 

(2)  C'est  aajourd'hni  le  faabooi^  de  Vaise. 

(3)  Paradin  ,  Hist.  de  Lyon.  —  Aimé  Guillon ,  lieu  cité, 
§  XVI ,  p.  125  tt  126. 

-     (4)  Argon  ,  Instilutcs  du  droit  français ,  t.  I ,  p.  ^5  ,  76 , 
77.  —  Bemardi ,  Essais  sur  les  révolulions  du  droitfrancais. 
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Mais  en  dipit  des  subtilités  scolaslîques  introduites  par 
le  droit  romain  ,  le  bon  sens  de  nos  pères  et  le  voisinage 
des  pays  à  coutumes ,  ont  tempëré  ,  dans  le  territoire  de 
tXyon  ,  la  sécheresse  de  ce  droit  écrit  ,  par  l'onction 
de  quelques  bonnes  pratiques  où  l'on  reconnaît  l'intérêt 
avec  lequel  nos  devanciers  ont  su  agglomérep  les  hommes 
par  un  lien  commun. 

On  connaît  dans  le  diocèse  de  Lyon  une  espèce  d'as- 
sociation qu'on  appelle  fraternilé.  Voici  un  des  actes 
de  ces  sortes  de  sociétés  ,  qui  fera  connaître  leur  but 
et  leur  esprit. 

»  L'an  1374,  le  10 du  mois  d'août,  Claude  Blanchard, 
de  la  paroisse  de  Saint-Julien ,  diocèse  de  Lyon ,  et  Jean 
Marietti  ,  de  Hauteville ,  diocèse  de  Genève ,  de  leur 
propre  mouvement  et  pure  volonté ,  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  sa  sainte  mère  ,  ainsi  que  pour  leur  utilité 
commune  ,  déclarent  qu'à  compter  de  ce  jour  ils  veulent 
se  regarder  comme  frères ,  issus  des  mêmes  père  et 
mère  ,  aux  conditions  suivantes  : 

ji  Savoir ,  qu'ils  s'aimeront  et  chériront  comme  vérita- 
bles frères  ,  qu'ils  auront  toujours  même  habitation  , 
même  table  ,  même  foyer  ,  que  leurs  biens ,  meubles  et 
immeubles  ,  tant  ceus  de  la  campagne  que  ceux  de  la 
ville  ,  les  instrumens  du  labourage  ,  tonneaux  ,  usten- 
siles ,  or  ,  argent ,  en  un  mot ,  tout  ce  qu'ils  possèdent 
à  présent  ou  qu'ils  pourront  avoir  à  l'avenir ,  soit  par  droit 
d'héritage  ou  autrement ,  leur  sera  désormais  commun. 

»  Que  leurs  dépenses ,  tant  celles  qu'ils  feront  en 
santé  que  pour  cause  de  maladie  ou  autrement ,  seront 
également  supportées  par  la  communauté ,  ^nsi  que  les 
frais  de  noces ,  s'ils  viennent  à  se  marier  [}).  » 

(1)  Prot. ,  de  Bern.  pang.  nol.  d'Arles ,  fol.  85,  V.* 


:,q,t,=cd'bïGoogle 


.(  353  ) 

Après  avoir  réâlgé  cet  acte  ,  les  frères  adoptas  s'envo- 
yaient des  chapeaux  de  fleurs  et  des  cœurs  d'or.  D14 
reste ,  de  semblables  associations  et  beaucoup  d'autres 
usitées  alors  (i)  ,  nVtai^it  guère  pratiquées  qu'entre 
des  individus  qui ,  n'ayant  ni  enfans  ni  frères  vérilables  y 
évitaient  L'isojement  et  l'égoïsme ,  à  la  faveur  d'une  fiction 
où  les  relations  de  la  famille  étaient  loyalement  simulées. 

Au  milieu  de  la  mobilité  que  le  commerce ,  la  fluc- 
tuation des  richesses  et  les  vicissitudes  de  la  fortune 
entretiennent  dans  la  population  de  Lyon  ,  l'église  de 
cette  ville  se  fait  remarquer  par  son  admirable  constance 
à  repousser  la  tentadon  des  nouveautés.  S.  Bernard  la 
louait  de  cette  vertu  qu'elle  porte  à  un  tel  point  qu'elle 
n'a  voulu  admettre  dans  ses  solennités ,  ni  l'orgue , 
ni  les  instrumens  de  musique  ,  ni  les  livres  :  l'office  s'y 
chante  par  cœur  ,  comme  dans  le  premier  âge  du 
christianisme  (2).  Dépossédée  du  sceptre  temporel ,  cette 
église  archiépiscopale  reprît  modestement  la  crosse  apos- 
tolique des  pères  de  la  foi ,  et  règne  encore  par  l'austérité 
de  sa  discipline ,  les  vertus  et  les  lumières  de  ses  membres. 
Ses  archevêques  sont  des  princes  de  naissance ,  ses  cha- 
noines sont  des  comtes  dont  la  double  origine  rayonne 
dans  la  nuit  du  passé  (3).  Avant  qu'Avignon  fût  le 

(1)  Voy.  Gtow.  WUk. ,  t."  Congildon.  —  GlanviUe,  1.  T» 
J  V.  —  Anciennet  coutumes  de  SenlU ,  de  CUrmont ,  du 
Boulonnais  ,  etc.  —  Houard  ,  Lois  anglo-normandes  )  1. 1 , 
p.  444. 

(2)  S.  Bernard ,  Epist.  172.  —  Brossette ,  Elo^  hist,  de 
la  ville  de  "Lyon  ,  p.  85. 

(5)  Ou  ne  recevait  dans  £e  chapitre  que  ceux  qni  faî- 
Baieot  preuve  de  quatre  races  de  noblesse  y  tant  dn  cdté 
maternel  que  da  côté  paternel. 
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refuge   du  souveraio   pontife ,  l'ëglîse  de  Lyon   leur 
oflrait ,  durant  les   révolutions  d'Italie  ,  une  généreuse 
hospitalité,  et  plusieurs  papes  sortirent  de  son  sein  (i). 

L'église  de  St  Jean  est  la  cathédrale  ou  primatiate  de 
Lyon.  Les  siècles  ont  accumulé  sur  ce  vaste  édifice  les 
beautés  d'une  architecture  dont  toutes  les  parties  attestent 
dans  leurs  diffère™  caractères  le  génie  des  âges  qui  le^ 
virent  édiBer ,  mais  dont  l'ensemble  n'en  est  pas  moins 
imposant  et  solennel. 

L'église  de  St.  Etienne  ,  qui  touche  à  l'église  prima- 
tiale  de  St.  Jean  ,  fut ,  dit-on  ,  bâtie  au  V.*  siècle  ;  ses 
fondemens  trempent  dans  le  sang  des  martyi-s  :  tout  , 
dans  cette  vieille  basilique  ,  rappelle  les  rites  et  les  pra- 
tiques des  premiers  siècles  de  Jésus-Christ.  On  y  voit 
encore  Vamion ,  du  haut  duquel  le  diacre  lisait  au  peuple 
l'épltre  et  l'évangile  ;  l'emplacement  des  quatre  stations 
de  la  pénitence  publique  ,  savoir  :  le  vestibule  où  les 
pénitens  restaient  à  genoux  pour  se  recommander  aux 
prières  des  lidèles  qui  passaient  ;  le  lieu  où  <x»  pénitens 
assistaient  aux  instructions  sans  participer  aux  saints 
mystères  ;  la  partie  de  la  nef  où  ils  se  prosternaient  et 
celle  où  ils  se  réconciliaient  avec  l'église  par  le  sacrement 
de  l'eucharistie  :  on  y  voit  aussi  les  piscines  du  salut  oii 
les  catéchumènes  recevaient  le  baptême. 

Selon  l'usage  des  saints  ouvriers  de  l'évangile  , 
l'église  de  St.  Etienne  fut  construite  sur  les  ruines  d'ufi 
temple  païen.  Telle  est  la  force  indomptable  des  tra- 
ditions ,  que  y  malgré  les  prohibitions  sévères  du  clergé  , 


(i)  Severt.,  Chromie.  tPÂymaric^^^ —  Be  taibitylËtt, 
de  ta  ville  de  l^on ,  iiv.  m ,  ch.  xxxyn. 

Tome  IF.  a3 
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ifn  vague  souvenir  des  temps  passés  ramine  înTÎncible— 
nent ,  une  fois  chaque  année,  les  habîtans  de  Lyon 
dans  l'églîse  de  St.  Etienne  ;  et  là  ,  ootnine  ao  siècle  de 
l'idolÂlrie ,  ib  viennent  adorer  de  nuit ,  et  en  ciiemîse  , 
une  image  de  la  terre  ,  entourée  de  fleurs  ,  de  fruits 
et  d'animaux  (i). 

Je  me  prcsnenai  pluâeurs  jours  de  suite  dans  la  ville 
de  Lyon  ,  notant  le»  lieux  remarquables  par  des  souve- 
nirs ou  quelque  singularité.  Le  pont  du  BhAoe  est , 
dit-on  ,  l'nuvre  d'un  pau\re  berger  qui  allait  fâiie 
paitre  ses  Irebis  sur  le»  bords  des  fleuves  et  des  rivières 
où  tes  faabilaBs'des  cités  et  dos  hameaux  voisins  désiraient 
qu'il  y  eût  un  pont.  Là  ,  il  s'tsseyait ,  tes  yeux  tournés 
vers  le  ciel ,  et  restait  en  cette  posture  jusqu'au  wor- 
ment  où  il  sentit  venir  l'inspiratian ,  et  quand  l'inspi^ 
ration  lui  était  arrivée  ,  îl  appelait  bien  vite  tes  ouvriei-s 
et  fusait  de  telles  merveilles  ,  qu'on  teaùt  k  œuvre  plus 
qu'humaine  les  ponts  de  ce  mystérieux  arcliïtecte  (a).  ' 

Dmis  i»  rue  Seûtfe  HélèM  sont  beaucoup  de  réduse- 

(*i)  pKrtdÎB,  Hitl.  de  t^on Le  bas-relief  j  d>jet  de 

cette  dévotion  bizurre ,  a  été  enlevé  de  l'élise  et  dét^It, 

(a)  Para^ ,  iit>t.  d^  l^on ,  Itr.  ti ,  ch.  XLiii.  -t-  Presque 
tous  ceux  qui  oat  écrit  sur  Lyou  rapporteat  c^tte  tPMiîtîon 
populaire.  On  peut  fera^rquer  qu'à  la  m^mje  époque.  la>  c«its- 
tructioa  des  pouts  étBÎt  l'objet  dç  ^uperstitMtDS  seqabLoUes  j 
el;  daas  leur  simplicité  les  peuples  dfe  os  temps  ne  pou- 
vaient pas  s'iin»giner  que  l'on  pût  bâtir  sur  les  eaux  sans 
une  iDterventioa  surnaturelle  :  nous  en  Terrons  d'antres 
exemples  plus  bas.  Quant  au  pont  d^  Ritgae  >  il  £ut  codst- 
trait  en  partie  avec  l'argent  que  donna  Innocent  IV  qui 
était  al«rs  ï  Lyon  :  c'est  ce  qœ  prooTaient  des  vers  latins 
gravés  en  l'honnevr  de  ce  pape  sur  une  des  tours  du  pont. 
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ries  ,  ïnstUaëes ,  iil-oa ,  au  sixième  »ècle  par  S.  Ëucber  t 
qui  avait  pour  la  retraite  une  si  grande  vocation,  qœ 
pour  en  faire  un  ëvÂqoe  de  Lyon ,  il  fallut  abbattre 
l'ermitage  où  il  s'était  cuàié  dans  une  st^kode  de  la 
Provence  ,  et  l'amener  garrotté  au  milieu  des  fidèle^  , 
-dont  sa  houlette  évangéUque  dirigea  le  troupeau  dans 
les  voies  du  salut  (i).  Les  récluseries  étairait  enttHuées 
de  murailles ,  rempart  sacré  qui  séparait  à  famms  du 
monde  l'ame  dévole  ou  pénitente  qui  se  consacnit.  à 
l'étemelle  oraison  dans  ces  cellules  tnaocetsîbles ,  dont  Is 
porte  était  murée  et  scellée  du  sceau  de  l'évéqoe. 

La  rue  à'Ainay  eut  un  charme  secret  pour  ces  pre- 
mières colonies  qui  venaient  de  loin  s'étaUir  snr  ce 
beau  rivage.  Les  Grecs  y  fondèrent  une  écob  de  sagesse 
d'oCi  il  sortit  bien  des  fout  ;  cette  école  de  so[^istes 
s'appelùt  athénée ,  A  ce  doux  souvenir  de  la  pairie  donfié 
au  ciel  des  Ganles  dura  jusqu'au  temps  où  les  Romains  ^ 
attira  Mix  mêmes  lieux  par  les-  mêmes  pendians>  bâ- 
tirent sur  ks  ruines  de  l'éo^  de  la  sagesse  ,  ce  cirqbe 
d'éloquence  fbrcé« ,  où  les  orateurs  qui  ne  pouvaient 
obtenir  le  prix  étaient  jetés  dan»  les  flots  du  Hh&nft  - 
et  comme  )e  m'étonnai  qu'il  eât  existe  une  paceîlle  ins- 
■titutîon,  on  me  répondit  qu'elle  avait  été  fondée  par 
Caligult,  alors  je  n'eus  plus  rien  ài  dire  (2).  C'est  encofe 
U  que  les  colonies  rommnes  bâtirent  sur  lc!s  ruines  de 
l'école  de  la  s^esse  un  temple  à  la  fortune  de  Rome  et 
d'Auguste.  Mais  lorsque  les  peuples  barbares  que  Dieu 
avait  fait  venir  des  lieux   où  il  les  tenait  en  -réserve 


(1)  Paradin ,  lien  o!té. 

(2)  Juvéna) ,  sat.  i.  —  te  P.  Méneetrïer  y  t  I. 
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poar  r^g^^rer  l'occident  ,  eurent  heurta  du  pied  cta 
monumens  d'une  sagesse  et  d'une  fortune  d'un  jour  ,  le 
christianisme   posa   sur   leurs  décombres   l'édifice  de  la 
véritable  fortune  et  de  l'éternelle  sagesse. 

Le  monastère  et  l'église  d'Aiaay  offrent  encore ,  omnine 
une  conquête  sur  l'idolâtrie ,  les  ba»-reliefs  et  les  co- 
lonnes de  granit  qui  décoraient  te  temple  d'Auguste. 

La  rue  Grenelle  où  l'on  vend  les  grains,  est  la  plus 
.  spacieuse  de  la  ville ,  ausM  la  cJioisit-on  pour  les  di- 
.  verttssemens  publics  et  les  grands  tournois  que  donne 
la  noblesse  du  pays ,  aux  quatre  bonnes  fêtes  de  l'année  ; 
et  tandis  que  les  seigneurs  y  joutent  pour  leur  los  et 
renom  ,  leurs  pages  vont,  en  les  attendant,  s'ébattre  et 
folâtrer  dans  la  rue  voisine  qu'on  appelle  rue  Tupià  , 
parce  que  ces  pages  folâtres  y  jouent  au  jeu  de  tupineis. 
Ce  jeu  consiste  à  suspendre  avec  une  corde  à  travers  la 
rue  une  cruche  pleine  d'eau  et  au-dessous  de  laquelle 
est  un  anneau  que  les  joueurs  adroits  doivent  enfiler 
-.de  leurs  lances  en  coarant  sur  des  chevaux  de  parade. 
Ceux  qui  ,  au  lieu  d'emporter  la  bague ,  heurtent  le 
vase  fragile,  font  pleuvoir  sur  eux  l'eau  qu'il  contient  (i). 
.  C'est  dans  la  rue  Vandraa ,  que  le  peuple  nomme 
la  rue  Maudite ,  que  naquit  le  célèbre  Pierre  de  Vaud , 
dont  l'hérésie  lit  répandre  plus  de  sang  que  la  Saàne 
ne  fait  couler  d'eau  en  un  jour  sous  l'arc  merveilleux 
du  pont  de  St-Niziér  (^2).  Un  soir  que  ce  marchand 

<i)  M.  4imé  Guillon  ,  lieu  cité,  p.  46  et  49. 

.(2)  C'était  le  pont  de  pierre  dont  le  premier  arc  dn  câté 
de  St-Nisier  avait  reçu  le  00m  de  ï'Arc  merveilleux,  parce 
que  c'était  de  cet  arc  que  lors  de  la  fête  des  Merveillet , 
on  précipitait  IcB  taureaux  dans  la  rivière. 
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s'entreteoait  sur  le  seuil  de  sa  boutique  avec  plusieurs 
de  ses  amis ,  l'un  d'eux  et  le  plus  gai  mourut  subite- 
ment. Ce  trëpas  inopiné  frappa  tellement  Pierre  de  Vaud, 
qu'il  voulut  renoncer  au  monde  et  que ,  dëpité  contre 
la  vie ,  il  donna  tous  ses  biens  aux  pauvres.  Jusques-là 
tout  allait  h  merveille  «  mais  voilà  que  ce  frénétique 
imagina  de  prêcher  le  cynisme  sous  le  nom  de  pauvreté» 
le  vagabondage  sous  le  nom  d'indépendance,  et  le  mépris 
de  l'église  sous  le  nom  de  rëfonne.  Pierre  de  Vaud  eut 
pour  prosélytes  tous  tes  oisifs  et  les  libertins  dont  ce 
nouveau  genre  de  vie  flattait  les  goûts  turbulens.  BientAt 
une  existence  errante  et  aventureuse  alluma  leurs  cer- 
veaux, et  le  fanatisme  donna  un  caractère  plus  grave  à 
une  secte  qui  remplit  le  midi  de  la  France  d'erreurs  et 
d'excès.  Ces  insensés,  qu'on  appela  Vaudois^  et  qui  re- 
çurent le  nom  à^  Albigeois  quand  ils  eurent  fait  de  la 
ville  d'AIbi  le  principal  foyer  de  leur  hérésie,  résistè- 
rent pendant  un  siècle  aux  croisades  que  la  France  arma 
contre  eux ,  et  divisèrent  les  peuples  et  les  rois. 

Dans  la  rue  du  Mulet  sont  hébergés  les  muletiers  de 
Provence  qui  viennent  en  foule  à  la  foire  des  Merveilles^ 
et  à  côté  est  la  rue  du  Bât-^f  argent  où  sont  établis  les 
bâtiers  de  la  ville.  Près  de  là  est  la  place  du  Plâtre^ 
où  ,  sous  des  tentes  de  verdure,  on  danse  chaque  année 
à  la  fête  de  la  Pentecôte ,  à  la  suite  des  deux  proces- 
sions votées  en  l'honneur  de  la  réunion  des  églises 
grecque  et  latine ,  opérée  dans  le  deuxième  concile  de 
Lyon ,  en  1 274.  Le  bal  dans  la  lèuiltée  fait  si  bien 
partie  de  cette  cérémonie  religieuse ,  qu'il  doit  être  ouvert 
par  le  curé  de  la  paroisse  et  l'abbesse  de  Sl-Pierre.  Ces 
honorables  personnages  ne  cèdent  point ,  en  s'abandon- 
nant  aux  danses ,  à  quelque  distraction  mondaine  ,  mais 
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ils  crraent  sérieniemmt  qtie  l'usage  leur  commande  de 
rappeler  ainsi  les  temps  de  la  primitive  ^ise  où  les' 
fidèles  dansaient  devant  l'anche  sainte  (i)  ,  le  tout  pour 
montrer  la  joie  d'une  ame  qui  va  à  Dieu. 

Je  gravis  la  belle  montagne  de  Fourvières  ,  et  par 
degrës  ma  vue  d^uvraît  au  loin  des  campagnes  déli- 
cieuses :  cette  vue  était  si  ravissante  que  j'étais  presque 
certain  de  trouver  au  point  le  ptus  élevé  de  la  montagne 
quelque  pèlerinage  de  bonne  rencontre ,  car  j'ai  remarqué 
dans  le  cours  de  mes  voyages  que  la  religion  ne  manquait 
jamais  d'allirer  les  âmes  tendres  et  souffrantes  (  ce  qui  sou- 
vent est  une  seule  et  même  chose  )  vers  les  lieux  dont 
les  beautés  naturelles  témoignent  de  la  puissance  du 
créateur.  Je  ne  m'étais  pas  trompé  :  sur  la  crête  de  cette 
montagne  est  une  église  à  la  vierge ,  ofi  les  pèlerins 
viennent  de  loin  dans  la  conBance  d'être  guéris  ou 
consolés. 

En  descendant  je  visitai  le  faubourg  St-Irénée.  Le 
maçon  n'y  peut  fouiller  sans  trouver  en  morceaux  la 
grande  ville  romaine  qui  autrefois  croula  dans  lés  flammes. 
Elle  tomba  '  pleine  de  palais ,  elle  se  relève  en  chau- 
mières ;  les  débris  des  monilmeiis  élevés  par  les  maltreî 
da  monde  forment  de  modestes  abrts^,  mélange  bizarre 
de  terre  et  de  marbre ,  de  bois  de  cèdre  et  de  chaume. 
Tout  le  sol  de  Lyon  a  été  trempé  du  sang  des  mar~ 
tyrs  ;  l'emplatement  de  St-ïrénée  en  vit  à  lui  seul  périr 
dix-neuf  mille  à  la  fois. 
'  Près  de  là  est  le  faubourg  de  la  Ouillotière ,  avec 


f  i)  Traité  kislor.  de  la  danse ,  t.  i ,  lïv.  H.  —  Le  P. 
Méneetrier  et  Paradin  ,  Hial.  de  ta  ville  de  lyf^n. 
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son  cunetière  où  viennent  s'engoaffrerleag^nfratîons''; 
c'est  la  seule  terre  dont  n'ont  pas  été  dépossM^-  tés 
peuples  conquérans  qui  vinrent  tour-à-tour  rëgntr  et 
mourir  sur  ce6  bords.  Un  pieux  usage  prouve  l'aiiti- 
quité'de  ce  lieu  mortuaire.  Les  Grecs  y  célébraient 
traque  année  des  fêles  funéraires,  et  y  faisaient  un 
repas  de  ftves.  Les  Lyonnais  y  viennent  à  la  même 
ëpoque  et  y  font  un  repas  dt  châtaignes  ;  leurs  pètes 
agissaient  ainsi ,  et  ils  agissent  de  même-  » 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'AOUT  iSaS. 


,%  I."  août.  ^  C'est  par  errear  que  le  bulletin  du  moK 
Jirëcécleiit ,  pag.  269  de  ce  Tolnme  ,  est  intitulé  :  Bulletin 
historique  du  mois  de  juin  ;  lisez  :  du  mois  de  juillet.  Nous 
nous  empressons  de  releyer  ici  cette  foute  typographique, 
afin  d'épargner  des  méprises  de  chronologie  à  ceux  qui , 
par  la  suite ,  auront  recours  à  notre  recueil  pour  y  puiser 
des  datea  et  des  roosn^emens. 

«%  Même  Jour,  —  Exposition  pabliqne ,  au  palais  Ht- 
Pierre ,  des  projets  qui  ont  concouru  pour  les  abattoirs  et 
pour  la  nouvelle  prison.  Nous  donnerons  incessamment 
un  compte  détaillé  de  cette  exposition  qui  doit  durer  hait 
jours. 

'«% JIMne/au^.  — iArriv^,  dan*' nos  Murs,  dé  S.  A.  B. 
Mgr.  t«  duc  d'Oil*fanB,  retournant  à  Paria,  Il  n'a  séfoniitë 
qu'environ  24  henrai. 

%*  2.  —  Par  ordonnance  en  date  de  ce  jour ,  le  roi  a 
autorisé  M.  Justinien  Rieussec  «  avocat-général  !i  la  cour 
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loyale  de  Lyon ,   Il  prendra  le  titre  de  premier  »oeaW 

,%  8.  —  Mort  de  M.  Fajolle ,  professeur ,  pour  la  mise 
en  carte ,  b  IVcole  royale  de  dessin  ,  âgé  de  75  ans.  Les 
antres  professenrs ,  ses  collègues  «  et  les  élèves  de  l'ëcole  , 
au  nombre  de  plus  de  trois  cents  ,  ont  assisté  le  lendemidn 
^  ses  obsëqnes.  M.  FayoUe ,  non  moins  recommandable 
par  ses  taleus  que  par  son  caractère ,  emporte  les  regrets 
universels. 

^%  16.  —  Par  ordonnance  du  roi ,  en  date  de  ce  jour, 
M.  Laval-Guitton  ,  procureur  du  roi  au  tribunal  ciril  de 
Viltefranche  ,  a  été  nommé  substitat  da  procureur-général 
près  la  cour  royale  de  Lyon,  en  remplacement  de  M.  Bryoa, 
appelé  aux  fonctions  d'arocat^générBl. 

«%  17.  —  Ouverture  de  la  session  du  conseil-général 
du  département  du  Rhône.  M.  le  baron  de  l'Horuie,  pre- 
mier président  de  la  cour  royale  de  Caen  et  membre  de 
la  chambre  des  députés ,  a  ét^  nommé  président.  M.  Pavy  , 
aussi  membre  de  la  chambre  des  dépotés  ^  a  été  nommé 
secrétaire.  M.  le  comte  de  Brosses ,  préfet,  a  pi'ononcé  le 
discours  suivant  : 

(c  Messieurs  ,  de  tous,  les  objets  d'iutérét  public  qui 
doireat  remplir  la  session  du  conseil-général  qui  s'ouvre 
aujourd'hui ,  il  n'en  est  aucun  qui  se  recommande  plus  , 
puissamment  à  votre  attention  que  le  travail  de  la  nou- 
velle répartition  des  contributions ,  aaqael  voas  êtes  ap~ 
pelés  à  donner  votre  sanction. 

M  Après  six  années  d'essais,  de  recherches  et  de  travaux 
auxquels  les  principaux  propriétaires  ont  pris  part,  nous 
sommes  arrivés  au  moment  de  voir  jouir  ce  département 
du  bienfait ,  depuis  long-temps  attendu  ,  d'une  meilleure 
répartition  des  principales  charges  publiques. 

M  Les  règles  de  la  justice  distributive  ne  pouvaient  être 
appliquées  dans  des  circonstances  plus  fitrorables.  La  toi 
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des  finances  BccorJe ,  pour  1827,  nn  DonTean  d^gr^Teme&t 
h  toua  les  d^partetnens  ;  celai  da  &bâne  se  trouve  ainsi 
soulage  d'une  somme  de  533,i45  fr.  5i  c.  ;  ainsi  le  poids 
de  l'imp&t,  dans  les  communes  les  pins  grevées  ,  sera 
allégé  ;  et  cependant  la  juste  augmentation  qu'éprouve- 
ront ,  dans  le  principal  de  leurs  cODtribntîons  ,  les  com- 
munes jusqu'ici  favorisées ,  sera  compensée  par  la  dimi- 
nution dont  elles  jouiront  sur  leurs  centimes  additionnels. 

»  Nous  devons  nous  féliciter,  Messieurs,  de  ce  que  ce 
département  est  du  petit  nombre  de  ceux  oi  les  lois  et  or- 
donnances rendnes  depuis  1820,  sur  cette  matière,  peu- 
vent aujourd'hui  recevoir  leur  entière  exécution.  Les  opé^ 
rations  qui  servent  de  base  &  la  fixation  des  contingens 
nouveaux  ont  pam  asses  réguK^s  pour  que  le  vote  de» 
conseila^énéraux  pût  leur  donner  nue  sanction  définitive. 
En  conséquence ,  le  roi  a  décidé ,  par  une  ordonnance 
récente,  que  vos  délibérations  recevraient,  en  cette  partie^ 
leur  exécution  immédiate.  Vous  répondrec  ,  Messieurs  ,  il 
des  vues  si  généreuses.  Elles  seront  ponr  vous  nue  nou- 
velle preuve  de  la  confiance  du  prince  dans  votre  équité, 
vos  lumières  et  votre  xèle  pour  les  intérêts  des  contri- 
buables. C'est  sur  leur  aisauce  que  se  fonde  la  richesse 
de  l'état  :  heureux  si  toutes  les  sources  qui  doivent  l'ali- 
menter coulaient  avec  une  égale  abondance  !... 

»  Vous  jouissiez  ,  Messieurs  ,  à  l'époque  de  votre  der- 
nière réunion ,  de  la  prospérité  de  votre  commerce  et  du 
spectacle  animé  que  l'iudustne  ofiîrait  autour  de  noua.  U- 
n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui;  de  puissans  états  ont  vu  touV 
à-coup  leur  crédit  ébranlé,  et  leur  existence  commerciale 
compromise.  Le  contre-coup  de  cette  crise  soudaine  s'est 
fait  sentir  il  l'Europe  continentde,  et  tous  ne  pouviee  évHer 
d'en  Être  atteints  dans  votre  industrie.  L'essor  qu'elle  awit 
pria  dépassait  toutes  les  homes ,  et  peut-être  devait^on , 
dès-lors  ,  prévoir  l'époque  rapprochée  où  les  demandes 
dèsceadraient  natareUemeut  au-dessous    des  moyeia  de 
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prodnire.  Toutefois  ,  la  France  est  de  tons  les  états  «onv» 
merçans  celui  qui  s'est  le  moins  ressenti  de  la  BOufiranc« 
générale  ^  et  la  juste  confiance  dtmt  jouit  eu  partïcnlîer 
la  commerce  Ijounais  n'a  éprouvé  aucune  atteiote.  Sachons  , 
MessieuM,  sv^orter  cette  crise  pessagëre.  J'ai  l'intime 
cMifiance  qoe  bos  ressoorces  iie  seront  pas  au-dessous  des 
besoins  aozqnels  il  faudra  pourvoir  en  attendant  de  meilleurs 
jours  ■,  j'en  ai  ponr  garant  U  bonté'  du  roi ,  la  charité  de 
vas  concitoyens  et  le  dévoûment  de  vos  admînistrateujrs. 

})  Cependant  ,  le  fréquent  retour  de  ces  osoillations 
nontre  combien  il  serait  )t  désirer  ijne  la  population  ou- 
vrière d'une  si  grande  cité  ne  fnt  pas  vouée  pres<]u'exclD- 
sirement  )i  un  seul  genre  d'industrie ,  swrtoat  lorsque  celle- 
ci  est  destinée  à  peurreir  aox  besoins  du  luxe. 

»  Serait-ce,  Messieurs,  trop  anticiper  sur  l'avenir  que 
de  voir  près  de  s'accomplir  an  yœa  formé  depuis  long- 
temps par  les  esprits  éclairée  ? 

M  Vous  {«-ejteideB  qne  je  veux  parler  du  nouveau  sjai- 
Ume  de  communication  qui  va  ^e  établi  entre  St-Etienne 
et  Lyon.  A  peine  le  projet  du  chemin  de  fer  a-t-il  été 
canna  que  leS  spéculations  de  toute  nature  se  sont  diri- 
gées vers  la  vaste  presqu'île  ,  inutilement  conquise  ,  jus- 
qu'à ce  jour ,  sur  les  eMX  réunies  du  Rh6&e  et  de  la  Saône. 

M  Le  combustible ,  ame  '  de  toutes  les  entreprises  mo- 
^rnes ,  t'y  «coanmlera  presque  sans  bsis  ;  et  sur  ces 
terres  livras  k  l'diandon  et  it  la  solitude^  on  verra  bientôt 
siu^r  la  ville  industrielle ,  dont   la  nature  semble  avoir 

marqué  la  place Qui  peut  prévoir  les   résultats  que 

l'avenir  nous  prépare  ?  Il  est  diiBcile  aox  amis  de  la  pros- 
périté publique  de  ne  paa  se  livrer  à  des  espérances  exa- 
j^éréea  peut-être....  Sachons  G<mtenir  les  dftres  dtms  de 
jastes  bornes  ,  et  qu'une  sage  prévoyance  nous  garantisse 
des  .illusions  qui  feraient  trop  légèrement  eacri&er  des  in- 
térêts publics  positif»  et  ceiitaias.  Déjfa  ,  il  faut  le  dire  , 
1*  seule  annonce  d'une  euteeprise  ,  qui  n'est  ricbe  qu'ee 
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espérances ,  a  tait  échoacr  nu  projet  de  reconstractEon' 
autjaelTOas  attachiei  le  plas  grand  prix:  celle  dei  trois 
ponts  d«  la  Mulatïërey  d'Onllins  et  de  Brignais  ,  que  oètte 
année  allait  voir  commencer  ^  s'est  trouvée  tout-b-conp 
paralysée.  Le  principal  moyen  d'exécution  nous  échappe , 
puisqu'on  ne  peut  plus  compter  sur  les  recettes  qui  de- 
vaient cooTrir  la  dépense.  Il  faat  donc  substituer  un  non- 
tean  système  i  celai  que  de  longues  études  avaient  mûri. 
Le  projet ,  en  ce  qui  toncbe  les  ponts  d'Onllins  et  de 
Briguais ,  est  approuvé  et  ya  être  mis  en  a djadi cation.  Il 
est  urgent  de  réparer  le  temps  perdu  ,  et  de  faire  cesser 
tes  plaintes  qu'eictte  l'état  de  ces  dangereux  passages.  . 
'  »  Il  est  près  de  nous  une  antre  traverse  dont  les  di- 
mensions ne  suffisent  plus  an  mouvement  de  la  population 
et  du  commerce.  Des  accideus  récens  et  répétés  l'ont  at- 
testé. }e  veux  parler  du  pont  de  la  GuiUotière  dont  lé 
prompt  élai^ssement  est  indispensable.  Si  le  projet  dressé 
par  nos  ingénieurs  est  approuvé,  la  prochaine  campagne 
verra  commencer  cette  importante  amélioration.  Il  en  sera 
de  même  d^  '^  rectification  de  la  montagne  de  l'^bresle. 
:  ».  Les  travaux  des  quais  de  Lyon  et  dç  la  ceinture  dlf 
Perraçhe  se  poursuivent  avec  constance  ^  les  ^aus  d'exhaus-r 
sepient  du  quai  St-Antoioâ  et  l'éloc^ssement  de  celui  de 
St-Clair  sont  présentés .  pour  l'exercice  prochain  ,  ainsi 
que  la  digne  de  la  Vitriolerie  ,  eu  aval  du  pont  de  la 
Guillotiëre. 

»  Je  voudrais  pouvoir  voua  donner  les  mêmes  espé- 
rances pour  l'ensemble  des  travaux  destinés  à  défendre' 
la  rive  gauche  du  Rhône  des  attaques  menaçantes  du  fleuve  ; 
mais  une  opération  si  vaste  est  sonmise  ii  tant,  de  dou^ 
tj,ons ,  elle  rencontre  tant  d'intérêts  divers ,  qu'il  ne  £att| 
pas  .s'étonner  si  la  rédaclion  complète  d'un  pareil  prc^ef 
éprouve  des  retards.  Spobaitous  ,  ainsi  qu'on  Vu  fait  pour 
I4  digue  de  la  Vitriolerie  ,  qu'on  |uiîsBe  extraire  du  sjsr 
tème  généra)  de  défense  les  plans  partiels  hors  de  tout« 
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controvene ,  dont  l'cx^cotion  ne  unnît  être  dïlElâr&e  tan», 
«langer  inuniaent. 

M  Par  le  compte  dëtailM  que  j'ai  à  Tona  rendre  de 
l'emploi  de  tob  fonds  sur  les  routes  départementales,  voni 
reconnaîtrez  avec  satisiàction  que  le  zèle  des  conunnnes 
continue  sur  plosîenrs  points  à  seconder  puissamment  vos 
Tues  et  les  efEorts  de  l'administration, 

w  Les  eotrefHÏEes  particulières  à  la  charge  du  départe- 
ment ,  on  auxquelles  il  doit  concourir ,  celles  enfin  poor 
lesquelles  des  élémens  d'exécution  doirent  être  préparés 
d'avance  ,  sont  l'objet  des  rapports  particuliers  que  je  tous 
présente.  Leur  ensemble  forme  une  mase  de  traraux  tells 
qu'aucun  département  n'en  ofire  peut-être  de  semblable. 
Vos  resMurces  annuelles  et  le  produit  de  la  contribution 
extraordinaire  ,  déjà  réalisée  en  partie  ,  suffiront  aux  be-> 
»oins  prévus ,  et  tout  tous  &it  espérer  qu'en  suivant  une 
marche  constante  et  régnlière ,  vous  obtiendrex  ,  dans  on 
espace  de  temps  asses  borné,  les  résultats  utiles  auxquels 
je  m'houorei-ai  d'avoir  pu  contribuer  avec  vous.  » 

,%  19.  —  Distribution ,  anx  élèves  de  l'école  royale  dé 
dessin  ,  des  médailles  d'or  et  d'argent  provenant  de  U 
fondation  de  feu  M.  François  Grognard.  M.  le  maire  ,  as- 
sisté de  quatre  de  MH.  ses  adjoints ,  a  présidé  et  ouvert 
la  séaQce  par  un  discours.  M.  Alexis  Groguard  y  iïère  du 
fondateur  ,  faisait  partie  du  bureau  :  il  avait  antérieure- 
ment présidé  le  jury  chargé  de  décerner  'les  médailles  , 
lesquelles  ont  été  distribuées  dans  l'ordre  suivant:  MÉ- 
DAILLES d'ob.  Classe  de  peinture  :  M.  Joseph  Desombrages  : 
Classe  de  la  figure  :  M.  Ferdinand-Joseph  Tissot,  Classe 
d^ architecture:  M.  Jacques-Jean  Damout.  Classe  des  Jleurs: 
MH.  Antoine  Boy  et  Henry  Alzine.  Médailles  d'abcent. 
Classe  de  la  figure  ;  M.  Pîerre-Fi-ançois  Compte-Calix. 
Classe  de  la  basse:  M.  Joseph  Lacuria,  Classe  des  prin- 
cipes: MM.  Etienne  Furnion,  Nicolas-Elysée  Bei^er ,  et 
Gdoffroy  Dalboussiere.  Classe  de  l'ornement  :  M.  Etienne 
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Fayolle.  Claste  dei  fleurs:  M.  Antoine  Pîtn.  Claite  de 
^ométrie-pratique  :  HM.  Jeaa-Boptiste  Esbra^at  et  Benoit 
Riolfi. 

,,*,  24-  "■  Distribution  des  prix  an  colUge  royal  As  Lyon. 
Les  principaux  foactiounaireb  de  la  ville  y  assistaient. 
M.  Legeay ,  professeur ,  a  prononcé  un  discours  dont  le 
sujet  était  le  bonheur  qne  procure  la  culture  des  lettres 
dans  toutes  les  positions  de  la  vie.  Le  prix  d'bonneur  , 
dans  la  classe  de  philosophie  ^  a  é\4  remporte  par  M. 
Joannia  Faisan  ,  de  Lyon.  Nous  donnerons  les  noms  des 
entres  ëlfeves  couronnée,  lorsque  le  tableau  nous  en  aura 
été  communiqué. 

,%  »5.  —  Distribution  des  prix  &  l'école  royale  de  dessin , 
présidée  par  M.  le  préfet.  Voici  les  noms  des  élèves  con- 
lYtonés  :  Claste  de  la  peinture  :  M.  DestHubrages.  Claaiê 
delà  figure;  MM.  Tiaiot  et  Deregis.  Clafe  de  la  bosse: 
M.  Pirouelle.  .Classe  des  principes  :  MM.  Courteloy  et 
Barrié.  Classe  tt architecture  :  M.  Dulin.  Lavis  :  M.  Miciol. 
Ornemens  d'après  gravure:  M.  Guyot.  Mise  en  carte:  M. 
Savy.  Classe  des  fleurs  :  MM.  Saint-Jean  ,  Berger,  Doll  et 
Seguy.  Classe  de  la  sculpture:  M.  Perrot.  Géométrie  des- 
criptive: MM.  Esbrayat  et  Blanc.  Géométrie  élémentaire: 
]MM.  Riolé  et  Dubois. 

%*  Sa.  —  Séance  pablîque  de  l'académie  des  sciences , 
Belles-lettres  et  arts  de  la  ville  de  Lyon.  M.  Balhis ,  pré- 
sident, a  rendu  coinpte  des  travaux  de  l'année.  M.  Régny 
a  fait  le  rapport  sur  les  différens  concours  ouverts  par 
l'académie.  M.  Trélis  a  lu  une  ode  snr  la  mort  de  lord 
Byron ,  et  M.  Servan  de  SugSy ,  un  dialogue  eu  vers  , 
entre  un  négociant  de  Lyon  et  un  négociant  étranger  ,  au 
sujet  des  événemens  de  la  Grèce.  Une  médaille  d'or  de 
3oo  fr. ,  c'est-à-dire  ,  de  la  même  valeur  que  le  prix  qui 
a  été  réservé ,  a  été  décernée  ,'  &  titre  d'encouragement , 
il  M.  le  docteur  Chapeau  y  secrétaire  de  la  société  de  vaé- 
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^cine  et  memlA^  <1d  ceVcle  littéraire,  auteur  da  seul  m^ 
ntoira  qve  l'acad&nie  ait  reçu  sur  les  moyens  d'MG«inîr 
la  presqu'île  Perracfae  et  sur  la  meilleare  distribution  da 
ce  terrain  pour  l'agrément  et  pour  l'utilité  publique.  Une 
antre  médaille  d'or,  aussi  îi  titre  d'encouragement,  a  été 
offerte  ,  pendant  la  séance  ,  à  M.  Lefi-ançois  ,  employé  du 
génie ,  seconde  classe  ,  pour  un  mémoire  sur  les  moyens 
de  préserver  les  Brotteaux  des  inondations  et  de  faire 
servir  les  travaui  d'art  qu'on  pourrait  y  faire  à  la  pros- 
périté industrielle  et  commerciale  de  la  ville  de  Lyon.  Sur 
les  autres  sujets  mis  au  concours  ,  l'académie  n'a  point 
accordé  de  prix ,  soit  faute  de  mémoires  qui  eu  fussent 
dignes  ,  soit  faute  de  concnrreus.  Le  prix  fondé  par  feu 
H.  te  ^c  de  Plalsanoe,  a  été  adjugé  à  H.  GiUbit ,  in- 
TCtptetir  de  perfectionaeniens  dans  les  'instnamms  qui 
«errent  &  la  Sibrioatian  des  étefies  de. soie.  Un.  de  nos 
proebains  a."'  contiendra  le  prospectus  <tea  quaations  pro> 
{posées  pour  1827. 

^%  Le  conseil  municipal  de  la  Guillotiëre  a  émis  le  vœif 
de  voir  cette  commune  érigée  en  cbef-lîeu  de  canton ,  au 
moyen  de  l'adjonction  de  quelques  communes  qui  l'avot- 
'sineat  et  qui  seraient  distraites  du  département  de  l'Isère. 
Le  conseil  municipal  appuie  princlpalement.ee  voeu  sur 
l'accroissement  que  prend  U  population  ,  et  sur  l'incon- 
véuîent  qu'éproilvent  les  babitass  dk  la  GuiUotière  de  Tenir 
checcber  up  juge  de  paix  à  Lyon  ,  dont  une  crue  extraoi^ 
dinairé  du  Sbône ,  la  rupture  d'un  pont  et  d'avtres  acci- 
se n  a  semblables  peuvent  tes  s^arer  plus  on  moins 
long-temps. 

,\  Mgr.  l'archevêque  de  Pai-ia  se  rendant  à  Annecy 
pour  assister  à  la  cérémonie  de  ta  translaUon  des  reliques 
de  S,  François  de  Sales  ;  M.  Roger  ,  de  l'académie  fran- 
çaise ,  allant  en  Suisse  j  M.  Le  Clerc,  saTant  professeur 
de  rhétorique  dans  l'université  de  France ,  auquel  nous 
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deTona  la  belle  codectîon ,  publiée  par  M.  LefèTre,  ie» 
ceavres  complètes  de  Cicëron ,  traduites  eu  frança,is ,  et 
enfin  M.  Gharies  Nodier  ,  bï  coniui  par  se:»  nombreux  01^ 
Trages,  retoamant  k  Paris  j  ont  passé  à  Lyon  dan§  le  cours 
de  ce  mois. 

,%  Les  foddations  du  Grand-théitre  sont  entièrement 
terminées  depuis  trois  semaines,  maigre  le  grand  nombre 
de  Toutes  souterraines  qu'on  a  été  obligé  de  faire  pour 
raccorder  les  parties  conservées  des  anciennes  fondations 
avec  les  nouTelles.  Indépendamment  de  ces  constructions', 
les  mors  d'enceinte  de  la  scfene  sont  élevés  h  la  bautenr 
de  3o  pieds.  On  Eerait  donc  autorisé  h  croire  que  cet  édi- 
fice eôt  pu  £tre  achevé  &  l'époque  demandée ,  sans  tés 
lenteurs  interminables  da  conseil  des  bStimens  civils  , 
'dont  on  n'a ,  jusqu'à  ce  jour,  pu  obtenir  qu'une  décision 
partielle. 

"  Une  bonne  partie  des  colonnes  qui  doivent  décorer  le 
vestibule  est  déjà  taillée  -,  elles  sont  tontes  ,  ainsi  que  leuV 
entablement,  en  choin  de  Fa;f.  La  beauté  de  ces  maté- 
Haux  fait  vivenieut  désirer  qu'une  économie  mal  entendue 
ne  fasse  pas  abandonner,  une  seconde  fois ,  ces  magnîGques 
earriëresduBugef,  anciennement  exploitées  par  Ifl&Romaîns. 

Comme  nous  l'avions  pressenti  dans  un  de  nos  derniers 
n."  y  la  ville  a  enfin  reconnu'la  nécessité  d'abattre  les  murs 
qui  bordent  les  rues ,  les^ndis  n'auraient  junala  ffn,  se 
raccorder  convenablement  avec  la  nouvelle  façade  pr<4- 
jjetée  :  nons  aurons  don«  ainsi  ua  édifice  «attëiemeat  neuf, 
digne  en  tout  de  notre  grande  cité ,  et  qui  marquera  de. la 
manière  la  pins  brillante  les  débuts  de  M.  Lacroix,  de 
Laval  dans  la  carrière  de  l'adtainistratloa. 

{Article  conununiqué). 

,%  Une. ordonnance  du  ro),  datée  du  33  juillat  dernier, 
a  autorisé  définitive  ment  la  communauté  des  religieuses 
Vi:sulines  établies  il  Ljon  dans  la  pm^>is&e  St-Irénée.  Op 
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■  tamarqn^  qne  c'était,  depuis  la  promalgatiân  de  U  141 
du  24  mai  1826,  le  |w«mier  établissement  de  ee  genre  qui 
ait  reçUf  dans  notre  ville ,  rinstitution  rojale. 

,*,  Une  société ,  qui  a  acqnis  la  propriété  du  journal  po- 
litique ,  intitulé  le  Précurseur ,  dont  la  publication  avait 
cessé  depuis  la  faillite  da  sieur  Frachet ,  auquel  il  appar- 
tenait ,  a  voulu  le  continuer.  La  déclaration ,  par  laquelle 
elle  présentait  M.  Montandon  comme  éditeur  responsable, 
a  été  refusée  à  la  préfecture  par  le  motif  qu'une  nouTetle 
autorisation  était  nécessaire^  aux  termes  de  la  loi  du  17 
mars  iSas.  Les  propriétaires  actuels  n'en  ont  pas  moins 
imprimé  et  distribué,  le  17  du  courant,  un  n.°  qui  a  été 
anssit&t  saisi  par  le  commissaire  de  police ,  ayant  l'attribu- 
tion de  r imprimerie  et  de  la  librairie.  La  contestation  s'est 
dës-lors  engagée  ,  et  elle  sera  bientôt  soumise  an  tribunal 
de  police  correctionnelle.  En  attendant,  on  a  répandu  dans 
le  public  un  mémoire  signé  BlaïUandoii ,  et  H.  Vtdois , 
aifocat ,  et  portant  le  titre  de  Défense  du  Précurseur , 
journal  de  l^aa  et  du  Midi,  premier  mémoire^  in-ô."  de 
i4  pages  ,  où  sont  exposés  les  moyens  de  droit  dont  le* 
acquéreurs  de  ce  journal  entendent  se  prévaloir. 


ERRATA. 

Pag0  291 ,  ligne  2  et  ailleors  ,  mâchanicitn  *  Usez  :  mé- 
canicien. 

Page  395 ,  ligne  21  ,  se  sont  succédés,  Usez  :  se  sont 
succédé. 

Page  296 ,  ligne  39 ,  et  l'ingénieux  ,  Usez  :  ^  l'ingénieox. 

Page  35i  ,  ligne  27  ,  syphilitiques  ,  Usez  :  siphilitlques. 


Nota.  L'abondance  des  matières  nous  force  à  renvoyer 
le  bulletin  bibliographique  du  mois  d'août  an  prochata  n.» 
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TOPOGRAPHIE, 


bESCKlmoH  Dtt  MONT  PILAT  ,  PAR  JEA»  DV  CROTIL  f 

Traduction  libre  du  latin. 

lean  du  Choul ,  fils  de  Guillaume  ,  gentilhomme 
lyonnais ,  baîUi  des  montagnes  du  Dauphinë  et  célèbre 
antiquaire  (t) ,  ëtait  physicien,  naturaliste,  mëdeçin  et 
philosophe;  il  vivait  au  milieu  du  XVI."  siècle }  il  com- 
posa un  petit  traité  sur  le  diéne ,  intitulé  :  Faria  quercHs 

(i)  Gnîllaame  du  Choal  a  laissé:  i."  Discours  sur  la  cas- 
tramélation  et  discipline  militaire  des  anciens  Romains  , 
BuWi  d'an  Traité  des  bains  et  antiques  exerciiationê 
ffivctfues  et  romaines  ,  Lyon,  G.  Houille  ,  i555,  în-fol.  { 
a."  Discours  sur  la  religion  des  anciens  Romains  ,  ibid  * 
i556 ,  aossi  in-fol.  Ces  deiiK  ouvrais  qu'on  ne  doit  point 
séparer ,  sont  ornés  de  jolies  gravures  eu  bois  do  Petit 
JBernard.  Ils  ont  été  réioiprimés  plusieurs  fois  et  traduits 
en  italien  ,  en  latin  et  en  espagnol  ;  5.°  Epitre  consola- 
toire  à  Madame  de  CAevriéres  ,  sur  la  mort  de  Marie  y 
sa  fille;  avec  une  Epitre  de  Senètfue  à  Libural^  etc.  Lyon  « 
Jean  Temporal ,  in-4.''  (  ce  dernier  ouvrage  est  presque 
iatronvable  ).  \oj.  les  Bibliothèques  françaises  de  U  Croix 
du  Maine  et  de  du  Verdler,  et  la  Biographie  universelle  à 
l'article  Duchoul  (  Guillaume  ) ,  dont  l'auteur  est  M.  Weis». 
GuîUaume  du  Cboul  avait  latinisé  son  nom,  suivant  l'usage 
de  son  temps ,  et  on  le  nommait  en  conséquence  en  latin 
Caulius.  C'est  ainsi  qu'il  est  désigné  par  Etienne  Dolet , 
Commentdr.  ling.  lai.  ,  tom.  II  ,  pag.  i5i6,  v.*  Imago, 
Tome  IF.  24 
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hiiloria  ^  Lyon,  i555 ,  m-8.*  ,  et  la  desciipGon  da 
mont  Pilât  ,  aussi  en  latin ,  imprimëe  à  Lyon ,  dies 
Rouille,  en  i53S,  et ,  la  mènie  année,  À  Tur^w  , 
chez  les  frères  Gesner,  in-^."  (i).  Cette  description^ 
écrite  d'un  style  agréable ,  est  plitt6t  un  petit  ouvrage 
de  littérature  qu'une  topographie  détaillée  du  mont 
Pilât  :  conuné  elle  est  devenue  assez  rare,  j'ai  pensé  que 
la  traduction  libre  el  abrégée  que  j'en  u  faite  ne  serait 
pas  déplacée  dans  les  Archives  itathUqaei  da  Rhâae, 
M.  de  la  Tourrette,  dans  son  Voyage  au  mont  Pilât, 
imprimé  A  Avignon  en  1770 ,  in-8.°  ,  a  critiqué  f(»t 
injust«nent  le  livre  de  du  Choul ,  et  a  parlé  avec  beau- 
coup de  dédain  de  cette  description  ,  taxant  l'auteur 
d'ignoranœ  en  fait  de  botanique:  il  n'a  point  compris 
que  l'opuscule  de  du  Choul  n'était  qu'une  bludte  lit- 
téraire dans  laquelle  l'auteur  a  mêlé  un  peu  de  mytho- 
logie. Du  Choul  a  voulu  célébrer  en  style  poétique  I» 

qui  fait  de  lui  tin  grand  éloge,  et  par  Jean  Voulté,  Epigr, 
lib.  IV  ,  Lyon  ,  1^  ,  in**.»,  pag.  148  ,  qui  célèbre  aussi' 
son  profond  savoir  en  archéologie.  Il  liabitait  la  colline 
du  GouTguillon  ,  et  y  avait  formé  un  riche  cabinet  d'an^ 
tiqnitét.  B. 

(1)  La  Pylati  monlis  descriptio  de  Jean  dn  Choul  se 
trouve ,  ainsi  que  quelques  autres  opuscules  de  sa  com- 
position ,  i  la  suite  de  «on  traité  De  varia  queraU  kiiloria , 
Lyon,  Guillaume  Ro*ille  ,  i555  ,  p*tit  in-e."  ,  pag.  75  et 
sBiv,  Conrad  Gesner  l'inséra  dans  son  traité  De  rarit  et 
admirandis  kerbis ,  imprimé  &  Turgaw ,  la  m^me  année, 
comme  le  dit  M.  0.  Il  n'en  existe  point,  je  crois ,  d'édi- 
tion séparée  ;  mais  les  deux  éditions  dotit  nous  venons  de 
parler ,  et  notamment  la  première  ,  sont  devenues  d'une 
extrême  rareté.  -   B. 
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diarmes  qu'il  trouvait  dans  ces  cantons  agrestes  où  il 
avait  une  maison  de  campagne  ;  il  a  anim^  ses  tableaux 
par  des  fictions  badines  et  légères ,  et  il  n'a  jamaiè  eU 
sans  doute  la  prétention  de  composer  une  statistique  du 
mont  Pilât  (i).  On  en  jugera  par  cet  extrait. 

n  Les  Gëvennes ,  sortant  du  sein  des  Pyrën^es ,  s'avan- 
cent du  midi  au  nord ,  et  se  prolongent  dans  une  étendue 
de  3,000  stades  (84  lieues  )  ',  elles  abaissent  tout-à- 
coup  leur  front  sourcilleux  et  se  terminent  près  de  Lyon^ 
Cette  chaîne  de  montagnes  change  fréquemment  de  nom* 
c'est-à-dire ,  prend  différentes  dénominations  d'après 
celles  des  cantons  qu'elle  traverse  et  des  peuples  qui 
l'habitent.  Un  des  sommets  les  plus  élevés ,  à  l'estiémité 
septentrionale,  sur  les  confins  du  Lyonnais,  est  appelé 
mon/  Plia/,  Le  vulgaire  croit  que  ce  nom  vient  de 
Pilate ,  préfet  du  prétoire  de  Jérusalem ,  qui  livra  J.  C, 
aux  Juifs  pour  être  crucifié  ,  et  «jui  vint  en  ces  lieux 
terminer  ses  jours  dans  l'exil  (2), 


(i)  M.  le  doetear  Vallot,  de  l'académie  de  Dijon,  va 
beBDconp  pins  loin  que  M.  0-  :  dans  une  lettre  adressée  à 
l'académie  de  Ljon  et  lue  dans  une  des  séances  de  cette 
compagnie ,  il  prend  k  tâche  de  venger  du  Clioiil  du  m#- 
fris  avec  lequel  M.  de  la  Tourrette  s'exprime  it  son  égard', 
et  de  prouver  que  ,  soit  dans  le  traité  De  varia  giiTCtU 
histofia,  soit  dans  la  description  du  mont  Pilât,  quoique 
l'auteur  ne  fût  pas  un  botaniste  exercé  ,  tout  est  néan- 
moins de  la  plus  grande  exactitude.  Le  savant  Dijotmais 
entre ,  pour  établir  ce  point  ^  dans  des  détails  pleins  du 
plaa  haut  intérêt.  B. 

(2)  H  paraît  certain,  et  l'historien  Josî^phe  l'atteste, 
que  Ponce  Pilate  fut  relégué  par  Caligola  dana'lei  Galiléa 
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Ce  mont  jonissait ,  parmi  les  Gaulois ,  d'une  c^^ 
bnlé  égale  à  celle  qu'avait  l'Olympe  chez  les  Grecs: 
car<,  outre  ses  sites  pittoresques,  ses  productions  natu- 
relles ,  ses  mines ,  il  avait  enœre  quelque  t^oSe  de  mys» 
t^rieux  et  de  sacré  qui  le  rendait  redoutable  à  ces  peuples 
barbares. 

Le  mont  Pilât  forme  ii  l'orient  le  canton  de  Vîrieux  , 
et  celui  du  Bessard  à  l'occident  ;  il  est  couronné  d'une 
Torét  antique  de  dix  milles  de  longueur ,  sur  un  dia- 
mètre de  dix  stades.  Il  existe  une  autre  forêt  plus  con- 
sidérable sur  tes  collines  adjacentes  qui  ne  font  point 
partie  du  Pilât.  Les  Nymphes  et  les  Naïades  se  plaisent 
à  habiter  ces  sites  ombragés  et  président  à  plusieurs 
sources  qui  jaillissent  de  son  sein  et  qui  vont  former 
de  petites  rivières  utiles  aux  arts  et  à  l'agriculture  :  de 
ce  nombre  sont  lè'Gier ,  le  Dorley ,  le  Furens,  le  Femey 
et  le  Janon  ;  ces  trois  dernières  vont  s'unir  à  la  I^îre, 
^ur  porter  le  tribat  de  leurs  ondes  k  l'Océan.  Le 
Gier  et  le  Dorley  ,  en  bons  frères ,  réunissent  leurs 
eaux  et  vont  se  jeter  dans-le  Rhdne  dont  le  cours  pré- 
cipité repousse  au  loin  les  flots 'de  la  Méditerranée  ;  le 


pour  le  .reste  de  «a  vie  ,  à  la  sttite  d'une  séditiou  qa'îl 
avait  apaisée  par  des  moyens  vîoleus  et  qnt  déplorent  à 
cet  empereur.  Le  lien  de  son  exil  aurait  été  .la  ville  de 
Vienne  en  Dauphin^ ,  suivant  le  martyrologe  de  l'arche- 
vêque Adon  ,  composé  an  IX.*  siècle  j  et  c'est  li  qu'il  se 
serait  tué  de  désespoir  vers  l'an  ^o,  de  J.  C.  Ou  montre 
encore  anjourd'hut  à  Vienne  les  ruines  d'un  ancien  édifice 
que  les  habitans  nomment  ie  Prétoire  de  Pilote.  11  est  assez 
difficile  lie  déterminer  Je  degré  de  coçfittnce  qu'on  doit 
accoi^er  ^  de  piu^illes  tradîtion^^        ,  .,;  .  .  B 
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Doriey ,  grossi  par  les  neiges  fondues  ,  inonde  souvent 
les  campagnes  où  il  serpente  humblement  dans  l'ét^. 

Le  premier  village  que  l'on  rencontre  à  l'entrée  de 
ces  forêts  ,  est  celui  de  Doysieux  :  l'homme  y  est  pauvre^ 
mais  religieux  et  prohe  ;  la  pauvreté  n'y  est  point  un . 
déshonneur ,  et  chacun  y  vit  du  travail  de  ses  mains  ; 
on  y  fabrique  beaucoup  de  meubles  et  ustensiles  com- 
muns ,  en  bois ,  que  les  jeunes  gens  vont  vendre  à 
IiyoD  ;  car  la  rareté  du  numéraire  rend  tout  le  monde 
actif  et  laborieux. 

Le  peuple  du  Pilât  vit  de  fruits  et  de  légumes  ;  il 
mange  rarement  de  la  viande  ;  frugal  dans  son  ménage  » 
il  est  très-Torace  lorsqu'il  est  nourri  aux  dépens  d'autrui. 

Les  jours  de  fêle ,  après  les  saints  offices ,  les  paysans 
dînent  ensemble,  selon  la  coutume  de  leurs  ancêtres;' 
après  le  festin ,  ils  jouent  à  divers  jeux  et  s'exercent 
à  la  lutte.  Leurs  vétemens  sont  toujours  les  mêmes  dans 
toutes  les  saisons  ;  leur  chaussure  grossière  est  garnie 
de  clous,  pour  mieux  réaster  à  la  marche.  Les  femmes 
sont  assez  bien  faites  et  graâeuses  i  elles  chantent  bien 
et  aiment  à  danser ,  en  se  tenant  par  les  mains ,  sou-7 
vent  au  chant  ruslique  d'un  villageois ,  ou  aux  sons  dis-, 
coidans  d'un  chalumeau;  les  deux  sexes  se  réunissent, 
pour  la  danse  ;  ils  exécutent  mille  figures  grotesques  ^ 
levant  tour-à-tour  les  pieds  et  les  mains  en  câdénce , . 
croisant  les  bras  et  les  mains  et  faisant  des  bonds  vi- 
goureux. 

On  donne  aux  jeunes  gens  non  mariés  le  nom  de 
bachelards  ^  qui  est  peut-être  dérivé  de  Bacchus  (i)  ; 

(i)  Le  mot  Bachelard  est  encore  usité  dans  le  Dauphin^. 
L'é^mologie  que  donne  du  Choal  n'est  qa'une  plaisanterie , 
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on  appelle,  comme  en  Provence,  catignaîWy  ceux  qin 
font  aux  femmes  une  cour  assidue. 

Que  i'aîme  ce  piys  agreste ,  quoiqu'il  nourrisse  plus 
libéralemeiU  les  arbres  que  les  hommes  ,  et  que  la  terre 
y  produise  plus  de  pâturages  que  de  moissons  ! 

Le  chemin  qui  conduit  au  sommet  du  Pilât  est  d'abord 
escarpe  et  tortueux  ;  il  est  borde  d'arbustes  sauvages. 
Cest  une  suite  de  collines  qui  semblent  avoir  élé  éle- 
yées  par  l'arl  pIutAt  que  par  ta  nature  :  les  unes  son' 
recourWes  comme  une  trompe  ;  d'autres  ont  leur  croupe 
mollement  arrondie  ;  quelques-unes  reprësenlent  un  hé- 
misphère. Leur  élévation  est  différente ,  ce  qut  oblige 
le  voyageur  à  monter  et  descendre  continuellement. 

Au  centre  d'un  bassin  de  rochers .  on  aperçoit  une 
eau  paisible  ,  espèce  de  petit  lac  que  te  peuple  appelle 
le  pm'/s  de  Pilote.  Les  gens  du  pays  en  racontent  beau- 
coup de  choses  merveilleuses  :  ils  disent ,  entr'autres  y 
que  c'est  le  tombeau  du  préfet  des  Juifs  qui  excite  sou- 
vent d'horribles  tempêtes  dans  ces  cantons.  Voici  ,  je 
crois ,  la  véritable  raison  de  ce  phénomène  qui  a  lieu 

et  il  le  canresse  lui-même ,  puisque  le  texte  latin  porte  en 
cet  endroit:  Festivé  dicamus  à  Baecho  derivalunt  nomen, 
K  Disons  en.  riant  que  ce  nom  dërive  de  Bacchus.  >>  Dans 
le  vrai',  bachetard  a  la  même  origtoa  que  bachelier  qui  a 
signifie  RBlsî  ou  jenufl  homme ,  et  dont  on  se  sert  ko.-' 
îourd'hui  pour  de'signer  le  premier  grade  qui  se  contera 
dans  les  écoles.  Les  vieux  auteurs  français  emploient  fr^ 
queinment  backelctte  dans  le  sens  de  jeune  fille  :  une  gen-te 
et  accorie  bachelettt ,  C'est  un  de  ces  mats  gracieux  et  naï& 
que  nous  pouvons  envier  "k  nos  pères  et  qui  mériteraient 
d'être  réintégrés  dans  notre  langue. 
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«fièctivement  :  U  s'élève  parfois  de  ce  lac  des  exhalai- 
sons nébuleuses  qui  s'arrêtent  sur  le  sommet  boisé  de 
la  montagne  ;  ces  nuages  produisent  des  éclairs  ,  du 
tonnerre ,  et  se  dissolvent  en  pluie  ;  mais  si  Borée  les 
chasse  et  éclaircit  ce  sommet  escarpé,  c'est  alors  un  pré- 
sage de  beau  tonps  ;  si  les  nuages  se  forment  du  côté 
du  Bessard ,  éloigné  de  quatre  lieues  du  lac ,  c'est  un 
sûr  indiœ  de  pluie.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  ,  c'est 
qu'il  ne  se  forme  ainsi  d'exhalaisons  nébuleuses  en  aucun 
autre  endroit  du  mont,  Pilât. 

Le  lac ,  ou  puits  de  Pilate ,  a  été  en  partie  comblé 
par  des  débris  de  rochers  et  de  bois  mort  qu'on  y  a 
jetés,  afin  que  les  troupeaux  qui  viennent  s'y  abreuver 
n'y  courent  aucun  danger.  Les  bonnes  femmes  racon- 
tent qu'un  méchant  berger  y  fut  un  jour  englouti  avec 
son  troupeau ,  et  que ,  peu  de  jours  après ,  son  corps 
fut  retrouvé  dans  le  fleuve  du  Rhône.  Celte  flaque  d'eau 
est  la  source  du  Gier ,  dont  l'origine  est  illustrée  par 
les  paillettes  d'or  qu'il  roule  dans  son  arène  ,  et  qu'il 
semble  extraire  des  entrailles  de  la  montagne. 

Pline  l'anden  ,  qui  fait  mention  des  fleuves  oi^  l'on 
trouve  l'or ,  tels  que  le  Tage  en  Espagne ,  le  P6  en 
Italie ,  l'Ebre  en  Thraœ ,  le  Pactole  en  Asie  et  le  Gange 
dans  l'Inde,  ne  parle  nullemeiU  de  ceux  de  la  Gaule, 
tels  que  le  Rhône  :  le  Gier  et  plusieurs  autres  sont 
aussi  de  ce  nombre ,  et  il  est  à  remarquer  que  les  ri- 
vières de  cette  partie  de  l'Europe  qui  roulent  de  l'or , 
ont  toutes  un  nom  masculin. 

On  appelle  là  arpailkurs  les  gens  qui  s'occupent  & 
recueillir  l'or  dans  le  sable  dfs  rivières  ;  et  voici  com- 
ment ils  s'y  prennent:  ils  remplissent  un  sac  de  ce  sable, 
le  lavent  à  plusieurs  reprises  à  grande  eau  et  y  versent 
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ensaite  une  certaine  quantité  de  mercure  qui  s'approprie, 
les  paillettes  d'or  dont  on  le  sépare  par  la  sublimatioD. 
D'autres  se  mettent  dans  l'eau  jusqu'à  la  cànture  ,  et 
prenant  le  sable  dans  les  mains  ,  y  clunsissent  le  métal 
qui  brille  à  leurs  yeux  sous  la  Tonne  d'atomes  de  la  gros- 
seur  d'un  mil  ;  mais  ,  hélas  E  il  s'oSie  rarement  à  leurs 
regards  avides  ,  et  les  malheureux  accusent  le  del  ^ 
la  terre  de  leur  mauvaise  fortune.  Il  est  certain  qu'ils 
trouveraient  un  profit  plus  conûdérable  et  plus  assuré 
dans  la  culture  de  la  vigne  ;  mais  l'espérance  de  dé- 
couvrir uD  trésor  les  attache  à  ce  genre  d'occupation , 
sachant  que  ce  n'est  qu'au  prix  de  l'or  que  l'on  acquiert 
les  biens  de  ce  monde. 

A  quelque  distance  du  puits  de  Pibte ,  est  une  fon- 
taine dont  l'ean  est  tellement  fraldte  qu'elle  provoque 
une  esquinanrie  à  ceux  qui  en  boivent  :  on  ne  peut 
même  y  tenir  la  main  plongée  un  instant.  On  raconte 
qu'on  ne  peut  ni  la  tarir ,  ni  même  en  diminuer  le 
volume ,  en  y  puisant ,  et  qu'en  y  faisant  couler  une 
autre  eau  ,  elle  ne  dépasse  jamais  son  niveau.  On  dit 
aussi  que  si ,  dans  certain  temps  de  l'année,  on  y  jette 
des  pierres  ,  il  s'en  élève  aussitôt  un  nuage ,  du  sein 
duquel  partent  des  éclairs  et  des  coups  de  tonnerre. 

Â  une  lieue  de  distance  de  la  fbrét ,  on  trouve  la 
maison  des  Fages ,  àomus  Fa/alium  ,  maison  des  Fées, 
nom  qu'elle  portait  dans  l'antiquité:  elle  est  bâtie  sur 
les  ruines  d'un  ancien  édifice ,  qui ,  dit-on  >  était  un 
palais  long-temps  habité  par  des  lémures  ou  esprits 
malins,  ie  n'en  ai  vu  aucun  durant  te  séjour  que  j'y 
ai  fait.  Au  surplus ,  on  sait  fort  bien  que  te  diable 
habite  souvent  les  maisons  particulières  comme  les  palais 
des  rois. 
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Près  de  ma  maison  de  campagne  est  une  portion  dé 
bois  qui  m'appartient  et  qu'on  appelle  Terropan ,  nom 
dërivë  sans  doute  de  terreurs  paniques.  Pan  et  les  Sa- 
tyres y  ont  peut-être  jadis  fait  leur  résidence  :  son  aspect 
est  sombre  et  sauvage  ;  mais  de  fraîches  fontaines  et  des 
ruisseaux  de  cristal  qui  y  seq)entent ,  le  rendent  aussi 
pittoresque  que  délicieux.  Cette  propriété  est  à  l'entrée 
de  la  forêt  du  Pilât  j  le  terrain  en  est  très-fertile  ; 
Cérès  et  Pomone  se  plaisent  à  l'orner ,  et  il  a  peu  de 
portions  incultes. 

Au  pied  de  la  montagne  est  un  boui^  qui  porte  le 
nom  formidable  de  TarlarCy  et  ce  n'est  pas  sans  raison  ; 
car  ses  habitans  sont  des  mineurs  occupés  à'  extraire  des 
carrières  profondes  creusées  dans  les  entrailles  des  ro- 
chers ,  le  charbcm  fossile  dont  ils  font  un  commerce 
lucratif. 

Enfin  on  arrive  au  sommet  de  la  montagne:  là  est 
un  large  plateau  qui  se  divise  en  deux  pics  élevés  ;  on 
y  a  bâti  le  hameau  appelé  Agemolière ,  situé  sur  un 
mamrion  dont  le  sol  est  extrêmement  pierreux.  Du  côtiî 
opposé  est  le  Trident:  c'est  un  rocher  à  trois  pointes, 
absolument  nu  et  aride ,  constamment  couvert  de  neiges 
et  de  frimats  ;  il  est  inabordable. 

Non  loin  de  là  est  une  chaumière ,  séjour  du  silence 
et  de  la  pensée  :  elle  est  construite  de  madriers  de  sapin  ; 
oo  la  prendrait  plutàt  pour  un  repaire  de  bêtes  féroces 
que  pour  la  demeure  de  l'homme.  Le  propriétaire  de 
cette  habitation  est  un  demi-sauvage  ,  d'une  corpulence 
athlétique  y  l'œil  vif,  la  chevelure  épaisse  et  hérissée  , 
la  barbe  longue  et  noire  ,  l'extérieur  crasseux.  Des 
baillons  le  recouvrent  à  peine  et  laissent  voir  une  poi- 
trine tellement  velue,  que  de  loin  on  le  prendrait  pour 
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le  tronc  mousseux  d'un  antique  sapin.  Cet  homme  est 
grand  paileui'  ;  sa  physionomie  n'est  rien  moins  qu'îd- 
trayante ,  son  front  est  ride:  il  invite  les  amateurs  à 
lutter  avec  lui ,  moyennant  une  rétribution  ;  mais  qui 
oserait  se  mesurer  avec  cet  athUte ,  dont  la  force  est 
telle  qu'en  tançant  une  pierre  contre  un  arbre  ,  elle 
pénètre  dans  l'écorce  et  y  demeure  fixée  ? 

Le  mont  de  la  Chaus  doit  être  compté  parmi  les 
plus  intéressantes  diramations  du  mont  Pilât ,  par  rap- 
port à  l'excellente  qualité  de  son  sol.  La  nature  s'y 
joue  sous  mille  formes  diverses  ;  partout  les  fruits  sem- 
blent y  naitr»  spontanément  :  id  sont  d'épais  bocages  ; 
là  des  clairières  recouvertes  d'un  tapis  verdoyant  ;  plus. 
loin  des  sentiers  escarpés  avec  des  gradins  bordés  de 
mousse,  que  les  animau]L sauvages  escaladent  sans  peine, 
mais  que  l'homme  ne  peut  gravir  sans  péril.  Les  pâ- 
turages y  sont  savoureux  et  ahondans ,  mais  (a  récolte 
en  est  difficile  :  il  est  impossible  de  parvenir  à  cert^ns 
pointfi ,  même  avec  des  échelles  ;  des  herbes  épaisses , 
des  buissons  épineux  et  fourrés,  asile  des  oiseaux  ,  ren- 
dent les  passages  impraticables. 

De  la  Chaux,  on  descend  aux  Fosses,  qui,  de  même 
que  Cannes ,  rappellent  le  souvenir  d'une  grande  ba- 
taille où  une  armée  entière  trouva  son  tombeau;  mais 
on  ignore  absolument  l'époque  de  cette  catastrophe  et 
le  nom  des  belligérans. 

Le  mont  Pîlat  est  très-riche  en  végétaux  ,  parmi 
lesquels  les  gens  du  pays  distinguent  l'herle  déserle 
qui  n'est  décrite  nulle  part  :  elle  a  de  très-petites 
feuilles  semblables  à  celles  du  sapin.  On  dit  que  «î 
on  l'arrache  ,  elle  feit  cesser  le  tonnerre  et  garantit 
de   la   foudre  >  mais  que   si    les   animaux  en    man- 
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gent  (i),  ils  deviennenl  impropres  à  la  génération  (2). 

Lucas  Ghinus  appelle  carvi  sauvage  (3)  «ne  plante 
à  larges  feuilles,  très-commune  dans  les  forêts  du  Pilât: 
les  paysans  prétendent  qu'elle  présage  la  tempête ,  lorsque 
ses  feuilles  se  replient  Et  que  sa  tige  se  penche  contre 
terre,  a 

Le  surplus  de  la  description  de  Jean  du  Choul  n'est 
qu'une  nomenclature  de  quelques  végétaux  que  produit 
Iç  monl  Pilât  :  je  me  contenterai  de  àter  un  petit  nombre 
des  plus  intéressans  à  connaître  ;  mais  auparavant  j'ajou- 
terai quelques  notes  pour  compléter  cette  description. 

Le  mont  Filât ,  proprement  dit ,  a  six  lieues  de  long 
sur  quatre  de  large  ;  son  sommet  le  plus  élevé  est  à 
5oo  toises  au-dessus  du  niveau  du  Rh6ne ,  seltm  M, 
Detorme ,  et  à  270  toises  au-dessus  de  la  ville  de  St- 
Etienne,  qui  est  à  sSo  au-dessus  du  même  (leuTe.  Cette 
élévation ,  quoiqu'une  des  plus  graftdes  des  Cévennes , 
est  cependant  infiniment  petite ,  relativement  au  diamètre 

(1)  Le  texte  dit  Eeulemeot  :  SKcum  feront,  u  S'ils  en 
»  portent  sur  eux.  »  B. 

(2)  M.  Vallot  croit  que  Yherba  déserta  eut  le  lycopoditan 
clavalum  h-  "  On  retrouve ,  dit-il ,  de»  vestiges  des  mer- 
Teitleuses  proprie'tés  que  les  paysans  du  mont  Pilât  lui  at- 
tribuaient ,  dans  ies  différens  noms  que  porte  ce  végétal, 
La  poussière  qu'il  répand,  les  opinions  des  Druides  qui 
désignaient  cette  plante  par  !e  nom  de  sclago  ,  ont  con- 
tribué à  entretenir  le  préjugé  et  i  favorisAr  la  superstition  ; 
car  dans  nos  campagnes  il  existe  encore  beaucoup  d'opi- 
nions dont  la  cause  remonte  aux  Druides,  m 

B. 
(5)  Lucas  Ghinus  l'appelle cocA/id :  c'esiltcacaiiaalpina. 
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de  la  terre.  BufToti  prétend  qu'âne  montagne  élevée  de 
3ooo  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer ,  n'est  k  la 
terre  que  comme  la  douzième  partie  d'une  ligne  serait 
à  une  sphère  d'un  pied  de  diamètre ,  c'est-à-dire ,  la 
1721  .•  partie  de  son  diamètre. 

Le  sommet  du  Pilât  est  une  plaine  de  prairies  arro- 
sées par  les  eaux  venant  de  trois  crêtes  ou  rochers  qui 
la  dominent ,  et  qu'on  appelle  ckirats. 

M.  de  la  Tourrette  prétend  que  le  Pilat  tire  son  nom 
de  mons  pileaius  ,  montagne  à  chapeau ,  à  cause  des 
nuages  qui  le  recouvrent  presque  constamment. 

Le  hameau  le  plus  élevé  du  Pilat  est  celui  de  la 
Grange.  Parmi  les  rivières  qui  en  découlent ,  se  trouve 
le  Gier  dont  il  a  été  fait  mention  ,  petite  rivière  qui 
iàit  mouvoir  un  grand  nomhre  d'artifices,  tels  que  des 
moulins,  des  scieries  pour  débiter  les  planches  de  sapin , 
des  moulins  à  monter  la  soie ,  et  qui ,  de  ptus ,  alimente 
les  eaux  du  canal  qui  de  Rive-de-Gier  communique 
au  Rhdne  oîk  il  débouche  au  village  de  Gîvovs. 

Le  Furens  a  six  sources  qui  sont  dans  lei  boîs  du 
Bessard  ;  il  va  se  jeter  dans  Ja  Loire ,  après  avoir  arrosé 
St-Etienne  :  dans  quatre  lieues  de  cours ,  il  fait  mou- 
voir plus  de  i5o  uùnes  à  fer ,  à  soie ,  à  farine ,  à 
papier,  etc.  On  sait  combien  ses  eaux  sont  propices  pour 
la  trempe  de  l'acier. 

On  a  abandonné  la  recherche  stérile  des  paillettes  d'or 
dans  le  Gier  qui  n'en  fournit  presque  plus.  I^a  rivière 
de  l'Arriége  en  donnait  beaucoup  autrefois  ;  car  depuis 
1750  jusqu'à  1761 ,  on  en  retira  80  marc» ,  au  rapport 
de  M.  Guettard.  On  a  également  abandonné  la  recherche 
de  ce  métal  dans  le  Rhône. 
Un  certain  penaud  de  la  Brandbe  avait  formé  une 
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soâ^t^  d'actionnaires  pour  exploiter  la  cuoilletle  de  l'or 
dans  le  Gier  et  le  Rhône  en  1757,  mais  il  fut  banni 
comme  escroc 

Le»  cantons  que  renferaie  le  montPîlal ,  sont  Doysieux, 
Xiavala ,  le  Bessard ,  Tarantaise  «  Roiseys  et  Vîrieux ,  qui 
«ont  autant  de  villages  asseit  bien  habita. 

Le  règne  végétal  est  aussi  rîdie  que  varié  au  Pilât  ; 
parmi  les  arbres ,  on  distingue  le  pin  ,  le  sapin ,  \t 
mélèse  ,  le  châtaignier  (■)  i  le  sycomore  ,  le  hêtre  «  le 
charme,  te  tilleul  ,  le  merisier,  l'alizier,  le  cornoier, 
le  frâne  ,  le  peuplier  ,  l'aulne  ,  le  bouleau  ,  le  saule  , 
le  cyprès  et  le  viorne  »  parnù  les  arbustes ,  le  sureau , 
Ja  vigne  sauvage  ,  te  lUus ,  le  treilly ,  le  nerprun  , 

(i)  Du  Choal  parie  d'une  espèce  de  cfaAtaignier ,  genus 
coitanete  incognilum ,  qu'il  dit  avoir  vue  près  du  mont 
Pilât ,  et  d<»tt  il  donne  la  descriptioo  ,  pag.  65  du  trafté 
De  varia  ffuerOÎi  hiftorùi.  M.  Vallot,  dans  sa  lettre  à  l'aca- 
démie de  Lyon ,  croît  qne  c'est  le  Riciaua  con^numit  L.  j 
mais  on  peut  opposer  à  cette  opinion  que  le  liciu  commun 
était  alors  généralement  connu ,  et  que  la  figure  que  du 
Choul  a  fait  graver  da  fruit  de  la  plante  dont  il  s'agit ,  ne 
se  rapporte  point  ik  celui  du  ricto  :  les  piquaos  dont  est 
armée  l'enveloppe  des  fruits  de  cette  plante ,  ne  sont  point 
disséminés  sur  toute  sa  surface ,  mais  principalement  sur 
le  milieu  des  trois  coques  réunies  qui  enveloppent  durcunê 
«n  fr»tt,-et.ils  sont  très-distans  les  uns. des  autres ,  timdis 
que ,  sur  l'envelcype  du  marton ,  les  piquans  sont  très- 
rapprochéa  et  placés  sur  toute  la  surface  qu'ils  ne  laissent 
pas  apercevoir  :  cette  figure  parait ,  d'après  cela  ,  ee  rap- 
porter k  un  fruit  du  châtaignier.  Si  du  Choul  eût  lait  des- 
siner noe  feuille  de  cette  castanea  ignota ,  toute  difficulté 
serait  probablement  levée. 

(  Noie  communùfuile  par  M.  P.  A.  C.  ) 
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r^Ine  noire ,  le  fustet ,  l'aubépine  ,  te  genêt  ^piûeux  ^ 
celui  à  odeur  de  vanille  ,  etc. 

On  y  trouve  une  grande  partie  ies  plantes  alpines  et 
des  plaines ,  entr'autrea  l'airelle ,  l'uva  uraî ,  le  lichen 
blanc ,  l'aconit  nappd  ,  le  stfiéli ,  le  géum  urbanum  , 
i'amica  montana,  le  séneçon,  le  gypsophile  ,  la  gen- 
tiane ,  la  ciguë  f  le  fumeterre  ,  la  petite  pervenche ,  la 
scrofulaire,  le  sceau  de  Salomon,  les  caryophytl^-, 
l'euphorbe ,  la  saxifrage ,  les  graminëes  et  une  înfïnitë 
d'autres  dont  le  détail  serait  fastidieux. 

Le  règne  animal  y  prospère  pareillement  :  il  y  a  « 
parmi  les  quadrupèdes ,  des  dievreuils  ,  des  sangliers , 
des  chamois,  des  lièvres  qui  deviennent  blancs  l'hiver^ 
des  renards ,  des  putois ,  des  martres ,  des  fouines ,  des 
hermines  et  des  belettes. 

Dans  les  volatiles,  on  y  voit  la  bartavelle,  la  perdrix 
rouge,  le  grand  duc,  l'aigle  royal  et  l'aigle  'à  queue 
blanche ,  l'ortolan  ,  le  pic  vert ,  le  pic  de  muraille ,  te 
bouvreuil ,  le  moineau  et  le  bec  croise  t  loxia  curvi 
rosira  ) ,  le  pigeon  ramier  et  en&n  tous  les  olseauk 
chanteurs  des  climats  tempért^s. 

Les  insectes  sont  assez  nombreux  :  le  beau  paplllot)i, 
l'apollon  des  Alpes,  y  est  commun;  le  scarabée,  le  bou' 
cher  C  sylpha  rustica  )  ,  d'un  rouge  fou:^  ,  s'y  ren- 
contre aussij  les  repUles  y  smU  assez  rares. 

On  trouve  qu^ques  traces  de  minéraux ,  tels  que  de 
l'or  en  très-petites  paillettes ,  des  filons  de  plomb  et  des 
couches  épaisses  de  charbon  fossile  :  il  y  a  parfois  des 
marcassites  parmi  les  graviers  des  rivières. 

Telle  est  en  abrégé  la  description  physique  du  moitt 
Pllat  :  je  désire  qu'elle  puisse  être  de  quelqu'iiitérét  poi^r 
les  lecteurs  des  Archives. 

OzAMAH  ,  docteuriàédevîa. 
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BIBLIOGRAPHIE  -HISTOIRE. 


Histoire  de  la  ST-BiRrBÉiiEur ,  d'après  les  cbroniquet ,  mëmoîrei 
et  manuscriU  du  XVl.'  siècle.  Paris ,  Urbain  Cimel  ,  libraire  , 
me  &-G«rniaiu-deft-Pr^« ,  d.>9,  i8a5,  ia-S."  de  49S  pag.  (E^ait). 

L'auteur  de  cet  ouvrage  n'a  point  jugé  à  propos  d'y 
mettre  son  nom  ;  mais  les  journauit  de  Paris  qui  ont 
tous  rendu  compte ,  avec  de  grands  éloges ,  de  sa  nou- 
velte  production  ,  ont  levé  le  voile  modeste  sous  lequel 
il  s'était  caché.  Connu  par  des  romans  et  des  bro<:hures 
de  circonstance  dignes  d'être  distingués  de  la  foule  des 
Compositions  qui  appartiennent  à  ces  deux  genres,  notre 
compatriote ,  M.  Âudin ,  puisque  nous  pouvons  le  nommer 
sans  indiscrétion  ,  se  lance  dans  une  carrière  plus  dif- 
ficile ,  plus  pénible  et  plus  périlleuse  ,  et  ses  premiers 
pas  lui  valent  les  applaudissemens  du  public  :  il  ne  doit 
pas  moins  ce  suct^s  au  choix  d'un  sujet  éminemment 
intéressant  par  lui-même,  et  au  besoin  d'émotions  fortes 
qui  est  si  général  aujourd'hui ,  qu'à  la  manière  dont  il 
s'est  acquitté  de  sa  tâche ,  au  soin  avec  lequel  il  a  étudié 
et  recherché  les  causes  et  les  eiïéts  d'une  des  plus  épou- 
vantables catastrophe»  dont  la  France  conserve  le  sou- 
venir ,  et  à  la  sagacité  avec  laquelle  it  a  su  faire  k  part 
de  chacun  des  personnages  qui  ont  figuré  dans  ce  dramç 
sanglant.  Nous  présumons  que  presque  tous  t)6s  lecteurs 
connaissent  déjà  l'excellent  travail  de  M.  Âudin  :  aussi 
notre  but  est-il  moins  de  le  faire  connaître  que  de  cons- 
tater le  jugement  qui  en  a  été  porté.  Il  semblerait  donc 
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inutile  de  terminer  cet  article  par  une  citation  ;  mais  nous 
y  sommes  engagi^  par  un  motif  particulier  :  M.  Audin 
se  plaoe  sur  notre  terrain ,  en  rapportant  ce  qui  se  passa 
i  Lyon  lors  du  funeste  événement  qu'il  d^rit,  et  nous 
croyons  reprendre ,  en  quelque  sorte  y  notre  fal»i ,  en 
insérant  ici  cette  partie  de  son  livre ,  qui  concerne  spé- 
cialement l'histoire  de  notre  ville  :  nous  y  ajouterons 
quelques  notes. 

»  A  Lyon ,  presque  tous  les  réformés  reçurent  le  coup 
de  mort  à  genoux  et  les  mains  levées  au  ciel  ;  quelques 
jeunes  gens  de  famille ,  entr'autres  La  Jaquière  et  La 
Sauge ,  essayèrent  de  se  défendre  en  se  ruant  sur  les 
épées  nues  ;  mais  ils  ne  firent  que  prolonger  leur  sup- 
plice. Une  des  morts  les  plus  héroïques  est  celle  d'un 
marchand  chapelier  nommé  François  des  Couleurs  (>)• 
Ses  frères  (2)  étaient  tués  ;  à  genoux  à  côté  de  leurs 
cadavres ,  et  tout  couvert  de  leur  sang  ,  il  encourage , 
eiàte  ses  deux  (ils  à  mourir  :  «  Que  les  glaives  (iégainés 
»  ne  vous  effrayent  pas  !  ils  nous  font  un  pont  pour 
»  passer  heureusement  de  cette  inisérable  vie  à  l'immor- 
»  talité  glorieuse  :  c'est  assez  languir  entre  les  méchans; 
»  allons  vivre  avec  notre  Dieu  ;  allons  courageusement 
»  après  cette  foule  qui  nous  précède ,  et  frayons  le  chemin 

(1)  Gôlniti ,  dans  le  récit  qu'il  a  fait  de  la  St-Barthélemy, 
l'appelle  François  du  Couleur  dit  Bossu.  V6y.  UlyMeg 
Beigico-Gallieus  ,  édit  d'Amst.,  i655,  iB-12»  pag.  Sot. 

(2)  Ou  plutôt  ses  eo-reli^nnairos.  Voy.  pag.  48  du  Dis- 
cours du  massacre  de  ceux  de  la  religion  réformée /ail  à 
l^fvn  ,  etc. ,.  1574  y  iu-i2  ,  onTrage  qui  est  le  sujet  d'une 
lettre  iasérée  dans  les  Archives  ,  pag.  249  de  ce  volume. 
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»'à^  ceux  qui  rtotis  suÎTront.  u  Quand  il  vît  venir  let 
assassins,  il  embrassa  ses  deux  iîls,  et  tous  trois ,  lies 
Aroitement ,  reçurent  ia  mort  en  bénissant  le  Seigneur. 
Dès  que  tes  corps  eurent  été  dépouillés  j  les  meurtrier^ 
coururent  i  la  prison  de  lloanne  ,  vieil  édifice  dont  les 
mim,  noircis  par  le  temps,  s'élèvent  sur  les  bords  de  Ift 
Saône ,  et  où  dçjix  ou  trois  cents  réformés  se  prépa- 
vaient,  depuis  deux  jours,  à  la  mort  en  chantant  des 
cantiques.  Déjà  on  avait  brisé  les  liens  qui  retenaient  les 
bateaux  à  la  rive ,  posé  des  sentinelles  à  toutes  les  ave- 
nues, fait  garder  la  place  de  Roanne  par  des  hommes 
armés ,  pour  empêcher  que  nul  d'entre  les  hérétiques 
n'échappât ,  lorsque  le  seigneur  Mandelot ,  qui  revenait 
du  faubourg  de  la  Guillotiére  ,  ordonna  aux  bandes 
années  de  se  disperser  :  on  résiste ,  il  tait  charger  ses 
gardes ,  tout  fuit  ;  mais  le  soir  les  assassins  reviennent 
en  grand  nombre ,  portant  des  licous  qu'ils  ont  dérobés 
aux  marchands  de  la  ville,  se  font  ouvrir  les  portes  de 
la  prison  et  appellent  les  captifs  ;  ceux-ci  au  moment 
où  ils  baissent  la  tête  pour  passer  le  guichet ,  sont  en- 
lacés, étranglés,  et  passent  de  main  en  main  jusqu'aux 
derniers  des  meurtriers,  qui,  placés  sur  les  bords  du 
fleuve  ,  les  déposent  dans  un  bateau.  Des  rameurs  agiles 
remontent  (i)  le  fleuve  avec  leurs  cargaisons  de  cadavres 
qu'Us  déchargent  sur  le  rivage  en  face  de  l'abbaye  d'Ainay. 
A  quelques  pas  s'élève  le  cimetière  des  moines  qui  re- 
fusèrent d'enterrer  dans  la  twre  sainte  les  corps  de  ces 
hérétiques.  La  populace  se  disposait  à  les  précipiter  dans 
le  Heuve,  lorsque:  h  Voici' venir  un  apothicaire,  Uquel 

(i)  L'autenr  a  vanlu  dire  descende^  ou  traversent. 
Tome  IF.  35 
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reAioAtfa  qu'on  pouvait  faire  argent  de  la  ^isse  qu'on 
tirerait  de  ces  corps.  A  celte  première  semonce,  on  choisit 
les  plus  gras  et  refaits ,  et  après  les  avoir  fondus ,  on 
tira  bonne  quantité  de  graisse,  laquelle  a  ëté  vendue 
trois  blancs  la  livre  ;  ne  sachant  plus  que  -faire  ,  après 
plusieurs  huées ,  moqueries  et  opprobres  que  les  assis- 
tans,  et  surtout  tes  Italiens,  jetaient  contre  ces  pauvres 
corps ,  une  partie  fut  mise  en  un  grand  fossé  ,  et  l'autre 
noyée  dans  le  fleuve  (i).  » 

Cependant  Lyon  était  en  proie  à  de  nouvelles  scènes 
de  meurtre.  Le  mardi  a5  (2)  septembre',  on  trouva 
affichés  sur  la  porte  de  l'hàtel-^de-ville  et  sur  la  place 
du  Change  des  placards  injurieux  pour  le  gouverneur 
Mandelot.  La  populace  se  rassemble ,  arrache  les  placards, 
accuse  les  Huguenots ,  se  répand  dans  la  ville ,  pénètre 
de  force  dans  les  maisons  ,  sous  prétexte  de  chercher  les 
coupables ,  et  révèle  sa  marche  par  le  vol ,  le  massacre 
et  l'incendie.  On  vit  alors  un  citoyen  distingué ,  le  no- 
taire Oberlin  (3)  ,  mener  par  la  main  les  meurtriers 
dans  l'asile  où  s'était  caché  son  frère ,  leur  dire  :  «  11 
est  là ,  «  et  les  quitter  après  avoir  reçu  leurs  félicita- 
tions et  leurs  embrassemens.  Quelque  temps  après  ce» 
massacres  où  dix-huit  cents  habitans  perdirent  la  vie, 
le  légat  (4)  du  pape  traversa  la  ville  paré  comme  dans 


(i)  Voy,  Discours  du  massacre^  etc. ,  pag.  55. 

(2)  Liseï  :  2  septembre. 

(3)  Lisez  :  d'Orliu.  Son  frère  ,  qui  se  iiammait  Jacques 
d'Orlin  ,  était  aussi  notaire. 

(4)  Le  cardinal  Orsini  ou  des  Ursins ,  légat  de  Grégoire  XIII. 
Voy.  Du  massacre  de  la  àl~Bartht:lemjy ,  et  de  t'in/luence 
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les  pompes  royales.  Arrive  à  l'archevéchë ,  il  fut  tout- 
à-coup  environne  d'une  foule  d'hommes  mal  vôtus, 
qui  se  jettent  à  genoux  et  inclinent  la  tête  jusqu'à  terre. 
Le  lëgat  demanda  à  l'un  des  notables  qui  se  trouvait 
-à  ses  tdtés,  c«  que  signifiait  ce  prostemement  dans  la 
poussière  et  toutes  ces  létes  nues.  C'est ,  lui  dit-on,  tout 
un  peuple  d'ouvriers  qui  vous  demande  l'absolution  du 
sang  hérétique  qu'il  a  versé.  Alors  le  l^gat  tend  la  main 
droite  et  les  bénit  ;  et  toute  cette  horde  d'homicides  se 
lève  ,  essuie  ses  genoux  ,  se  couvre  et  crie  :  «  Vive 
Monseigneur  le  légat  !  vive  Monseigneur  !  » 

On  a  vainement  essayé  de  justifier  le  gouverneur  de 
la  ville:  s'il  ne  commit  pas  lui-même  le  meurtre,  il  le 
laissa  commettre  et  se  tut  ;  à  moins  qu'on  ne  regarde 
comme  une  protestation  contre  l'eifusion  du  sang  chré- 
tien ,  cette  proclamation  à  son  de  trompe',  par  laquelle 
il  promet  cent  écus  de  vin  à  qui  dénoncera  les  coupables, 
a  qui  se  pourmenayent  par  la  ville ,  monslrans  leurs 
pourpoints  blancs  (0  >  et  se  vantant  d'en  ayoïr  fait 
mourir ,  l'un  cent ,  l'autre  deux  cents  ,  l'autre  plus.  » 

<fe»  élranga-s  en  Francfi  durant  là  ligue  ,  etc. ,  par  Gabriel 
Briiard,  Paris,  l'an  I."  de  1»  liberté  (  1790)  ,  îa-â."  , 
seconde  partie,  pag.  170, 

(t)  L'auteur  du  Discourt  da  mastacre  ajoute.-  couverts 
de  sang' 
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TOPOGRAPHIE. 


ADMINISTRATION.  —  JUBIDICTION. 

Celte  commune ,  aujourd'hui  administrée ,  comme  (oute* 
les  autres ,  par  un  maire  et  un  adjoint ,  l'était  dans  le 
XV.*  siècle ,  d'après  la  charte  que  nous  avons  citée  y 
par  qudre  consuls  ou  syndics  élus  chaque  année,  ainsi 
que  les  deux  recteurs  de  la  confrérie  du  Sl-Esprit,  en 
assemblée  générale.  On  proclamait  ces  administrateurs 
le  jour  de  St.  ifean-Baptiste ,  à  l'offertoire  de  la  messe  : 
ils  avaient  le  pouvoir  de  traiter  et  de  gouverner  toutes 
les  affaires  de  ta  ville  ,  d'établir  des  procureurs  poui- 
Soutenir  ou  défendre  ses  intérêts ,  des  portiers  chargés 
d'ouvrir  et  fermer  les  portes  aux  heures  convenables  ; 
de  visiter  et  examiner  les  poids  et  mesures  des  mar- 
chands ,  de  les  faire  échantiller  et  marquer  aux  armes 
de  la  communauté  ;  de  poursuivre  les  délinquans  devant 
le"  jugé  et  de  les  taire  condamner  à  l'amende  ;  de  visiter 
aussi  les  draps  sur  leur  qualité  et  aunage  ;  de  visiter 
paiement  les  pains  chez  les  boulangers  ;  d'imposer  toutes 
collectes  pour  les  affaires  communes  ;  de  percevoir  les 
droits  de  leyde  sur  les  blés  qui  se  vendaient  par  des 
étrangers  dans  la  ville ,  les  quatre  bichets  de  seigle  dus 
par  le  chapitre ,  et  le  bichet  aussi  de  seigle  dont  chaque 
habitant  était  tenu  pour  l'esemptlon  de  la  leyde  ;  de 
louer  les  places  de  la  Greaette  et  d'en  retirer  le  produit; 
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âe  s'assembler  lorsqu'ils  le  croyaient  nécessaire ,  au  son 
de  la  cloche ,  dans  la  maison  commune ,  et  partout 
ailleurs  ,  même  sans  sonner,  pourvu  que  le  nombre  de* 
personnes  n'excëdàt  pas  vingt ,  compris  les  consuls  et 
recteurs  ;  de  faire  construire  et  réparer  les  murailles , 
tours  ,  fossés  ,  portes  et  fortifications ,  le  nouveau  châ- 
teau excepté  ;  de  faire  faire  le  guet  et  garde  lorsqu'ils 
le  jugeaient  utile  ;  d'établir  un  capitaine  pour  la  défense 
des  citoyens ,  un  crieur  public ,  un  hospitalier  dans  les 
hôpitaux ,  un  recteur  et  luminter  pour  la  fabrique  de 
IVglîse ,  etc. 

Cette  manière  d'administrer  subît  un  changement  souS 
Louis  XIV  :  un  maire  remplaça  les  consuls  ;  mais  ayant 
^lé  supprimé  en  1715  ,  on  lui  substitua  de  nouveau 
des  consuls  et  un  syndic  général.  Des  difficultés  étant 
survenues  sur  la  préséance  entre  les  consuls  et  les 
officiers  du  chapitre,  un  accord  du  25  mai  1675  y  mil 
fin  :  les  derniers  l'obtinrent  ;  mais  les  consuls  furent 
conservés  dans  la  prérogative  de  porter  le  poêle  aux 
processions  du  Si.  Sacrement. 

La  justice  était  exercée  avant  )a  révolution  par  un 
juge  généra)  du  comté ,  séant  à  Lyon  ,  dont  les  appels 
étaient  relevés  à  la  sénéchaussée.  Un  châtelain ,  sur  les 
lieux,  nommé  par  le  chapitre,  restait  chargé  de  la  po- 
lice. Aujourd'hui  St-Symphorïen  est  le  chef-lieu  de  U 
justice  de  paix  du  canton. 

La  position  de  cette  petite  ville ,  sur  la  marche  du 
Forez,  était  trop  importante  à  surveiller  pour  qu'à  di- 
verses époques  les  baillis  de  Màcon ,  sénéchaux  de  Lyon , 
ne  fissent  pas  des  tentatives  pour  y  établir  leur  au- 
torité. On  peut  l'induire  des  lettres-patentes  du  22  oc- 
tobre i3o4 ,  adressées  au  bailli  de  Mâcon  ,  qui  défen- 
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dent  eipressëment  de  troubler  l'archevêque  et  le  cha- 
pitre dans  leur  juridiction.  Mais  le  roi  ayant  ,  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  du  3  mai  i332 ,  mis  tout 
le  temporel  de  l'église  de  Lyon  sous  sa  main ,  il  créa 
alors  deux  sièges  royaux  de  châtellenie,  l'un  à  Sl-Sym- 
phorien  et  l'autre  à  Pouilly-ie-Monial. 

Celte  entreprise  excita  les  plaintes  de  l'archevêque  et 
du  chapitre.  On  trouve  dans  une  requête  qu'ils  présen- 
tèrent au  mois  de  mars  i336,  au  bailli  de  Màcon,  que 
Jacquemet  Gauters ,  d'Irignîns  (  Irigny  )  ,  homme  lige 
de  l'archevêque ,  avait  été  arrêta  par  le  châtelain  de 
St-Symphorien ,  sous  le  prétexte  de  méfait  ;  que  ce- 
pendant ,  d'après  les  traités ,  des  officiers  royaux  né 
pouvaient  avoir  leur  résidence  dans  les  terres  de  l'église, 
à  cause  des  conflits  de  juridiction  qui  pouvaient  en  ré- 
sulter. Ces  plaintes  furent  si  souvent  renouvelées ,  et 
l'archevêque  ainsi  que  le  chapitre  mirent  une  Si  grande 
activité  dans  leurs  démarches ,  que  le  roi  Philippe  de 
Valois ,  par  ses  lettres  données  à  St-Mandé  le  6  octobre 
i34i  ,  ordonna  que  ces  deux  sièges  royaux  seraient  sup- 
primés ,  et  les  causes  dont  ils  connaissaient,  portées, 
comme  avant  leur  érection  ,  à  Màcon  et  à  Charlieu.  Il 
enjoignit  de  faire  publier  au  plutôt  ses  lettres ,  afin  qu'on 
n'obligeât  plus  les  sujets  de  l'église  à  relever  leurs  ap- 
pellations devant  ces  châtelains. 

Ces  lettres  reçurent  sans  doute  leur  exécution  ;  car 
des  sergens  du  chapitre  ayant  arrêté  à  St-Symphorien- 
le-Çhâtel  Jacquemet  de  Chavannes,  damoiseau,  et  quel- 
ques autres  particuliers  justiciables  du  commandeur  de 
Chazelles,  celui-ci  se  pourvut  au  bailli  de  Màcon  pour 
les  faire  mettre  en  libMlé.  Néanmoins  le  bailli  ajrant 
reconnu  que  le  délit  avait  été  cpmmis  dans  l'étendue  de 
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la  juridiction  âe  Sl-Symphorien  ,  rejeta ,  par  sa  sen- 
lence  du  mois  de  février  i343,  U  demande  du  cwn- 
mandeur ,  et  lussa  anx  officiers  du  chapitre  le  soin  de 
prononcer  sur  celte  afiâire. 

Un  autre  acte  du  samedi  apr^  l'Assomption  ]344  , 
nous  apprend  que  noble  Guillaume  de  Chaumont  (  de 
(Tn/onioff/^),  chevalier, châtelain  pour  le  chapitre  de  Si- 
Syrai^nen  et  fiocbefort,  avait  (ait  apposer  sur  la  maison 
de  Furdiet  le  panonceau  seigneurial ,  et  que  ,  pour  for- 
tifier ta  saisie  de  cettemaison,  Guillaume  de  Valnateys, 
sergent  et  j^rdiateur  royal ,  avait ,  à  la  r^uisition  du 
chapitre ,  ^ablî  le  panonceau  du  roi.  Ce  signal  de  pro- 
tection ,  notifié  à  Jeanne ,  femme  d'Hugon  de  Furdiet', 
à  Colombe ,  femme  de  Jean  de  Furchét ,  et  à  la  femme 
de  Pierre  de  Furchet  ,  ne  sert-ÎL  pas  à  établir  que  U 
puissance  fi^NJale  n'avait  pas  été  réintégrée  dans  toutes 
ses  prétentions  ?  En  effet ,  divers  titres  nous  font  ron- 
natlre  que  le  souverain  ne  tarda  pas  à  replacer  un  châ- 
telain royal  à  Sl-Symphorien  :  sans  doute  lès  ravages 
des  grandes  bandps  lui  en  firent  une  nécessité.     - 

Une  enquête  secrète ,  faite  par  le  juge-mage  de  Lyon , 
le  29  novembre  1574  ,  sur  la  plainte  du  doyen  et  cha- 
pitre de  Lyon ,  prouve  que  Florimond  de  Tholon ,  da- 
moiseau ,  châtelain  royal  de  St-Symphorien  ,  avait ,  à 
l'aide  de  quelques  complices,  commis  nombre  d'excès 
dans  l'exercice  de  ses  fonctions  ,  qu'il  avait ,  entr'autres , 
fait  appliquer  trois  fois  h  la  question  Zachariè  Tgrcu- 
latoris ,  et-  Jean ,  son  (ils  ,  cotnme  prévenus  d'avoir  tué 
André  Ruffi ,  qui  cependant  avait  ensuite  été  retrouvé 
vivant.  On  ne  voit  pas  quel  a  été  le  résultat,  de  cette 
enquête  ;  mais  elle  établît  toujours  qu'un  châtelain  royal 
gouvernait  alors  St-Symphorien. 
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Des  leUi«s-|»teates  du  roi  Gfaaries  VI ,  donnëes  h 
Paris  le  29  août  i38i  ,  adressées  au  foge  du  ressort  de 
Lyon ,  attestent  encore  l'existence  de  ce  châtelain  :  elles 
portent  «  que  IVglise  de  Savigny  jouissait  de  la  haute, 
M  moyenne  et  basse  justice  dans  ses  terres ,  ttotanunent 
v  à  l'Arbreste ,  Saïn-Bel  et  Savigny  ,  que  les  chÂtelaiiis 
»  royaux  de  St-Symphorien  n'y  avoient  jamait  tenu 
x>  assises:  ni  eu  auditoire;  qu'ils  connoîssoient  sfeiJemeot, 
»  en  leur  siège  de  St-Symphorien ,  des  cas  de  souverain 
u  neté  et  ressort  ;  que  nëanmoios  Jean  Pèlerin  ,  sergent 
u  d'armes  du  roi ,  châtelain  et  fermier  dudit  St-Sym- 
u  phorien  ,  Jean  Sarron  ,  aussi  sergent  d'armes  ,  son 
M  lieutenant ,  et  X^'^r  A-^rt ,  leur  sergent ,  se  pennet* 
»  toient ,  depuiif  qu'ilç  avoient  la  fei:nie ,  toutes  sortes 
»  d'outrages  contre  les  religieux  de  Savigny  et  leurs 
M ,  sujets ,  dont  les  terres  aviHeat  ëlè  gâtées  par  les  guerres 
»  plus. que  autre  pays  (car  les  Bretons  et  gens  d'armes 
»  s'y  étoient  logiës  et  logent  continuellement  )  (  i  ) ,  les  me- 
»  nacent ,  les  emprisonnent  et  les  pressurent  à  leur  gré, 
u  en  disant  qu'il  faut,  qu'ils  aident  ^  payer  leur  ferme  ; 
Il  que  Jean  Sarron,  pour  être  plus  à  portée  de  mat  feire, 
»  a  établi  SQn  domicile. à  l'Arbreste  ,  et  lorsqu'ils  savent 
»  que  les  foires  et  marchés  se  tiennent  en  la  terre  des 
u  religieux.de  Savigny ,  ils  y  voii^t  pour  piller  et  rober 
»  les  poures  marchands  et  sjmfdes  gens  du  plat  pays;  qui 
»  s'y  rendent ,  les  prenn^t ,  les  arrêtait  sur  les  che- 
V  .minp  à  course  de  chevaux ,  et.  en  la  ville ,  con^e 
i>  pillards,  et  les  sèchent  en  leors  bourses,  leur  en- 

([)  Jjea  dmsion»  des  princes  de  la  maison  de  France 
pendant  la  minoi-ité^  de  Charles  VI,  remplireot  le  royaume 
de  dissensions  et  autorisèreut  les  gens  de  guerre  à  dé- 
vaster la  campagne. 
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u  lèvent  les  mailla  blanches,  les  gros  vieux- et  autres 
»  monnoles  qui  ne  sont  de  cours ,  les  aunes  avec  les- 
»  quelles  ils  mesurent  leurs  toiles  et  draps,  et  les  draps 
»  'mâme  ,  afin  de  leur  faire  perdre  la  vente ,  et  les  forcent 
»  de  cette  manièi-e  à  composer  avec  eux  ;  que  sVtant 
»  plaints  au  bailU  de  Mâcon  de  leurs  voleries,  et  celuï- 
»  ci  leur  ayant-défendu  de  se  livrer  à  de  telles  entre- 
»  prises,  ils  ne  voulurent  y  obtempérer,  battirent  le 
»  sergent  qui  leur  signifia  l'ordonnance  du  bailli ,  la 
D  déchirèrent ,  en  disant  qu'ils  ne  reconinoîssoient  pour 
M  supérieur  que  le  connétable  ou  son  lieulenant  à  la 
»  table  de  marbre.  »  Le  roi ,  en  annonçant  que  l'arche- 
vêque et  le  chapitre  de  Lyon  avaient  déjà  articulé  de  sem- 
blables griefs ,  commis  dans  leurs  terres ,  ordonna  d'infor- 
mer sur  ces  faits,  et  de  punir  sévèrement  les  déllnquans. 
Ces^  représentations  continuelles  déterminèrent  le  gou- 
vernement à  mettre  un  terme  à  cet  état  de  choses  :  des 
lettres  royaux,  en  date  du  21  mars  1^90,  rendues  sur 
les  pressantes  sollicitations  de  l'archevêque  et  du  cha- 
pitre ,  chargèrent  le  baîUi  de  Mâcon  de  défendre  au 
châtelain  de  St-Symphorien'de  tenir  ses  assises  dans  les 
terres  de  l'église ,  lui  enjoignirent  de  révoquer  ce  qiù 
avait  été  fait ,  et  de  supprimer  :  ratoe  ce  siège  ,  aînû 
que  celui  de  Fouilly-Ie-Monial. 

Etienne  de  Givry,  commissaire  nommé  par  la  cour 
pour  assurer  l'exécution  de  ces  lettre ,  se  hâta  de  se  rendre 
à^•SyII^>horien ,  et  à  la  réquisition  du  prélat  et  de 
son  chapitre ,  il  déposa  non-seulement  le  châtelain  de 
cette  ville ,  nms  encore  celui  de  Pouilly-le-Monial  qu'il 
avait  appelé  auprès  de  lui  ,  ensemble  les  notaires  «t 
procureurs  attachés  à  ces  juridictions  subalternes. 
.Xie.  châtelain  de  St-Symphorien  ne  se  considéra  point 
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comme  dépouillé  ;  car  il  rendit  diverses  ordonnances  de 
police  omtre  les  bouchers  qui  tuaient  des  animaux  dans 
la  ville  ,  contre  les  merders  et  ceux  qui  vendaient  des 
dcnrëes ,  etc.  ;  mais  sur  la  demande  du  chapitre  et  du 
seigneur  de  Touroon ,  co-seigneur ,  le  lieutenant  du 
bailli  de  Màcon  cassa  et  annidla  ,  par  jugenient  du 
lo  février  1391  ,  prononcé  dans  la  ville  de  Sl-Sym- 
phorien ,  ces  mêmes  ordonnances ,  comme  émanant  d'une 
autorité  incompétente. 

Le  châtelain  royal  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  remontra 
à  Sa  Majesté  le  préjudice  que  causerait  au  peuple  la 
suppression  de  ces  chàtellenies ,  notamment  de  celle  de 
St-Symphorien ,  de  laquelle  dépendaient  3oo  châteaux; 
les  lenteurs  que  cela  {érait  éprouver  aux  parties  dans 
l'expédition  des  afiaires;  le  toit  que  ressentirait  le  com* 
merce ,  obligé  de  recourir  pour  la  mqindre  chose  À 
Milcon  y  etc.  Ces  inconvéniens  ayant  été  démontrés  d'une 
manière  palpable,  il  intervint  un  arrêt  du  parlement  de 
Paris ,  le  5  octobre  1 594 ,  qui  rétablit  tes  sièges  royaux 
de  St-Symphorien-le-Chàtel  et  de  PouUy-le-Monial. 

Le  receveur  de  Mâcon  et  les  oJBciers  royaux  de  la 
ijiâtellenie  de  Sl-Symphorien ,  munis  d'un  mandement 
de  MM.  des  comptes  et  trésoriers  de  Paris  ,  n'avaient 
pas  attendu  l'arrèl  du  parlement  pour  se  procurer  un 
auditoire  et  des  prisons  ;  ils  s'étaient  fait  adjuger  quel- 
ques mois  auparavant  une  maison  d'Etienne  Bru»  et  de 
sa  femme  ,  pour  y  fonder  ces  établisseroens.  Le  diapitre 
appela  de  l'adjudication ,  te  7  juillet  1394 ,  motivé  sur 
ce  que  cette  maison ,  sîse  à  St-Sympborien ,  était  de 
leur  fief,  et  que  le  châtelain ,  qui  ne  connaissait  des 
délits  que  jusqu'à  60  sols  ,  n'avait  eu  auparavant  aucune 
prison }  empruntant  celles  du  chapitre  et  du  seigneur 
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ie  Tournon  en  cas  de  nécessité  ;  il  obtînt'  même  y  le 
]6  mai  1396,  de  la  chambre  des  comptes  de  Paris,  une 
commission  au  bailli  de  Màwn  pour  informer  de  ces 
faits....  Mais  tous  ses  efforts  ne  purent  parvenir  à  faire 
expr(^rier  le  châtelain  de  la  maison  qu'il  avait  achetée. 

Il  parait  que  dès-lors  la  juridiction  du  ch&telain  fut 
extrêmement  réduite  ,  parce  que  le  lieutenant  du  bailli 
de  Màcon  cherchait  chaque  jour  à  étendre  ses  préro- 
gatives au  préjudice  des  sièges  inférieurs.  Cependant , 
comme  le  châtelain  avait  la  surveillance  des  châteaux 
qni  dépendaient  de  son  siège,  ses  fonctions  furent  en- 
core assez  importantes  pour  être  amt^ionnées  par  âea 
hommes  d'un  rang  distingué.  / 

Âus»  nos  rois  leur  oonfiaient-ils  dans  certaines  occa- 
sions l'exécution  de  leurs  ordres.  Des  difficultés  étaient 
survenues ,  en  l'année  i3g5,  entre  les  conseillers  de  ville 
de  Lyon  ,  l'archevÂque  et  lé  chapitre  de  la  même  ville, 
à  l'occasion  des  bancs  et  étalages  sur  le  pont  de  Saône  1 
que  les  conseillers  avaient  lait  détruire  :  c'est  le  châ-^ 
telain  royal  de  St-Symphorien  qtae  Sa  Majesté  commet , 
par  lettres  du  3  septembre ,'  pour  prendre  connaissance 
de  ce  dil^^nd,  si^rseoir ,  s'il  y  avait  lieu  ,  à  toutes  dé- 
molitions. I)  remplit  sa  mission  tellement  au  gré  dea 
parties  qn'it  les  amena  à  condure  un  traité. 
'  C'est  encore  le  cbâtelain  de  St'-Symphorien ,  Denys 
fticherand  ,  que  le  roi  chat-ge  ,  par  ses  lettres  du  9  oc- 
tobre i5o9  ,  de  faire  abattre  les  aistres-,  galeries  ^  r&* 
traits ,  saillies  et'  avancemens  faits  à  Lyon  le  long  de 
•  la  Saône  ,  tant  sur  l'une  que  sur  l'autre  rive  ,  et  sur  les 
rues  et  places  publiques  depuis  Vaise  jusqu'au  confluent. 

Isabelle  d'Harcourt ,  dame  de  Villars  et  d'Annonay , 
de  concert  avec  le  chapitre  de  Lyon  -,  obtient  des  lettres 
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en  roi ,  le  3  dA^Mnbre  >4i2  ,  adressa  aa  {n^  dp* 
ressorts  ,  portant  ordre  d'iorônner  des  nombreuses  mal-- 
Tcrsations  dont  Jean  Rochand  ,  châtelain  '  de  Sl-Sym- 
phorien ,  Clament  Court ,  son  pr^^cesseur ,  et  Jean 
Duprë ,  leur  lieutenant ,  s'étaient  rendus  cmipables  vis- 
à-TJs  des  justiciables ,  du  chapitre  et  de  la  dame  d'Har- 
court  (i)  ,  même  pour  des  cas  non  royaux.  On  ne  vmt 
pas  que  cette  af&ire  ait  eu  des  suites  i  mais  i)  demeure 
pour  constant  que  l'objet  de  toutes  ces  plaintes  était  de 
la  part  des  seigneurs  de  s'afiranchir  des  oiliciers  da 
FOT  ,  afin  de  pouvoir  eux-mêmes  se  livrer  avec  sécurité 
aux  vexations  dont  ils  accusaient  les  autres. 

Nos  recherches  nous  ont  fait  découvrir  que  noble  Jean 
de  Jons  était  châtelain  royal  de  St-Symf^rien  en  i4a5, 
et  qu'il  eut  pour  successeur  noble  Martin  de  Mlolans 
(^  Midiolano)  damoiseau.  Ce  dernier  poussa  l'humilité, 
en  1 449 1  jusqu'à  vouloir  être  inhumé  dans  le  cimetière 
de  St-Symphorien ,  devant  le  charnier ,  alors  que  tant 
^'autres  recevaient  la  sépulture  dans  l'église  :  Isabelle 
de  Lange ,  sa  veuve ,  fonda  en  son  honneur  un  anni- 
versaire. Le  châtelain  royal  subsistait  encore  en  i^ia  ; 
mais  il  parait  qu'il  fut  supprimé  bientàt  après.  Uns 
sentence  du  29  août  1 5i9 ,  rendue  par  Pierre  Oiousson , 
dievalier  de  l'élise  de  Lyon  ,  et  par  Jean  Faye ,  docteur 
ès-droits ,  juge  des  ressorts  ,  arbitres  choisis ,  le  premier 
par  le  chapitre,  ^  le  second  par  Louis  Hitte ,  sdgneur 
de  Cbevrières  ,  co-selgneur  de  St-Symphorien  ,  nous 
apprend  qu'il  avait  été  arrêté  que  le  juge  et  le  diâ- 
ielain  de  cette  petite  ville  seraient  nommés  trois  fois 
èa  suite  par  le  chapitre  et  une  fois  par  le  oo*&eigneur , 

'  (i)  Comme  prap nétaire  de  la  terre  de  Eiverie. 
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que  chacun  aurait  son  procureur  fiscal ,  et  que  le  chapitre 
seul  instituerait  le  greffier  i  maïs  que  les  ^molumens  seialeot 
.  divisés  entre  euK  selon  la  part  qu'ils  avaient  à  la  juridiction. 
Depuis  cette  ^po'^ue  le  chapitre  a  continue  de  pourvoir 
le  diàlelain  :  Jean  Gaignères  l'était  en  i554  i  c'  noble 
Jean  Dupays ,  contrôleur-général  du  taillon  en  la  gé- 
néralité de  Lyon,  en  i655.  Les  fonctions  de  cet  officier 
étaient  bien  déchues  ;  elles  se  bornaient ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  au  maintien  de  l'ordre ,  à  la  police  et  aux 
procédures  d'instruction  i  aussi  n'étaient-elles  plus  exer- 
cées que  par  des  praticiens.  Si  le  détail  dans  lequel  nous 
sommes  entré  à  ce  sujet  peut  paralti'e  minutieux ,  nous 
devons  trouver  notre  excuse  dans  le  désir  de  coihparer 
nos  institutions  avec  celles  qui  signalaient  le  régime 
féodal.  Ce  parallèle  ne  servira  que  mieux  à  nous  iàire 
sentir  la  pesanteur  des  chaînes  dont  nos  pères  ont  été 
91  long-temps  accablés ,  et  combien  nous  avons  à  nous 
applaudir  d'en  être  dégagés. 

Si  le  roi ,  et  ensuite  le  chapitre ,  ont  eu  le  pouvoir 
de  nommer  le  châtelain ,  la  communauté  a  eu  celui  , 
d'après  ses  privilèges ,  de  choisir  le  capitaine  qui  devait 
commander  la  milice  ;  mais  î)  devait  être  confirmé  par 
le  chapitre.  Cependant  ,  tes  6  novembre  i382  et  24 
avril  i383  ,  ce  même  chapitre  avait  constitué  Martin 
Muton ,  de  St-Symphorien ,  capitaine  de  la  ville ,  et  reçu 
son  serment  de  conserver  les  droits  de  l'obéance  et  de 
ne  point  opprimer  les  -sujets  de  l'église.  N'est-it  pas  sin- 
gulier que  ce  capitaine  eût  été  nommé  par  le  chapitre, 
et  son  salaire  acquitté  par  les  habitans  ,  ad  stipendia  Sol- 
«enda  per  habilafores  dicti  toci?  Tel  était  alors  l'arbitraire 
des  seigneurs  :  la  force  faisait  leur  droit. 

Le  roi,  par  ses  lettres  du  lo  avril  1399  ,  pourvut 
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lacques  de  Cbambèrc  ,  écuyer-pannelîer  du  duc  de 
Berry  ,  capitaine  de  St-Symphorien.  Jean  Bonet ,  pro- 
cureur des  habitans,  représenta  que  la  ville  était  peuplée 
de  pauvres  gens  écrasés  sous  le  poids  des  aides  et  de 
subventions  diverses  ;  que  leur  pays  était  maigre  et  hors 
des  frontières  de  la  guerre  ;  qu'ils  l'avaient  toujours  bien 
gardé  sans  aucun  capitaine ,  au  moyen  des  quatre  consuls 
élus  chaque  année  ;  que  la  ville  appartenait  d'ailleurs  au 
chapitre  de  Lyon  et  au  seigneur  de  Tournon  ;  que  le 
bailli  visitait,  chaque  année,  toutes  les  places  et  forte- 
resses de  son  bailliage  ;  que  les  consuls  en  temps  de  guerre 
y  mettaient  un  gentilhomme  de  la  ville ,  très-expérimenté 
dans  le  fait  des  armes  ,  nommé  Fleurimont ,  sous  les 
gages  de  lo  fr.  par  an ,  et  qu'ils  le  congédiaient  quand 
lis  voulaient.  Le  procureur  demanda  le  rapport  des  lettres 
obtenues  par  ce  Jacques,  qui  n'était  ni  noble  ni  mi- 
litaire ,  et  qui  n'avait  impélré  l'office  que  pour  tirer  des 
habitans  de  grands  et  excessifs  gages.  Ces  raisons  pré- 
valurent ,  et  les  lettres  furent  révoquées  par  sentence 
des  maîtres  de  l'hôtel  ,  du  3ô  août  1400.  Dès-lors  lés 
habitans  usèrent  de  leur  droit  :  nous  en  avons  la  pi'euve 
dans  un  acte  du  dernier  avril  1^12,  par  lequel  le  cha- 
pitre a  approuvé  le  choix  qu'ils  avalent  fait  de  Bonet  dç 
Rirerle  ,  damoiseau ,  pour  leur  capitaine. 


ÉDIFICES  COnsACRËS  AD  CUITE. 

i."  L'église  paroissiale ,  bâtie  à  la  cime  d'un  rocher 
de  granit ,  de  forme  conique  ,  domine  la  ville  d'une 
manière  très-pittoresque  et  présente  un  aspect  imposant. 
Trois  rampes  d'escaliers ,  d'environ  cinquante  marcbes 
chacune,  parlant  de  divers  points  du  plateau  sur  lequel 
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reposent  les  habitations  de  la  commune ,  viennent  dé- 
boucher au-devant  de  la  façade  principale  placée  du  c6té 
de  l'ouest.  Une  terrasse ,  soutenue  par  de  fortes  murailles , 
entoure  ce  monument  ;  elle  en  eût  rendu  les  abords 
très-faciles ,  si  une  partie  de  son  emplacement  n'eût  été 
convertie  en  cimetière;  en  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'un 
oouloir  étroit  au  uid-ouest  pour  arriver  à  l'entrée.  De 
cette  terrasse ,  la  vue  embrasse  ua  horizon  immense  et 
offre  le  coup  d'œil  le  plus  ravissant. 

L'église ,  composée  de  trois  nefs  séparées  par  des 
piliers  ,  est  vaste  ,  construite  avec  solidité  et  d'une  élé- 
vation propoitionaée  à  son  étendue.  Une- porte,  placée 
au  bas  d'une  tour  quarrée  ,  et  une  autre  porte  sur  le 
flanc  au.  midi ,  permettent  de  s'introduire  dans  l'inté- 
rieur ;  cette  tour,  d'environ  trente  mètres  de  hauteur, 
fait  à  la  fols  l'office  de  clocher  et  de  façade.  Dans  le 
temps  des  guerres  civiles ,  elle  servait  encore  de  défense 
aux  habilans. 

Cet  édifice  sacré ,  dédié  à  St.  Symphorien  ,  martyr  , 
à  St.  André,  et  à  St.  Eloi,  confesseur,  est  mal  éclairé, 
surtout  à  l'entrée  ;  pluàieurs  chapelles  le  décorent ,  les 
deux  qui  accompagnent  le  chceur  viennent  d'être  res- 
taurées à  la  moderne  ;  mais  cette  réparation  qui  n'est 
'  point  en  harmonie  avec  l'architecture  du  bâtiment ,  dé- 
cèle un  défaut  de  goût  dans  l'artiste  qui  t'a  dirigée. 

Le  bénitier  est  en  pierre  ,  de  forme  quarrée,  et  porte 
la  date  de  i43o.  Sous  le  chceur  est  une  chapelle  sou- 
terraine consacrée  aux  saints  anges  gardiens  ;  elle  avait 
été  murée ,  il  y  a  plus  d'un  siècle  ;  on  l'a  ensuite  rou- 
verte pour  le  service  d'une  congrégation  de  filles. 

Le  service  divin  y  est  célébré  par  un  curé  et  deux 
vicaires.  Avant  la  révolution ,  un  corps  de  sociétaires , 
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au'  nombre  de  àh ,  asâstait  k  fous  les  offices  et  A)oaUil 
par  sa  présence  à  la  pompe  du  culte  (i).  On  comptait 
jusqu'à  cinquante  prébendes  attachées  à  cette  église ,  ce 
qui  contribuait  à  entretenir  panni  le  peuple  le  zèle  pour 
la  religion. 

On  aperçoit  derrière  l'autel  le  chapeau  ronge  du  car- 
dinal  Girard  ^  suspendu  &  la  voûte  du  chcnir  y  et  dans 
la  sacristie  son  portrait  peint  à  l'huile.  Les  trois  ritraux 
du  rond— point  conserrent  encore  quelques  restes  de* 
pdntures  dont  ils  étaient  ornés.  On  ne  Feocontre  plus 
le  tableau  de  l'ascension  de  I.  C.  ,  que  l'archevêçie 
Camille  de  Neuville  avait  signalé  Ims  de  sa  visite  de 
l'église  de  St-Sjnnphorien ,  le  i6  mars  i658  ;  mais  ob 
voit  dans  b  diapelle  de  l'assomption  un  petit,  tableau 
peint  sur  bois ,  représentant  l'adoration  des  rtùs  Mages, 
qui  n'est  pas  sans  quelque  mérite. 

La  construcdon  de  œtte  église  remonte  à  l'année  t^r/j 
et  c'est  à  la  munificence  du  cardinal  Girard  que  l'on  en 
est  redevaUe.  Ce  prélat  voulut  laisser  à  une  ville  dansla- 
qaelle  il  avait  pris  naissance,  et  où  il  arrêta  d'ériger  son 
tombeau ,  ce  témoignage  authentique  d'une  affection  toute 
particulière  et  d'une  piété  exemplaire.  Il  fit  plus  «  il 
fonda  f  par  son  testament  du  7  novembre  1410,  quatre 
prébendes  qu'il  dota  d'une  grange  appellée  de  CAa- 
vanacs  (2) ,  du  dime  de  Pomeys ,  et  diverses  renies^ 


(1)  Ea  i658,  lors  de  la  visite  pastorale  de  M.  l'arche- 
vêque Camille  de  Neuville,  ils  étaient  14?  il  J  avait  en 
outre  les  confréries  du  rosaire  ,  da  scapaluïre ,  de  N.  D. 
des  suffrages  et  des  agonisans. 

(2)  Elle  a  été  connue  dans  la  snîle  3008  la  dénomination 
de  grange  de  l'église.  On  l'a  vendue  comme  bien  nation^. 
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U  eoridiit  eacote  cette  même  église  d'ornemens  pré- 
cieux dont  nous  donneroas  le  détail  ci-après. 

La  tradition  rapporte  que  tVgHse  actuelle  est  bâtie  sur 
l'emplacement-  de  l'ancien  château ,  et  que  celle  qu'elle 
remplaça  »  connue  sous  le  nom  de  St-Andrë-des-arcs  , 
existait  près  de  la  principale  rue  ,  dans  les  bâtïmenfl 
du  notaire  Petit. 

Cependant  l'encienne  église  était  àéjk  sous  le  vocable 
de  St-Symphoiien  dès  le  X.*  siècle ,  puisqu'un  litre  de 
l'annëe  984  l'indique  positivement ,  et  il  paraît  qu'elle 
occupait  le  même  local  que  l'église  actuelle }  de  sorte  que 
la  maison  Petit  ne  comportait  tout  au  plus  qu'une  cha- 
pelle de.Sl-André  et  non  l'église  paroissiale. 

Un  acte  d'échange  ,  intervenu  le  12  novembre  i384, 
entre  la-^lame  de  Chamosset  et  le  chapitre  ,  porte  que 
cette  dame  cède  au  chapitre  sa  maison  et  son  jardin ,  situés 
à  St-Symphorien  ,  joignant ,  est-ii  dit  ,  d'une  part  la 
grande  église  ,  et  de  l'autre  le  diemin  tendant  de  la 
maison  de  Florimond  de  Tholon  (i) ,  vers  l'orme  d« 
$t-oymphorien  ■ 

.  Deux  autres  titres  que  nous  allons  rapporter ,  prou' 
vent  que  ia  maison  de  Chaxoosset  (3)  qui ,  comme  nous 


(i)  C'est  celle  qu'on  appelle  la  maison  des  Pères ,  parce 
qne  te  prédicateur  qui  venait  prêcher  il  St-Sympborien  pen- 
dant le  carême  j  logeait  :  nne  partie  a  été  convertie  en 
jardin. 

(2)  La  maisoa  de  Chamosset ,  appartenant  au  chapitre  ^ 
a  servi  jusqu'à  ce  jour  de  prison.  Le  châtelain  j  avait  son 
auditoire.  La  partie  septentrionale  de  cette  maisoa  ,  qui 
flanquait  le  petit  escalier  descendant  derrière  l'école ,  a 
(ftë  détruite ,  et  la  porte  qui  coDunaniquait  dans  l'égliss 
Tome  ir.  36 
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yenons  de  le  voir ,  joignait  t'ancienoe  église ,  était  égS' 
lement  attenante  à  ta  nouvelle. 

Une  sentence  du  bailU  de  Màcon ,  du  6  novembre  1397  , 
r^ett*  l'appel  mterjetë  par  les  consuls,  échevins,  sca- 
ii'ai ,  ou  recteurs  de  St-Symphorien ,  d'un  moni- 
toire  publié  au  nom  du  chapitre  contre  les  habitans , 
sur  ce  que  le  sacristain  de  l'église  ayant  fait  ouvrir  une 
porte  pour  communiquer  de  la  maison  du  chapitre,  ap- 
pelée de  Chamosset ,  au  cimetière  de  la  paroisse  ,  les 
habitans  avaient  y  pendant  la  nuit ,  enlevé  tes  matériaux 
de  cette  porte  qu'ils  considéraient  comme  préjudiciable 
À. leurs  droits,  injurié  et  jeté  des  pierres  au  sacristain, 
qui  s'était  levé  au  bruît ,  etc.  C'est  par  la  voie  du  mo- 
nitoire  que  l'on  cherchait  à  prouver  ce  fait. 

Des  difficultés  nombreuses  furent  la  suite  de  cette  en- 
treprise ;  elles  ne  furent  terminées  que  par  la  charte 
des  libertés  de  1408:  l'un  des  articles  de  ce  traité  dis- 
pose que  les  habitans  ne  pourront  point  appuyer  l'es- 
calier ,  pour  arriver  k  l'église  ,  contre  la  muraille  de 
la  maison  du  chapitre  ,  incapable  de  supporter  un 
semblable  fardeau  ,  mais  qu'ils  élèveront  un-  contre- 
mur  pour  soutenir  cette  charge.  Il  fut,  en  outre ,  arrêté 
que  le  chapitre  pourrait  faire  faire  une  porte  dans  la 
basse-cour  de  sa  maison  pour  communiqué  à  l'église  et 
à  la  montée  d'escalier. 

La  fondation  de  quatre  prébendes ,  par  le  cardinal 


n'existe  pins  ;  on  en  reconnaît  encore  les  traces.  La  cluiite 
de  1408  annonce  que  le  nouveau  chltean  existait  déjli,  et 
qu'il  était  '  d*iu  U  ville  }  c'est  celui  qui  est  à  la  porte  de 
Biveiie.  - 
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Girard  ,  lîails  l'ëglîse  de  St-Symphoriert  ,  n*eut  pouf 
objet  que  de  réparer  les  p«rtes  que  les  malheurs  du  temps 
avaient  apportées  dans  l'exercice  du  culte*  Un  acte  du 
12  février  ï323,  contenant  une  fondation  faite  paï 
Pierrç  Ataveyzin ,  prêtre  de  St-Syraphorien  et  curé  de 
Coyze  ,  en  faveur  de  la  confrérie,  confrairia^  des  prétrea 
de  St-'Symphorien ,  nous  &it  connaître  que  cette  so- 
ciété de  prêtres  ,  décorée  du  titre  de  chapitre ,  était 
composée  de  trente  personnes ,  ce  qui  démontre  rim-* 
portance  qu'avait  déjà  cette  église  à  une  époque  aussi 
reculée.  La  veille  du  jour  où  cet  acte  avait  été  passé  j 
il  était  intervenu  entre  les  obéanciers  de  St-Symphorïen 
(  Guillaume  de  Sure  ,  chantre ,  Ponthus  et  Thibaud  de 
Vassâlieu  )  »  et  dom  Jean  Pocachard ,  curé  du  même 
lieu  )  un  accord  par  lequel  le  chapitre  cédait  la  régie 
de  la  sacristie  au  curé,  et  celui-K:î  s'obligeait  en  récom^ 
pense  de  livrer  chaque  année  à  l'église  de  Lyon  les 
trois  anniversaires  d'Armand  et  Guillaume  Charpînel  et 
d'Etienne  de  Montgiraud ,  de  4  livres  viennoises  chacun , 
de  faire  d'autres  livraisons  jusques  et  à  concurrence  de 
la  somme  de  3i  livres  viennoises,  qu'il  payerait  entre 
les  mains  des  obéanders ,  auxquels  il  promit  encore  de 
fournir  la  cire  nécessaire  à  leur  usage  lorsqu'ils  se» 
raient  à  St-Symphorien.  Cette  redevance  de  3i  liv.  pas«a 
des  mains  du  chapitre  en  celles  de  Hugues  Revoire ,  clerc , 
qu'il  avait  pourvu  de  la  sacristie.  L'accord  fut  ratifié 
dans  la  suite  par  le  curé  et  les  obëancitrs,  les  11  mais 
1396  et  4  mars  1425. 

Une  délîbëraUon  du  chapitre ,  dti  28  mars  i367  , 
nous  apprend  qu'il  ^vatt  été  établi  des  places  de  per-' 
pétuels  dans  i'égllse  de  St-Symphorien,.  et  c'est  s^ns 
doute  en  leur  faveur  qu'Etienne  fiuchidor  avait  Xo^é 
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le  14  ocU^re  1399,  un  anniversaire  de  20  S.  Mais  les 
guerres  qui ,  durant  ce  siècle ,  désolèrent  le  Lyonnais , 
avaient  fait  disparaître  la  plupart  de  ces  rondations  et 
ruiné  l'église.  Les  libéralilés  du  cardinal  Girard',  non- 
seulement  réparèrent  l'efiêt  de  ces  désordres,  mais  exd- 
tèreot  encore  de  nouveaux  bienfaits. 

Ainsi  Jean  Columpni ,  curé ,  de  concert  avec  les  autres 
desserviteurs  de  l'église  ^  adieta  ,  le  14  février  1412 , 
la  dime  appelée  des  Roches ,  qui  est  deibeurée  au  pou- 
voir de  leurs  successeurs  jusqu'à  la  rëvolutifui. 

Jeaa  Bedodi  fit  une  fondation,  le  6  juin  i43i ,  d'un 
anniversaire,  en  faveur  des  mêmes  prêtres;  Jean  Magois 
en  fit  une  autre ,  le  2  mai  1 434  ,  de  six  écus  d'or  de 
rente,  pour  un  anniversaire  et  des  vigiles  des  morts. 
la  vùlle  de  la  Conception  ;  et  Pierre  Charptn ,  pour  une 
grand'messe ,  le  23  août  i^^G.  Je  ne  citerai  pas  tous 
les  dons  faits  à  cette  église ,  pendant  les  siècles  qui  ont 
précédé  le  nAtre }  |e  dirai  seulement  qu'un  statut ,  in- 
tervenu le  12  novembre  i43i ,  avait  prescrit  que  nul 
oe  pourrait  être  aggrégé  à  l'église  qu'il  ne  fût  nidif 
de  ta  vilte  et  qu'il  ne  fondât  un  anniversaire.  Un  autre 
statut  du  âg  dé(%mbre  i5i7 ,  arrêté  dans  le  cbœur  de 
l'église,  entre  le  curé,  le  chapitre  et  les  consuls,  ho- 
mologue cette  sodété  de  prêtres ,  utile  à  la  majesté  du 
service  divin ,  et  dispose  qu'elle  sera  maintenue  à  per- 
pétuité (i).  Mais  la  volonté  deshommes  n'a  point  un 
caractère  permanent ,  toutes  ces  fondations  religieuses , 


(i)  Ce  atatnt ,  proposé  par  M.  de  Grilly ,  curé ,  renftr- 
vmt  des  dUpoiitions  très-sages  ;  cependant  les  cures  et 
les  desserviteurs  n'y  ont  pas  moins  trouvé  une  saorce 
de  nombreoseï  difficultés. 
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ces  institutions  intéressantes  ont  disparu  durant  nos 
orages  politiques,  et  les  revenus  dont  elles  étaient  dotées 
ont  été  engloutis  dans  «ne  dilapidation  générale  (i). 
Aussi  cette  église  ,  veuve  du  clergé  qui  la  desservait , 
des  riches  ornemens  dont  elle  ^tait  parée ,  des  biens  assi- 
gnés à  son  entretien  C*)  t  ne  conserve  que  les  débris 


(i)  Parmi  le  granil  ncmibre  de  fondatiouB  qui  ont  bî- 
gnalé  les  XV  et  XVI."  siècles  ,  cm  distmgue  :  i.»  celle  de 
Simon  Coort ,  docteur  en  droit ,  chevalier  de  l'église  de 
{jvoq  ,  du  lo  avril  i474  t  d'aue  chapelle  sons  le  vocable 
de  St.  Simon  et  St.  Jude  ;  il  fonda  encore  ,  en  1483 ,  une 
,  Blesse  de  la  croix  et  une  grand' messe;  2."  celle  de  Monteilier, 
en  1484,  d'uue  prébende  de  St.  EI05,  et  d'un  fonds  poor 
la  solennité  de  la  cène  ;  5."  celle  de  Jean  Gîrod ,  d'nne  pré- 
bende et  d'une  chapelle  sons  l'invocation  de  la  Ste.  Croix; 
4.*  de  Clément  Rambert ,  bourgeois  de  St-Symphorien  , 
de  plusiears  messes  it  la  chapelle  de  St.  Claude  ,  par  act« 
du  8  avril  i5a4 ,  après  Pâques  ;  5.°  de  Martin  et  aut^e 
Martin  Batoud,  curés  de  St-Sjmpborîen ,  par  leurs  testa- 
mens  du  7  août  i553  et  iS^Q^  d'une  chapelle  dédiée  à 
St.  Enaemond  et  k  St.  Pierre',  martrr,  etc.  Indépendam- 
ment des  fondations  qu'ils  firent,  ils  donnèrent ,  pour  ré- 
parer les  dégâts  causés  à  l'église  par  les  protestans  ,  une . 
somme  de  1086  écus  to  sols  ,  dans  l'interralle  de  i^SS 
il  1600,  L'église  de  SuSymphorien  a  en  le  plus  souvent 
des  hommes  distingués  pour  curés  :  Hugues  de  la  Palu 
l'était  en  i5^,  et  après  loi  Cbailes  de  GHUy. 

(a)  Déjà  en  1661  ,  les  prélres  sociétaires  avaient  été  privés 
d'une  partie  de  leurs  biens.  Des  lettres  de  monitoire  du 
18  août  de  la  même  année,  prononcent  contre  ceux  qui 
détenaient  leurs  titres  de  pensions  ,  obits  ,  etc. ,  la  peine 
d'être  retranchés  de  la  communion  des  fidèles  ,  s'ils  ■«  les 
restituent   dans    les  six  jours    h  dater  de  la  publication. 
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â.e  son  anêîen  ÀJat,  et  l'on  ne  voit  plus,  comme  autre- 
fois, de  célèbres  pràlïcateurs  venir  chaque  ann^e  pen- 
dant le  carême  faire  retentir  les  voâtes  de  ce  saint  temple 
des  louanges  du  Seigneur ,  ou  rappeler  les  principes 
d'une  saine  morale.  Quelques  instructions  familières , 
quelques  prônes  ont  succëdë  aux  sermons ,  et  main- 
tiennent parmi  le  peuple  la  connaissance  des  prëceptea 
d'une  religion  toute  divine. 

2."  Chapelle  des  pénitens  blancs.  Elle  fut  érigée  en 
l'année  1627  ,  par  les  soins  du  curé  Aimé  Martin  » 
près  du  couvent  des  ursulines.  Depuis  le  retour  de 
l'ordre ,  cette  confrérie  a  été  rétablie  et  continue  de 
faire  ses  exercices  dans  l'ancienne  chapelle.  Les  6  et 
7  avril  i65i ,  deux  protestans  y  abjurèrent  leurs  erreurs, 
et  rentrèrent  dans  le  sein  de  l'église  catholique. 
C. 
(  La  suite  au  proebaia  if.*  ) 


Ainsi  les  armet  spirituelles  étaient  employées  pour  re^ 
couvrer  dea  hïens  temporels  I  Les  prébendiers  du  cardinst 
Girard  et  celai  de  Perler  étaient  asSQJettis  à  payer  ànx 
sociétaires  qui  assistaient  &  )«  grande  procession  du  jour 
de t'asccDsioa  de  chaque  année,  quatre  livres  de  pain  blanc 
et  UDC  bouteille  de  tÎd,  Le  prébendier  de  la  Rivière  dé- 
livrait ,  dans  la  même  circonstance ,  aux  sociétaires  ^  trois 
livies  de  pain  blanc  et  deux  pots  de  vin.  Ces  distribu- 
tions de  pain  et  de  vin  ajoutaient  sans  dodte  plus  d'éclat  & 
la  fête. 
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HISTOffiE.- USAGES. 


flUE  L*raSTITtITIOW  DES  MOUTBiOX  POIDS  ET  MESURES  ET 
SDR  LEtntS  SÉNOMiaATIOnS. 

Les  deux  pièces  saivantes  sont  d'un  genre  bien 
différent  ,  quMqu'elles  aient  rapport  au  même  sujet  : 
la  première  n'est  qu'une  plaisanterie  ,  maïs  une  plai- 
santerie piquante  et  due  au  spirituel  auteur  de  la 
Gastronomie  ;  insérée  dans  le  N."*  S9  du  Journal  de 
Lyon ,  par  Peltin  (i)  ,  3  nïvôse  an  IV  (  24  décembre 
1795  )  ,  I."  année  ,  pag.  800-802  ,  elle  y  est  resiée , 
pour  ainsi  dire ,  ensevelie  jusqu'à  ce  jour  ,  oubliée  peut- 
être  de  M.  Berchoux  lui-même,'  Les  amateurs  ont  re- 
tenu le»  vers  qu'il  a  faits,  vers  le  même  temps  ,  sur  des 
pmsées  analogues ,   et  qui  commencent  ainsi  : 

Qai  me  délErrera  des  Greci  et  des  Romains ,  etc. 

On  treuvei-a  dans  la  prose  qu'on  va  lire  plusieurs 
traits  heureux  que  M.  Berdioux  a  reproduits  dans  son 
poëme.  La  seconde  pièce  est  un  mémcùre  purement  gram- 
matical ,  partant  un  peu  sérieux  ,  lu  à  l'académie  de 
Lyon  ,  dans  sa  séance  particulière  du  4  février  iSsS. 


(i)  Ce  ionroal ,  «atimable  à  cause  dn  boo  «prit  qui  pr^iidtit  A  ■■ 
rëdactioa ,  ëtant  dercim  trés^tare  ,  ■  qdelqœ  Talciu  quand  il  est 
complet  :  il  paraiMaît  Us  tridi  ,  eeitidi  et  aonidi  de  chèque  décade; 
il  a  tu  aîin.",  dont  le  premier  est  du  ag  plaTÎo  o  an  lU  {  17  f^ner 
t7j^  ) ,  et  le  dernier  du  a3  fructidor  «a  V  (  to  aepteudir*  1797  )• 
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CtWIB  Ifjm  LBTTKS  tCRITB    k  U  COMMISnOH  TBMPOBAlBK 
DES  POIDS  ET  WSSmXA, 

d  J'ai  lu ,  ciu^ens ,  aiosi  que  plusieurs  de  mes  amis, 
le  résultat  de  vos  travaux  dans  la  commission  des  poids 
et  mesures.  Votre  ouvrage  est  assurément  la  plus  belle 
chose  du  monde.  C'est  bien  dommage  qu'il  ne  nous 
reste  plus  rien  à  peser  nï  à  mesurer.  Mais  n'importe, 
nous  sommes  une  demi-douane  de  savans  dans  notre 
village  qui  avons  dëvoré  votre  nomenclature.  Nods  par- 
lons grec  toute  U  joumëe  »  m&ne  avec  nos  cuisinières  ; 
car  heureusement  vous  nous  av^  envoyé  du  grec  de 
cuisine  (i).  Ce  qu'il  y  a  de  ûcheux  ,  c'est  que  nos 
cuisinières  se  moquent  de  nous  ;  elles  d^naudent  si, 
en  s'en  allant  au  marché  ,  elles,  trouveront  mieux  à 
s'approvisionner  quand  on  s'y  servira  d'un  i^re  ,  qaï 
est ,  coRune  vous  dites  ,  une  metare  de  capaâlé  pomr 
les  maliéres  iatU  sèches  que  guides.  Du  reste  ,  elles 
assurent  qu'dles  ne  se  dÀ^deront  jamais ,  quand  eltea 
voudront  làîre  un  cotillon  ,  à  demander  aux  drapiers 
une .  mesure  de  serge  ,  réglée  sur  une  longueur  trgalg 
à  la  dix-atiSionième  partie  de  Parc  du  méridien  terrestre , 
c'est-a-^re  ,  un  mètre  ;  elles  ne  voudront  jamais  acheter 
un  gramme  de  lait  (2) ,  réglé  sur  It  poids  a&soiu  daa 
volume  d'eau  pure ,  égal  au  atie  de  bt  cattième  partie 
du  mètre  et  à  ta  lempéralare  de  la  glace  foiuiante.  Au 
suqdus  ,  nous  sommes   forcés  d'avouer  avec  nos  cui- 


(■)  Le  mémoire  ci-après  étaUira  ta  TÀitë  de  cette  auertioD. 

(a)  Ce  ■émit  peut-être  faire  une  note  trop  grare  sur  nn  badÎQOge  <j«« 
d'olMCTTer  iiù  qoe  le  Uit ,  matière  liquide  qu'on  ne  pèae  pas  ,  se  vend 
n.ti(/v,n>cnii«d»c)^acit4,ctBoa«nfrafiHn«,  le^cl  estun^aida. 
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sinîères  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  nourrissant  que  le 
grec ,  et  que  vous  prenez  Bien  mal  votre  temps  pour 
enseigner  cette  langue  à  une  nation  qui  a  faim ,  et  qui 
réclame  du  pain  de  toutes  parts  en  langue  française.  On 
dirait  que  vous  avez  voulu  nous  faire  une  mauvaise 
plaisanterie  ,  comme  si  vous  proposiez  ,  par  exemple , 
à  un  homme  mourant  d'Inanition  de  lire  un  chapitre  de 
Newton  sur  le  vuide.  On  voit  pourtant  que  vous  avea 
travaillé  sérieusement  ;  mais  nous  vous  demandons  grâce 
pour  la  langue  des  Racine  et  des  Fén<non  (t)  ,  qui 
va  ressembler  incessamment  au  couteau  de  Tanot  dont 
on  avait  changé  le  manche  et  la  lame.  Vous  vous 
flattez  qu'avec  le  temps  le  peuple  adoptera  votre  sa- 
vant néologisme  ,  et  vous  dites  très- innocemment 
qu'il  n'a  pas  eu  de  peine  à  i'accouiumer  au  mot  grec 
aj-istQcrate.  Maïs  je  vous  ohserve  (s)  qu'à  moins  que 
vous  ne  disiee  que  vos  nouveaux  mots  grecs  ne  soient 
de  grosses  sottises  contre  les  gens  chexi  qui  il  y  a 
quelque  chose  à  prendre  ,  ces  mois  ne  seront  jamais 
adoptés  par  une  certaine  classe  d'hommes  que  vous  appe- 
lez tou}ours  le  peuple ,  et  qui  ne  l'est  pas  plus  que  le 
membre  gangrené  d'un  corps  n'est  le  corps  lui-même. 
Peut-être  a-t-il  été  déjà  donné  une  fausse  application  à 
votre  nomenclature  dans  notre  département  par  une 
bande  de  Grecs .  qui  s'est  répandue  dernièrement  ^ans 


(1}     La  langue  que  parlaient  Kacin«  et  Fëuélou  , 
Noua  suffirait  eocor,  si  toub  le  trouriei  bon. 

he  même  M.  Bebcbouz. 
(a)  Je  couj  ohseryê  n'txt  pas  de  la  langue  de  Racine,  mais  àe  eella 
des  Grecs  qui  gonTcrnaleat  alo»  la  France;  l'suteni  affecte  eau»  dont*- 
ici  de  pirler  comme  eux. 
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nos  campagnes ,  et  qui  y  a  enleva  je  ne  sa»  combien 
de  myriagrammes  à  des.  laboureurs  français.  Sans 
doute  il  sera  facile  de  )ustifîer  ce  pillage  :  on  pourra 
changer  le  mot  ,  appeler  cela ,  je  suppose ,  un  pil- 
liagramme  ,  et  chacun  sera  content.  Au  surplus  ,  des 
\oleurs  renouvelës  des  Grecs  seront  toujours  infiniment 
recommandables  (i). 

Bref ,  citoyens  ,  nous  ne  vous  sommes  pas  moins 
tien  obligés  de  ■vos  savantes  recherches  ,  quoiqu'un  peu 
creuses.  ?fou8  aimons  à  croire  que  la  Commission  tem- 
poraire des  poids  et  mesures  ne  ressemble  point  du  tout 
aux  Commissions  temporaires  qui  ont  pris-  nagueres 
de  si  grandes  mesures  dans  nos  malheureux  pays.  Con- 
tinuez sans  relâche  à  vous  occuper  des  mots  ;  les  choses 
iront  comme  elles  pourront.  Voces  prœlereaque  nikil. 
Ceci  n'est  que  du  laUn  dont  je  vous  demande  pardon. 
Je  ne  connais  de  la  langue  grecque  que  le  mot  alléluia , 
qui  veut  dire  ,  je  crois ,  rêjouissons~nous  (2).  Mais  je 

(l)    Le  Tol  s'eDiiobliHaît  et  n'était  plas  «n  eiime  : 
Car  à  Lacëdëmone  il  était  légitime. 
Les  biens  étaient  commune,  tous  les  Irammei  ép.vs., 
£t  Ljctufiae'iaiitait  à  piller  le>.  chAteBox  > 
Tout  faillit  ufe  loi'dn,p{ut|lge  <l«a  teirH  , 
ChacDn  dut  eu  jouir,  hors  les  pi>opriétaires  , 
Qui  virent  tous  leurs  biena ,  entre  leurs  mais  suspects  , 
En  proie  à  dee  voleura  rençuittit  dti  Greeu 

Lk  même. 
(3)  It  paratt  qu'à  cette  époque  M.  Berebons  savait ,  «n  effet ,  bien 
peu  de  grec  ,  ou  plutôt  qu'il  n'en  savait  point  du  tout  :  car  le  seul 
mot  qu'il  crât  connaître  de  cette  langue  ,  est  un  mot  hébreu  qui  si- 
gnifie, louez  le  Seig-neur,  etnonpa»,  ré}oiàssons-noui.  Notre  aimable 
«uteur  aurait  été  de.  la  force  du  personnage  qui,  ayant  entendu  la, 
messe  d'un  prêtre  ^rec ,  disait  i^t  dont  cette  messe  il  u'j  avait  de  Uti» 
ips  ECf  drtis  mots  i  Kyrit^  thitOH, 
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ne  me  rëfouirai  pas  ,  si  tous,  voulez  bien  (i>.  Voui 
avez  trouva  ,  dites-vous ,  citoyens  ,  une  mesure  de  lon- 
gueur égale  à  la  dix-miUiûaième  pivlU  de  tare  du  mé- 
ridiea  lerreslre  ,  compris  entre  le  pâle  èwéal  et  i'é^ua~ 
ieur  :  pour  moi ,  je  cherche- un  peu-de  farine* 
Behchoux. 


BEMABQimS  GRAMMiTICALES  SUR  LES  KOHS  DES  nOTTYEACX 
POIDS   ET  MESURES. 

La  république  ,  une  et  indivisible  ,  a  piîri  maigre 
son  unité  et  son  indivisibilité  ;  mais  son  passage  a  laissé 
des  traces  assez  profondes  dans  nos  fortunes,  nos  maurs, 
nos  usages  j  notre  langue  et  nos  lob.  C'est  à  elle  notam- 
ment que  nous  devons  le  système  des  poids  et  mesures, 
actuellement  suivi  dans  le  royaume.  Ce  système  est-il 
le  meilleur  possible  ,  ou  a-t~il  besoin  d'être  perfeo 
tionné  ?  Les  bases  en  sont-^lles  parfaitement  pistes?  Est- 
ce  un  bienfait  que  la  révolution  nous  a  légué  ,  qji  y 
au  contraire  ,  la  diversité  qui  régnât  sur  cette  ma- 
tière dans  les  différentes  provinces  de  la  France  ,  était' 
elle  plus  favorable  au  commerce  que  ne  doit  l'être  l'uni- 
formité qu'on  y  a  introduite  ?  Ce  sont  là  des  questions 
difficiles ,  ou  ,  dans  tous  les  cas  ,  au-dessus  de  ma  portée  : 


(l)    En  vain  Mongiear  ChAiier ,  pour  nou*  plein  de  teodreite , 
KcBSuscite  partout  les  Hles  de  la  Grèce , 
Et  yent  absolimieiil  noiu  Faire  dÎTerlir , 
'  Loriqu'îl  ne  um$  plclt  pss  de  piendre  da  plaisir. 

1>E  ja±KE^ 
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aussi  me  garderai-je  bi«n  <lè  clierclier  &  les  résoudre  (ly. 
Mais  ce  qui  exige  des  connaissances  moins  étendues  et 
une  discussion  moins  sérieuse  ,  c'est  l'examen  de  la 
formation  grammaticale  des  noms  donnes  auji  nouveaux 
poids  et  mesures  crées  par  nos  régénérateurs  politi- 
ques. Je  crois  pouvoir  me  livrer  à  cet  examen  ,  malgré 
tout  le  respect  dû  aux  savans  qui  furent  consultés  sur 
le  système  et  sur  sa  nomenclature  (s). 

Les  principaux  noms  dont  il  s'agit ,  sont  tirés  du 
grec  ,  et  cela/ devait  être.  La  langue  grecque  ÎQuit  de^ 
puis  long-temps  du  privilège  de  fournir  des  mots  à  qui- 
conque en  a  besoin  ,  de  même  qu'à  ceux  qui  veulent  se 


(i)  Ces  qneetioQS  n'ont  point  paru  aussi  problénutîfjues  à  l'aca- 
demie  tpi  s'est  prononcée  presque  ronuellement  en  faveur  de  l'ani- 
formit^  des  mesurea  ,  par  l'orfaae  de  M.  «on  seorëtaire-perpëtaet  et 
par  celui  île  l'un  de  MM.  ses  préaidena  de  semestre  :  le  preinier  , 
dans  le  procès-Terbal  du  4  ft^Trier  iSaS ,  et  le  second ,  dans  le  compta 
qu'il  a  renda  des  traraux  aeadémiques  pendant  sa  présidence ,  sem- 
Ment  aroir  regardé  comme  un  point  hors  de  donte  et  de  controTerss 
qne  la  diversité  des  mesures  ne  peut  qu'être  nuisible  an  commerce. 
.  "*L'eiceaBiTe  multiplicitë  des  anciens  poida  et  mesures ,  ont-ils  dît , 
!•  exigeait  dans  les  commerçans  de  grandes  connaissances  de  détail 
->  pour  se  mettie  à  l'abri  des  erreurs  ,  des  aurprises  et  de  la  frande  ; 
f  et  comme  ces  connaisiances  De  poovaient  exister  chez  tous  ,  il  est 
>  ^deot  qus  la  mauvaise  foi  en  abusait  un  grand  nombre  :  cet  in- 
H  coDTéoient  ne  pouTSit  être  raclieté  par  aucune  espèce  d'avantage.  " 
Compfe  rendu  des  frafaux  de  Cacadimie  de  lyon  ptadanl  U  pre- 
mier semestre  de  iSaS ,  par  M.  de  la  Prade ,  pag.  44- 

(a)  -  Charles  Dorda....  est  l'inventeur  d'un  inetnuneut  anatomique 
d'un  très-petit  rayon,  qui  donne  la  mesure  des  angles  avec  une  pré- 
cision supérieure  à  celle  qu'on  obtenait  ejuparavant  i  on  s'en  est  servi, 
pour  la  mesure  de  la  méridienne;  c'est  à  lui  que  noua  devons  le  non- 
veau  système  des  poids  et  mesures.  Depuis  long-temps  il  s'en  occn- 
pait ,  lorsque  l'assemblée  constituante  prit  cet  objet  en  considéra- 
tion, ■  Sabatier ,  les  Trois  siicles ,  éd.  de  iSoi ,  art.  Borda  (  Charles  ), 
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JtHiner  Si  bon  marche  un  air  d'ërodition  :  elle  eu  (air^ 
nit  aux  savans  ,  aux  artistes  ,  aux  m^edns ,  aux  ruri»- 
consultes ,  aux  gens  du  monde  et  aux  charlatans  de  toutes 
les  classes.  Elle  oSre  ,  d'ailleurs ,  c£t  avantage  qu'elle 
permet  de  réunir  plusieurs  mots  en  un  seul  ,  et  d'ex- 
primer ,  le  plus  promptement  possible ,  au  moyen  de 
ces  composas  ,  plusieurs  id^  à  la  f(Hs.  Mais  lea  em- 
prunts qu'on  fait  aux  langues  ancîenoies,  sont  assu- 
jettis à  des  règles  qui  ,  en  grammaire,  ont  force  de 
lois.  Voyons  si  ces  règles  ont  !ëké  observées  par  nos 
r^ublicains  néologueS.  Je  dois  convenir ,  avant  d'en- 
trer  dans  cet  examen  ,  que  je  n'ai  pas  fait  de  la  lan^e 
grecque  une  étude  aussi  approfondie  que  je  le  dési- 
rerais .  et  que  malheureusement  je  ne  m'en  suis  guère 
occupé  que  pour  rechercher  les  mots  français  qui  doi- 
vent à  cette  langue  leur  étymologîe  (r).  Un  helléniste 


())  Voltaire  lui'inénie ,  àaas  tes  Conteils  à  un  journalise ,  recom- 
■naiide ,  sous  le  rapport  que  j'indique ,  l'ëtode  de  la  laogne  grecque , 
de  laquelle  ,  comine  on  le  sait ,  il  n'avait  toutefoig  qu'une  teiD' 
ture  légère.  •<  Sans  cette  cDuaaiesance  ,  dit-il  ,  il  y  ■  un  grand 
nombre  de  mots  français  dont  on  n'aura  jamais  qu'une  iMe  confuse  : 
car  depuis  l'arithmétique  jusqu'i  l'astronomie ,  quel  e»t  le  tenne  d'art 
qui  ne  dérive  de  c^te  langue  admirable?  A  pein«  y  a-t-Il  un  muscle, 
une  Ttine ,  un  ligament  dans  notre  corps  ,  uue  maladie  ,  un  remède 
dont  le  nom  ne  soit  grec...  •  U  est  fâcheux  que  le  grec  fioit  ennore 
trop  négligé  'eu  France ,  quoique  depuis  quelque  temps  on  Commence 
à  l'enseigner  arec  un  peu  plus  de  soin  dans  lea  écoles  publiques  et 
partici^êres.  L'igaoi'«nce  en  est  surtout  blAmable  dans  lea  médecins , 
puisqu'ils  profesBent  une  science  dont  tous  les  termes  août  empruntées 
de  ce  bel  idiome ,  comme  le  dit  le  passage  de  Voltaire  que  je  vieni 
de  citer*  Il  n'est  pas  rare  de  nos  jours  de  rencontrer  de  soi-disant 
docteurs  qui  ne  savent  pas  même  écrire  le  nom  du  père  de  la  raé- 
decina ,  et  qui  écrivent  HfpocraU  pour  flippocraU  ;  empyrique 
pour  empiriqu»  ;  athmo$phire  pour  atmosphère  C  Toy.  la  pré&c*  du 
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de  profession  s'acquitterait  dûnc  beaucoup  IhîeUt  gtW 
moi  de  la  tàdie  que  je  me  suis  imposée. 

On  le  peut^  je  l'essaye  :  on  plas  savant  U  fasse» 
,     La  Fomtaine. 

Le  nom  de  mètre  dérive  de  /i^rpo*  (  metron  ) ,  mesufe  t 
c'est  la  mesure  principale,  la  mesure  linéaire.  Il  n'y 
a  rien  à  dire  contre   cette  étyntologie. 

Xi'are ,  mesure  de  superficie  pour  les  terrains  ,  n*a 
pas  une  étymologie  aussi  certaine  :  dérive^t-il  du  verbe 
tpéte  (  aroâ  )  ,  je  laboure  ?  Mais  pouvait-on  former 
un  substantif  des  deus  premières  syllabes  de  ce  verbe? 
Est-ce  ainsi  qu'on  procède  dans  les  mots  qu'on  trans- 
porte d'une  langue  dans  une  autre?  L'a-t-on  tiré  , 
comme  le  veut  l'abbé  Gattel  dans  son  Dicllonnatre  de 
la  langue  française  ,  du  latin  area  ,  dont  on  aeaii 
dêfàfaH  ^  dit-il  ,  aire,  surface  ?  Si  cela  est,  c'est 
une  irrégularité  ,  une  disparate  dans  la  nomenclature: 
les  autres  mots  étant  empruntée  du  grec  ,  pourquoi 
celui-ci  serait-il  seul  emprunté  du  latin  ? 

Le  Ulre  est  U  \iipa,  C  tilra  )  des  Grecs ,  dont  on  avait 


Cictro  meJUui ,  de  Michel  BirkhoU ,  Leipxig,  iStt,  in-8.")i  encore 
ce  ne  sout  là  que  Icura  moiudreB  fautes  en  ce  genre.  Que  si  quel' 
qu'un  d'entre  eux  prétendait  que  de  telles  fautes  sont  de  peu 
d'importance,  on  derrait  se  bien  garder  de  lui  accorder  ce  point, 
parce  que  de  concession  on  concession  il  faudrait  finir  par  conclure 
avec  lui  que  les  lois  de  la  grammaire ,  loin  d'être  obligatoires ,  sont 
inutiles ,  iadiflërentes ,  indignes  de  toute  espèce  d'elude  et  d'atten- 
tion :  principe  qui ,  une  fois  admis  ,  renouvelerait  bieatAt  parmi 
noua  le  triste  miracle  de  la  tour  de  Babel ,  jetterait  le  desordre  ,  U 
confusion  et  l'arbitraire  dans  l'emploi  des  signes  représentatifs  de 
nos  idées,  et  nous  replongerait  infailliblement  d«us  les  lénibre*  de 
la  plus  complète  barbarie. 
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Aé]k  t!rë  le  mot  de  filron  employé  pour  désigner  la 
Seizième  partie  du  boisseau  de  Paris  ;  mais  i.hpa.  (litra), 
chez  les  anciens  ,  n'était  pas  une  mesure  de  capacité  , 
comme  le  litre  l'est  chez  nous  ;  c'était  un  poids  , 
une  sorte  de  livre  (i).  En  second  lieu ,  le  mot  était 
féminin:  pourquoi,  en  se  l'appropriant,  en  avoir  changé 
le  genre  ? 

La  vingt-^quatrième  partie  de  l'once  grecque  se  nom- 
mait ypàniMt  (  gramma  ),  et  on  en  a  fait  le  gramme 
qui  n'a  cependant  pas  la  même  valeur.  La  création  de 
ce  mot  est  néanmoins  régulière. 

Les  noms  de  mèlre ,  â!are ,  de  litre  et  de  gramme  , 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  ,  ne  sont  pas  , 
comme  on  le  sait ,  les  seuls  qui  soient  employés  dans 
le  nouveau  système  :  ses  auteurs ,  ayant  adopté  le  calcul 
décimal ,  ont  créé  d'autres  mots  pour  indiquer  la  mul- 
tiplication de  chacun  de  ces  poids  et  mesures  ,  par  dix , 
cent ,  mille  et  dix  mille  ,  et  leur  division  par  dixièmes , 
centièmes ,  millièmes  et  dix-millièmes. 

Ainsi  le  mètre ,  multiplié  par  dix  ,.  s'appelle  àéca- 
mètre  ;  le  litre ,  décalitre;  le  gramme  ,  décagramme  :  Il 
n'y  a  que  l'are  à  qui  manque  ce  composé.  On  dit  dix 
ares.  Sans  doute  que  décore  a  paru  trop  dur.  La  com- 
position de  ces  mots ,  ainsi  qu'on  le  voit  ,  consiste  à 
^ire  précéder  le  nom  de  la  mesure  ou  du  poids  ,de 
dtca ,  qui ,  en  grec  ,  signifie  dix. 


(i)  Oa  s'en  serrait  n^anmoiDs ,  comme  on  ae  aert  anjoard'hui  de 
la  livre  ol  de  les  diyuioD* ,  pour  la  Tente  de  quelque»  liquides 
pr^iens.  C'est  atDsi  qoe  dans  l'^tangile  selon  St.  Jean  ,  chap.  la 
T.  3,  il  est  dit  que  Marthe  prit  une  liîre  d'huile  de  partiun  de  Trai 
nard  qu'elle  répandit  sur  les  pieda  ilc  Jésus.  La  Tersion  gi-ecque  porte 
an  r.et  endroit  Utpx-^  (  lUran  ). 
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la  mètra  ,  multiplié  par  œnt ,  s'appelle  hcdomilré  f 

l'are  »  fuclare  ;  le  litre  y  hecloUire  ;  le  gramme ,  hec- 
togramme. Cet  hec/o  est  une  contraction  du  mot 
iiuttàv  (  heca/on  ) ,  cent  ;  mais  cette  contraction  est 
bizarre;  elle  est  sans  exemple.  On  ne  dit  pcùnt  hee/omèe^ 
mais  hécatombe  ,  sacrifice  de  cent  boeufs  ;  Thèbes  hec- 
iompyU^  mah  hécaforapjrle ,  aux  cent  portes  (i).  M.  l'abbé 
Guillon  de  Montléon  a  exprime  les  massacres  républicains 
par  le  mot  hécalomphonie ,  massacre  par  centaines.  Lia  ra- 
cine  eût  été  conservée ,  comme  elle  devait  l'être ,  en  gar- 
dant la  lettre  a  retrancbée  mal  à  propos ,  en  adoptant  hècalo' 
ïoètre  (  ou  mieux  encore  hécaiommèire  ) ,  au  lieu  d'A«- 
iomèlre i  hécatoUtre  (  ou  hécaioidilre  ou  hécalollilie  ), 
BU  lieu  d'heclolî/re ,  etc.  U  y  a  plus  :  Infor  (  hectos  ) 
en  grec  signifie  sixiènû.  Hectomètre  ,  hecloUire  ,  etc. , 
ne  devraient  signifier  qu'un  sixième  de  mètre ,  de 
litre ,  etc. ,  ou  un  sixième  mètre,  un  sixième  litre ,  etc. 
Le  mètre  multiplié  par  mille  se  nomme  kibmèlre  î 
l'are  y  kUiare  ',  '  le  litre ,  kOolitre  ;  le  gramme ,  iilogramme. 
Observons  d'abord  que  la  lettre  h  est  une  lettre  bar- 
bare et  presque  "inusitée  dans  notre  langue  ,  et  qu'on 
ne  l'emploie  que  dans  quelques  noms  propres  et  dans 
un  petit  nombre  de  termes  empruntée  à  des  langues 
étrangères  vivantes ,  notamment  à  .  celles  du  nord.  Le 
KttcVA  (  cappa  )  ,  le  2  des  Grecs ,  est  remplacé  par  le  c 
dans  les  mots  que  nous  -tirons  de  leur  lan^e  ;  le  x' 
(  chi  )  ou  Ki***  (  cappa  )  aspiré ,  est  remplacé  par  ch 
qui  quelquefois  a  la  pruionciation  dure  du  i ,  comme 
dans  chirographaire  ,   christ  ,  orchestre ,  anchyhse  , 

(t]  C'ut  l'ëpiHiJU  qac  Honne  Homère  k  cette  tiIIc.  Hteatompyïa* 
Thfbas  ntmo  non  jtn/it.  Arain.  nbrcell.  !•  xrii. 
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tiaos ,  etc. ,  et  d'autres  fois  une  pronoaciation  adoucie  « 
.Gomme  dans  chirurgien ,  chyle,  chimie  ^  etc.  Or ,  comme 
kilQ  dérive  de  x^^iot ,  «i ,  «  (  chilioi ,  ai  ,  a)  ,  mille  ^ 
lequel  commence  par  un  x  (  c^'  )  »  il  faudrait  écrire 
chiio  (  par  ch  } ,  comme  on  écrit  chiliaàe ,  millier.  Les 
Adages  d'Ei^me  sont  divisés  en  quatre  cHiliodes^  £n 
second  lieu  ;Ai/<7  ne  représente  point  x/liof,  »(,  •  (  chilioi  ^ 
ai ,  a  )  :  en  bonne  néologie ,  on  aurait  dû  adopter 
chiiio  ou  chiUanùIré ,  chilialUre  et  chilîagramme  ,  puis- 
qu'on dirait  en  grec  z<iw  ^tp»  (  r/jfVm  mir/z-a  )  ,  mille 
mètres  ,  x/Xm  ypipipiii»  (  cA///â  grammala  )  ,  mille 
grammes  (i).  Le  mot  chiliare^en  l'écrivant  par  ch  et 
non  par  k  ,  est  le  seul  qui  ait  une  composition  régu- 
.lière,  la  terminaison  de  la  première  partie  de  ce  mot  étant 
élidée  par  la  voyelle  o,  première  lettre  du  mol  are.- 

Le  mètre  ,  multiplié^par  dix  mille,  se  nomme  myria- 
mèlre i  l'are,  myriare ;  le  litrej  myrialitre;  le  ^nunC; 
myriagramme.  Myria ,  en-  grec  (i.bpix  (  muria-  ) ,  est  de 
neutre  de  it.vpiin  (  murioi) ,  dix  mille  (2).  Ces  compo- 
sitions n'ont  rien  de  répréhensible ,  sî  ce  n'<est  peut- 
être  que  myriotitre  vaudrait  mieux  que  myrialilre.  Tou- 
tefois ces  grands  mots  ont  dû  paraître  fort  étranges  la 
.  prenùère  fois  qu'on  les  a  entendus.  L'usage  comment 
à  nous  familiariser  avec  eux.  M.  Berchoux ,  dans  une 
jolie  pièce  de  vers ,  dit  en  s'adressant  à  nos  novateurs 


(1)  •  Jusqu'à  cent  kilognlmiiiefj  du  plutàt  chiliogiuBinH  f  fi  t'oa 
,  >  en  croît  certains  hellûnisks;  ■  M.  (itiurles  Piiugeus  ,   Contes  du 
vieil  hermiU  de  ta  vallée  de  Vauxtuin  ;  Pari»  ,  Th.  Desoer,  rtai  , 
3  Tol.  in-ia  ,  tom.  1,  pag.  gS. 

(i)  Les  Gr«cg  se  s«TTaient  àe  ce  mot  pour  «xpriintr  nu  -fraad 
oomhfe  ,  un  nombr*  iodefini  ;  e^  d'ttptit  eox  bow  .  disons  dae«  !• 
ai4me  sens  ,  uue  myriad* ,  plusieurs  myriadei. 

Tome  ir.  37 
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)>olitîques  «  auxquels  nëanmoîns  on  pardonnerait  aisé- 
ment s'ils  n'eussent  fait  de  révolutions  que  dans  le  lan- 
gage ,  et  si  leurs  fautes  se  fussent  bornées  à  violer  les 
règles  de  la  grammaire  : 

Votre  néologisme  effaroache  les  dames  : 
Elles  n'entendent  rien  \  tos  myriagraatmei' 
La  langue  qne  parlaient  Racine  et  F^nelon  , 
Nous  suffirait  encor,  si  vons  le  trouTiez  bon. 

Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  des  divisions  par 
dixièmes  ,  centièmes  et  millièmes.  Chaque  mesure  et 
chaque  poids  se  divisent  ainsi ,  en  faisant  précéder  leurs 
noms  de  ces  comraencemens  de  mots  déct ,  cenii  et  milU , 
tirés  des  mois  latins  i^£/fflEfj,  c«n//fliaj  ,  miUimus.  De  là 
décimètre ,  déclare ,  décililre ,  décïgramme ,  centimètre , 
cenfiare,elc.,mi!limitreymilliare,€lc.  C'est  lamémedivî-  ■ 
sîon  que  celle  (lu  franc  en  décime  ^centime  et  jnilfime^  mais^ 
dans  cette  dernière  division ,  les  mots  ne  sont  pas  tronqués  ; 
lés  radicaux  subsistent  entiers  ;  il  n'y  a  de  changé  que 
ce  qui  doit  l'être  ,  c'est-à-dire  ,  la  terminaison.  D'un 
autre  côté,  il  ;i'est  pas  permis,  lorsqu'on  crée  une 
expression  nouvetîe ,  d'en  emprunter  les  primitifs  à  deux 
idiomes  différens.  Ces  sortes  de  créations  de  mots ,  de- 
venues très-communes  ,  n'en  sont  pas  moins  con- 
traires aux  principes  de  la  grammaire  générale.  On  les 
appelle  hybrides  ,  du  nom  de  ces  animaux  ImpaHàits 
et  monstrueux ,  nés  de  pères  et  de  mères  qui  n'appar- 
tiennent pas  à  la  même  espèce.  Le  génie  de  la  langue 
latine  se  prête ,  d'ailleurs  ,  peut-être  plus  difficilement 
que  celui  d'aucune  autre  langue,  à  ces  mélanges:  plus 
aastère ,  moins  flexible  >  et ,  pour  ainsi  dire ,  moins 
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maniable  que  la  langue  grecque ,  il  n'est  qu'un  tris» 
petit  nombre  de  composés  qu'elle  consente  d'admettre , 
et  presque  toujours  elle  rejette  ceux  dont  -elle  n'a  pas 
seule  fourni  les  racines  (')• 

Que  conclure  de  tout  ceci  ?  quË  les  noms  des  nouveaux 
poids  et  mesures  sont  une  invention  très-malheureuse  ^ 
digne  de  l'époque  qui  les  a  vu  naître  }  qu'ils  offrent 
des  disparates  clioquantes,  des  contractions  barbares ,  de 
mauvaises  compositions  de  mots,  et  que  le  fond  du  sys- 
tème peut  être  excellent  >  mais  que  sa-  nomenclature  a 
grand  besoin  de  reforme. 


{i)  M.  )e  docteur  Prqfc^le ,  de  l'acodimie  de  Ljon  ,  dans  âne 
I^fre  à  M.  Sicard  ,  aîné ,  i  la  tëte  des  Rewaïques  inidUcx  du 
priiidenl  BoukUr ,  de  ^rafingtr  tt^dtf.pire  Ottdin  tur  qutlijuei 
passages  d'Horace ,  qu'il  a  publiées  en  1S07  ,  iu-S."  de  Li-107  pag.  j 
M.  le  docleOr  Pruuelle  ,  dls-je  ,  «  re|idu  tuDsi  les  injlned  pensées  llaiia 
cette  remarque  sur  le  veis  53  de  l'Art  poétique  -.  «  Aï  grirco  jonle 
»  codant  piircè  delorla.  Telle  est  la  manière  dont  lesinôts  iiôùVéank 

■  doivent  être  formas ,  loraqae  ceux  <ja\  existent  ne' pavent ^elrpriiiier 

•  les  idées  noairelleaj  et. c.'cst.  ainsi  qu'aptocéde  le  cvlibre' Idvqùkr. 
>  Horace  recommande  alors  de  dériver  cca  mots  du  grec  ,  à  cause  da 

■  la  facilité  que  cette  langue  donne  pour  les  citoposer,  fl  parce  que 

■  le  latin  n'en  admet  que  très-difflcitement  de  EemLlables.  En  em- 

•  plojant  des  racinel -latines  dans  la  corapositidn  d'nn  mot  )  on  taé- 

•  connaît  tloflc.le  faiacti^iie  de  cette  lang'ue;  et  lorsqu'on  ^opose  uu 
B  mot  dont  les  primitifs'  sont  tirés  de  langues  ditTércotes  ,  on  ignora 
»  jusqu'aux  premiers  principes  de  la  grammaire  générale.  Rien  n'eil 

■  cepelidaut  plus  commun  chex  lès  '  néologoes  de  nos  jonn.i.. 
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STATISTIQUE -POLICE  DE  SALUBRITÉ. 


OBSERVATrons  de  sai.ubbjtb  publique  et  de  folice  utoicux , 
particulUrement  applicabln  i  !■  lille  de  Ljon  ,  loes  au  conicil 
dcMlobrit^  ii£  Ljon  et  da  départeitieDt  du  Blt&iie ,  séant  i  l'h&tcl 
dç  la  préfecture  >  dans  les  aëaiiRei  des  3  mai  et  7  jain  1S16  ;  put 
Gtieniu  Sainte-MabiÉ  ,  docteur   en   mëderîne  ,   niemlire  de  ce 

''   conseil ,  etc.  —  Pin  dn  mémoire  iatéri  pag.  81-L06  ,  33a-345  de 


CHAPITRE  VU. 
DE  L'ATOKTEKEBT  ARTinCIKt. 

L»  mëdecirie  légale  et  la  police  mëdîcale  ont  îJe 
liombreux  points  de  contact  ;  l'une  s'arrête  souvent 
où  commence  l'autre ,  et  beaucoup  de  quêtions  d'un 
haut  intérêt  pour  la  sodëtë  ne  peuvent  être  bien  ré- 
solues que  par  la  combinaison  ou  le  concours  de  leurs 
moyens  respectifs.  On  le  remarquera  plus  particulière- 
ment pour  le  sujet  que  nous  allons  traiter.  Ainsi  l'in- 
fanticide offre  un  crime  à  punir  dont  le  médecin  lé- 
giste est  chargé  d'établir  les  preuves  j  et  ta  même  ques- 
tion ,.  considérée,  sous  d'autres  rapports  ,  offre  aussi  un 
crime  à  prévenir  par  la  création  d'établissemens  consa- 
crés aux  filles-mères.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  que 
nous  devons  ici   nous,  .en  occuper. 

L'avortement  artificiel  ,  ou  opéré  par  des  moyens 
coupables  ,  donne  lieu  à  deux  genres  d'infanticide  : 
l'enfant   peut  être   tué   dans  le   seîn  de  ta   mère  ,  et 
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dans  ce  (^s  il  est  expulsé  mort  de  la  matrîce  ;  ou  bien 
Ces  pratiques  criminelles  déterminent  des  contracUon» 
utérines  par  l'effet  desquelles  'le  fœtus  est  rendu  Tiyant, 
mais  ne  tarde  point  à  périr.  Stoll  voulait  que  le  nom 
d'aborticide  fût  réservé  au  premier  genre  d'infanti- 
cide (i).  Ces  distinctions  ,  utiles  sans  doute  à  l'en- 
seignement, qui  veut  des  dëfînittons  rigoureuses, qui  exige 
la  métbode  et  l'exactitude  dans  les  moindres  choses,  n'ont 
aucun  résultat  pratique  capable  de  nous  intéresser  ;  je  me 
'Dôme  donc  à  les  indiquer  sans  leur  donner  d'autre  suite. 

L'infanticide  est  un  des  crimes  les  plus  communs 
à  Paris  ,  et  m^me  on  l'y  commet  sans  beaucoup 
de  mystère.  Lorsqu'une  maison  opulente  et  montée 
sur  un  pied  où  les  dépenses  absorbent  entièrement  les 
revenus ,  est  menacée  ,  par  la  naissance  prochaine  d'un 
nouvel  enfant ,  de  réductions  humiliantes  dans  le  luxe 
qu'elle  étale  ,  on  s'arrange  avec  un  de  ces  misérables 
qui  font  trafic  ,  métier  et  marchandise  de  ce  genre  de 
crimes,  et  ,  moyennant  récompense  honnête  ,  si  je 
peux  ainsi  parler  ,  on  arrête  les  progrès  d'une  fécon- 
dation dont  le  produit  eût  été  un  .sujet  de  gène  et 
de  réforme.  Je  tiens  ces  remarques  sur  cette  infamie 
d'un  grave  et  illustre  magistrat  que  les  devoirs  de  sa 
charge  appelaient  h  connaître  et  à  juger  toutes  les  es- 
pèces de  crimes  et  dans  toutes  les  classes  de  la  so- 
ciété ,  et  qui  ne  pouvait  assez  déplorer  avec  moi  de 
pareilles  horreurs. 

L'infanticide  n'est  guère  moins  commun  parmi  nous 
-en  raison  de  la  population  ;  on  peut  même  dite  qu'il , 


(i)  Qucedam  ad  medicinam  forensem  pertinenlia.  Pars 
texta  Bat.  med.  Viennœ.  1790.  in-S.* ,  piig.  320. 
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est  à  Lyon  de  pratique  populaire  ;  mais  il  s'exerc« 
dans  l'ombre  et  le  mystère  ,  et  ce  n'est  jamais ,  oa 
presque  jamais ,  le  luxe  et  l'avarice  qui  le  font  com- 
mettre. L'honneur ,  qui  n'est  souvent  qu'une  hon- 
nêteté d'étalage  ou  de  parade  ,  impose  quelquefois  à 
la  nature  ce  sanglant  et  douloureux  sacrifice.  Hors  ces 
cas  ,  l'infanticide  est  à  peu  près  inconnu  dans  la  classe 
aisée  de  nos  concitoyens.  Depuis  29  ans  que  j'exerce 
la  niédecine ,  j'ai  été  très-souvent  appelé  dans  les  der- 
niers rangs  de  la  société  pour  remédier  aux  effets  de 
ce  crime  ;  mais  je  ne  l'ai  observé  qu'une  fois  dans 
les  rangs  élevés.  Voici  les  faits  ;  ils  peuvent  servir  de 
leçon  ,  et  ne  sauraient  accuser  personne,  vu  l'émigra- 
tion ou  la  mort  des  individus  qui  figurent  dans  ce  récit. 
En  1812  ,  une  maison  qui  s'était  enrichie  en  peu 
d'années  par  des  spéculations  toutes  heureuses  ,  fut 
contrariée  dans  ses  projets  de  faste ,  de  luxe  et  de  magni- 
ficence ,  par  des  symptômes  vagues  de  grossesse  qui 
annonçaient  la  naissance  d'un  cinquième  enfant.  On 
trouvait  bien  d'en  avoir  quatre  ,  mais  un  de  plus  dé- 
rangeait tous  les  plans  qu'on  avait  formés.  BientM  l'état 
de  madame  ne  fut  point  équivoque  ,  et  l'on  s'adressa 
pour  le  faire  cesser  à  je  ne  sais  qui  ;  je  n'ai  même 
ïamais  voulu  le  savoir  ,  quoique  la  proposition  de  me 
dire  son  nom  m'ait  été  faite  et  plusieurs  fois  renou- 
velée. Le  barbare  opérateur  détruisit  ce  dernier  fruit 
de  l'amour  dans  Je  sein  qui  l'avait  conçu  ,  mais  le  crime 
égara  sa  main  :  il  perfora  le  col  de  la  matrice  àan& 
l'étendue  d'un  demi-pouce,  La  nature  se  chargea  de 
punir  cette  famille  avide  ,  cette  mère  dénaturée  ,  et 
le  châtiment  fut  terriUe.  Vingt-six  mois  de  chevet 
ou  de   chaise  longue  ,  et   un  élal  de  langueur  ,  de 
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dépérissement  et  de  faiblesse ,  que  l'on  m'assure  exbter. 
encore  aujourd'hui  ,  furent  les  résultats  de  cette  cou-r 
pable  imprudence.  La  malade  fut  plusieurs  fois  dans 
un  danger  imminent  de  mort ,  et  ce  n'est  qu'à  force, 
d'art  ,  de  soins  et  de  bonheur  que  je  parvins  à  la, 
sauver.  Cette  longue  et  cruelle  maladie  a  ouvert  un 
compte  de  frais  et  de  dépenses  que  je  porte ,  selon  la  plus 
£tible  estimation  ,  à  quarante  mille  francs ,  somme  bien 
supérieure  sans  doute  à  celle  qu'auraient  absorbée  la  nais- 
sance d'un  nouvel  enfant,  son  éducation  et  tous  les  soins 
qu'il  eût-  fallu  prendre  de  lui  pour  en  faire  un  homme.. 
On  a  souvent  dit  que  le  crime  était  un  faux  calcul  :. 
cette  vérité  est  démontrée  ici  d'une  manière  mathéma- 
,liq«e. 

A  la  suite  de  l'entretien  dont  j'ù  parlé  ci-dessus  « 
je  demandai  au  célèbre  magistrat  qui  me  faisait  l'hon- 
neur de  causer  aussi  familièrement  avec  moi  ,  pour- 
quoi ce  genre  d'infanticide  était  si  rarement  un  sujet 
de  procès  criminels.  Une  femme  ,  lui  disais-je  ,  qui 
(ue  son  enfant  au  moment  de  la  naissance  ,  ou  peu 
de  temps  après  qu'il  est  né  ,  a  bien  plus  de  moyens 
pour  dérober  à  la  justice  la  connaissance  de  son  crime 
que  celle  qui  est  obligée  de  se  .donner  des  complices; 
et  étendant  la  première  espèce  d'infanticide  occupe 
souvent  les  cours  d'assises  ,  tandis  que  la  dernière  n'y 
figure  presque  jamais.  La  justice  ,  me  répondit-il  ,  a 
souvent  informé  avec  une  extrême  sévérité  contre  les 
délits  de  celte  nature ,  pour  en  arrêter  ,  par  des  châ- 
tiraens  exemplaires  ,  l'effrayante  continuation;  nuis  elle 
n'a  le  plus  souvent  recueilli  que  des  preuves  impar- 
faites ,  équivoques  ou  insuffisantes ,  et  la  vraie  justice 
ne  doit  pas  procéder  d'après  des   hypothèses,  et  des 
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inductions  ;  jur^  et  magistrats  ne  sont  àéfii  qoe  trop 
enclins  en  France  à  former  leur  conviction  de  cette  ma- 
nière. On  ne  peut  se  passer  de  faits  matériels  bien 
constates ,  et  pour  punir  ce  genre  d'infanticide ,  le  ^os 
commun  de  tous  ,  il  faudrait  des  témoins  irrtoisaUes  , 
oculaires  et  auriculaires;  il  &uclrait,  en  quelque  coite, 
surprendre  les  coupables  flagranle  t^Ucto. 
'  L'infantidde  ,  selim  les  peuples ,  les  temps  et  les 
croyances,  a  paru  plus  ou  moins  odieux.  lies  chrétiens 
font  en  horreur  ;  ïl  est  déteste  par  les  juifs  qui  atta- 
chent tant  de  prix  à  la  fécondité.  Il  fut  très-commun 
à  Rome  vers  la  fin  de  la  république  ,  et  sous  le 
règne  des  premiers  emp^eurs.  lies  Chintùs  ne  le  re- 
'gardent  pas  absolument  comme  un  crime.  Non-^-seu— 
leroent  il  est  toléré  parmi  eux  «  m^s  il  y  est  pratiqué 
assez  publiquement. 

Les  anciens  avaient  inventé ,  pour  opérer  l'abor- 
ticide  ,  un  instrument  dest  le  nom  seul  est ,  je  crois, 
arrivé  jusqu'à  nous  ;  ils  l'appelaient  embryosphacle»  ^ 
«omme  qui  dirait  taeur  d'embryon.  C'est ,  je  pense ,  d'un 
instrument  analogue  que  se  servent  k  Lyon'  la  plupart 
des  femmes  qui  lèvept  un  impôt  sur  la  faiblesse  des 
malheureuses  fille»  et  leur  procurent  des  avortemens. 
Cette  opération  ^grossièrement  exécutée  ,  et  par  des  mains 
que  ne  guide  auoine  connaissance  de  l'anatomie  ,  im-t 
mole  souvent  deux  victimes  au  lieu  d'une  ;  le  fait  que 
j'ai  àiè  à'dessus  le  démontre  jusqu'à  l'évidence.  D'au-* 
très  femmes  ,  non  moins  scélérates  ,  maïs  plus  avisées^ 
emploient  des  injections  d'eau  (rappée  de  glace  ,  et 
déterminent  par  là  des  contractions  utérines  qui  chassent 
bif^ntôt  le  produit  de  la  conception  ;  d'autres  injectent 
dans  le  vagin  de  la  lessive  ou  décoction  de  cendres  de  sar- 
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nent  ;  d'antres  iex|>osent  les  parties  naturelles  à  des 
vapeurs  ou  fumigations  &cres  de  diverses  natures ,  etc. 
I^e  'crime  a  depuis  long-temps  abandonne  les  breu- 
vages et  boissons  emménagogues ,  comme  des  moyens 
infidèles. 

Il  peut  être  utile  à  un  médecin  honnête  de  con- 
naître ces  di^entes  pratiques  ,  non-seulement  pour 
prononcer  avec  une  entière  connaissance  de  cause  sur 
des  cas  d'infanticide  soumis  à  son  examen  ,  mais  en- 
core pour  avoir  k  sa  disposition  et  comme  sous  sa 
main  tous  les  moyens  d'action  et  de  puissance  qu'em- 
brasse l'exercice  de  son  art.  Il  a  toujours  passé  pour 
conforme  à  une  bonne  morale  que  le  mëdedn  ne  de- 
vait pas  hésiter,  lorsqu'il  avait  à  opter  dans  la  déli- 
vrance d'une  femme  arrivée  au  terme  de  sa  grossesse  ^ 
entre  la  conservation  de  la  mère  et  celle  de  son  fruiU 
C'est  par  une  extension  de  la  même  doctrine  qu'il  fau- 
drût  juger  la  conduite  qu'il  aurait  à  tenir  dans  l'hypo- 
thèse suivante  :  si  une  femme  dont  le  bassin  serait 
conformé  de  ta  manière  la  plus  défectueuse  ,  ayant  été 
accouchée  d'un  premier  enfant  et  préservée  de  la  mort 
comme  par  un  prodige  ,  avait  le  malheur  de  devenir 
grosse  une  seconde  fois,  maigrie  tous  les  averlîssemens  qui 
lui  auraient  été  donnés  d'éviter  le  renouvellement  d'un 
pareil  état  ,  le  médedn  serait-il  coupable  aus  yeux 
de  la  nature  et  de  l'humanité  ,  de  conseiller  et  de 
pratiquer  l'avortement  ?  J'ai  eu  le  bonheur  jusqu'à  pré' 
sent  de  n'avoirt  à  traiter  avec  ma  conscience  pour,  aucun 
cas  de  cette  espèce  y  mais  s'il  s'en  ofirait  un  à  moi , 
après  avoir  pris  l'avis  des  médecins  les  plus  instruits 
et  les  plus  éclairés  dans  leur  probité  ,.  après  avoir  con- 
sulté les  plus  habiles  casuistes  ,  je.  me  déterminerais ,  en 
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supposant  que  toutes  les  voix  fussent  conformes  et  pour 
l'affirmative  ,  à  opérer  l'aborticide  ;  mais  ce  ne  serait 
par  aucun  des  moyens  ci-dessus  indiqués  que  je  cheiv 
cherais  à  le  procurer.  Il  en  est  un  ,  moins  connu  que 
les  autres  ,  qui  me  parait  à  la  fois  plus  prompt  ,  plu» 
simple  ,  plus  sûr ,  et  ce  moyen  ,  c'est  l'électricité. 

Schurius  rapporte  qu'une  femme  enceinte  ,  ayant 
ëté.  frappée  de  la  foudre  ,  n'en  éprouva  aucun  mal , 
mais  accoucha  de  suite  et  prématurément  de  l'enfant 
qu'elle  portait  dans  son  sein,  et  qui  fut  foudroyé  mé- 
diatement.  Il  faut  peu  s'étonner  de  ce  que  la  mère 
n'éprouva  fiucune  commotion  dangereuse  d'un  accident  • 
qui  6ta  la  vie  à  son  enfant ,  d'après  ce  qui  arrive  dans 
les  maladies  ^pidémiques  et  contagieuses  où  souvent  les 
fœtus  périssent  dans  le  sein  maternel  ,  lorsque  les 
mères  sont  à  peine  atteintes  de  ce  fléau.  Sigaud  de 
1/afond  ,  aussi  habile  accoucheur  que  savant  physicien  , 
à  qui  nous  devons  l'opération  de  la  symphysotomie  et 
d'excellens  ouvrages  sur  la  physique  expérimentale, 
•  recommande  expressément  de  n'employer  qu'avec  des 
ménagemens  infinis  les  traitemens  électriques  pour  les 
femmes  grosses.  L'électricité  appliquée  à  nos  organes  , 
parmi  tes  nombreux  et  singuliers  effets  qu'elle  opère 
sur  eux  ,  y  détermine  une  force  expulsive  qu'on  n'a 
point  assez  remarquée.  J'ai  publié  ,  il  y  a  près  de 
vingt  ans  ,  dans  une  note  de  ma  traduction  des  ma- 
ladies chroniques  de  Quarin  ,  une  méthode  dont  j'ai  lieu 
de  me  regarder  comme  l'inventeur ,  pour  faire  rendre  le 
ténia  ou  ver  solitaire  ,  et  qui  consiste  à  donner  au 
malade  un  purgatif  simple  ,  de  la  poudre  de  jalap  , 
par  exemple,  et  ,  pendant  l'effet  du  remède,  à  déter- 
lainer  quelques  chocs  électriques  sur  le  ventre  ^  avec 
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la  bouteille  de  ïieyde.  Ce  moyen  opire  ici  an  double 
effet  :  il  engourdit  le  ver  et  augmente  considérable- 
ment le  mouvement  përistaltique  qui  tend  à  l'ex- 
pulser. Il  m'est  souvent  arrive, ,  après  avoir  pris  un 
simple  laxatif,  de  diriger  sur  le  ventre  quelques  com- 
motions électriques  ,  et  ,  sous  leur  influence  ,  d'obtenir 
des  selles  aussi  abondantes  ,  ansù  réitérées  que  j'aurais 
pu  les  attendre  du   purgatif  le  plus  énergique. 

11  y  a  plus  ,  c'est  que  l'électricité  parait  avoir  une 
action  particulière  sur  les  organes  de  la  génération. 
Un  physicien  imprudent ,  à  une  époque  où  l'applica- 
tion de  l'électricité  au  corps  humain  était  on  empi- 
risme grossier  et  k  peine  raisonné  ,  ayant  déterminé 
sur  sa  verge  en  érection  une  commotion  avec  la  bou- 
teille de  Leyde,  fut  tué  sur-le-cfaamp  ,  comme  s'il 
eût  été  frappé  de  la  foudre. 

La  crainte  des  lois  et  des  châtimens  étant  impuis- 
sante pour  prévenir  le  crime  des  avortemens  artifidels, 
la  philanthropie  a  imaginé  divers  moyens  de  le  rendre 
plus  rare.  L'un  des  plus  propres  à  atteindre  ce  but  f 
serait  la  création  d'hospices  oi^  les  filles-mères  trou- 
veraient en  même  temps  le  secret  de  leurs  faiblesses 
et  tous  les  secours  que  réclame  leur  ëtat.  On  ne 
peut  trop  admirer  un  établissement  de  ce  genre  fondé 
à  Vienne  par  Joseph  H  ,  et  destiné  à  servir  de  mo- 
dèle, a  Cette  maison  est  toujours  fermée  ,  mais  elle 
s'ouvre  au  son  d'une  cloche ,  à  toute  heure  du  jour 
et  de  la  nuit  ;  aucune  question  n'est  faîte  à  la  per- 
sonne qui  se  présente  ;  elle  d<ût  cependant  apporter 
avec  elle  un  billet  cacheté  ,  contenant  son  vrai  nom 
^  de  baptême  et  de  famille.  L'accoucheur  inscrit  au  dos 
le  numéro  de  la  cbarabre  qu'elle  doit  occuper..  EUe 
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conserre  ce  billet,  toofou»  fcnn^  ,  et  l'emporte  tel 
i  sa  sortie.  On  ne  pretid  ces  prëcautions  que  pour 
pouvoir ,  ea  cas  de  mort ,  constater  l«s  d^cès  et  pré- 
venir les  bmilles.  On  peut  y  entrer  Tmlëe  ou  masquée 
et  y  re^r  dans  cet  état  ,  smtir  de  suite  ou  y  de- 
meurer plus  long-temps  ,  emmener  son  en&nt  ou  le 
laisser  dans  la  maison.  L'année  où  cet  ëtablissement  fut  - 
fondé,  7i8  en  (ans  y  reçurent  le  jour;  en  1799,  leur 
nimibre  s'élevait  à  aii5  (i).  o  Un  parùl  asile  épar- 
gnerait aux  filles-mères  l'embarras  des  déclarations  k 
la  justice  de  paix  ,  qui  ne  sont  pas  pour  elles  abso- 
lument obligatoires ,  dont  la  plupart  se  dispensent,  gui- 
dées en  cela  par  une  fausse  honte  ,  et  qui  d'ailleurs  ne 
produisent  pas  tout  le  bien  pour  lequd  on  les  a  instituées. 
D'autres  réformes ,  qu'il  n'est  pas  sans  utilHé  d'in- 
diquer  ici ,  pourraient  efficacement  .concourir  k  ce  but , . 
et  par  exemple  la  suppression  de  toute  espèce  de  peine 
ou  de  châtiment  à  l'égard  des  filles  qui  ont  eu  le  malheur 
de  se  laisser  séduire.  Rif!n  de  semblable ,  je  le  sais  , 
n'existe  dans  nos  lob  civiles ,  mais  notre  droit  canon 
«st  plus  sévère.  Un  auteur  allemand ,  qui  a  écrit  d'excel- 
lentes choses  sur  Tinfantieide,  Wasda,  est  persuadé  qn'un 
sûr  moyen  d'arrêter  les  progrès  de  ce  crime ,  passé  presque 
en  habitude  dans  toutes  les  grandes  cités ,  serait  l'im- 
munité civile  et  ecclésiastique.  Cette  vue  est  exagérée 
sans  doute  ,  raab  die  ne  doit  pas  être  entièrement 
méprisée  (2). 


O)  Vienne.  Précis  historique.  Description.  Gouverne- 
ment ,  Finances  ,  Commerce.  Paris  ,  in-8.*  ,  1809 ,  p-  46- 

(2)  Si  l'on  en  croit  nue  anecdote  de  Had.  de  Genlia  y 
insérée  daui  ses  Soavemrt  de  FiéUcie ,  les  malheureuses 
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3e  ne  pousserai  pas  plus  loin  ces  comid^rations,  mais 
je  terminerai  ce  chapitre ,  selon  l'usage  que  j'ai  adopté 
dans  le  cours  de  ce  ménoire,  par  une  observatioi>  gé- 
nérale. Est-il  permb ,  dans  les  tableaux  de  philosophie 
morale  ,  de  représenter  les  mœurs  particulières  aussi 
mauvaises  qu'elles  le  sont  ?  3e  le  pense ,  et  les  détails 
bien  affligeans  pour  llmmanité  ,  dans  léàqbels  je  suis 
entré  .au  sujet  de  l'infanticide ,  élabliMent  assez  mon 
opinion  à  cet  égard.  J'ai  peint  ce  crime  des  plus  noires 
couleurs  ;  j'ai  exprimé  toute  l'horreur  qu'il  m'inspire  ; 
j'ai  trop  généralisé  peut-être ,  mais  j'ai  fait  à  peu  près 
comme  ces  anciens  Grecs  quï  forçaient  des  esclaves  à 
s'enivrer,  et  rendaient  ensuite'leurs  enfans  témoins  de  la 
dégradation,  de  la  turpitude  et  de  l'abrutissement  aux- 
quels conduit  le  vice  le  plus  htmteux  de  tous ,  celui 
de  l'ivrognerie. 


tmiblesses  <leg  jennes  filles  Beraieat  punies  h  BremgartheA, 
en  Saisse  ,  de  la  maaière  la  plus  odieuse.  Si  le  fait  n'est 
pu  fayx,  il  est  aa  moins  inexact.  On  peut  accorder  plus 
de  confiance  au  récit  suiTaot.  Dans  les  cantons  catholiques 
de  la  Suisse  que  j'ai  parcouma  ,  les  filles  qui  ont  fait  nn 
enfant  sont  libres  de  ne  pas  assister  aux  processions  de* 
fêles  de  la  Ste.  Vierge  :  bî  elles  y  paraissent,  elles  ne  doi- 
vent y  être  vues  qn'en  tablier  de  couleur-,  celle  qui  b'j 
présenterait  en  tablter  blanc  serait  exposée  ^  voir  ses  té- 
'  temena  â^chîrés  et  mis  en  pièces  par  ses  compagnes. 
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DIX-NECVIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 

i.  IL  À.  P. ,  DE  1.'ACU)ÉH1E  DE  tTOtf. 


Mort  cher  ami , 

,,  bans  une  des  notes  qui  accompagnent  voire  No/ke 
sur  Sidoine  Apollinaire  (i)  ,  vous  examinez  les  auto- 
rités sur  lesquelles  se  fondent  Faradin  et  Kubys  pour 
ptétendre  que  la  ville  de  Lyon  a  été  saccagée  ,  au 
V.'  siècle  ,  par  l'armée  d'Attila  ;  et  vous  concluez  , 
avec  ie  président  Savaron  (2) ,  du  silence  des  anciens 
et  surtout  de  celui  de  Romandes  ,  qui  a  écrit  l'hïsloire 
■des  Goths  environ  cent  ans  après  l'époque  où  l'on  plaiA 
l'événement  dont  il  s'agît ,  que  nos  deux  historiens  se 
sont  élrangeméni  trompés  ,  en  donnant  ce  même  évé- 
nement comme  certain.  Je  ne  viens  point  réfuter  ,  à 
mon  tour,  les  raisons  sur  lesquelles  .vous  vous  appuyez; 
Qiais  je  vous  ferai  observer  que  ces  raisons  ne  reposent 
.sur  aucun  témoignage  positif ,  et  qu'ainsi  elles  ont  peu 
-de  force.  Ce  qu'il  y  a. de  sûrj  c'est  que  le  point  d'his- 
toirç ,  transmis  par  une  sorte  de  tradition ,  que  vous  ré- 
voquez en  doute ,  passe  généralement  pour  constant  et 


(1)  Arehirei  du  Bkône ,  tom.  U  ,  pag.  173  et  174  i  ou  pag.  7  «t  3 
de  la  Notice  tircc  à  part. 

(a)  NoUs  aur  Sidoine,  a.*  part,,  pag,  g9,  édit.  de  1609. 
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pour  iyéxé.  Je  ne  vois  que  Savaron  qui  l'ait  itié  ,  ten^ 
'qu'il  est  aJiînnë  par  une  foule  d'autres  auteurs.  Â  ceux 
que  vous  cites  vous-même ,  le  hasard  me  met  dans  le 
cas  d'en  ajouter  un ,  et  c'est  ce  qui  m'a  fait  naître  l'idée 
de  vous  écrire  cette  lettre  :  je  veux  parler  de  Nicolas 
OUhus,  ardaevéque  de  Strigonie  et  palatin  de  Hongrie, 
qui  puUia ,  en  iS38  ,  ane  histoire  d' Attila  en  latin  (i). 
]e  n'ai  pas  cet  Ouvrage  sous  les  yeux;  mais  je  puis, 
sur  la  foi  d'un  tiers  qui  mérite  toute  confiance ,  Tous 
en  transcrire  un  passage  tiré  du  chapitre  IV ,  où  hyoa 
.  est  mis  expressément  au  nombre  des  villes  de  la  Gaule 
qui  furent  dévastées  et  ruinées  par  Attila.  Ce  passage , 
que  j'ai  rencontré  dans  Gaichenon ,  en  parcourant  Mn 
Histoire  de  Bresse  et  de  Bugey  (2) ,  est  ainsi  conçu  : 
Posi  hœc  Allila^irc^ech.RhenOyper  TulingoSy  Aeduos 
et  Sequanos,qui  nostra  atate  Burgundi  dicuniur  ,  exer- 
cUum  dttciat ,  Gundicarium  eorum  regem ,  jam  tum 
magnis  viribus  se  Aëlio  et  Theodorîco  conjungere  po- 
ienfem  cura  omnibus  suis  copiis  Jusia  confiicla  inierficit 
delelgue  ;  qua  paria  iasigni  vieloria  ,  mullas  Segua- 
norum  et  Galliee  munitas  urbes ,  opibus  vîribasque  pras- 
tantes  (  irder  quas  Uxoçium ,  Besonlianem ,  Madsconem , 
LvGDUNUM ,  Cabilonem  et  Lingonam  urbem  memo- 
rant  )  funditas  everlit.  «  Attila  ayant  ensuite  traversé  le 
»  Rhin,  conduit  son  armée  par  les  pays  des  Tulinges, 
»  des  Ëduens   et   des  Séquaniens ,  que  nous  appelons 


(i)  L*hi»toirs  d'AttUa  a  éiÀ  riimprimëe,  par  les  soins  d'A.  P.  Kollar, 
krec  d'autrea  opusnules  du  même  auteui'.  ,  Vienne  ,  1/63  ,  in-S." 
Voy.  l'aiticle  que  M,  l^eiss  a  consacrée  à  Nicolas  OUtua  dana  la 
;  Biographie  universeUé.' 

(a)  Lyon,  Jean-Antoine Hugaelaa  et  Marc-Antoine RâTMld i  i6£m> , 
iu-fol.  Canliauation  de  la  teconde  partit,  pig.  i3. 
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»  aujourd'hui  Bourguignons  ;  et  ,  dans  une  bataîl^ 
»  rang^ ,  il  défait  et  tue  Gondicaire,  leur  roi,  qui  se 
»  disposait  à  joindre  ses  nombreuses  troupes  à  celles 
M  d'Aétius  et  de  Thëodoric  :  après  avoir  remporté  cette 
»  insigne  victoire ,  il  renverse  de  fond  en  cômUe  plu- 
»  sieurs  villes  des  SéquanienS  et  de  la  Oauie ,  tes  plus 
a  riches  ,  les  plus  fortifiées  et  les  mietix  d^endues  , 
1)  parmi  lesquelles  on  compte  Lisieux ,  Besançon ,  Màcon , 
»  LïoK ,  Châlons  et  Langres.  i> 
Recevez ,  etc. 

B. 


POESIE. 


L'OISELEUR  ET  LE  ROSSIGNOL  , 

TABLE  LCE  An  CEBCIE  LITTÉRAIRE  DE  LYOH  ,  DAWS  LA  S^AIfOE 
DH  24  AOUT  1826,  ^ 

Un  oiseleur  avait  pris  dans  an  bois 
Le  chantre  emplnni^  dn  bocage  ; 
Impatient  d'apptaudir  à  s^  voix  , 
Avec  soin  il  le  met  en  cage  ; 
Puis,  ornant  ses  barreaux  de  monsse ,  de  gazon  , 
De  ses  bosquets  absens  lai  retrace  l'image.... 
SoÏBS  superflus  !....  bêlas  !  au  sein  d'une  pri&on  « 
Plus  de  gaîté ,  partant  plus  de  ramage. 

L'oiseleur,  cependant,  tout  le  jour  attentif 
Aux  besoins  de  son  bôle  ,  ajoute  à  la  verdnre 
l^e  vermisseau  Mand ,  l'insecte  iiîlé  ,  l'eau  pure  : 
Rien  ne  distrait  l'obeau  captif. 
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a  Poarqaoi  doue ,  dît  alors  son  geôlier  en  colère  î 
h  Toi  qni  charmais  hier  le  Talion  solitaire  , 

»  D'aujourd'lini  n'as-tu  |>as  chanté  ?  n 
<t  C'ect  f  dit  le  prisonnier  «  dans  na  plaintif  langage  ^ 

»  C'est  qu'atijoard'hai  je  suis  en  cage  ^ 

«  Qa'bier  j'étais  en  liberté....  m 

On  dit  qae  l'oiselenr ,  touché  de  sa  sonffrance  , 

Donna  la  clé  des  champs  an  Linns  des  oiseanx 

On  le  dit  :  plût  an  ciel  qu'une  humble  remontrance 
Humanisât ,  chei  nous ,  les  fiiiseurs  de  réseaui  I 

Le  talent ,  les  beaux-arts ,  ont  besoin ,  pour  éclore  } 
De  cette  liberté  que  nous  firent  les  dieux^ 

Autaat  que  les  tribus  de  Flore 
Ont  besoin  des  rayons  de  l'astre  radieux..,. 
0  TOUS ,  des  nations  les  souTerains  arbitres  y 
Voalei-TOUB  ^  ici-J>aB ,  mériter  des  aotels  ? 

Voulez-Tous  obtenir  des  titres 

Au  culte  de  tons  les  mortels  ? 
Brisez  les  ferg  sanglana  qui  pèsent  sur  la  Grèce  f 
Bendez-lui  ses  bosquets  ,  ses  ombrages  sacrés  « 
Ces  bords  que  vainement  arrose  le  Permesse  « 
Et  ses  échos  muets,  autrefois  inspirés  !.... 
Et  lorsqu'un  jour  enfin,  la  discorde  étouffée 
Laissera  reûeurir  l'olivier  de  la  paix  , 
Sous  son  feuillage  ^ert,  plus  d'un  nouvel  Orphée 
En  sons  mélodiesx  chantera  tos  bienfaits. 

F.  ColGB£T. 


Tome  ly.  '  a» 
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CORRESPONDANCE. 


A  MH.  LES  b£d1CTECBS  DBS  ARCBITES  DO  RHÔBE. 
Ljon  ,  le  3o  septembre  i8aS. 

Messieurs , 

La  notice  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser 
sur  feu  M.  Pierre-Edouard  Lëmontey ,  censeur  royal , 
et  que  vous  avez  bien  voulu  admettre  dans  votre  der- 
nier N.* ,  contient  quelques  inexactitudes.  H  était  im- 
possible que  cela  fût  autrement ,  tant  à  cause  de  l'ëloi- 
gnement  où  nous  sommes  des  lieux  qu'habitait  notre 
défunt  compatriote,  que  du  peu  de  renseignemehs  qu'il 
m'a  été  possible  d'obtenir  des  membres  de  sa  famille. 
Ces  inexactitudes ,  quoique  très-légères ,  et  d'une  im- 
portance à  pen  près  nulle  pour  l'histoire  politique  et 
littéraire ,  sont  pourtant  de  nature  à  être  redressées  : 
je  viens  en  conséquence  vous  donner  communication  de 
deux  lettres  que  j'ai  reçues ,  il  y  a  peu  de  jours ,  et  je 
vous  prie  de  faire  connaître  à  vos  lecteurs  les  obser- 
vations qu'elles  renferment. 

La  première  de  ces  lettres  est  de  M.  Bugas-Montbel , 
de  l'académie  de  Lyon ,  auteur  d'une  traduction  d'Homère 
fort  estimée.  M.  Dugas-Morftbel  habite  ordinairement 
Paris ,  comme  tout  le  monde  le  sait  ;  il  y  voyait  à  peu 
près  la  même  société  que  M.  Lémontey  ;  il  le  connais- 
sait très -parfaitement ,  et  personne ,  mieux  que  lui ,  ne 
pouvait  donner  une  notice  exacte  sur  ce  littérateur  dis- 
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lirigué.  Il  est  à  regretter  qu'il  ne  l'ait  pas  fait  ;  aii 
surplus  ,  voici  t'es.trait  de  sa  lettre  : 

«  }'ai  lu  avec  un  vif  iiit^rét  la  notice  que  vous  avez 
Consacra  à  notre  compatriote  Lémonley.  Vous  avez  ap- 
précié ses  talens  littéraires  avec  une  grande  justesse  j  et 
Vous  avez  rendu  toute  justice  k  son  caractère ,  que  des 
pamphlétaires  obscurs,  après  l'avoir  odieusement  outragé 
pendant  sa  vie ,  n'ont  pas  eu  la  pudeur  de  respecter 
après  sa  mort.  Permettez-mot  seulement  de  remarquer 
quelques  erreurs  de  détail  relatives  à  la  dernière  ma- 
ladie de  M.  Lémontey. 

»  Il  était  à  demeure  ,  depuis  le  commencement  de 
juin ,  chez  l'amiral  russe  Titzakoff ,  qui  possède ,  à  l'extré- 
mité du  village  de  Sceaux,  une  habitation  délicieuse ,  en 
face  de  FonteUay-aux-roses.  Quelques  jours  avant  qu'il 
tombât  malade ,  j'étais  allé  le  voir  dans  ce  beau  séjour 
avec  MM.  Ballanchê  et  Beuchot,  nos  compatriotes.  Nous 
causâmes  long-temps  ensemble ,  et  rien  ne  faisait  pré- 
sumer qu'il  dût  nous  être  si  promptemeiit  ravi.  Quoi- 
qu'il eût  éprouvé  divers  acddens  assez  graves  pendant 
l'hiver,  un  mal  de  pied ,  qui  le  retint  chez  lui  plusieurs 
'  semaines  ,  et  ^  à  la  suite  j  une  ophthalmie  dont  les  phé- 
nomènes étaient  fort  singuliers ,  tout  faisait  espérer  que 
la  belle  saison ,  un  régime  doux  et  l'atr  dé  la  campagne 
lui  rendraient  entièrement  la  santé.  Elle  paraissait  bonne 
quand  nous  le  vimes.  Il  allait^  en  eflet,  visiter  quelque- 
fois Mad.  Récamier,  qui  habitait  alors  le  fal-de-Loap  ; 
mais  pouvant  aisément  s'y  rendre  en  vingt  minutes  par 
des  sentiers  ombragés,  ce  n'est  point  à  ces  courtes  pro- 
menades qu'on  doit  attribuer  sa  maladie.  Il  est  possible 
qu'il  ait  fait  quelquefois   à   pied   le  trajet   de   Paris   k 
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Sceaux  oa  de  Sceaux  à  Paris ,  mais  cela  est  peu  probable  i 
vous  savez  assez  combien  il  y  a  tle  moyens  de  commu- 
nication faciles  entre  Paris  et  ce  joli  village. 

y  II  ressentit  les  premières  atteintes  du  mat  dont  il 
est  mort  chez  l'amiral  lui-même.  Le  médecin  de  Sc«aux 
crut  devoir  ordonner  l'application  des  sangsues.  Ce  re- 
mède ne  fut  pas  suffisant  :  la  situation  empirait  à  vue 
d'cBil.  Ayant  insîstr  fortement  pour  être  ramené  chez 
lui,  rue  du  Montblanc,il  fut  placé  dans  un  cabriolet , 
avec  un  domestique  de  l'amiral ,  et  transporté  à  Paris, 
où  il  arriva  le  2.S  juin  ,  après  deux  heures  d'une  route 
très-fatigante. 

u  Le  lendemain  samedi ,  j'y  allai  sur  les  sept  heures 
du  soir  avec  le  docteur  Pétros ,  son  médecin.  La  nuit 
et  la  journée  avaient  été  fort  mauvaises  ;  mais  lorsque 
je  le  vis ,  le  mal  cédait  aux  remèdes  ;  il  était  plus  tran- 
quille, il  me  reconnut ,  me  parla  de  nos  amis ,  et  sem-  . 
blaït  accueillir  l'espoir  d'une  prochaine  guérison.  J'y 
retournai  le  lendemain  matin.  Le  délire  avait  repris  ;  ïl 
me  reconnut  à  peine  :  je  lui  parlai  ;  il  ne  me  répondit 
que  par  des  sons  inarticulés.  Le  lundi  ,  il  ne  laissait 
plus  d'espoir ,  le  délire  était  complet  et  sans  relâche , 
et  ce  fut  le  soir  même ,  ou  du  moins  dans  la  nuit  du 
26  au  27  juin,  qu'il  expira.  , 

»  Dans  la  nomenclature  de  ses  ouvrages  ,  peut-être 
auriez-vous  dû  rappeler  diverses  notices  insérées  dans 
le  Mercure  de  ces  derniers  temps  :  celles  du  président 
tU  Thou  et  de  Colbert  méritaient  d'être  distinguées.  » 

Vous  voyez  ,  Messieurs ,  que  ces  détails  ne  sont  pas 
sans  intérêt  pour  Lyon  ;  mais ,  je  vous  le  demande , 
où  m'aurait-il  été  possible  de  les  trouver  ?  Quant  aux 
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notices  sur  le  président  de  Thoa  et  sur  Colhert ,  }e  les 
connaissais ,  mais  elles  ne  me  sont  pas  venues  à  Tesprît 
dans  le  moment  où  ie  faisais  mon  petit  travail.  J'observe 
du  reste  que  ces  deux  notices  n'ont  pas  été  publiées 
dans  le  Mercure ,  comme  le  dit  M.  Dugas-Montbel  :  on 
les  trouve  dans  une  certaine  Galerie  historique ,  com- 
mencée à  Pans  peu  de  temps  après  la  restauration  , 
recueil  auquel  MM.  Tissot  ,  Lémontey  ^  Guizot  , 
Français  de  Nantes  et  autres  littérateurs  coopéraient ,  et 
qui ,  je  crois ,  ne  fut  pas  continué.  Le  Mercure ,  en 
rendant  compte  des  dïfiérentes  livraisons  de  ce  recuùt ,  a 
pu  citer  les  notices  sur  de  Thou  et  sur  Colherl ,  et  en 
rapporter  des  passages  ;  mais  voilà  tout. 

La  seconde  lettre  dont  j'ai  à  vous  entretenir ,  est  d'un 
anonyme  qui  ne  courait  aucun  danger  à  se  faire  con- 
naître, et  qui  m'assure  que  M.  Lémontey  était  à  Lyon 
pendatU  le  siège  ;  qu'il  dina  k  la  Quarantaine  chez  te 
Jardinier  Bachelu ,  avec  MM.  Guy ,  Falconnet ,  Vitet , 
Ronjon  ,  Letault ,  Poidebard  et  autres ,  le  jour  où  l'on 
signa  \a  fameuse  pétition  des  nngt  ni//£r,  c'est-à-dire  le 
17  août  1793;  et  qu'après  l'avoir  signée,  (V  disparut 
bientôt  avec  plusieurs  Lyonnais  qui  savaient  beaucoup 
mieux  manier  la  plume  que  Cépée.  L'anonyme  m'apprend 
aussi  que  ta  soeur  de  M.  Lém<Hitey  n'est  point  veuve , 
et  que  son  mari ,  vieillard  de  quatre-vingt-huit  ans  ac- 
complis ,  a  tout  récemment  donné  à  dtner  à  plusieurs 
de  ses  amis. 

Le  jardinier  Bachelu  ,  dont  parle  l'anonyme ,  était 
de  mes  parens  du  côté  de  ma  mère ,  de  même  qu'un 
autre  Bachelii ,  dessinateur ,  qui  a  été  fusillé  aux  Brotteaux 
après  le  siège ,  et  dont  la  iitle  unique  est  mariée  à  M. 
le  docteur  Chinard.  Je  ne  révoque  point  en  doute  le 
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àïùé  de  la'  Qaariuilaine  f  mais  rien  ne  me  prouve  que 
Pierre  Lémontey  y  ait  plutôt  assisté  que  son  frère 
TAomas,  L'anonyme  se  fonde  sur  le  témoigna^  de  deux 
vieillards  fort  respectables,  mais  qui  peuvent  se  tromper- 
sur  un  fait  déjà  assez  ancien.  Tout  me  porte  à  douter  de 
la  présence  de  M.  Lémontey  au  diné  de  la  Quaranitùne  j  11 
me  répugne  d'autant  plus  d'y  ajouter  foi ,  que  notre  com- 
patriote aurait  commis  l'action  du  plus  lâche,  et  peut-être 
du  plus  perfide  des  hctmmes ,  si ,  peu  de  jours  après  le  diné 
et  la  signature  de  la  pétition  qui  a  compromis  l'exis-. 
tence  de  tant  de  braves  gens ,  il  eût  quitté  Lyon  et  re- 
fusé par-là  de  partager  les  périls  de  ses  concitoyens. 
Quant  à  la  sceur  de  M-  Lémontey ,  je  suis  fort  aise  de 
savoir  qu'elle  n'est  pas  veuve ,  et  que  son  mari  ir<fi/e 
ses  amû  quelquefois  ;  mais  l'erreur  ne  doit  pas  m'ètre 
imputée  entièrement  :  elle  est  un  peu  la  Ëiute  d'un  de« 
membres  de  la  fanûUe,  que  j'ai  consulté ,  et  qui  ne  s'est 
pas,  à  ce  sujet,  expliqué  d'une  manière  assez  claire. 

Je  finis ,  Messieurs  ,  par  une  réflexion  bien  vraie  i 
il  en  est  des  notices ,  comme  des  sièges  ,  des  balailles , 
et  de  loul  ce  qui  fient  à  thisloire.  Ce  n'erf  que  lorsque 
l'ouvrage  est  terminé  que  les  matériaux  arrivent.  Quel 
parti  prendre  alors  ?  Celui  que  prit  l'abbé  de  Vertot 
pour  le  Siège  de  Malte ,  et  dire  comme  lui  :  Mon 
siège  est /ait. 

Agréez,  etc. 
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BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Distribution  dts  prix  fondés  par  M.  Grognard  ^  aux 
élèves  de  l'école  royale  de  dessin  et  des  beaux-arts 
de  la  ville  de  Lyon.  Année  1 826.  Lyon ,  imprimerie 
de  Rusand  ,  ïn-4''  de  iz  pages. 

Distribution  des  prix  aux  élèves  de  l'école  royale  de 
dessin  et  des  beauj:-avts  de  la  ville  de  Lyon.  Année 
1826.  Lyon  ,  imprimerie  de  Rusand  ,  in-4°  de 
S.6  pages. 

Ce  sont  les  procës-verbaux  des  Jeux  distribiitlons  de 
prii  dont  il  s'agît,  imprimés  aux  frais  de  la  ville.  Nons 
avoDS  rendu  compte  de  la  double  cérémonie  à  laquelle 
elles  ont  ilonné  Heu,  dans  le  Bulletin  historique  du  mots 
iPaoïîl  ,  sous  les  dates  des  19  et  26.  Il  s'est  glissé  quel- 
ques fautes  dans  le  premier  arUcle  :  M.  Jacques-Jean 
Dumout  a  été  désigné  comme  ayant  remporté  une  médaille 
d'or  dans  la  classe  d'architecture,  tandis  que  c'est  dans  la 
classe  de  mise  en  carte  ,  i.'''  lectioa  ,  qu'il  l'a  obtenue 
C'est  M.  Raphaël  Ftacbéron  ,  fils  de  M.  Flachéron ,  ar- 
chitecte de  la  TÎlle  et  notre  confrère  k  l'académie  ,  qui  a 
eu  la  médaille  d'or  dans  la  classe  d architecture.  Nous'  avons 
omis  également  de  mentionner  MM.  Claude-François  Barrié, 
Pierre  Bonirote  et  Claude-Fortnnat  Ravinât ,  de  m  classe 
des  principes  ,  &  qui  des  médailles  d'argent  ont  été  dé- 
cernées. Nous  croyons  devoir  tenir  registre  de  ces  pre- 
miers SUCCÈS  des  élèves  de  notre  école  de  dessin,  et  parce 
qu'ils  sont  pour  plusieurs  d'entre  eux  le  gage  de  succès 
encore  plus  signalés  qui  leur  sont  réservés  pour  l'avenir» 
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et  parce  qu'il  nous  semble  qu'en  donnant  nne  plus  grande 
pablicité  sax  généraux  encouragemens  qui  lenr  sont  ac- 
cordés ,  nous  contribuons ,  autant  qu'il  est  en  nous  ^  &  sou- 
tenir et  k  exciter  leur  émulation. 


Extraits  dé  la  Gazette  universelle  de  Lyon  ,  courrier 
da  Midi.  Lyon ,  imprimerie  de  Louis  Perrin ,  in-8.* 
de  55  pages.  ' 

Ces  extraits  se  composent  de  plasieurs  articles  de  la 
Gazette  universelle  de  hyan  ,  que  les  rédacteurs  ont  cra 
ï  propos  de  réimprimer  et  de  distribuer,  pour  faire  ap- 
précier darantage  les  principes  et  l'esprit  qui  les  diri- 
gent Ce  sont ,  pour  la  plupart ,  des  morceaux  de  poli- 
tique qui  ont  tous  l'intérêt  du  moment ,  et  oft  d'eiceï- 
leutes  doctrines  sont  présentées  dans  nn  stjle  pur  et  soigné. 
Le  recueil  est  terminé  par  deux  articles  lus  au  cercle  re- 
ligieux et  littéraire  ,  le  7  avril  dernier  :  l'un  ,  par  M» 
Camille  Jacquemond,  ofire  le  tableau  du  second  concile 
cecuménique  tenu  à  Lyon  au  treizième  siècle  ;  l'autre  ,  par 
Ml  Grognier ,  est  nôe  notice  sur  M.  l'abb.é  Recorbet. 

Une  visite  aux  prisons  de  Lyon.  Juillet  1826.  Lyon  , 
imprimerie  de  J.  M.  Barret,  1826,  in-S."  de  26  pag,  ' 
Cette  brochure,  signée  C.  V,,  contient  d'excellentes  ob- 
terrations  sur  la  situation  actuelle  et  sur  le  régime  de  nos 
prisons.  Elle  en  indique  les  vices  et  les  moyens  d'y  re- 
médier. Si  le  mérite  de  la  nouTeaulé  manque  à  quelques- 
unes  des  réflexions  de  l'auteur  ,  il  n'en  est  aucune  quî 
ne  décèle  en  lui  nn  bon  citoyen  et  un  véritable  ami  de 
l'humanité.  Il  a  ajouté  aux  détails  qu'il  donne  sur  les  prt> 
sons  de  Lyon  un  article  également  intéressant  sur  la 
prison  de  St-Etienne.  Il  serait  certainement  k  désirer  que 
l'autorité  prît  en  sérieuse  considération  les  idées  et  les 
Tues  de  M.  G.  V. 
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NoHce  sur  J.  B.  Poidebard^  rédigée  par  M.  C.  B.  D.  L., 
des  académies  de  Lyon  et  de  Dijon.  Lyon ,  imprimerie 
de  J.  M.  Barret,  1826  ,  in-8.0  de  10  pages. 

Tirage  îi  part ,  îl  cloquante  exemplaires  ,  de  cette  Jfohce 
insérée  dans  les  Archives  du  Bhâae ,  pag.  291-398  de  ce 
volume.  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  le  Bulletin  de 
Lyon  et  du  déparlement  du  Rhdne  ,  u."  aS  »  21-  septembre 
i8a6. 


Notice  sur  Pierre-Edouard  Ze'montay.  Lyon  ,  impri- 
merie de  J.  M.  Barret,   1826,  in-S."  de  12  pages. 

Tirage  à  part ,  è  cent  exemplaires ,  de  cette  Notice  in- 
sérée pareillemeut  dans  les  Archives  du  Rfiéne,  pag.  5o5- 
517  de  ce  Tolume.  La  lettre  qu'on  lit  aussi  plus  haut, 
pag.  4M-4^8  1  peut  servir  de  complément  \  cette  même 
notice  f  dont  l'auteur  est  M.  Passeron, 


Mloge  historique  de  Raymond  Verninac ,  préfet  du  dé- 
'  parlement  du  Rhône,  prononcé  le  2g  mai  1826, 
dans  la  séance  publique  de  l'académie  royale  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon  ,  par  J.  B.  Dumas  ,  se- 
ci-étaire-perpétuel.  Lyon,  imprimerie  de  J.  M.  Barret, 
in-S.'  de  43  pages. 

Tirage  k  part ,  &  cinq  cents  exemplaires  ,  aux  frais  de 
l'académie ,  de  cette  Notice  insérée  également  dans  les 
Archives  du  Rhâne,  pag.  177-216  de  ce  tome.  11  en  a  été 
ausii  rendu  compte  dans  le  Bulletin  de  Iffoa  ,  n."  19 , 
1  septembre  1836. 
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Zo  Jérusalem  délivrée ,  traduite  en  t?ers  fremçais.  Chant 
Vn.  Lyon  ,  imprimerie  de  J.  M.  Boursy  ,  1826  ^ 
in-8.'  de  32  pages. 

Cette  tradactioa  anonyme  eit,  en  g^n^nl,  â^gonte  et 
fidèle  ;  la  Tersificatien  en  est  facile.  On  y  remarque  p*ar- 
tnnt  quelques  taches  :  l'auteur  n'ect  pas  tou)ours  poète  ;  it 
T  a  des  passages  qui  ne  sont  que  de  la  prose  rlmée ,  et  on 
rencontre  par-ci  par-l&  des  enjambemens  ;  mais  ces  dé- 
fauts n'empêchent  point  que  l'ouvrage  ne  soit  très-esti- 
mable. Traduire  en  vers  un  poète  et  surtout  un  poète  tel 
que  le  Tasse ,  est  une  entreprise  si  difficile  qu'on  doit 
savoir  gré  k  celui  qui  la  tente  de  ne  pas  se  montrer  trop 
infifrieur  à  son  modèle ,  et  que  ses  efforts  ,  pour  peu  qu'ils 
soient  heureux ,  méritent  des  enconragemens  et  des  élevés. 


Histoire  médicale  des  marais  et  des  fièvres  intermit- 
tentes causées  par  les  émanations  des  eaux  stagnantes  ; 
ouvrage  qui  a  obtenu  te  prix  mis  au  concours  par 
la  société  des  sciences  d'Orléans  ;  par  J.  B.  Mont- 
falcon  ,  médedn  de  l'Hôtel-Cieu  de  Lyon ,  etc. 
seconde  édition  ,  entièrement  refondue  ,  corrigée  et 
augmentée.  Paris  ,  Béchet  jeune  ,  libraire ,  place 
de  l'ibcole  de  médecine,  n.  4  t  1826.  (De  l'impri- 
merie de  Louis  Perrin ,  à  Lyon.  ),  in-S.**  de  628 
■  pages.  (  On  trouve  à  la  fin  de  ce  volume  une  Biblio- 
graphie  de  l'histoire  médicale  des   marais.  ) 

En  rendant  compte ,  dans  le  tome  I."  des  ^chives , 
pag.  274  et  SUIT. ,  de  la  première  édition  de  cet  ouvrage 
qui  n'était  d'abord  qu'un  simple  mémoire  ,  notre  collabt^ 
rateur ,  M.  Grogaier ,  après  avoir  donné  quelques  consetU 
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%  l'autenr ,  l'engageait  à  revoir  son  traTaîl  et  à  y  apporter 
toute  la  perfection  que  méritait  le  sujet  si  important  qn'il 
STait  traité.  La  seconde  édilion  ptouve  qne  M.  Honttàlcon 
a  profité  des  critiques  qni  ont  été  faîtes  de  son  livre  , 
non-senlemeat  dans  les  Archive»  ,  mais  encore  dans  presque 
fous  les  journaux  de  la  capitale  et  des  proviDces.  Mainte- 
nant il  ne  nous  reste  plus  qqe  des  ^loges  à  lui  donner  , 
et  nous  ne  craignons  pas  de  dire  que  son  ouvrage  sera 
lu  avec  plaisir  par  les  lecteurs  de  tontes  tes  classes  :  on  j 
voit  partout  le  médecin  instruit ,  te  philosophe  profond  , 
le  philologue  judicieux  ,  et  avec  de  telles  qualités  on  est 
toujours  BÛr  d'instruire  )  de  plaire  et  d'intéresser. 


Précis  de  tHisioire  àe  la  médecine  et  de  la  Siôlio' 
graphie  médicale  ,  contenant  l'indicalton  et  la  clas- 
sification des  ouvrages  les  meilleurs ,  les  plus  utiles ,  la 
description  des  éditions  rares  et  de  luxe  ,  et  des 
considérations  sur  Iés  soins  que  demande  la  conser- 
vation des  bibliothèques.  Far  3.  B.  Montfalcon  ,  mé- 
decin de  IHôtel-Dieu  de  Lyon  ,  etc.  Paris  ,  B^chet 
jeune  ,  Gabon  et  C^  ,  Baillère  ,  libraires  ,  place  et 
rue  de  l'Lcole  de  médecine  ,  1 826.  (  De  l'impri- 
merie de  Louis  Perrin  ,  à  Lyon  )  ,  in-8.°  de  435 
pages.  On  a  joint  à  ce  volume  une  Notice  biblio- 
graphique de  VIII  pages  ,  sur  l'atitear  ,  par  J.  E.  F. 
Ladevèze ,  D.  M.  P. ,  médecin  de  l'hâpital  de  Saint- 
Calnùér. 

,  La  bibliographie ,  cette  partie  importante  de  l'histoire 
littéraire  ,  n'a  jamais  ^té  cultivée  avec  plus  de  soin  qne 
de  nos  jours.  Les  Mercier  de  St-Léger ,  les  Barbier  ,  les 
Bmnet,  et  surtout  MM.  Benchot  et  Peignot  s'y  sont  dis- 
tingués avec  éclat.  M.  Montfalcon  marche  sur  leurs  traces. 
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quoiqu'il  n'embrasse  qu'une  des  braticbet  de  la  science 
it  laquelle  ils  lioirent  leur  c^^ritë.  La  médecine  ne  pos— ~ 
sédait  point  de  bibliographie  spéciftle  :  celle  qac  M.  Mont— 
falcon  vient  de  publier  remplira  cette  lacune.  Elle  nous 
paraît  un  modèle  à  suivre  par  tous  ceux  qui ,  à  l'avenir  , 
voudront  publier  des  biblîograpbies  spéciales  ii  l'aeage  des 
autres  professions  qui  n'en  ont  point  encoi-e. 


On  trouve  dans  le  tom.  vu  des  Mémoiret  el  ditsertationf 
$ur  les  antiquités  nationales  et  étrangères ,  publiés  par  la 
société  royale  des  antiquaires  de  France  ,  Paris ,  J.  Smith , 
1836 ,  un  mémoire  de  M.  Artaud ,  conservateur  du  musée 
de  Lyon  ,  destiné  à  faire  connaître  la  lettre  de  Sextus 
Fadius  ,  gravée  sur  un  monament  existant  à  Narbonne. 


Le  n."  1359  de  l'jimi  île  la  religiat  et  du  roi  ,  2  sep- 
tembre 1826,  contient  un  article  sur  le  volume  publié  h 
Lyon  f  en  1823  ,  sous  ce  titre  :  U Apologétique  et  les  Pres- 
criptions de  Terlullien,  traduction  de  l'abbé  de  Gourcy  , 
nouvelle  édition ,  revue  et  corrigée ,  suivie  de  l'OcCavius  de 
Minucius  Félix  ,  traduction  nouvelle ,  avec  le  texte  en 
regard  et  des  notes  (1).  Après  avoir  donné  l'analyse  des 
trois  ouvrages  dont  se  compose  le  volume  ,  l'auteur  de 
l'article  rend  le  compte  suivant  du  travail  des  éditeurs  : 
a  Pour  les  deux  premiers  ouvrages  ,  on  a  réimprimé  la 
traduction  de  l'abbé  de  Gonrcy;  seulement  on  a  placé  le 
texte  en  regard  du  français  ;  on  a  revu  l'un  et  l'autre ,  et 
on  y  a  ajouté  des  notes.  Ces  notes,  presque  toutes  relatives 
h  l'histoire  littéraire  ,  sont  signées  C.  B.  Nous  ne  saurions 
dire  quel  est  l'écrivain  caché  sous  ces  initiales  (a)  ,  mais 

(1)  Id'4.'>  a  Ljoa ,  chez  Rîvoiie  ,  libraire ,  petite  me  Mercière. 
(1)  L'anonyme  désigaé  par  les  lettres  C.  B<  est  un  dea  r^d«cteur4 

des  Archives. 
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il  paraît  «(gaiement  instruit  et  télé.  Les  «otei  qui  acCoM- 
pagnent  la  préface  de  l'abbé  de  Gonrcy  sont  de  la  même 
main.  Dans  une  u«te  de  V avertissement,  l'éditeur  dit  deux 
mots  snr  l'abbé  de  Gourcy;  il  ne  paraît  pas  avoir  eo  con- 
naissance des  détails  que  nous  avons  donnés  sur  cet  esti- 
mable tradncteur  dans  nos  n."  889  et  e)i5.  Peut-être  qu'en 
les  réunissant  il  eût  fourni  une  notice  plus  complète.  La 
sienne  est  extrêmement  saccincte  (i)  ;  il  se  contente  presque 
de  dire  que  l'abbé  de  Gourcy  ,  né  en  17191  mourut  le 
28  février  i8o5  y  sans  indiquer  sur  quel  témoignage  repose 
cette  date  ,  et  sans  spécifier  oà  l'abbé  de  Gourcy  se  trou- 
vait alors  (a). 

n  L'Octavius  a  été  nouvellement  traduit  par  M.  A.  Pe- 
ricaud,  de  l'académie  de  Lyon.  Il  déclare  qu'il  s'est  serti 
plusieurs  fob  de  l'analyse  de  l'abbé  de  Gourcy,  et  a  ajouté 
i  l'ouvrage  une  préface  et  des  notes  qui  annoncent  un 
'  éditeur  instruit  et  soigneux.  Quant  au  texte ,  il  s'est  servi 
de  l'édition  de  Lindner  ,  Langensalza ,  177^,  avec  les 
notis  varioritm  f  et  une  préface  d'Ernesti.  Il  renvoie  pour 
plus  de  détaUs  !k  YHistoire  thrlologit/ue  des  écrivains  des 
premiers  siècles  ,  par  Lumpner  ,  Augsbourg ,  1 790  ,  in-8." 
La  fia  de  l'Octavius  semble  annoncer  une  suite  que  nous 
n'avons  pas,  La  traduction  de  M.  A.  P.  pai-ait  exacte  et 
fidèle  ;  elle  reproduit  la  simplicité  de  l'original ,  et  est 
d'ailleurs  accompagnée  de  notes  qui  éclaircissent  Us  prin- 
cipales difficultés. 

»  Si   cette   édition  réussit,   le   traducteur   se  propose 
d'entreprendre  un  pareil   travail    sur  Arnobé  ,  Lactance  , 


(i)  L'éditeur  de  Tertallien  n'a  pas  \agi  à  propos  de  répéter  lea 
détails  (jui  se  trouvetit  dans  la  Biographie  unieerselU  ,  â  laquelle  il 
icDTOie  le  lecteur. 

(a)  La  date  qae  M.  C.  B.  a  donnée  à  U  mort  èe  l'abbé  de  Goure; 
cet  celte  qa'on  lui  avait  indiquée  dans  des  QOtes  Tenues  de  SoideaBX 
où  l'ebbë  de  Goure;  était  vicaire-géoérali 


:,q,t,=cdbïGoOglc 


(  446  ) 

St-Cjprîen  et  d'antres  auteurs  «les  premiers  siècles  ,  fjai 
offi-irnient  nue  collection  pr^ciease  pour  les  amis  de  la 
bonne  antiquité.  On  iie  peut  qu'eacourager  an  semblable 
projet  qui  serait  une  espèce  de  contre- poison  pour  tant 
de  liTres  également  destitués  d'instruction  et  de  critique  ^ 
et  plus  propres  6  ^garei*  la  raison  qu'à  la  diriger  et  à 
l'éclairer.  » 


Le  n.»  74  du  Journal  de  rimprimerie  et  de  la  librairie) 
i6  septembre  1826,  contient  l'annonce  suivante  : 

«  5819.  Biographie  contemporaine  dea  gens  de  lettres 
de  L^fon.  In-3a  de  deux  féitîltes.  Imprimerie  de  Coque  ^ 
i  Lyon.  —  A  Lyon  et  Paris ,  chez  les  marchands  de  nou- 
veautés. Prii o  ^  75  cent  n- 

Le  re'dactenr  du  journal,  M.  Beuchot,  cite  ensdite  dans 
une  note  ce  que  nous  avons  dit  accidentellement  de  cett£ 
Biographie  dans  notie  cahier  du  mois  de  juillet  dernier  , 
pag.  s64  du  présent  rolnme  ;  et  il  en  conclut  qu'il  n'y 
aurait  en  circulatiou  que  sept  ou  hait  eiem|4aires  .^  eu  y 
comprenant  les  cinq  du  dépôt.  Nous  avons  maintenant  la 
certitude  qu'il  en  circule  un  pins  grand  nombre,  enviroo 
onze  on  douze  :  car  nous  en  avons  va  au  moins  six  i^  Lyon. 
On  se  les  communique ,  ils  passent  de  main  en  main  ,  de 
Sorte  que  le  pamphlet  a  été  lu  ici  de  presque  tou.t  le 
inonde ,  et  qu'il  a  obtenu  autant  de  publicité  que  si  l'édi- 
tion eût  été  mise  en  vente.  Qui  sait?  peut-être  que  cette 
édition  n'a  point  été  anéantie  ,  comme  on  l'a  cru ,  et  qoe 
l'on  continuera  de  la  faire  paraître  par  détail.  Nous  allons 
donner,  en  faveur  des  curieux,  la  liste  des  littératenrs 
lyonnais  passés  en  revue  dans  cette  galerie  satirique  :  ce 
sont  MM.  Achard-James  ;  Adam  (  Amédée  )  ;  Albertin 
(  Hyacinthe  )  ;  Allard  fils  ;  A.  M.  B.  G.  ;  ArUud  ;  Balbis  } 
Baron  (  Isidore  )  ;  Baron  père  ;  Barre  Sis  ;  Benoit  (  Piit-^ 
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lippe  )  ;  hétaai  ;  Bernard  >  Billion  (  Camille  )  ;  Billiet 
(  Ciandius  )  -,  Blaoc-St-fionnet  ;  Boiïsieui  ;  Boitel  (  Léon  )  ; 
Boanevie;£oiuTit;  Bredin  ;  Breghot  du  Lut;  Bret  (Meiis); 
Brochand  d*Ânferville  ^  Bugniard  j  Cartier  ;  Casteltan  ; 
Cbambet  (  Charles-Joseph  )  ;  Chantelauze  ;  Chapeau  ;  Clerc  } 
Cochard  -,  Cochet  j  Coiguet  }  Coostanl-Billion  ;  Corant  } 
Coste  ;  Couiet  ;  Courroisier  ;  Dervieu  (  Clnude  )  j  Des- 
gaultière  ;  Desportes  (  Augaste  )  }  Desprei  (  Ilippolj'te  )  ; 
Duclaui  ;  Dugas-Montbel  ;  Dulaurens  (  Achille  )  ;  Dumas  ; 
Feuillet;  Flacli^ron;  GaviuetjGerdret;  Gilïbert  (  Stanislas); 
Grandperret  -,  Grognier  (  Louis-Furcy  )  ;  Grosboo  ;  Gubian  ; 
Gnerre-du-Molard  ;  Guillard  (  Claude  )  ;  Guillemet;  James  } 
Janson  ;  Idt  ;  Koffmann  ;  Lacointa  ;  Lambert  (  J.  A.  }  ; 
Lamerlière  (  Eugèns  )  ;  Laviile  de  Laplaigne  )  Leclerc  ; 
Lecourt  ;  Léger  ou  Legeai  ;  Leuillon  de  Thorigny  -,  Liénard 
(  François  )  ;  L07  (  de  )  ;  Manel  ;  Martin  -,  Massas  ; 
Heaudre;  Menonx;  Michel;  Minard  (Francisque);  Mollet  j 
Monier  (  Henri  )  {  Hontandoa  (  Alexis  )  ;  Morïn  ;  Mottet  de 
Gëràiido  ;  Nervaux  (  Benoît-César  de  )  ;  Nicod  (  Jean-Ant.  ) } 
Pariât  ;  Paoltre  de  la  Mothe  ^  Perenon  ;  Pericaad  (  Antoine  )  ; 
PericBud  (  Marc-Antoine  )  ;  Pichard  -,  Pîchois  ;  Pitrat  ;  Pitt 
(  Félix  )  ;  Ponchon  ;  Potalier  ;  Ponpar  ;  Bambaud  ;  Rapou 
(  TODssaint  )  ;  Rastoul  (  Alphonse  )  ;  Bevoil  ;  Richard  de 
Laprade;  Richard;  Rieussec;  Roland  (  Hippolyte  )  ;  Rosac; 
Sainte-Marie  (  Etienne  )  ;  Serran  de  Sugny  ;  Terme  ;  Thomas  ; 
Torombert(Honoré);  Trélis;  Trolliet;  Valois  (Humberl)} 
Véroay-Girardet  ;  Vilback  (  Renaud  de  )  -,  Viricel  ;  WurU  (i). 


(1)  n  y  a  dans  celte  liste  qaelqnea  Ljodqui  qu'oD  est  AoDné  d'j 
reneontrer  et  qui  né  aont  point  dei  gens  de  UUrcs.  Il  en  tsl  d'antre», 
BD  contraire ,  qui  y  sont  omii ,  et  qui  aëcessaireniïDt  y  auraient 
figura ,  si  les  rédactears  eussent  touId  que  le  tableau  qu'ils  donnent 
de  nos  Itttërateuis  fût  aussi  complet  qn'il  est  injurieai  et  m^liiint. 
Noos  indiquerons ,  par  exemple  ,  parmi  les  personnes  qu'ils  n'out  pas 
)ilgd  à  propos  d'honorer  de  leurs  ineulUs  ou  d'insulter  de  leurs  éloges , 
M.  Bignao,  auteur  de  poésies  eitinées  i  M.  Cap ,  ^a  academÎM  de  Ljob 
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De  ces  cent  TÎngt  persoonea  «  il  en  est  ^  peine  cîim}  ttU 
six  qni  aient  trouT^  grâce  devant  les  auteurs  de  la  noa- 
velle  Biographie.  Cenx-ci  ne  se  sont  pas  épargnas  eux- 
mêmes  ,  sans  doute  t&n  de  dérouter  les  recherches  et  de 
n'être  pas  reconnus  ;  mais  ,  grâce  à  quelgaes  indiscrétions 
commises  par  eux  ou  par  leurs  amis  ,  le  voile  dont  ils 
ont  voulu  se  couvrir  ne  les  cache  presque  plus ,  et  on  les 
désigne  assez  publiquement  par  leurs  noms.  Ils  ont  iemé 
le  scandale  ,  la  diffamation  et  ià  calomnie  :  il  est  juste  qu'ils 
recueillent  la  honte  due  à  leur  mauvaise  action.  Le  re« 
pendr  tardif  qui  est  venu  les  saisir  n'a  point  réparé  leur 
faute,  parce  qu'ils  n'ont  pas  pria  toutes  les  précautions 
nécessaires  pour  supprimer  entièrement  leur  libelle ,  qui 
a  produit ,  &  peu  de  chose  près ,  tout  le  mal  qa'il  pouvait 
produire.  Les  honnêtes  gens  et  les  hommes  raisonnables 
de  tous  les  partis  s'accordent  ^  condamner  hautement  ces 
honteuses  publications  ,  fruits  d'une  insolente  polissonnerie 
et  d'une  licence  effrénée.  Le  rédacteur  d'un  des  princi- 
paux journaux  de  l'opposi^on  ,  le  Constitutionnel ,  a  dé- 
claré formellement ,  et  nous  partageons   ses  sentimens  & 


et  de  Micon ,  doot  plusieurs  mémoires  relatifs  à  la  pharmacie  et  à 
la  m^decioe  ont  ét4  couroonéa  et  qui  prépare  une  édition  complète 
de  Séoëc^i  M.  le  docteur  EjDard  ,  si  célèbre  à  Lyoa  par  les  services 
qu'il  a  rendus  daus  sa  longue  carrière  aux  art«  et  à  l'iudustiie  i  M. 
Jal,  qui  a  été  UD  des  rédacteurs  de  la  Minerge  et  qui  tient  de  donner 
on  h-isumé  de  l'hiiloire  du  Lyonnais  ;  M.  Jars  ,  auteur  de  plusieurs 
op^ra^  joués  avec  beaucoup  de  succès  ;  M.  Mongez  ,  de  l'académie 
des  inscriptions  ,  sarant  archéologue  ;  M.  le  docteur  Montfalcou 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  M.  de  Montberot ,  qui  h  fait 
un  Tauderille  intitulé  HorUnse  ;  M.  Mouton-Fou lenille  ,  professeur 
d'histoire  naturelle  ,  dont  on  possède  divers  traiti.>s  sur  celte  science  ; 
M.  le.  docteur  Oianam ,  écriTain  fécond  ,  auteur  de  nombreux  écrits 
scientifiques  et  littéraires  ;  M.  Passeroa  ,  qui  a  composé  des  bro- 
chures et  des  poésies  légères  et  coopéré  à  la  rédaction  de  plusienTs 
joumaux  i  MM.  Déplace,  Devilliers,  Rossary,  connus  par  dtSerens 
opUBcales  et  collaborateurs  de  la  Gaaile  universelle  de  Lyon ,  etc. ,  eta- 
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tet  ^gard  ,  qu'il  avait  k  beaucoup  de  mépris  pour  leâ  11-' 
belles  anonj'mes  qui ,  vivUnt  les  secrets  de  la  vie  priT^e  j 
ne  respectaient  ni  l'boniieiu;  des  familles,  ni  la  pudeur  des 
femmes  ,  ni  les  bonnes  mœurs ,  et  que  les  auteurs  de. 
pareils  ouvrages  étaient,  k  ses  jeux,  tes  plus  grands  en- 
nemis de  la  liberté  de  la  presse,  n  L'homme  de  lettres 
chargé  de  l'article  des  théâtres  dans  le  Journal  des  Débat*  , 
jrndaiit  compte,  le  25  du  courant,  de  la  première  repr^ 
sentation  d'une  pièce  intitulée  les  Btographei ,  a  développe 
les  mêmes  idées  ,  auxquelles  il  a  ajouté  les  réflexions  sui- 
vantes que  nous  adoptons  aussi  :  »  Quelque  sensible  poar' 
tant  que  l'ou  puisse  être  au  soin  de  sa  réputation  ,  1a 
tactique  des  ennemis  de  la  liberté  de  la  presse  n'a  trouva 
qu'un  petit  nombre  de  dupes.  Le  mépris  que  les  hommes 
c'clairés  professent  pour  une  ignoble  agression ,  les  a  sauvés 
du  danger  de  l'indignation.  Et  pourquoi,  dans  le  fait,  se. 
fâcher  d'honorables  injures  dirigées  contre  la  spciété  tout 
entière? Que  font  à  des  personnes  faites  pour  s'estimer,  les 
calomnies  de  gens  tellement  avilis  k  leurs  propres  jeux , 
que  non-seulement,  pour  éviter  la  plus  grande  injure  qui 
pût  leur  être  dite  ,  ils  cachent  leurs  noms  ,  mais  qu'ils 
tae  trouvent  pas  même  an  seul  libraire  qui  ait  le  courage 
de  les  avouer  ,  et  de  prendre  ostensiblement  sur  lui  U 
vente  de  leurs  libelles.  Si ,  par  hasard ,  qaelques-nns  de 
ces  biographes  étaient  connus  ,  ils  vaudraient  k.  peine  ^ 
comme  le  dit  la  nouvelle  comédie  ,  les  frais  du  bâton  que 
l'on  casserait  sur  leur  dos;  et  là  comédie  a  encore  raison 
qaand  elle  ajoute  que  le  seul  cas  oô  un  honnête  homme 
ponrrait  les  citer  en  justice  ,  sciait  celui  où  ils  se  pei*' 
mettraient  de  faire  son  éloge.  «  E.  T. 


On  lit  dans  le  Bulletin  de  Lyon  ^  n.<"  26  «t  27  ,  35  et 

x6  septembre  courant,  deux  articles  signés  Z,  portant  le 

titre  à' Observationt  sur  un  point  de  l'histoire  de  l^yon  ^  et 

iij'ant  pour  objet  l'exameu  de  la  Hotiee  sur  le  champ  de 

Tome  IF.  -^9 
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hataUle  ou  SepUme  Stfvère  et  Albia  se  disputèrent  l'empire 
romain ,  par  M.  le  docteur  Ozanaiti  ,  la<[uelle  a  para  dnns 
nob^  recoeil)  pag.  107-1 11  dd  ce  volame.  Ces  deox  articles , 
qœ  nous  si^alons  &  l'atteution  des  personnes  qni  s'oc- 
cnpent  de  semblables  recherches ,  offireot  beaucoup  d'ta- 
trfrét  et  nous  semblent  propres  &  jeter  de  la  lumière  sur 
ce  qui  fait  le  sujet  de  la  discussion. 


Nous  emprantODS  au  Moniteur  du  i5  septembre  1836^ 
les  fragmens  saivans  que  nous  avons  extraits  d'un  article 
de  M.  L.  A.  M.  M....  sur  la  Collection  des  meitkuret  dis- 
sertations ,  notices  et  traités  particuliers  relatifs  à  l'his- 
toire de  France ,  composée  en  grande  partie  de  pièces  rares 
ou  qui  n'ont  jamais  été  publiées  séparément ,  pour  servir 
il  compléter  toutes  les  collections  de  Mémoires  sur  cette  ' 
matière  ,  par  MM.  C.  Leber  ,  J.-B.  Salgues  et  3.  Cohen. 
Paris ,  chez  J.-G.  Dento  (Cet  ouTra'ge  formera  18  v.  in-8i<*  ). 

i." fragment,  u,  Le  TIII.*  volume  a  pour  objets  les  so- 
lennités publiques ,  coutumes  et  usages  royaux.  On  y  trouTs 
des  dissertations  et  des  notices  fort  curieuses  sur  les  ré- 
jouissances publiques ,  les  assemblées ,  coars  et  fêtes  so- 
lennelles  desroia  de  France;  des  recherches  historiques 
st^r  les  cours  ^éoières  ,  les  dénominations  de  lits  de  jus- 
tice ,Jleurs-de-lys  ,  cours  militaires,  etc.  On  y  traite  aussi 
des  foQS  eu  titre  d' office  dn  roi  de  France  ;  des  ribands  t 
des  ribaudes  et  du  rfn  (Us  rlbauds.  Viennent  ensuite  lea 
origines  des  sobriquets  et  antres  qualifications  populaires 
appliquées  Et  diverses  villes  de  France  ou  b  leurs  habitans  } 
celles  de  différens  usages  singuliers  ,  plaisans  ou  curieux , 
qui  appartiennent  principalement  à  la  vie  civile  ,  ainsi  que 
les  variations  qu'ils  ont  subies.  L'une  des  plus  curieuses 
dissertations  en  ce  genre  est  celle  dn  P.  Ménestrier,  sur 
1  origine  et  l'usage  de  se  &ire  porter  la  queue  :  elle  a 
donné  lieu  ^  quelqxies  notes  fort  iateressautes  de  M.  Leber , 
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ftiusi  que  l'hîstoîre  de  l'origine  du  bbnuet  teft  des  liaD 
Tjaeroatiersi  Loyse) ,  auteur  dé  cette  pièce  ,  dît  qne , 
la  plapart  '  de  ces  gens-là   se  minent  par  leur  ] 
conduite ,   on  a  Toula  qne  le  bonnet  fût  rert  ,  afin  que 
cette  couleur  fût  une  marque  que  celui  qui  faisait  cession 
n'ayait  pas  le  cerveau  mûr,  on  était  deTeon  pauvre  par  sa 
folie. 

't  M.  Lebcr  fait  remarquer  ici  avec  raison  l*otnissîoii 
à' une  circonstance  ÎDtermëdIaire  qui  pourrait  donner 
quelque  poids  à  cette  explication  ,  futile  en  apparence. 
u  Les  anciens  ,  dit-il ,  araieut  accoutumé  de  mettre  une 
îi  poigniïe  de  foin  ou  d'herbe  sur  la  tête  des  bœufs  ou 
»  antres  bêtes  !»  corne  d'un  mauvais  naturel  ,  qu'on  ne 
M  pouvait  approcher  sans  danger.  Cela  voulait  dire  :  Mijfin,- 
^j  vous  de  l'animal  ;  et  de  là ,  cette  expression  d'Horace  : 
>T  Fœnum  habet  in.  cornu  ,  longé  fuge.  Cet  usage  a  pu  con-  ' 
Ji  duire  à  l'idée  du  bonnet  vert.  Le  vei-t  ,  image  de  la  poi- 
M  gnée  d'berbe ,  aurait  signifié  :  Gardei-vous  bien  de  ce  fou  ^ 
»  ^ti  n'a  pas  tu  diriger  ses  propres  affaires  ,  et  (jui  ne 
>t  pourrait  que  compromettre  les  vôtres.  »  Cette  interpré- 
tation ne  reposant  que  sur  une  conjecture  «  on  conviendra 
qne  sî  elle  n'est  pas  la  mienx  établie  ,  elle  n'est  pas  non 
plus  la  moins  ingénieuse^....,.  » 

3."  fragment,  u  Le  tome  ix  nous  entretient  dés  origines 
et  variations  des  diverttssemens,  joyeuses  coutumes ,  folles 
pratiques,  mascarades ,  farces,  extravagances  et  autres  usages 
biiarres  et  curieux ,  dont  la  source  se  découvre  dans  les 
cultes  anciens  ,  ou  qui  sont  passés  de  l'ordre  religieux 
dans  la  vie  mondaine  ou  privée 

n  Le  livret  des  mascarades  (  de  Noirot,  que  contient  ce 
volume  )  est  accompagné  d'une  notice  inédite  sur  le  ta- 
touage, et  de  la  Chevauchée  de  Casne  de  I^on  (i),  singn- 

(0  Voyez  le  Catalogue  dea  manuacrit^  de  la  tU1«  de  Lyon  /  pRi 
M.  Delandine,  n."  lagg,  l.  Ht,  pag   194- 
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roitd  fort  rare  qui  se  lie  étroitement  snx  tujets  traitas  pat 
Noirot,  et  qui  complète  le  recueil  des  pièces  sur  la  même 
matière.  Ce  travail  seul  suffit  poar  donuer  uot  id^e  ilu 
goût  et  des  soins  des  hommes  laborieux  qui  out  |irésiilé  ^ 
cette  ooUection....  » 


Cours  de  droit  français  suivant  le  code  cieit  ;  par  M. 
Duranton  C)  i  professeur  à  la  faculté  de  droit  de 
Paris.  Paris ,  Alex.  Gobelet,  1826  ,  in-S."  (  Les 
4  preimers  volumes  sont  en  vente  ). 

Des  lois  sages  et  conformes  &  tous  les  besoins,  t^lle  est 
pour  les  peuples  la  source  du  bonheur.  Cet  axiome  de  tous 
les  siècles  se  retrouve  dans  chaque  page  de  l'histoire  y  et 
la  mythologie  nous  montre  ,  dans  la  naît  du  temps  ,  les. 
premiers  législateurs  divinisés  par  la  reconnaissance  pu- 
blique. Mais  à  mesure  qoe  la  civilisation  fit  des  progrès  y 
on  sentit  la  nécessité  de  modifier  tes  lois  pour  les  mettre. 
en  rapport  avec  les  changemens  survenus  dans  les  mœurs 
et  dans  les  usages  ;  et  toutes  ces  améliorations  successives  , 
dictées  par  la  sagesse  ,  concoururent  ^  la  félicité  et  &  la 
prospérité  des  nations. 

C'est  par  cette  marche  lente  et  naturelle  que  la  France 
a  perfectionné  ses  institnticHiB ,  et  que  riche  de  l'expérienee 
de  tant  de  siècles ,  elle  a  pa  former  les  codes  immortels  qui 
nous  régissent.  Cependant,  comme  ouvrage  des  hommes, 
ce  grand  travail  n'a  pu  qu'approcher  de  la  perfection  ;  et 


(1)  M.  Duranton  n'est  point  Lyonnais,  mais  comme  il  est  aé  dana 
un  département  voisin  du  nûtre  ,  nou»  ayons  cm  devoir  lui  accorder 
une  place  dans  notre  bibliographie.  Son  ouvrage ,  d'ailleurs  ,  est  d  une 
utilité  générale  ,  il  appartient  à  toute  la  France,  et  il  aurait  pu  ainsi 
faire  fléchir  notre  régla  en  faveur  de  ce  iavant  professeur  qui  a  formé 
par  ses  leçons  la  plupart  des  jeaoea  aTOcat»  qui  font  l'aspéraiice  on 
la  gloire  de  notre  barrean. 
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Od  regrette  en  effet  qtie  snr  diff^rens  objets  împorlans  le 
le'glslateur  n'ait  rien  décidé ,  oa  du  moins  né  se  soit  pa> 
explique  d'une  manière  asseï  précise.  Mais  ces  défauts  « 
-qu'on  ne  pot  éviter  malgré  les  soins  qu'on  apporta  ik  la 
rédaction  du  code,  diminuent  heureusement  chaque  jour, 
soit  par  la  jurisprudence  des  arrêts ,  soit  par  les  décisions 
des  auteurs  célèbres. 

Un  nouvel  ouvrage ,  bien  propre  à  continuer  ces  utiles 
résultats ,  Tient  dernièrement  d'être  publié  par  M.  JDuranton , 
sous  le  titre  de  Cours  de  droit  français  suivant  le  code  civil. 
Pleia  d'ardeur  pour  le  bien  public  et  doué  des  plus  vastes 
Goanaissances  ,  l'auteur  a  consacré  ses  \eilles  Ji  méditer 
nos  lois  ,  k  en  fixer  le  réritable  sens  et  ii  régler  par  ana- 
logie les  cas  qu'elles  n'ayaienl  point  prévus.  C'est  le  fruit 
de  ses  immenses  travaux  qu'il  ofire  maintenant  Si  la  mé- 
ditation de  nos  jurisconsultes. 

Nous  n'essajerons  point  de  faire  un  parallèle  entre  l'ou- 
vrage de  M.  Duranton  et  celui  de  M.  TouUier.  Noire  respect 
pour  l'illustre  avocat  de  Rennes  ne  nous  permet  pas  de 
répéter  les  nombreuses  critiques  auxquelles  il  a  été  exposé; 
et  nous  ne  reproduirons  pas  même  les  reprochés  fondés 
qu'on  lui  adresse  touchant  les  erreurs  qu'il  partage  ,  et 
l'obscure   prolixité  de  ses  écrits. 

Professeur  distingué  de  l'école  de  droit  de  Paris  ,  M. 
Duranton  s'était  aperçu  de  ces  défauts  dangereux  pour  les 
élèves  ;  et  dès-lors  il  regarda  comme  un  devoir  pour  lui  la 
publication  de  son  travail.  Déjà  un  traité  des  Contrats  et 
des  obligations  ,  justement  estimé  depuis  long-temps  )  de- 
vait filtre  présager  le  succès  de  la  nouvelle  entreprise  de 
M.  Duranton ,  et  les  quatre  premiers  volumes  qu'il  vient 
de  publier  n'ont  fait  qbe  réaliser  les  espérances  que  l'on 
avait  conciles.  Ses  opinions  sont  constamment  basées  sur 
Ja  jurispmdence  des  arrêts  ,  sur  le  droit  romain  ou  sur 
le  droit  naturel ,  et  les  questions  importantes  sont  traitées 
»vec  le  plus  grand  talent.  Partout  l'ordre  et  la  méthode 
régnent  dans  cet  immense  ouvrage  et  facilitent  les  re- 
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chercfaes.  Le  Btjle  r^nnït  aussi  tontes  les  qnatités  qu'oit 
pouvait  exiger  :  clair  et  simple  dau»  la  discussion  ,  il  est 
élégant  et  éuergique  lorsqu'il  s'agit  de  considérations  gé- 
nérales. Ainsi ,  par  exemple  ,  voici  de  quelle  manière  s'ex- 
prime M>  Duraaton  an  commencement  de  son  ouvrage  ; 

(c  Que  l'homme  soit  né  pour  vivre  isolé ,  n'ayant  ik  suivre 
d'autres  lois  que  sa  volonté,  ou  qu'il  soît  appelé  par  la 
nature  k  vivre  en  société  avec  ses  semblables  ,  c'est  une 
question  parement  spéculative  ,  propre  tout  aa  plus  à 
fournir  k  une  imagiuatïon  brillante  et  féconde  le  sujet  d'ar- 
cnmentatïons  plus  ou  moins  solides ,  une  tbèse  fertile  en 
aperçus  plus  ou  moins  ingénieux  ;  mais  une  question  dont 
la  solution  sera  toujours  vaine  et  sans  objet,  parce  que  le 
fait  est  1^  pour  répondre  ï  tontes  les  théories ,  qàels  que 
soient  le  génie  qui  les  conçoive  et  la  plume  qui  les  orae  du 
prestige  d'un  talent  séducteur. 

u  Mais  ce  qui  n'est  l'objet  d'aucun  doute  ,  c'est  que  si 
les  hommes  n'écoutaient  toujonrs  que  ce  sentiment  intime 
qui  leur  commande  sans  cesse  d'être  justes  ,  afin  même 
d'être  heureux ,  ils  n'auraient  besoin  que  de  bien  peu  de 
lois  pour  se  diriger.  Quelques  règles  simples  suffiraient  it 
l'organisation  sociale  de  chaque  penple.  La  transmission 
du  patrimoine  des  pères  aux  enfdns  ,  l'observation  fidèle 
des  engagemens  ,  les  droits  de  la  propriété  ;  tout  ce  qui , 
enfin  ,  est  l'objet  de  nos  nombreuses  lois  ,  ne  serait ,  en 
effet ,  que  ta  matière  de  quelques  préeeptes  qu'il  ne  serait 
pas  même  besoin  d'écrire  ,  parce  que  la  raison  naturelle 
qui  les  aurait  dictés  saurait  aussi  les  conserver  et  les 
transmettre.  Les  plus  sages  d'entr'eux  ,  vénérés  par  leur 
expérience  et  leur  âge  ,  termineraient  par  le  seul  ascei^ 
dant  de  leur  vertu  les  difficultés  qui  pourraient  les  diviser.  » 

Ce  beau  passage  doit  suffire  sans  doute  pour  jastifier  nos 
éloges  ,  en  harmonie  avec  ceux  des  journaux  de  la  ca-^ 
pitale.  Nous  ajouterons  encore  que  plusieurs  titi'cs  du  code 
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ci r il  ont  été  disGuUs  par  M.  Duranton  d'une  manière  tcis- 
remarquable  ,  et  présenta  par  lui  sous  un  point  de  vue 
encore  nouveau  :  de  ce  nombre  est  principalement  la  pa- 
tentiez et  tajîtiation,  dpnt  il  a  su  résoudre  avec  bonheur 
les  questions  importantes  et  difficiles.  Le  quatrième  volume 
renferme  aussi  des  choses  tout-à-fait  neuves  sur  la  pro- 
priété ,  sur  les  diverses  espèces  de  baux  ,  sur  la  chaste 
et  la  pèche  ,  et  enBn  sur  l'usufruit.  Les  jurbconsultes  dé- 
sirent donc  avec  impatience  la  continuation  de  ce  bel 
ouvrage  ,  auquel  M.  Dnpin  s'est  plu  différentes  fois  ^ 
rendre  hommage  dans  la  Gazelle  des  tribunaux. 

Cité  chaque  jour  dan ■  les  leçons  des  professeurs  et  dans 
les  plaidoyers  des  plu»  célèbre»  orateurs  du  barreau  de 
Paris  ,  bientôt ,  nous  l'espéroas  ,  il  réuaira  les  suffi-ages 
éclairés  des  avocats  et  ,des  magistrats  de  notre  ville ,  et 
obtiendra  dans  toutes  les  bibliothèques  la  place  honorable 
dont  il  est  digne. 

S.  V. 


J.  Cellard  et  C.'c,  libraires  à  Ljon,  rue  St-Domi nique , 
u.o  lo,  viennent  de  publier  le  prospectus  de  la  tfuatrième 
édition,  revue  y  corrigée  et  augmentée  da  Dictionnaire  uni- 
versel de  la  langue  française ,  a»ec  la  projioacialion  figurée , 
par  (  feu  )  C,  M.  Gattel  (  de  Lyon  )  ,  professeur  émérite 
du  lycée  de  Grenoble,  officier  de  l'anÎTersité,  etc.,  en  deui 
gros  volumes  tn-8.°,  chacun  de  900  pag.  environ  :  prix  24&- 
Cct  ouvrage ,  dont  le  mérite  et  l'utilité  sont  bien  connus , 
et  prouvés  ,  il'aillears  ,  par  trois  réimpressions  qui  se  sont 
succédé  en  peu  d'années  ,  est  ,  à  ce  que  nous  croyons  ^ 
le  meilleur  vocabuUIre  français  qui  ait  paru  jusqu'à  ce 
jour  :  il  est  le  seul  des  livres  de  ce  genre  qui  contienne 
à  la  fois  ,  outre  la  dé&nltlon  et  l'explication  des  diverses 
acceptions  des  mots  ,  leur  prononciation  figurée  ,  leur 
étymologie,  et  un  extrait  des  synonymes  de  Girard,  Beaueée, 
'  Houbaud ,  etc.  L'exécution  typographique  doit  être  éonflée 
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k  M.  Loaïa  Pcirin.  Los  éditeurs  feront  disparaître  les  fautes 
qaï  s'étaient  glissées  dans  les  éditions  précédentes ,  répa- 
reront quelijaes  omissions  et  ajonteront  tons  les  mots  dont 
notre  langue  s'est  enrichie,  Les  changemens  et  les  addi- 
tions seront  distingués  par  des  signes  particnlieFs,  Une 
toile  entreprise  ^  si  ,  comme  tout  t'annonce  ,  on  y  apporte 
le  soin  qu'elle  exige ,  ne  peut  mekoijner  d'obtenir  le  plus 
grand  sncoës. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

PU  MOIS  DE  SEPTEMBRE  i8a6. 


^\  2.  — •  Le  conseil-général  a  tennmé  hier  sa  soesion^ 
Voici  l'analyse  de  ses  travaui  que  nous  croyons  devoir  em.-^ 
prunter  ii  deux  n,"*  de  la  Ga^tte  universelle  (2e  L^n  : 

•I  Deux  centimes  additionnels  ont  été  Totés  ,  comme  lea 
années  précédentes ,  pour  la  continuation  des  opérations 
cadastrales.  Le  produit  de  cette  impositi'on  ,  joint  à  ta  som^ 
ne  qui  sera  accordée  sur  les  fonds  communs ,  offre  les  mo- 
yens d'activer  convenablement  cette  œuvre  importante  déji 
fort  avancée  dans  le  département. 

La  nouvelle  répartition  de  la  contribution  foncière  ,  pré^ 
parée ,  en  vertu  de  la  loi  du  5i  juiHet  1831 ,  par  nue  coni" 
mission  spéciale  composée  de  membres  du  conseil-général , 
démembres  du  conseil  d'arrondissement  et  de  notaires,  a  ét4 
adoptée  par  le  conseil-géoe'ral ,  sous  !a  seule  modificatioa 
d'une  surcharge  de  3o,ooo  fr.  à  la  charge  de  la  ville  de 
Lyon ,  qui  profitera  également  h  tout  te  reste  du  dépar- 
tement. Celte  modification  est  fondée  snr  l'accroisse-, 
ment  notoire  de  la  ville  ,  en  constructions  et  en  population. 
L'itnp&t  foncier  de  l'arrondissement  de  ViUefranclie  a  pu  , 
^tre  allégé  de  près  de  40)Ooo  fr,  j  l'arrondissement  dç  Lyoïv 
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«  été  àê^frré  k  pea  près  dans  la  mfme  propoTtion.  Cette 
double  dîmînntion  réagit  presqii'enti  ère  ment  sur  la  ville  de 
Lyon,  les  faubourgs  et  un  tr&s-pet'it  nombre  de  commones 
circoDToisines.  Le  travail  de  la  commission  et  celui  du  con- 
aeil-g^D^ral  offrent,  d'aîllears ,  aux  conseils  d'arrondissement 
les  moyens  de  faire  disparaître  les  nombreuses  et  gniTes 
in^g<ilite's  qoî  se  remarquent  dans  la  subdivision  actaelte  da 
rimp&t  entre  les  communes.  La  nouvelle  r^paitition  de  la 
contribution  personnelle  et  mobilière  et  de  celle  des  portei 
et  fenêtres  a  été  aussi  approuvée,  et  elle  présente  des  ré- 
enltats  très-satisfuisatis. 

Les  établissemens  publics  du  département  ont  aussi  oé- 
cDpé  très-activement  le  conseil-généraL  La  eoDstnictioD 
d'une  nouvelle  prison,  qui  a  été  su  excessivement  projetée  It 
Perrache  et  îi  la  Quarantaine ,  a  été  définitivement  6xée  k 
Perraobe  y  i  l'angle  nord-est  de  la  presqu'île  et  it  une  grand» 
|»osimité  du  cours  du  Midi.  Le  conseil-général  a  été  ra- 
mené au  projet  d'e'tablir  la  prison  ik  Perrache,  par  les  difin 
cultes  et  les  inconvéniens  du  local  de  la  Feiratifere ,  sur  le- 
quel il  avait  jeté  les  jïux ,  et  surtout  par  cette  considéra- 
tlou,  que,  d'après  les  nouveaux  et  vastes  projets  de  la  ville 
dans  la  pi-esqu'ile  Perrache  ,  l'établissement  du  chemin  de 
fer  et  les  concessions  demandées  de  toutes  parts ,  l'état  de 
cette  région  de  la  ville  va  être  complètement  ohangé  ;  que 
déj^  des  remblais  ont  en  lieu ,  et  que  le  prompt  achèvement 
de  la  ligue  de  ceinture  d^  Perrache  complétera ,  sous  peu 
de  temps ,  l'entier  assainissement  de  ce  vaste  terrain.  Le 
conseil  de  salubrité  a  été  unanime  sur  la  préférence  à'^ac- 
■corder  à  ce  nouveau  local.  Toutes  les  dispositions  sont  pri- 
ses pour  que  la  nourelle  prison  soit  entreprise  immédiate- 
ment, et  conduite  avec  la  plus  grande  activité. 

L'échange  de  la  propriété  des  Angastîns ,  maintenant  oc- 
cnpée  par  la  gendarmerie,  destinée  i  l'institution  de  la 
Martinière ,  contre  celle  dn  Manège ,  sur  laquelle  serait 
eonstmite  ane  nooTelle  caserne ,  a  été  aawl  couvena. 
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Le  profiet  de  uourdle  caserne  se  j>r^pBre  et  sera  extfcnttf 
immédiatemeut. 

L'aliénation  de  la  propriété  des  Angustios  est  Tenoe  for- 
tifier les  ressources  da  dtfpBrtemcQt ,  et  a  permis  au  Con- 
seil-général d'arrêter  tes  dispositions  pour  la  coiistruction 
d'uD  nouveau  palais  de  jastice.  On  espère  que  cette  entre- 
prise si  nécessaire  ne  sei'a  pas  long-temps  différa. 

Tels  sont  les  importans  projets  que  la  session  actuelle  dtt 
conseil-général  a  mis  en  mouTement  d'exécution ,  indépen- 
damment de  ceux  qu'on  a  de'Jà  entrepris ,  et  qni  sont  l'Hôtel 
de  Préfecture ,  la  statue  de  Louîs-le-Grand  et  l'Ecole  vétéri- 
naire ,  que  les  ressources  de  1827  présentent  les  moyens  de 
parachever  ou  de  continuer  activement. 

Les  travaux  des  routes  dé'partementale*  ont  obtenu  des 
allocations  beaucoup  plus  fortes  que  celles  des  années  pré- 
cédentes. Le  conseil-général ,  en  établissant  les  besoins  du 
service  des  routes  rojales ,  a  fi^é  particulièrement  l'at- 
tention du  gouvernement  sur  l'urgenoe  de  l'élargissement 
dn  pont  de  la  OuiUotièrë  ,  de  la  construction  des  ponts 
d'Oultins  et  de  firignais,  de  la  rectife:ation  de  la  descente 
de  l'Arbresle  et  de  la  traverse  d'Anse. 
'  Dans  les  nombreux  travaux  de  navigation  qui  restent  k 
entreprendre,  le  conseil  a  signalé  comme  devant  être  clas« 
ses  en  premier  ordre  par  leor  importance  et  par  leur  nr- 
gence ,  les  travaux  défensifs  de  la  rire  gauche  du  Rh6ne  en 
lace  de  L^on  et  des  faobouif  s ,  et  la  digue  de  ceinture  de 
Perracbe ,  et  a  provoqué  les  mesures  extraordinaires  qni 
peuvent  en  bSter  l'exécution. 

D'antres  objets  de  délibération  moins  importans  ont  fixé 
l'attention  du  conseil.  On  peut  remarquer  cependant  ua 
fonds  de  secours  et  encouragemens  ponr  la  restauration  des 
églises  et  presbytères,  l'instruction  primaire  ,  la  vaccine,  les 
sociétés  d'agriculture  ,  la  statistique  départementale  ,  le  cod- 
eeil  de  salubrité,  la  société  de  charité  maternelle. 

Le  conseil  a  exprimé  le  désir  qae  le  dispensaire  fût  mîa 
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.KO  rang  des  ^bthlÎBSâmeiis  reconnas  par  l'Aat ,  et,  tpae  le 
gonTernement  homologuât  ses  stututs.  L'importance  â€& 
objets  soumis  à  la  délibération  du  conseil ,  ne  lui  ont  permU 
de  sortir  du  cercle  des  intérêts  locaux  que  pour  unir  sa 
Toix  ?i  celle  des  gens  de  bien  qui  demandent  des  masures 
nfpresiÎTes  plus  efficaces  coutre  la  licence  de  la  presse,  n 


^*^  S.  ^  Plus  de  400  prêtres  ,  cure's  ou  " 
diocèse  y  réunis  ,  depuis  le  28  août  ,  au  séminaire  de 
St-Irénée,  pour  y  suivre  pendant  huit  jours  les  exercices 
de  la  .retraite  1  se  sont  rendus  processionnellement  it  la 
cutnédrole,  où  Mgr.  Rey,  éréque  de  Pigneroi,  a  prononce 
un  discours,  et  où  Mgr,  l'administrateur  du  diocèse  a 
célébra  la  messe.  A  l'offertoire ,  tous  les  prêtres  sont  Tenus  > 
deux  il  deux ,  renouveler  les  promesses  cléricales.  Ils  ont 
ensuite  tous  conrununîé.  Cette  cérémonie ,  véritablement 
imposante  et  par  son  objet  et  par  sa  pompe  et  par  le  grand 
nombre  de  fidèles  qai  y  assistaient ,  a  terminé  la  re- 
traite ;  elle  eût  été  suivie-^  comme  par  le  passé  ,  d'une 
jtrocession  k  Notre-Dame  de  Fourrières ,  si  la  pluie  qui 
tombait  par  torreus ,  n'y  eût  mis  obstacle. 

,*,  n..  —  On  a  dépose  sur  la  place  des  Terreaux  dea 
blocs  de  pierre  blanche  destinés  &  rétablir  le  bossage  du 
fronton  de  l'attique  de  l'hâtel-de-rille,  SaAa  ce  bossa^ 
doit  être  sculpté  un  bas-relief  dont  le  sujet ,  déterminé 
par  une  délibération  dn  conseil  mtinicîpal,  prise  eu  1820* 
sera  Saint  Louis  prétentant  le  duc  de  Bordeaux  à  la 
France.  L'exécution  est ,  dit-on  ,  confiée  à  M.  Lemot. 
ATant  la  rérolution  ,  ce  fronton  était  décoré  par  on  bas- 
relief  représentant  Louis  XIV  k  cheral  ,  ouvrage  de  Cbahry  ; 
on  y  substitua  en  1 7^3  deux  figares  grossières  de  la  hibtrté 
et  de  VEgaliU.,  sorties  des  mains  de  Cbioard ,  et  qui  fai- 
faieot  peu  d'honneur  ii  son  talent, 
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,%  19.  —  Une  exposition  de  taUeaux  et  autres  objets' 
cl*art,  au  profit  des  ouTriers  sans  travail  et  pour  le  rachat 
des  esclaves  Grecs  ,  est  ouverte  dans  la  salle  de  la  biblio- 
thèque publique  ,  qui  fait  partie  des  bâtîmens  du  collège 
royal.  C'est  M.  l'architecte  PoUet  qui  a  dispose  le  local. 
Nous  rendrons  incessamment  un  compte  détailla  de  cette 
exposition ,  autorisée  par  les  magistrats  municipaux  et 
due  an  zèle  et  à  la  bienfaisance  d'une  société  de  citoyens 
distingués. 

,%  aS.  —  Pour  faciliter  les  communications  de  l'intArienr 
de  la  TÎlle  avec  les  vastes  emplacemens  de. la  presqu'île 
Perrache  ,  que  le  conseil  municipal  destine  ï  la  formation 
d'<5tablissemeDs  industriels  ,  M.  le  maire  a  ordonné  le  pla- 
cement d'une  barrière  de  renvoi  dans  le  centre  du  cours 
du  Midi ,  en  face  de  la  place  de  Louis  XVIll. 

4,*,  5o.  —  Aujourd'hui  y  anniversaire  présumé  de  la  mort 
du  major-général  Martin ,  conformément  à  ses  dernières 
volontés  et  au  moyen  de  la  somme  qu'il  a  léguée  pour  cet 
objet  f  onze  pères  de  famille ,  prisonniers  pour  dettes  ,  ont 
été  rendus  à  la  liberté.  Cette  cérémonie  ,  présidée  par 
M.  le  maire  ,  a  eu  lieu  en  présence  de  MM.  les  admi- 
nistrateurs des  prisons  et  de  M.  Christophe  Martin,  neTea 
et  exécuteur  testamentaire  du  fondateur. 


L'AradËmie  de  Lyon  avait  mis  au  concours ,  pour  1826, 
les  sajets  de  prix  suivans  : 

a  i.°  Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  d'assainir  ik 
n  presqu'île  Perrache ,  et  la  meilleure  distribution  de  ce 
M  terrein  pour  l'agrément  et  l'ntilité  publique  ?  tt 

Un  seul  mémoire  a  été  envoyé  an  concours.  Une  m^ 
daille  d'eacooragemeat  ,  de  la  valeur   du  prix ,  a  été 
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Aietraée  i  l'anteor  t  <H.  Chapeati,  dootaor  en  m^dectofl^ 
ï  Lyon. 

Ce  sujet  est  retiré. 

a  2."  Quels  sont  les  moyens  de  mettre  les  Brotteanx , 
M  territoire  de  la  Guillotière ,  à  l'abri  des  inondations  ,  et 
M  de  faire  servir  en  même  temps  ies^  travaux  d'art  qa'oa 
■I  pourrait  y  faire  ,  h  la  prospiînti  industrielle  et  cont- 
M  mercîale  de  la  ville  de  Ljon  ?  n 

Une  m<fdaille  d'encouragement ,  de  la  valeur  da  prix,  a 
été  d^em^  à  H.  Lefrançois  ,  êmploj^  du  génie  mili- 
taire ,  il  Lyon  ,  antenr  d'un  mémoire  et  d'an  plan  ^ 
senles  pièces  reçues  au  concours. 

Ce  sujet  de  prix  a  été  remis  au  concours. 

Quatre  antres  prix  proposés  n'ont  pas  élé  remportés, 
et  sont  également  remis  au  concours  pour  1827. 

La  médaille  d'encouragement  fondée  par  M.  le  duc 
de  Plaisance  a  été  donnée  &  H.  Culbat,  ancien  fabri-. 
cant,  b  Ljon  ,  inventeur  de  perfectionnemens  pour  la 
cantre  et  la  navette  employées  dans  les  métiers  d'étoffe» 
de  soie. 

L'académie  propose  ,  ponr  1827 ,  les  sujets  de  prix 
anivans  ; 

].°  Eloge  ,  en  vers  ou  en  prose  ,  de  M.  le  major- 
général  MAaTiVy  lyonnais  y  mort  aux  Indes.  On  pent  con- 
sulter la  notice  que  M.  Martin  aîué  ,  membre  de  l'acad^ 
mie,  a  lue  dans  la  séance  publique  du  6  floréal  an  XI, 
et  qui  est  insérée  dans  l'Almanacb  de  la  vlUe  de  Lyon» 
pour  l'an  XII. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  5oo  fir. 

2."  P  rix  fondé  par  M.  RàïHohd  ,  négociant ,  né  %  Lyon, 
domicilié  &  Paris. 

Une  médûUe  d*«r  ,  de  5oo  francs  ,  tut  meilleur  dû-- 
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cours  développant  les  motifs  qui  dainent  intéresser  USUS 
If  s  peuples  de  la  chrétienté  à  la  cause  dvs  Grecst 

Ce  sajet  de  prit  avait  été  proposé  ponr  1826. 

5.**  Prix  fondé  par  M.  BABOtN  de  LA  BaRoLliéBE. 

"  Déterminer  ]a  meilleure  ot^anisatioD  k  donner  àl'é- 
M  cole  de  la  Martiuière ,  destinée  anx  arts  et  métiers  ,  et 
»  principalement  à  ceux  tjni  ont  des 'rapports  avec  les 
»  ittanuiactures  lyonnaises. 

n  Indiquer  en  conséquence  la  nature  et  le  mode  d'eit- 
»  seignemeut,  soit  des  garçons,  soit  des  filles  ,  et  les 
»  avantages  ouïes  inconvéniens  d'appeler  de  jeunes. filles 

■  anx  études  de  l'institutioa  ;  le   nombre ,  la  qualité  et 

■  le  sexe  des  professeurs  ou  maîtres  ^  la  division  de  l'en-* 
»  seignement  en  théorie  et  en  pBratîqae  ;  la  police  et  le 
))  goDTernement  intérieur  de  l'établissement;  le  nombre 
»  des  élèves  internes  et  des  élèves  externes  ;  les  avan- 
w  tages  ou  les  inconvéniens  de  conserver  ou  de  rendre 
n  public  le  secret  des  procédés  ;  les  essais  de  perfeC' 
H  tionnement  des  procédés  actuellement  connus  ,  qu'on 
M  pourrait  introdaire  dans  l'enseignement. 

i)  Les  concurrens  combineront  leurs  vues  avec  les 
»  principaux  élémens  d'organisation  arrêtés  par  l'aca" 
»  demie ,  et  avec  l'esprit  dn  testament  dii  major-général 
»  MabtiR.  Ils  supposeront  un  revenu  de  40)0oo  fr.  appli- 
»  cables  au  service  de  l'établissement ,  et,  s'ils  le  jngent 
n  à  propos  ,  an  revenu  plus  élevé  résultant  des  chance» 
))  prévues  par  le  testament  ou  d'autres  ressources. 

»  L'académie  déclare  qu'en  appelant  l'attention  des  con- 
M  currens  sar  plusieurs  objets  particuliers  de  dîscbssion  , 
n  elle  n'a  pas  l'intention  d'assigner  des  bornes  an  dévelop- 
»  pement  dé  leurs  idées  (1).  » 


(1)  Les  concurrens  qui  désireraient  avoir 
lîvB  de  la   délibération  de   l'acadéioie  du   10  leptembre   iSia  ,  et 
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Ce  prîz  ,  ptofoié  pour   (836 ,  ^tait  une  médaille  d'or 

de  5oo  firaucs  ^  le  fondateur  IVlève  »  pour  1827  ,  k 
5oo  fr. 

4.<*  Prix  fond^  par  M.  Christin  ,  et  reconatitaë  par 
M>  le  marquis  de  ftcoLZ. 

Une  médaille  d'or  de  5oo  franca  au  meilleur  mémoire  tar 
une.  partie  quelconque  de  la  statistique  du  département  du 
JVuine ,  ou  de  la  ville  de  L^on  en  particulier. 

Ce  sujet  de  prix  avait  éié  proposé  pour  1836. 

5."  Même  fondation. 

M  Quels  sont  les  moyens  de  mettre  les  Brotteaux,  teirï- 
*>  toire  de  la  Guillotière ,  '  à  l'abri  des  inondations  «  et  de 
»  faire  servir,  tu  mfime  temps  les  travaux  d'art  qu'on 
»  pourrait  y  faire  &  la  prospérité  industrielle  et  commer- 
»  ciaie  de  la  ville  de  Lyon  ?  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  5«o  franc». 

6."    Même  fondation. 

M  Les  résultats  si  heureux  que  l'on  a  déjà  obtenus  par 
M  la  ventilation  pour  l'assainis  sèment  de  plusieurs  établis- 
»  semens  ,  tels  que  les  hôpitaux  ,  les  prisons  ,  etc.  , 
•  faisant  désirer  d'en  voir  étendre  l'application  aux  divers 
9>  besoins  domestiques  qui  la  réclament  ,  l'académie  pro- 
*>  pose  de  déterminer  : 

y>  Quels  sont  les  moyens  ou  puissances  qui  peuvent 
»  produire  la  ventilation  ? 

y>  Quelles,  sont  les  différentes  modiGcatïous  k  apporter 
M  dans  la  confectioQ  des  appareils  ventilateurs,  aies, ou 
M  portatifs  ,sulvant  les  circonstances  o&  il  convient  d'en 
»  faire  usage  ?  » 

dei  termes  du  teatament  qui  y  sont  conaign^i  ,  pouirant  en  faire 
prendre  conuaunicatioD  dam  I1  lieu  dea  séances  de  l'acadéiuie , 
•a  palaii  du  Commerce  et  des  Ai-ls ,  et  même  faire  demander 
dei    eiemplairei  iiuprimëi   d*  cette  d^libëratioD. 
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Le  prix  sera  une  m&laille  d'or  de  Soo  (^nci.  Il  arût 

éié  propose  pour    iSaf). 

Tons  les  ourrages  envoyas  an  concours  doirent  porter 
tu  t£te  une  dense  ou  épigraphe  n^t^e  dans  un  billet 
cacheté ,  cootenant  les  noms  ,  qualités  et  demeure  des 
auteurs. 

Ils  doivent  être  envoyés  francs  de  port ,  avant  le  5i* 
jniu  1827  ,  à  M.  Ddh&S  ,  secrétaire  perpétuel  ,  à  MH. 
Tabare&d  oq  Breghot  du  Ldt  ,  Gecrëtoires-adjoints  ,  ou 
k  tout  autre  membre  de  l'académie. 

Les  prix  seront  décernés  ,  en  séance  publique  ,  le  der- 
nier mardi  do  mois  d'août  1827. 

A  la  même  époque  seront  distribués  les  prix  d'encou* 
ragement  fondés  par  M.  le  dnc  de  Pl&ISAKce  ,  et  des- 
tinés aux  artistes  qui  auraient  fait  connaître  quelque  aotf* 
veau  procédé  avantageux  pour  les  manufactures  lyon- 
naises ,  tels  que  des  moyens  pour  abaisser  le  prix  de 
la  main-d'cBuvre ,  pour  économiser  le  temps  y  pour  per- 
fectionner la  fabrication  ,  pour  introduire  de  nonvelles 
branches  d'industrie  ,   etc. 

Les  artistes  qui  veulent  concourir  peuvent  s'adresser  , 
dans  tons  les  temps  ,  à  MH.  les  secrétaires  ,  ou  ^  MM. 
Cochet  ,  Eysard  ,  Arthaud  et  Régny  ,  composant  la 
commission  spéciale  chargée  de  recueillir  les  nouvelle* 
inventions   et  les  procédés  utiles. 

BALBIS  ,    Président  ; 
DUMAS  ,   Secrétaire  perpétuel. 


Page  534 ,  ligne  2  et  3  de  la  note  3  ,  les  d'Fipilly , 
les  du  Vaîr ,  lisez  :  les  Expilly ,  le*  de  Thou  ,  les  du  Vaif 
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beaux-Arts.  -  archéologie. 


Suite  du  rapport  de  M.  de  la  Toimit£-iTE  sur  le  fragment  de  broute) 
reprtsentaDt  udg  jambe  de  cheval ,  trouTÉ  dans  la  Sabae  au  cgm- 
mei.e€mei.t  de  1768  (i). 

Il  nous  reste  à  rapporter  les  faits  historiques  qui  t 
par  une  relation  prodiaine  ou  éloignée  avec  le  nmnu- 
ment  dont  la  jambe  faisait  partie ,  peuvent  conduire  à 
reconnaître  quel  en  fut  l'objet  :  l'histoire  ne  nous  fournit 
rien  de  bien  satisfaisant  à  cet  ^gard. 

Nous  remarquerons  d'abord  que  le  lieu  où  elle  a  éié 
b'ouvëe ,  ou  plutôt,  le  quartier  de  la  ville  qui  l'eDvi- 

(t)  Nous  avons  pens^  qu'il  convenait  de  ne  pas  retarder 
davantage  la  publication  de  la  snite  du  rapport  inédit  da 
M.  de  la  Touvrette  ,  dont  la  première  partie  se  trouve  an 
oommencemeot  de  ce  volume.  La  nouvelle  suivante  qu'on 
lit. dans  l'Indépendant  ,  n."  116,  27  septembre  dernier, 
et  qui  a  é\é  rëpétt^e  par  plusieurs  joumaux  de  Paris  ,  ajoute 
de  l'opportunité  k  cette  insertion. 

«  Il  j  a  quelque  temps ,  on  avait  annonce  qu'un  ha- 
bitant de  cette  ville,  M.  Dutel ,  avait  entrepris  des  fouilles 
dans  la  Saône  ,  pour  y  chercher  le  cheval  de  brotue  que 
l'on  croit  avoir  eiisté  à  Ainay  ,  dans  le  trmple  d'Auguste.. 
L'existence  de  ce  monument  paraît  prouvée  par  les  fragmeus 
qui  en  ont  été  découverts.  Aujourd'hui  nous  apprenons 
que  le  bateau  mécaoîque  et  tous  les  appareils  nécessaires 
&  ces  fouilles  viennent  d'être  achevés  ,  et  que  déjà-  les- 
travaux  pour  les  exécuter  ont  été  commencés.  Malgrti 
Tome  ir.  3<» 
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jusqu'aux  pieds ,  on  le  déguisait  en  cheraL  Cet  lumnne  , 
ainsi  vêtu,  sortait  accompagna  de  plusieurs. instrumens, 
et  bientôt  entoure  de  la  populace  toujours  avide  des 
spectacles  bizarres  et  tumultueux,  il  courait  et  dansait 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville ,  en  imitant  quelques- 
unes  des  folies  auxquelles  le  peuple  s'y  était  livré.  La 
fête  prît  de  là  le  nom  de  cheval  fol:  elle  dégénéra  dans 
la  suite  en  abus  ,  comme  toutes  les  farces  pieuses ,  ima- 
ginées dans  les  tem{rà  d'ignorance  et  de  barbarie.  On 
fut  oblige  de  l'abolir. 

En  rappelant  cette  fête  et  son  origine,  nous  avons 
en  vue  de  répondre  à  ceux  qui ,  sur  uo  prétendu  rapport 
dans  le  mot ,  ont  imaginé  qu'elle  pouvait  avoir  quelque 
trait  à  la  jambe  du  cheval.  Les  mots  donnent  souvent 
une  fausse  idée  des  choses.  Ce  simple  exposé  suJSt  pour 
détruire  ici  toute  idée  d'analogie. 

Nous  conviendrons  également  qu'il  en  est  aussi  peu 
dans  les  autres  faits  qui  précèdent.  Quoique  S  Michel , 
S-  Martin  ,  S.  George ,  aient  été  quelquefois  représentés 
à  cheval ,  nous  n'avons  pas  une  assez  bonne  opinion  des 
artistes  qui  existaient  dans  les  temps  oà  la  piété  et  le 
mauvais  goût  élevaient  des  églises  à  ces  saints  ^  pour 
croire  qu'un  pareil  monument  soit  sorti  de  leurs  mains. 
Où  supposer,  d'ailleurs,  qu'il  eût  été  élevé?  Dans 
une  de  ces  églises  ?  Mais  un  cheval  de  cinq  pieds  six 
pouces ,  monté  par  un  cavalier  certainement  très-grand , 
le  tout  placé  sur  un  piédestal  proporltoonë ,  un  pareil 
monument  n'eût-il  pas  été  énorme  dans  une  aussi  petite 
enceinte?  Dira-t-on  qu'il  était  au  milieu  d'une  place, 
en  face  de  l'église  ?  Mais  le  fait  serait  unique  :  ce  n'était 
point  l'usage  de  ces  temps  ;  ils  ne  présentent  à  nos 
yeux  que  quelques  statues  informes  ,  étendues  ou  à  ge- 
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noux  sur  des  tombeaux ,  des  bas-relîefs  asseï  grossiers , 
appliqués  au-dessus  du  portait ,  sur  tes  jambages  des 
portes  ou  contre  les  murailles ,  et  partout ,  au  lieu  de 
sculpture,  des  découpures  de  pierre,  omemens  mesquins 
de  l'architecture  gothique ,  aussi  distinguée  par  le  mau- 
vais goût  de  ses  détails  minutieux  que  par  la  hardiesse 
merveilleuse  ,  la  légèreté  et  la  magie  des  grandes  parties 
qu'elle  a  traitées. 

Il  faut  donc  remonter  à  des  siècles  plus  reculés ,  à 
ceux  où  le  génie  des  Romains  lit  renaître  le  règne  des 
beaux-arts  dont  la  Grèce  avait  été  le  berceau.  Un  grand 
monument  suppose  un  grand  empire,^ de  grands  évé- 
nemens ,  de  grandes  idées  -.  on  n'élève  pas  des  statues 
équestres  dans  le  même  siècle  où  l'on  institue  une  fôte 
du  cheoal fol.  Tout  concourt  ,  d'ailleurs,  ainsi  qu'on 
l'a  vu  par  la  description  du  fragment  de  bronze,  à  y' 
faire  reconnaître  le  style  de  l'antiquité  ;  il  en  porte  tous 
les  caractères ,  l'exactitude  dans  le  dessin ,  l'habileté  du 
sculpteur  ,  l'intelligence  des  fondeurs  ,  la  conformité  de 
la  fabrication  avec  celle  de  la  statue  de  Marc-Aurèle, 
l'incorrection  des  petits  détails,  \a  patine  enfin  ou  vernis 
antique  qui  recouvre  le  cuivre  :  cette  foule  de  preuves 
décide  entièrement  la  question. 

Cependant  nous  ne  trouvons  dans  l'histoire  ancienne' 
aucun  vestige  de  statue  équestre  élevée  dans  la  ville 
de  Lyon  :  oh  peut  même  avancer  que  jusqu'à  ce  jour 
on  a  été  fondé  à  croire  que  l'usage  des  Romains  dans 
le$  Gaules ,  n'avait  jamais  été  d'y  consacrer  la  mémoire 
des  grands  hommes  par  de  pareilles  statues.  On  y  a 
trouvé  des  milliers  de  tombeaux ,  de  médailles ,  d'ins- 
criptions ,  destinés  à  immortaliser  la  gloire  des  em~- 
pereurs,  celle  des  gouverneurs  ,  des  pontifes  ,  des  ma— 
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gistrats ,  des  artistes ,  des  négocians ,  de  simples  par-^ 
ticuliers  ;   mais  notre  jambe  de   bronze  parait  être   le 
premier  indice  d'une  statue  en  bronze  et  de  grandeur 
naturelle  ,  érigée  dans  les  Gaules. 

On  voit  dans  le  cabinet  du  coUi^ge  de  la  Trinité  les 
restes  d'une  statue  de  bronze  ,  mais  qui  évidemment 
ëlait  pédestre  :  c'est  un  pied  d'homme ,  découvert ,  il  y 
a  environ  cinquante  ans  ,  lors  des  fouilles  qui  furent 
faites  pour  les  fondations  des  cinq  maisons  qui  sont  k 
l'ouest  de  la  place  de  Bellecour.  Le  pied  est  de  broosK, 
totalement  évidé  y  chaussé  à  l'antique ,  ayec  une  partie 
4u  bas  de  la  jambe  et  du  brodequin.  La  lame  de  bronze 
n'est  point  doublée  d  elain  ;  son  épaisseur  est  de  deux 
lignes  fortes.  On  remarque  à  la  surface  intérieure  des 
inégalités  et  des  bavures  considérables,  au  dehoi's  quel- 
ques pièces  de  platinage  appliquées  et  ajustées  de  la 
même  manière  que  celles  de  la  jambe  du  cheval  i  c'est 
le  seul  rapport  que  le  pied  d'homme  paraisse  avoir  avec 
elle.  La  plante  du  pied  n'est  point  en  bronze.  Une  pièce 
de  plomb ,  enchâssée  dans  la  bronze  ,  formait  sa  base , 
et  s'en  détache  aujourd'hui.  Inégale  et  raboteuse  k  sa 
surface  ,  elle  a  deux  pouces  d'épaisseur ,  et  le  talon  est 
percé  d'un  trou  carré  ,  pratiqué  certainement  pour  re- 
cevoir un  tenon. 

La  plante  du  pied  ,  évidée ,  remplie  d'un  noyau  de 
plomb  très-lourd  et  percé  pour  recevoir  un  tenon  , 
démontre  que  ce  pied  n'était  pas  celui  d'une  statue  plaœe 
à  cheval ,  et  qu'il  était  destiné  à  poser  à  terre.  Ses  di- 
mensions ,  d'ailleurs  ,  s'accordent  mal  avec  celles  de  la 
jambe  de  cheval.  Nous  avons  dit  que  le  cheval  devait 
avoir  cinq  pieds  six  pouces ,  taille  forte ,  mais  natu- 
relle ;  celle  du  cavalier ,  calculée  sur  la  longueur  du 
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pied  de  bronze ,  serait  de  sept  pieds  :  ce  qui  dlvîent 
gigantesque  (i).  Nous  savons,  à  la  vërité  ,  que  les 
Bomains  se  servaient  de  chevaux  d'une'  race  légère ,  mais 
la  disproportion  de  l'honinie  au  cheval  ^tait  moins  grande* 
Il  suiBt  enfin  de  comparer  les  deux  fragmens  de  bronze 
pour  n'y  trouver  aucun  rapport  :  le  style  du  pied  hu- 
main est  très-différent  de  celiii  de  la  jambe  de  cheval  ; 
il  est  très-inférieur ,  et  parait  d'un  temps  plus  moderne  ; 
on  n'y  reconnaît  l'intelligence  des  artistes  ni  dans  te 
dessin  ni  dans  la  fonte. 

Dans  le  nombre  de  recherches  que  nous  avons  eu 
lieu  de  faire ,  nous  avons  appris  qu'on  avaijt  ancienne- 
ment trouvé  une  espèce  de  poitrail  de  cheval  dans  le 
lit  du  Rhône ,  sans  qu'on  nous  ait  désigné  te  lieu.  Le 
fait  ëclairci ,  autant  qu  il  a  été  possible ,  il  parait  que 
ce  poitrail  n'était  autre  chose  qu'un  ornement  antique, 
fait  pour  un  vrai  cheval  ,  composé  de  deux  assemblages 
d'anneaux ,  disposés  en  largeur  et  en  hauteur ,  au  bas 
desquels  étaient  surpendues  de  petites  platines  de  cuivre, 
■  mobiles  et  découpées  ;  ce  qui  n'a  aucune  relation  avec, 
une  statue  équestre. 

Parmi  les  grands  hommes  qui ,  du  temps  des  Romains , 
en  auraient  mérité  dans  la  ville  de  Lyon ,  on  peut  citer 
Marc-Antoine  qui  fut  long-temps  l'idole  des  Lyonnais, 
Agrippa  qui  y  avait  établi  le  centre  des  quatre  grands 
chemins  de  l'empire,  plusieurs  gouverneurs  qui  la  com- 
blèrent de  bienfaits ,  Germanïcus  qui  y  avait  pris  naîs- 

(i)  La  longueur  du  pied,  y  compris  la  semelle  dn  soulier 
qui  dcfborde  d'une  ou  deai  lignes  ,  esl  de  treiee  pouces 
et  demi  ;  la  plus  grande  largeur  est  de  ciuq  ponces  ^  en 
j  comprenant  la  semelle. 
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N»^  sance  ,  ainsi  que  l'empereur  Claude  qui  en  fit  une  co- 
'  ionle  romaine,  l'empereur  Albinus  qui  soutint  le  si^ge 
de  cette  ville  contre  Septime  Sévère  ,  etc.  Mais  comment 
se  peut-il  que  l'histoire  qui  nous  a  transmis ,  tout  à  la 
fois ,  les  actions  de  ces  grands  hommes  et  les  annales 
des  T^yonnaïs  ,  ait  passe  sous  silence  un  monument 
aussi  important ,  en  piibliant  les  bienfaits  des  uns  et  la 
reconnaissance  des  autres  ? 

Sinous  (Jierchons  les  faits  plus  relatifs  au  lieu  de  la 
découverte ,  le  premier  qui  se  présente  est  le  passage 
d'Ânnîbal ,  dans  cette  presqu'île  formée  par  le  confluent 
du  RbAne  et  de  la  Sadne  (i)  :  les  mêmes  observations 
éloignent  toute  idée  de  statue  équestre. 

A  peu  de  distance  du  même  lieu ,  les  soixante  na- 
tions des  Gaules  élevèrent,  k  la  gloire  de  l'empereur 
Auguste,  ce  fameux  temple  dont  tous  tes  historiens  ont 
parlé:  si  le  monument  dont  il  est  question  en  eût  étë 
dépendant ,  ne  serait-il  pas  entré  dans  la  desciiption 
qu'  ,  sen  ont  laissée  ?  A  combien  d'hommes  ne  pouvait 
il  pas  convenir  ?  Auguste  ,  à  qui  te  temple  fut  consacré , 
Drusus  qui  en  fit  ta  dédicace ,  Caligula  qui  fonda  les 
prix  célèbres  qui  se  distribuaient  devant  le  temple,  plu- 
sieurs souverains  pontifes  qui  le  desservirent ,  Verecun- 
daluS ,  en  particulier  ,  et  Ligurinus  ,  qui  se  distinguè- 
rent par  leur  magnificence  ,  par  les  spectacles  qu'ils 
donnèrent  au  peuple  ,  par  l'argent  qu'ils  répandirent. 

Deux  auteurs  modernes ,  Saint-Aubin   (a)  et  Mé- 


<i)  Voy.  Archiivs  du  Bhéne ,  tom.  III ,  pag.  5i5. 

(2)  Histoire  de  la  vUle  de  Zryoa  ancieane  et  moderne  , 
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nestrier  (i)  ,  après  plusieurs  sï^es  depuis  la  destruclion 
du  temple  d'Auguste  ,  ont  avancé  affirmativement  que 
devant  ce  temple  on  avait  élevé  UHe  statue  équestre  à 
un  chevalier  romain  nommé  Tiberius  Antislius,  Avant 
d'examiner  le  fait ,  qu'on  pèse  les  vraisemblances  :  est- 
il  naturel  de  penser  qu'un  pareil  monument  ait.  été 
consacré  à  un  simple  chevalier,  en  face  du  temple  dédié 
au  maître  du  monde  et  par  des  nations  qui  le  regardaient 
comme  une  divinité  sur  la  terre  ? 

Sainl-Aubin  indique  confusément  la  source  où  il  a 
puisé  son  opinion  ;  Ménestrier  la  publie  ;  c'est  une  ins- 
cription antique  rapportée  par  Pierre  de  Marca  (3) , 
par  SpoR  (3)  et  plus  anciennement  par  J.  Gruter  (4)- 
Au  rapport  de  ce  dernier ,  elle  fut  découverte ,  il  y  a 
environ  200  ans ,  auprès  de  l'église  de  St-Pierre ,  oii 
nous  en  avons ,  jusqu'à  ce  jour ,  vainement  rfcherché 
des  traces. 

On  y  lit ,  suivant  l'interprétation  de  Ménestrier ,  que 
les  trois  provinces  des  Gaules  ont  cru  devoir  élever  une 
statue  équestre  à  Tiberius  Aniisliai  Marcianus  ,  de  la 
tribu  Quirina ,  né  à  MontecerceUo  de  l'anden  pays  des 
Volsques,  chevalier  romain,  officier  dans  plusieurs  c6rps 
de  troupes ,  préfet  de  la  seconde  cohorte  espagnole  » 
tribun  de  la  quinzième  légion  et  préfet  de  l'aile  SulpUidy 
envoyé  par  les  empereurs  pour  recueillir  les  denier* 

(i)  Histoire  civile  ou  consulaire  de  la  ville  de  Lyon , 
pag.  81. 

(2)  De  primatu  Lugdunensi  disserlatio  ,  pag.  276- 

(5)  Recherches  sur  les  anliqiUtés  et  curiosités  de  la  vilie 
de  I^on  ,  pag.  iSS.  * 

(4)  Corpus  iiucripdonum  aiUi^uarum,  tom.  I,  pag.  355. 
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publics...  L'inscription  ajoule:  «  Procurateur  tris-intigre  • 
et  très-modéré....  » ,  et  finit  par  ces  mots  ;  «  Une  statue 
équestre  que  les  trois  provinces  des  Gaules  ont  cru 
devoir  élever  devant  tautel  des  Césars.  » 

Voici  l'inscription  latine  »  telle  qu'on  la  trouve  dans 
VHisloire  coasataire  de  Ménestrier  :  elle  diffère  en  quelque 
chose  de  celle  qu'on  lit  dans  Gcuter,  mais  ces  différences 
importent  peu  à  notre  objet 

TIB.  ANTISTIO  FAVSTI 

FIL.  QVIRINA  MARCIANO  Zfc  U  hiba  Quirina 

DOMO  CIRCINA  PBAEF.  COH.  II. »«  MonUcercHio. 

HISPANAE  TRIB.  LEG.  XV  Tr^uno  UgionU  XT. 

APOLLINARIS  PIAE  FIDELIS 

PRAEFECTO  ALAE  SULPITIAE    ^^^^ 

C.  R.  SECVMDVîa  MANDATA         „« 

IMPP.  DOMINORVM   N.  N.  Imptraîorumnoitrorum, 

AVGG.  INTEGERIMM.  ABSTI       Auçuslor»m. 

NENTISSIMOQ.  PROGVR.  Froturatori, 

TRES  PROVINCUE  GALLIAE 

PRIMO  VNQVAM  EQ.  R.  A 

CENSIBVS  ACCIPIENDIS 

AD  ARAM  CAESARVM 

STATVAM  EQVESTREM 

PONESDAM  CENSVERVNT. 

Voilà  le  seul  titre  sur  lequel  les  deux  auteurs  àlés 
fondent  leur  assertion.  Remarquons  d'abord  que  Gruler 
et  Spon  ,  qui  leur  ont  fourni  l'inscription,  s'étaient  sa- 
gement contentés  de  la  citer ,  sans  affirmer  que  la  statue 
eût  été  élevée  :  pourquoi  la  chose  possible  devient-elle 
un  fait  pour  nos  historiens?  Ils  n'ont  pas  Vu  la  pierre, 
«l  Ménestrier  ne  craint  pas  d'aller  jusqu'à,  dire  qu'elle 
il  servi  de  piédestal  à  la  statue.  C'est  ainsi  que ,  dans 
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un  ciel  chargé  de  nuages ,  l'imagination  voit  souvent 
le  fantôme  qu'elle  enfante.  Nous  ne  prëtetidons  pas  nier 
ici  la  possibilité  ,  mais  nous  nions  la  preuve  acquise  ; 
nous  pensons  que  nos  historiens  n'étaient  pas  fondés  à 
mettre  en  fait  ce  qui  peut  être  encore  contesté  par  bieû 
des  vraisemblances. 

Si  la  pierre  de  l'inscription  eût  servi  de  piédestal  à 
une  statue  équestre  ,  n'aurait-on  pas  ajouté  hanc  au  mot 
s/ataam  ?  La  présence  de  l'objet  paraissait  rendre  le 
pronom  nécessaire.  Mettrait-on  au  pied  de  la  nouvelle 
statue  :  Jm  ville  de  Paris  a  Jait  élever  une  statue  au 
plus  aimé  dei  rois?  Ne  seraît-il  pas  plus  convenable  de 
dire  :  La  ville  de  Paris  a  fait  élever  cette  slalue  au  plus 
aimé  des  rois  ?  Le  pronom  convient  essentiellement  à 
l'objet  présent  ;  la  première  expression  n'indique  qu'un 
objet  absent  ou  éloigné. 

Mais  remarquons  que  cette  inscription  s'accorde  sin- 
gulièrement avec  les  derniers  mots  de  l'inscription 
d'Ântistius  :  elle  ne  dit  point  précisément  que  la  statue 
équestre  ait  été  réellement  élevée  ;  Slatuam  equestrem 
ponendam  ceasuerunl.  Voilà  une  délibération  prise  ;  mais 
rien  n'établit  qu'on  l'ait  suivie  ;  on  est  convenu  d'élever 
une  statue ,  on  a  fait  graver  -  la  délibération  sur  te 
marbre  j  la  statue  a-t-elle  été  érigée  ?  Si  l'on  ne  dé- 
couvre d'autres  preuves ,.  tout  au  moins  lesle-t-il  des 
doutes.  Le  silence  mâme  des  historiens  anciens,  de  ceux 
principalement  qui  ont  parlé  du  temple  d'Auguste ,  sans 
faire  mention  de  la  statue ,  donne  lieu  de  conjecturer 
que  te  projet  est  resté  sans  exécution  ,  comme  tant  ds 
projets  inspirés  par  un  premier  mouvement  de  recon- 
naissance que  le  temps  fait  oublier  en  détruisant  trop 
souvent  le  sentiment  qui  lui  donna  le  jour. 
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Cette  conjecture  acquiert  un  nouveau  degr^  de  vrai- 
semblance ,  si  l'on  examine  quel  avait  été  le  motif  de 
la  délibération:  Ménestrier  le  détennine,  et  l'inscription 
n'en  indique  aucun  autre  :  Ânlistius,  chargé  de  l'eiaction 
des  deniers  publics  dans  les  trois  provinces  des  Gaules, 
les  avait  sans  doute  protégées  et  traitées  avec  modéra- 
tioh.  Est'Ce  là  un  titre  sufHsant  pour  mériter  les  honneurs 
du  bronze ,  pour  obtenir  une  statue  équestre  ,  récom- 
pense rare,  réservée  aux  actions  les  plus  éclatantes ,  aux 
souverains  qui  ont  rendu  les  peuples  heureux  ,  aux 
hommes  de  génie  qui  les  ont  éclairés  ? 

Si  l'on  adopte  le  sentiment  d'un  historien  plus  ré- 
cent (i),  on  peut  contester  encore  l'interprétation  qu'on 
donne  ici  à  ces  mots  :  Ad  aram  Catsaram,  Quelques 
auteurs ,  à  la  vérité ,  ont  quelquefois  appelé  de  ce  nom 


(i)  ((  Il  QottB  reste  des  témoignages  marqnés  de  l'ar- 
dente afTection  des  Ljonnais  pour  Antonin  :  la  première 
preuve  est  ce  temple  qu'ils  lui  consacrèrent  an  bas  de  la 
montagne  de  Fourrière ,  dans  le  même  endroit  ob  est  an- 
jonrd'hui  la  place  de  St-Jean.  Ce  second  temple,  on  second 
autel  (  car  les  anciens  confondaient  Bonvent  l'an  avec 
l'antre  ) ,  fut  appelé  l'antel  des  Cësars ,  ara  Cœsarum  , 
parce  que  ,  dans  la  suite  ,  il  fut  dédl^  à  Marc-AurÈle  et  à 
Luce  Vère,  enfans  adoptifs  d' Antonio  ,  au  lien  que  Tancien 
et  premier  temple,  bâti  au  confluent  des  deux  rivières, 
s'appeloit  le  temple  de  Rome  et  iT Auguste.  C'-est  du  débris 
de  ces  deux  temples  profanes  que  la  grande  église  de 
St-Jean  fut  construite  dans  la  suite  :  il  serait  aisé  de 
le  justifier  par  plusieurs  restes  d'inscriptions  défigurée» 
qu'on  y  trouve  encore  aujoard'hui.  »  Histoire  liuéraire 
et  antiquités  de  Ijj^n ,  par  1«  P.  de  Goloni» ,  ton».  I , 
pag.  179  et  suiv. 
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le  temple  d'Auguste,  mais  peut-être  improprement  ;  UM 
grand  nombre  s'accorde  à  désigner  par  cette  expression 
le  temple  des  Ântonins  qui  existait  à  la  place  de  St-Jean ,. 
et  des  débris  duquel  l'église  cathédrale  a  été  construite 
en  partie,  lie  temple  élevé  au  confluent  du  Rhône  et 
de  la  Saône ,  n'était  pas  dédié  aux  empereurs  ^  mais-  h 
Rome  et  à  Auguste ,  Borna  et  AugHslo  :  toutes  les  mé- 
dailles en  font  foi.  Lorsqu'on  a  voulu  lui  donner  le 
nom  d'autel  ,  on  l'a  nommé  autel  de  Lyon  ,  ara 
liUgdunensis  : 

Aut  IiDg^uneiiaem  rketor  dieturus  ad  aram  (■). 

On  peut  donc  croire  que  par  ces  mots  aulel  des  Césars . 
les  anciens  entendaient  parler  du  temple  des  Antonins. 

A-t-on  élevé  devant  ce  temple  une  statue  à  Antistîus? 
Le  fait  parait  plus  raisonnable  à  croire  que  si  l'on  place 
cette  statue  devant  le  temple  de  Rome  et  dAugustt  :■ 
dans  la  première  supposition  même  ,  ïl  devient  plus 
vraisemblable  que  les  auteurs  anciens  aient  pu  passer 
sous  silence  le  monument  et  qu'il  soit  resté  dans  l'oubli. 

Maïs  notre  fragment  de  bronze  en  faisait-îl  partie  t 
Dans  quel  temps  en  aurùt-il  été  séparé  ?  Pourquoi  l'a- 
t-on  trouvé  à  un  tel  éloignement  et  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  ?  N'y  a-l-il  pas  lieu  de  présumer  ,  comme 
nous  l'avons  observé  ,  que  le  monument  entier  avait 
été  placé  près  du  lieu  où  l'on  a  découvert  la  jambe  t 
Son  poids  et  sa  forme  recourbée  n' établissent-ils  pa^ 
qu'elle  n'a  pu  être  entraînée  m  roulée  par  les  eaux  d'une 
rivière  tranquille  ?  I^e  poids   et  le  prix  de  la  matière 

(i)  }«T^al,Sat,  I,  T.  44- 
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ne  s'opposent-!is  pas  à  ce  qu'on  puisse  présumer  que 
dans-  un  pillage  on  l'ait  entevëe ,  transportée  et  ensuite 
perdue  ou  jetée  dans  des  décombres?  Le  fanatisme  et 
toutes  ses  fureurs  ont-ils  jamais  aveuglé  ta  cupidité  ?' 

Â  ces  doutes  on  pourrait  en  ajouter  encore  plusieurs 
autres  qui  seraient  peut-âtre  mieux  fondas  que  la  plupart 
des  opinions  qu'il  est  possible  d'adopter:  le  seul  où  nous 
nous  arrêterons  ,  est  de  dire  qu'une  jambe  de  cheval 
en  bronze  n'annonce  pas  nécessairement  une  statue 
équestre.  On  trouve ,  parmi  les  antiquités  ,  plusieurs 
chevaux  de  bronze  qui  n'étaient  point  destinés  à  porter 
des  statues  ,  sans  parler  des  quatre  chevaux  placés  au-  . 
dessus  du  portail  de  l'église  de  St-Marc  à  Venise,  on 
vient  d'en  découvrir  ,  dans  les  ruines  d'Herculanum , 
quatre  autres  qui  étaient  attelés  au  char  placé  sur  le 
théâtre. 

Nous  ne  sommes  donc  parvenus  qu'à  trouver  quelques 
indices  ,  quelques  conjectures  et  des  raisons  de  douter  ; 
c'est  malheureusement  le  résultat  ordinaire  des  recherches 
d^  l'esprit  humain,  lorsqu'il  n'est  pas  aveuglé  par  la 
prévention,  par  l'enthousiasme  ou  l'amour- propre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  pensons  que  la  jambe  de 
bronze  soumise  à  nos  recherches ,  a  fait  partie  d'un 
grand  monument ,  fabriqué  par  d'habiles  artistes  et 
dans  le  bon  temps  de  l'antiquité  ,  que  vraisemblable- 
ment il  éfciit  placé  auprès  du  teniple  d'Auguste  ,  qu'il 
est  possible  qu'il  ait  été  élevé  à  la  gloire  de  quelque 
homme  célèbre ,  mais  que  l'inscription  rapportée  ne  suiEt 
pas  pour  établir  déte)mlnément  que  ce  fut,  en  l'honneur 
d'Ântistius  dont  l'histoire  ancienne  ne  fait  aucune  men- 
tion ;  noiB ■  croyons  enfin 'que  la  découverte  des  au- 
tres parties  qui  composaient  U  monument  ^  peut  seule 
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nous  meltre  sur  les  voies  et  fournir  Jes  preuves  sa- 
tisfaisantes. Le  cheval  de  Marc-Aurèle  fut  retrouvé  avant 
sa  statue  (i):  on  le  prit  alors  pour  le  cheval  de  Constantin. 
Le  premier  itaît  doit  fonder  nos  espérances  ,  le  second 
nou*  tenir  en  garde  contre  la  prévention. 

La  découverte  dont  il  s'agjt ,  nous  parait  trop  inté- 
resser les  lettres  et  les  arts ,  pour  ne  pas  engager  l'aca- 
démie à  solliciter  le  consulat  et  son  digne  chef  de  faire 
continuer  les  recherches  et  les  fouilles  commencées:  les 
frais  qu'elles  exigeraient  ne  sauraient  entrer  en  consi- 
dération ,  si  l'on  envisage  l'importance  du  monument. 
La  découverte  de  toutes  les  j>arties  dédommagerait  bien 
amplement  des  dépenses  nécessaires ,  immortaliserait  les 
magistrats  à  qui  on  la  devrait ,  ferait  honneur  à  la  ville, 
deviendrait  pour  elle  un  embellissement  et  éclaircirait 
peut-être  quelques  points  de  son  histoire. 


P.  S.  i8  novembre  1766.  Nous  avons  dit  dans  noire 
rapport  du  6  mai ,  que  nous  avions  fait  de  vaines  per- 
quisitions pour  découvrir  le  liei^  où  se  trouvait  l'ins- 
cription d'Antistius  :  J.  Gniler  et  les  auteurs  qui  l'ont 
citée  après  lui  ,  indiquent  le  quartier  de  St-Pierre  ; 
mais  il  parait  qu'aucun  d'eux  ne  l'a  vue, 

Gruter ,  né  à  Anvers,  écrivait  en  Allemagne  vers  la 


(i)  «  II  faut  que  la  figure  (  de  Marc-Anrèle  )  ait  été 
comblée  daDs  des  temps  poste'rieurs ,  puisque,  dans  la  vie 
du  célèbre  Cola  de  Rienio ,  on  ne  parle  que  Au  cheval  » 
•n  le  nommant  le  cherdl  de  ConsUntiu.  m  Hittoire  de  fart 
tUt  aneieaf ,  tom,  U  ,  pag.  3i8. 
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fin  du  stûzième  siècle.  Il  est  vraisemblable  qu'il  avait, 
trouvé  cette  inscription  dans  les  manuscrits  de  Paradin , 
qu'il  acheta  après  la  mort  de  cet  historien  qui  en  avait 
recueilli  un  grand  nombre  dans  la  ville  de  Lyon-  Pierre 
deMarca  n'a  fait  que  copier  Gruter.  Sponconvientd'avoir 
inutilement  travaillé  à  dérouvrir  la  pierre ,  et  la  copie 
de  Ménestrier  diffère  en  plusieurs  points  de  celle  de  ces 
auteurs.  Ces  variations  sont  légères ,  mais  tout  devient 
important  dans  les  objets  dont  on  veut  tirer  des  în- . 
ductions.  La  découverte  de  la  jambe  de  bronze  donnait 
lieu  à  des  discussions  relatives  à  Tinscription  :  il  de- 
venait donc  intéressant  d'en  constater  l'authenticité  et 
l'énoncé  précis. 

,  Le  hasard  nous  a  mieux  servis  que  nos  recherches  : 
lin  particulier  de  cette  ville  ,  qui  possédait,  dans  le. 
secret ,  cette  inscription  cachée  depuis  deux  siècles  ,  l'a 
heureusement  indiquée  à  un  citoyen  distingué  par  son 
zèle  et  son  amour  pour  les  lettres.  M.  Adamoli  ,  occupé 
depuis  long-temps  des  mêmes  recherches  que  nous ,  se 
transporta  à  l'instant  sur  les  lieux  pour  la  reconnaître 
et  ta  copier  avec  exactitude.  Nous  en  fumes  instruits,  peu 
de  temps  après  ,  et  nous  crûmes  qu'en  conséquence  de 
la  commission  dont  l'académie  nous  avait  honorés  re- 
lativement à  la  jambe  de  bronze  ,  nous  devions  nous- 
mêmes  aller  examiner  ce  second  monument  ,  prendre 
une  copie  de  linscription  et  la  déposer  dans  ses  re- 
gistres avec  quelques  observations. 

La  pierre  qui  porte  l'inscription  se  trouve  dans  la 
rue  Luizerne,  au  fond  des  caves  de  la  seconde  maison  ^ 
à  main  droite,  en  venant  de  Sl-Pierre.  La  maison  est 
possédée ,  depuis  cinquante  ans  ,  par  le  sieur  Bernard  , 
marchand  épicier  ,  qui  a  .trouvé  cette  inscription  plac^- 
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dans  le  lieu  où  elle  se  voit  encore  aujourd'hui.  H  nous  a 
donné  toutes  les  facilités  de  l'esaminer  et  d'en  prendre 
copie:  nous  yavons  procédé  avec  uneexactitude  scrupuleuse. 
La  pierre  sert  de  jambage  à  une  porte  dans  Tinté' 
rieur  de  la  cave  ;  elle  est  enterrée  par  sa  base:  te  pro- 
priétaire ayant  eu  occasion  de  la  faire  découvrir,  a  re- 
connu qu'elle  avait  environ  un  pied  et  demi  dans  terre, 
et  que ,  dans  cette  portion ,  on  n'y  voyait  ni  lettres  ni 
caractères  d'aucune  espèce.  Sa  hauteur  hors  de  terre  est 
de  trois  pieds ,  onze  pouces.  La  hauteur  totale  est  donc 
à  peu  près  de  cinq  pieds,  cinq  pouces:  elle  a  deux  pîeds, 
dix  pouces ,  deux  lignes  de  largeur  ;  son  épaisseur  est 
de  plus  de  deux  pieds ,  et  ne  peut  être  mesurée  avec 
précision ,  le  derrière  de  la  pierre  étant  brut  et  non 
équarri .:  elle  est  engagée  dans  un  mur  par  te  haut  et 
du  côté  droit.  La  lace  et  le  c6lé  gauche  sont  à  décou-" 
vert ,  équarris  et  taillés  avec  netteté-  La  partie  qui  porte 
l'inscription ,  parait  même  avoir  été  polie ,  autant  que 
l'eB^t  du  temps  permet  de  le  conjecturer. 

Quoique  la  moisissure  ût  altéré  la  couleur  de  ta 
surface ,  nous  avons  reconnu  ,  en  enlevant  une  très^ 
petite  portion  de  la  pierre ,  qu'elle  est  d'un  gris  rous- 
sàtre ,  d'un  grain  fin ,  serré  y  cassant  et  susceptible  de 
poli ,  qu'enfin  elle  est  calcaire  et  se  dissout  avec  effér' 
vescence  dans  l'esprit  de  aitre  :  elle  a  beaucoup  de  rap' 
port  à  la  qualité  de  pierre  à  la<}uelle ,  dans  nos  prc 
vinces  ,  on  donne  le  nom  de  choin  ;  elle  diffère  ce- 
pendant par  son  grain  et  même  par  sa  couleur  des 
choins  du  Bugey  ;  mais  il  importe -de  remarquer  qu'ella 
est  padâitement  semblable  à  la  pierre  qui  composait  le 
tombeau  des  deux  amans,  monument  antique  qu'on  a 
détruit  dans  le  faubourg  de  Vaise  ,  qu'elle  est  la  même 
Tome  IF.  3i 
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qae  œlle  des  Hocs  qui  ont  élé ,  en  diSérens  temps , 
drteiT^8  dana  la  montagne  de  Fourvière,  la  même  enfin 
qui  se  retrouve  dans  ia  plupart  des  inscriptions  antiques 
que  l'on  conserve  dans  ta  ville  de  Vienne,  à  cinq  lieues 
de  Lyon. 

Suivant  l'observation  de  M.  Perrache,  cette  espèce  de 
choin  que  les  Romains  employaient  fréquemment ,  quoi- 
qu'inf^rieur  à  celui  du  Bugey,  se  tirait  dans  le  Dauphiné, 
auprès  de  Crëmteux ,  où  l'on  voil  encore  les  vestiges 
de  carrières  abandonnas  depuis  un  temps  immémorisl  : 
ces  détails  serviraient  à  confirmer  l'antiquité  du  monu- 
ment ,  si  l'on  pouvait  la  révoquer  en  doute. 

Le  style,  la  forme ,  les  caractères ,  tout  en  porte  l'emr- 
preinte:  les  caractères  sont  correctement  tracés  «i  lettres 
capitales  ;  les  lettres  ont  deux  pouces  forts  de  longueur 
dans  la  première  ligne  ,  faibles  dtrns  tes  autres  :  elles 
sont  placées  à  égales  distances ,  et  les  mots  uniquement 
distingués  et  séparés  par  des  points  triangubires ,  ainsi 
que  nous  l'avons  imité  dans  notre  copie.  Les  lignes  trop 
courte  sont  terminées  par  des  baies  de  laurier. 

La  pierre  n'est  pas  saine  en  toutes  ses  parties:  quel- 
ques portions  de  ses  bords  et  de  sa  surface  ont  été 
écaillées ,  et  plusieurs  lettres  endommagées.  Les  seules 
cependant  qui  soient  totalement  défigurées  par  cet  ac- 
cident ,  sont ,  dans  ta  première  ligne ,  le  premier  T  et 
le  premier  I  du  nom  d'Anfis/ias  :  on  n'aperçoit  que  la 
portion  inférieure  de  leurs  jambes ,  de  sorte  qu'on  pourrait 
supposer,  au  lieu  du  T  ,  un  F  ou  telle  autre  lettre  ter- 
minée par  un  simple  jambage ,  si  nous  n'étions  autorisés 
Il  tire  Aniislius  par  ta  copie  de  Gruter,  qui  sans  doute 
avait  été  prise  avant  que  ta  pierre  eût  été  altérée. 

Gruter  mérite  d'autant  plus  de  confiance  en  ce  point , 
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^ue  sa  copie  se  trouve  beaucoup  plus  conforme  à  Vmî-  ' 
gioal  que  celle  de  Menestrîer  :  il  esprime,  quoiqu'incor' 
recteoifint ,  un  autre  défaut  beaucoup  plus  considérable 
qui  se  trouve  au  milieu  de  la  pierre  ;  il  ne  restitue 
qu'en  forme  de  note  les  lettres  qui  sont  totalement  en- 
levées ,  tandis  que  Ménestrier ,  pour  faire  entendre  sans 
^ute  qu'il  connaissait  la  pierre,  que  cependant  il  n'avait 
pas  vue ,  sans  faire  mention  du  défaut,  y  supplée  dans 
le  corps  même  de  l'inscription  ,  ajoute  les  lettres  qui 
n'y  sont  pas  et  distribue  les  lignes  difléremment  qu'elles 
ne  sont. 

Vers  le  milieu  des  4-*  i  S-'j  6*  et  7.'  lignes  i  on 
voit  une  entaille  anguleuse ,  assez  profonde ,  de  4  pouces 
de  laideur  et  d'un  pied  de  long  dans  sa  courbure  :  elle 
paraît  avoit  été  destinée  à  placer  une  de  ces  barres  de 
bois  qu'on  employait  quelquefois  pour  fermeture  des 
portes.  Cette  entaille  a  détruit  |duMeurs  lettres ,  le)  uses 
en  entier  ,  tes  autres  en  partie ,  mais  le  sens  les  déter- 
mine toutes  sans  difficulté.  - 

Nous  avons  tâché ,  dans  la  copie  figarative  que  nous 
présentons  à  l'académie,  d'exprimer  tous  ces  détails,  de 
manière  qu'on  puisse  reconnaître  avec  précision  ce  qui 
reste  de»  caractères  et  ce  qui  a  été  totalement  enlevé. 
Â  ces  défectuosités  près  ,  Vinscription  est  parfaitement 
conservée ,  et  peut  passer  pour  un  morceau  précieux 
en  ce  genre. 

Au  reste  ,  nous  n'estimons  pas  que  cette  découverte 
doive  apporter  aucun  changement  à  notre  rapport  du 
6  mai:  nous  .n'ajouterons  que  de  très-courtes -réBesiens. 
Quoique  ,  dans  le  rapport,  nous  ayons  élevé  des  doutes 
suri  l'analogie  directe  de  cette  inscription  avec  la  jambe 
du  cheval  et  te  monument  dont  la  jambe  a  fait  partie  , 
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on  ne  peut  âîsconvenïr  que  le  fragment  de  bronze  ne 
donne  à  la  pierre  retrouvée  encore  plus  de  mérite. qu'elle 
n'ea  avait  dans  le  temps  que  les  écrivains  cités  en  ont 
fait  mention:  d'un  cAté ,  le  fragment  établit  qu'il  a  esisté 
an  cheval  de  bronze  auprès  du  temple  d'Auguste ,  et 
l'on  peut  présumer  qu'il  portait  une  statue  ;  de  l'autre , 
il  est  prouvé  par  l'inscription ,  que  les  provinces  des 
Gaules  ont  délibéré  d'élever  un  statue  équestre  à  Antistius 
devant  l'autel  des  Césars:  voilà  des  rapports  qui ,  quoique 
-éloignés  T  deviennent  dignes' d'attentitm. 

Ce  n'en  est  pas  assez  pour  démontrer  qu'une  pierre, 
d'un  très-gros  volume ,  déterrée ,  il  y  a  200  ans,  selon 
Gruter  (1) ,  et  replacée  dans  la  même  cave  auprès  de 
St-Pierre ,  a  servi  de  piédestal  à  un  cheval  de  bronze 
dont  on  a  trouvé  un  fragment  auprès  d'^^nay ,  encore 
moins  pour  établir  avec  certitude  que  sur  ce  cheval  était 
un  cavalier ,  et  que  ce  cavJier  soit  le  cheval  dont  parie 
l'inscription  :  la  possibilité  ne  prouve  pas  le  fait  ;  mais 
c'en  est  assez  pour  exciter  une  curiosité  très-louable  , 
lorsqu'il  s'agit  d'un  objet  intéressant  pour  les  lettres  et 
pour  la  ville  de  Lyon  ;  c'en  est  assez  poor  engager  à 
connaître  et  à  conserver  soigneusement  l'inscription,  à 
rechercher  les  autres  parties  du  monument  de  bronze 
et  à  suspendre  son  jugement  jusqu'à  ce  que  le  monu- 
ment entier  soit  découvert. 

liA  Tox«mETTB. 


(1)  Eruta  Lugduni  prope  D.  Petrum  ,  cum  cdUtJieret  in 
domo  ptivata,  Gruter ,  bucripU  tom.  I, 
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Ikscrïptios  gravie  sur  ane  pierre  qui  fait  partie  (b 
mur  d'une  cave  ,  dans  la  seconde  maison  de  la  rue 
Luizerne ,  à  main  droite  en  venant  de  St-Pierre , 
appartenant  au  sieur  Bernard  »  marchand  épicier. 
t%  novembre  ij66  (i). 

TIB  .-.  ANiISTIO  .-.  FAVS 

TI .-.  FIL  .-.  QVIRINAMARCI 
ANO  .-.  DOMO  .-.  CIRCINA 
BRAEF  .-.  COH  .'■.  îî  HIS   ANAE 
TRIB  .-.  LEG  .-.  XV  .'.        LLINARIS 
PUE  .-.  FIDELIS       AEFECTO  .-.  À 
LAE  .-.  SVLPIC  AE  .-.  C  .-.  R .-.  SECVIT 
DVM  .-.  MANDATA  .-.  IMPP  .-.  DO 
MINOR  .-.  NN  .-.  AVGG  .-.  INTE 
GERRIM  .-.  AB5TINENT1SSIM0 
QVE  .-.  PROCVR  .•.  TRES  PROVINC 
GALLUE  .-.  PRIMO  .-.yMQVAM  .-. 
EQ  .-.  R  .-.  ACÊNSIBVS  .•-  ACCIPI 
ENDIS  .-.  STATVAM  .-.  ËQVESTRE5! 
POMEMDAM  .-.  CENSVE 
RVHT. 


(i)  Ce  monument  est  maintenant  an  mus^  de  Lyon.  Le 
xèle  de  M.  Dumarest  de  Cbassagny ,  un  des  saccestieurs  du 
sieur  fiemurd  dans  la  propriété  de  la  maison  dont  il  s'agit» 
n'a  point  élé  rebuté  par  la  difficulté  que  présentait  l'ex- 
traction de  cette  pierre.  Il  a  bien  voulu  Ja  donner  ^  la 
;yille ,  sur  la  demande  de  M.  Fay  de  Sathonay.  Voy.  Notice 
des  antiquités  dit  musée  de  l^on ,  pu  M.  Artaud. 
B. 
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ISITIES  CONCERRiNT  LE  RIPTORT  SUR  trVE  liMVt  M  BROKZB, 
TROUVÉE  DANS  U  SAÔNE  E»  1766. 


C«?tE d'nii« lettre ^rite  iM. delà  Toarrette,  par  M.  Cilfct,  dacteiir 
en  mfdeeinE  ,  premier  profeiseur  daiu  l'uniTersit^  d'ATignon  , 
coDCenuiut  le  rapport  ci-)câitt> 

A  Avignon  ,  17  juillet  1767. 

Je  reçus ,  le  1 1  de  ce  mois ,  Monsieur  et  cher  confrère , 
les  deux  caisses  d'histoire  naturelle  que  vous  avez  eu 
la  bont^  de  m' adresser ,  et  l'on  me  rendit ,  le  lende-  ' 
nain .  la  lettre  dont  vous  les  avez  accompagna.  Quelque 
empressé  que  je  sois  de  commencer  par  vous  faire  des 
remercimens,  je  me  sens  forcé  de  faire  taire  pour  un 
instant  ma  reconnaissance  ,  et  je  vous  prie  de  me  per- 
mettre de  ne  m'occuper  d'abord  que  de  l'intéressant 
ouvrage  que  vous  me  mettez  sous  les  yeux. 

Cette  dissertation  m'a  fait  un  plaisir  que  je  ne  puis 
vous  exprimer  ;  elle  est  écrite  sagement  et  du  style  qu'il 
faut,  lorsqu'on  parle  au  nom  d'une  académie.  lia  ma- 
nière dont  vous  avez  envisagé  le  monument,  était  la 
seule  qui' convenait.  It  était  nécessaire  de  joindre,  comme 
vous  l'avez  fait,  les  détails  historiques  à  ceux  de  la  pra- 
tique de  l'art  :  vous  y  avez  ajouté  des  réflexions  qui 
attachent  ;  j'aime  que  vous  disiez  qu'on  n'élève  pas  des 
fiatues  êquiilres  dans  U  même  siècU  où  l'on  ias/i/se 
une  file  du  cheval  fou. 

Vous  avez  tien  fait  de  dessiner  ated  précision  l'ins- 
cription d'Antislius  :  je  suis  étonné  que  l'académie  n'ait 
pas  souhaité  aussi  de  foindre  à  voire  rapport  le  dessin 
du  fragment  de  bronze,  et  je  ne  sais  pourquoi  oa  ne- 
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l'a  pas  fait  graver  dans  les  ouvrages  qui  onl  paru  U- 
dessus.  L'idëe  d'appliquer  k  la  statue  d'Antislius  le 
fi'agment  découvert ,  était  assurément  séduisante  ,  mais 
rien  ne  la  tire  de  l'ordre  des  conjectures ,  et  vous  avez 
tien  fait  de  ne  pas  l'adopter.  Cependant  j'ose  vous  dire 
que  je  n'en  suis  pas  moins  persuadé  que  la  statue 
d'Antistius  ait  existé  autrefois  ;  l'ej^pression  censuil  ou 
ceasuerunl  se  trouve  dans  une  infinité  d'inscriptions  qui 
contiennent  des  signes  évidens  de  l'ancienne  existence 
d'une  statue.  Il  y  en  a  un  très-grand  nombre  dans  le 
seul  Gruter  :  je  crois  même  qu'il  serait  aisé  de  trouver 
cette  même  expression  avec  des  dédicaces ,  preuve  cer- 
taine de  l'exécution.  Je  dis  dans  Gruter ,  pag.  406. 
I  :  STATVAM  SVB  AVRO...  SUMTV  PVBLICO  LOCO 
SVO  RESTITVENDAM  CENSVERVNT  ,  et  peu 
après,  pag.  413.  4:  STATVAM  EX  AERE  ARGEPt- 
TOQVE.....  CONLOCANDAM  DECREVIT  EXE- 
QVENTE  FI.  PISIDIO.  Dans  ces  deux  cas ,  l'expres- 
sion ceasuerunl  et  decreeH  est  accompagnée  de  circons- 
tances qui  indiquent  un  projet  exécuté.  Lorsque  la  statue 
ne  s'érigeait  pas ,  le  particulier  avait  coutume  de  mettre 
honore  coalenlus  impenâium  remisil ,  ou  bien  samplibus 
puèlîcis  pepercit  :  quelquefois  aussi  le  public  l'élevait 
malgré  cela ,  comme  on  le  voit  dans  l'adn^irable  ins- 
cription de  Fo&sambrone  dans  la  marche  d'Anc6ne ,  que 
Smétius  rapporte,  foL  75,  n.o  11 ,  et  Gruter,  pag.  417»  ' 
n."  2.  D'ailleurs ,  rien  n'est  plus  fréquent  que  de  vqir 
'  les  trois  provinces  des  Gaules  élever  à  Lyon  des  mo- 
numens  à  ceux  qui  étaient  chargés  de  l'exaction  des 
deniers  pid)lics  :  malgré  les  injures  du  temps,  il  nous 
reste  cinq  inscriptions  ,  sans  compter  celle  d'Antistius  , 
où  des  particuliers  ont  obtenu  cet  honneur  à  Lyon.  3e 
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trouve  L.  Besios  Snperior ,  C.  Catulîus  Decimius ,  A. 
Julîus  SéT^rinus ,  Tib.  Poropëius  Prïscus  et  L.  Tau- 
licius.  V.  Gruler  ,  pag.  SyS  ,  3.  386  ,  8.  42$  ,  i. 
455,  10.  472  ,  I.  II  est  vrai  que  quatre  de  ces  ins- 
criptions ne  parlent  point  de  statues ,  mais  ce  sont  des 
bases  ,  et  par  la  manière  dont  s'expriment  ces  inscrip- 
tions ,  on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été  question  de 
l'érection  d'un  monument.  La  cinquième,  celle  de  Julius 
St'vérinus ,  fait  mention  de  deux  statues  ,  mais  on  sait 
assez  que ,  chez  les  anciens ,  de  même  qu'aujourd'hui , 
il  était  beaucoup  plus  usîté  de  ne  mettre  sur  les  bases 
des  statues  que  les  noms  et  les  titres  de  la  personne  ^ 
sans  parler  du  monument  qu'on  voyait  assez.  On  voit 
à  Arles  ,  Grut.  40^  <  4  »  l'inscription  d'une  statue 
équestre....  STATVA  EQVESTRI  ORNA....  pour  un 
receveur  des  deniers  de  la  provinre  d'Aquitaine...  AVR. 
ACCIPIENDOS  IN  PRO.  AQVITANÏCA  ;  et  dan» 
celles  de  Lyon  ,  deux  sont  nommes  aiUctor  GaUiarum , 
et  un  troisième  ,  inquisUor  GaUiarum  ,  titres  que  je 
crois  relatifs  aux  impôts  publics:  il  ne  serait  pas  même 
difficile  de  le  prouver.  Voilà ,  Monsieur  et  cher  confrère , 
les  raisons  qui  m'engagent  à  penser  qu'Antistius  a  ea 
réellement  les  honneurs  d'une  statue  équestre  ,  et  qu'il 
ne  s'agissait  pas  seulement  d'un  simple  décret.  Je  me 
reproche  d'avoir  été  trop  long  à  vous  exposer  ma  pensée  ; 
mais  je  crois  qu'on  ne  peut  faire  assez  de  réflexions  y 
quand  on  s'engage  à  s'éloigner  de  votre  sentiment  : 
d'ailleurs ,  je  suis  trè^-éloigné  de  me  persuader  que  te 
fait  historique  que  je  défends  soit  d'une  certitude  dé- 
montrée ,  et  je  pense  qu'on  peut  sans  inconvénient  se 
ranger  de  ^ofre  côté.  A  l'égard  de  l'application  de  la 
jambe  trouvée ,  à  la  statue  d'Antistius ,  c'est  ua  de  ces 


3,q,t,=cdbïG00g[C 


(  489  ) 
faits  inconDua  de  leur  nature,  qu'on  né  doit  pas  chercher 
à  éclaircir.  Il  doit  y  avoir  dans  votre  magnifique  \ille 
plusieurs  chevaux  de  bronze  :  c'était ,  pour  ainsi  dire , 
le  rendez-vous  de  toutes  les  Gaules  ;  les  empereurs  y 
faisaient  sans  cesse  des  embellîssemens ,  et  l'on  pourrait 
croire ,  presque  avec  le  même  degrë  de  vraisemblance  , 
que  cette  jambe  appartient  à  une  statue  équestce  qui  put 
avoir  Hé  dressée  à  l'empereur  Claude  ,,  après  les  pn- 
viltÇges  qu'il  accorda  aux  Lyonnais.  Si  l'on  n'eût  trouve 
à  Rome  qu'une  des  jambes  du  cheval  de  Marc-Aurèle  ^ 
aurait-on  dû  l'attribuer  aux  statues  équestres  de  Fl. 
Constantius  ou  d'Honorius  et  Arcadius  dont  on  aurait 
pu  avoir  les  inscriptions  sous  les  yeux  ?  V.  Smëtius  et 
Gniter,  pag.  280  ,  6 ,  et  287 ,  3.  Je  pense  donc  comme 
vous ,  Monsieur ,  et  je  crois  qu'il  n'est  point  selon  les 
règles  de  la  bonne  critique  d'attribuer  cette  jambe  de 
bronze  au  monument  d'Antîstjus.  Vous  dirai-je  encore 
une  pensée  que  j'ai  ?  Je  vous  avertis  d'abord  que  ce  n'est 
que  par  sentiment  et  sans  examen  :  je  soupçonne  que 
votre  inscription  est  du  bas  empire.  Les  mots  IMPP. 
DOMINOR.  NN.  AVGG.  paraissent  l'insinuer ,  et  en 
même  temps  ,  à  en  juger  par  la  fabrique  du  bronze , 
quelque  chose  me  dit  que  la  statue  était  du  haut  empire, 
et  même  d'une  assez  haute 'antiquité.  Je  ne  m'arrête 
point  à  ces  conjectures  :  il  faudrait  être  sur  les  lieux  et 
voir  bien  la  forme  des  lettres  de  l'inscription  et  l'allure 
du  bronze  pour  dire  là-dessus  quelque  chose  de  plus 
positif. 

Je  reviens  à  votre  dissertation  :  j'aurais  voulu  qu'elle 
fût  imprimée  ;  elle  le  mérite  à  tous  égards  ,  et  l'aca- 
démie aurait  raison  de  vous  en  prier.  Ce  rapport  lui  eût 
fait  honneur  assurément.  Je  vous  remercie  de  m'aveic 
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cité  comme  tous  l'avez  fait  :  votre  politesse  ne  se  dénoent 
dans  aucune  occasion.  Cependant  cela  n'en  valait  pas 
la  peine.  3e  viens  d'ëcrire  à  mon  ami  M.  Sëguier  ,  et 
je  vais  lui  envoyer  votre  ouvrage  par  une  commodité 
sûre.  Je  vous  préviens  d'avance  que  vous  lui  faites  le 
plus  grand  plaisir ,  et  qu'il  sera  enchanté  de  ce  mor- 
ceau :  je  l'ai  prié  de  me  le  navoyer  dès  qu'il  l'aura 
lu ,  etc.,  etc. 


SBC05DE  LETTRE  DE  M.  CALTET  A  M.  DE  U  TOtTUBEm. 
ao  )iiillet  1767' 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  votre  manuscrit ,  Monsieur 
et  cher  ami ,  mais  je  me  hâte  de  vous  envoyer  la  lettre 
de  M.  Séguîer.  Je  suis  bien  aise  de  m' être  rencontré 
sur  bien  des  choses  avec  ce  grand  homme.  Je  vous 
prie ,  à  votre  plus  grand  loisir  ,  de  me  renvoyer  cette 
lettre  ,  ou  si  vous  le  voulez ,  simplement  sa  copie.  J  ai 
tant  de  vénération  pour  cet  homme  unique  que  je  con- 
serve précieusement  tout  ce  qu'il  m'écrit ,  etc. 


LETTRE  JIE  U.  SÉGITIER  A  H.  CALTET. 

A  Nùm»  ,  3  «ont  1767. 

Monsieur ,  la  découverte  que  l'on  Ht  à  Lyon  d'un 
cheval  de  bronze ,  intéressait  trop  les  antiquaires  pour 
ne  pas  exciter  ma  curiosité  et  mériter  mon  attention  : 
je  tâchai  de  m'en  informer ,  et  sur  les  informations 
que  j'eus  que  l'académie  de  cette  ville  s'en  occupait  et  ^ 
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en  faisaif  l'objet  de  Ses  rethercbes ,  je  ne  doutai  pas  que 
le  mëmolre  de  M,  de  la  Tourretle  ne  remplit  exacte- 
ment le  désir  que  j'ayais  formé  de  connaître  cet  antique. 
Je  priai  M.  l'abbë  Rozier,  son  ami,  directeur  de  l'école 
vétérinaire ,  de  me  le  procurer.  Ce  que  vous  me  mar- 
quez de  la  part  de  l'auteur  «  m'est  un  témoignage  bien 
authentique  de  sa  bonté  et  de  sa  confiance  ;  il  ne  pou- 
vait m'obliger  plus  poliment.  En  vous  renvoyant  son 
manuscrit ,  je  lui  écrirai  pour  le  remercier ,  et  lui  lé-' 
moigner  le  plaisir  que  j'ai  ressenti  en  lisant  sa  disser- 
tation qui' est  remplie  de'  détails  très-intéressans  &ur  la 
manière  de  jeter  en  fonte  des  anciens,  et  oii  il  explique 
si  bien  tous  les  procédés  dont  on  a  pu  se  servir  pour 
former  ce  cheval  de  bronze.  Ce  qu'il  remarque  ensuite' 
pour  constater  exactement  l'endroit  où  le  monument  avait 
été  placé ,  jette  un  grand  jour  sur  celui-ci  qui  devait 
être  bien  remarquable  dans  cette  ville  :  rien  n'échappe 
aux  lumières  de  ce  savant  académicien. 

Quoiqu'on  ne  puisse  pas  assurer  positivement  si  l'ins- 
cription d'Ântistius  Marcianus  se  rapporte  à  la  statue 
équestre  dont  on  a  trouvé  un  fragment  ,  il  paraît  ce- 
pendant très-naturel  de  penser  qu'elle  peut  lui  être  at- 
tribuée. Les  motifs  qu'on  expose  dans  l'inscription ,  sont 
plus  que  suiSsans  pour  avoir  engagé  'les  trois  provinces 
qui  composaietit  ta  Gaule ,  à  ériger  une  statue  équestre 
à  ce  procurateur  des  Césars  ,  qui  s'était  distingué  par 
son  intégrité  et  par  sa  modération  dans  l'exaction  des  . 
impôts  que  les  empereurs  exigeaient.  Ces  impôts  s'exi- 
geaient souvent  avec  tant  d'importunité  et  de  violence, 
que  les  peuples  en  étaient  surchargés  et  ne  cessaient  de 
s'en  plaindre.  Vespasien  ,  nous  dit  Suétone,  pag.  i6, 
procuratorum  rapacissimum  qaemque  ad  ampUora  officia 


:,q,t,=cdbïGoogle 


(  49?  > 
€X  indusiria  *soUtus  promovere.  Que  de  rapines  ae  de- 
vaient-ils pas  exercer  ?  Ântonin  le  Pieux  recommandait* 
au  coDtrûre ,  aux  siens  de  tes  percevoir  sans  trop  user 
de  son  autorité  :  procuratores  suos  modesle  suscipcre 
tribula  juisU ,  nous  dit  Capilolin  dans  l'histoire  de  sa 
vie.  Les  Gaules ,  peu  sfcoutumëes  à  voir  des  procu- 
rateurs aussi  modères  que  Marcianus ,  lui  décernèrent 
une  statue  équestre  qu'il  avait  méritée  par  d'autres  titres 
énoncés  dans  son  éloge.  On  la  plaça  à  l'autel  des  Césars. 
3e  ne  doute  pas  que  ce  dtk:ret  n'ait  été  exécute  :  l'expres- 
sion} fret  provincia  Galiiœ....  statuam  equeslrem  po~ 
lunâam  censueriaU ,  gravée  sur  le  monument ,  est  aussi 
expressive  que  m  l'on  avait  dit  qu'on  avait  rempli  les 
■  ordres  de  toutes  les  Gaules  et  dressé  la  statue  ;  te  pronom 
subsidiaire  n'était  point  ici  nécessaire  ;  Le  lieu  oi^  l'ins- 
cripdon  était  posée ,  indiquait  nécessairement  que  c'était 
la  statue  posée  sur  le  piédestal  où  se  lisait  l'éloge  qu'on 
avait  eue  en  vue ,  et  la  constatait  sans  qu'il  fût  besoin 
d'ajouter  hanc  staluam ,  expression  extrêmement  opposée 
au  génie  de  la  langue  latine  :  c'est  ainsi  que  lorsque 
les  empereurs  Sévère  et  Caracalla  firent  réparer  le 
Pantbéon,  ils  y  mirent:  Pantheum  vetuslaie  corruptum... 
res/ilaerunl ,  et  qu'on  lit  à  l'andenne  porte  de  Fano 
(fu'Âuguste  fit  construire  avec  les  murailles  de  la  ville  : 
Murum  dedii.  On  n'avait  pas  besoin  d'indiquer  par  un 
pronom  démonstratif  que  c'était  ce  mur  dont  on  vou- 
lait parler.  La  langue  latine  était  à  concise  que  l'on 
pouvait  sans  équivoque  indiquer  un  édi&ce  même  sans 
le  nommer.  On  Ut  à  Rome ,  sur  le  temple  de  la  Con- 
corde: Senatus  populusque  romaaus  àuenàio  consumptum 
reslUuil  i  et  ainsi  de  même  sur  plusieurs  autres. 
.    Qu'oD  parcoure  toutes  les  inscriptions  honorifiques 
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que  aotis  avons  dans  les  collections  iJoimëes  par  le« 
anlîqiiaires ,  on  ne  trouvera  jamais  qu'on  y  ait  drisignë- 
)a  statue  décerna  que  par  le  seul  nom  de  staiuam. 
L'insoription  rapportée  par  Gruter  ,  pag.  374 ,  n.°  i  : 
^latuam  equestrem....  et  pedeslrem  decreeerurtt  ;  celle 
de  la  pag.  4^^)  n-"  8  :  Statuant  eijuesirem  decrenil;  ces 
expressions  honorables  marquaient  que  le  public  avait 
donné  la  permission  et  ibumi  aux  frais  pour  ta  faire  et 
l'érigeT'  Lorsque  ceux  qui  l'avaient  mérîtëe  étaient  assez 
modestes  pour  se  contenter,  de  l'avoir  méritée ,  et  ne 
voulaient  pas  que  te  public  en  Ht  la  dépense ,  on  ne 
manquait  pas  de  dire  dans  l'inscription  :  Honore  usiu 
impensma  remisit ,  ou  honore  usas  sumptum  remisii  ^ 
ou  bien  encore  :  Honore  conleaias  impensam  remisit  , 
formules  qui  étaient  si  usitées  qu'il  n'est  pas  besoiiv  d'en 
citer  un  plus  grand  nombre.  Mais  cette  modestie  était 
bien  rare  ,  surtout  à  Rome ,  comme  le  dit  un  savant 
antiquaire  :  Sed  rara  hœc  modes/ta  Romœ ,  u^  neme 
.  non  libenier  -ipectari  gesliebat  ia  are  vei  marmore.  Ce 
n'étût  que  dans  les  colonies  ou  les  muniùpes  que  l'on 
montrait  ce  bel  exemple ,  etc. 

Je  suis  toujours  avec  l'amitié  la  plus  tendre ,  etc. 

SéGDlKB. 


tETTRE  DE  M.  SËGUIER  A  K.  DE  LA  TOmtRETTE. 

Monsieur,  je  vous  dois  les  remercîraens  tes  plus  em- 
pressés pour  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  me  com- 
muniquer la  dissertaticnt  que  vous  avez  lue  à  l'académie 
de  Lyon  sur  la  jambe  de  cbeval  de  bronze  qu'on 
,a    découverte   dans   la    Saône,   Je  omnaissats   depuis 


:,q,t,=cdbïGoOg[c 


{  494  ) 
Jong-temp$  vos  talens  dans  les  dàfTéi-ens  gefires  de  lit- 
■térature  auxquels  vous  destinez  voe  heures  de  loisir ,  et 
je  savais  que  l'étendue  de  vos  connaissances  surpassait 
«elle  de  vos  rec}ierdies.  Je  connnuniquai  à  un'  de  vos 
amis  et  le  mien  «  M>  l'abbé  Rozier ,  qui  s'applique  si 
utilem^it,  et  avec  qui  vous  partagez  quelquefois  vos 
travaux  botaniques,  de  me  procurer  la  lecture  d'un 
écrit  où  je  m'attendais  k  trouver  tous  les  détails  qui 
-pouvaient  m' éclairer  sur  cette  antique  :  je  n'ai  pas  été 
trompé  dans  mon  attente.  M.  Calvel ,  qui  se  fait  un 
honneur  inBni  de  votre  correspondance,  me  l'a  envoyé 
-.de  votre  part ,  et  après  en  avoir  fait  ta  lecture ,  je  me 
suis  empressé  de  le  remercier  et  de  lui  témoigner  le 
.plaisir  que  j'avais  ressienti  en  le  lisant.  Le  détail  cîrcons- 
'tancié  où  vous  êtes  entré  constate  d'abord  le  précis  de 
la  découverte  ,  le  lieu  où  elle  s'est  faite  ,  et  nous  {latte 
de  l'espérance  de  posséder  quelque  jour  les  restés  de  ce 
'mcmument.  Tout  ce  que  vous  m'avez  appris  ensuite  du 
procédé  des  anciens  pour  former  les  statues  et  les  grandes 
pièces  de  bronze  que  l'on  plaçait  dans  les  villes  remar- 
quables ,  est  un  morceau  fort  issiructif  et  fort  intéres- 
sant de  volpe  dïsseilation  :  vous  êtes  entré  dans  des 
détails  qui  montrent  votre  pénétration  et  qui  font  un 
honneur  ïnBni  à  vos  recherches.  Le  public  attend  de 
vous  que  vous  les  lui-  communiquiez  et  que  vous  les 
détachiez  des  mémoires  de  votre  académie. 

Vous  remarquez  très-bien  qu'aucun  des  faits  historiques 
-conservés  dans  vos  écrivains  ou  dans  la  tradition  ne 
peut  se  rapporter  à  l'objet  de  ce  rJieval  de  bronze. 
■La  découverte  de  aJui-ci  détruit  le  préjugé  où  l'on  était, 
que  dans  ia  ville  de  Lyon  les  Romains  ii 'avaient  point 
-^levé  de  statues  équestres  aux  grands  hnnmes  qui  les 
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avaient  taéntées.  Les  dépenses  qu'il  fallait  fure  passaient 
le  pouvfur  des  villes  élcHgnëes  de  Bihuc  ,  et  tandis  que 
cette  capitale  en  avait  un  assez  grand  nombre ,  à  peine 
s'en  trouvait-il  quelqu'une  dans  les  provinces.  Clëlie , 
selon  le  témoignage  de  Pline ,  passait  pour  la  première 
à  qui  l'on  eût  décerné  cet  honneur  ,  et  qu'en  eût  re- 
vêtue d'une  toge.  Claliœ  enim  statua  est  equesiris  cam 
parum  essel  foga  eam  cingi.  Nous  ne  plaçons  pas  ainsi 
nos  héroïnes.  Tite-Live  confirme  le  même  fait  :  Romani 
nouant  in  Jemina  çirtalem  novo  geatre  honoris  statua 
etjaeslri  donaeere.  In  summa  sacra  via  fuit  posita  l'irgo  ^ 
insidens  eguo.  Les  anciennes  inscriptions  recueillies  par 
Gnitcr ,  nous  apprennent ,  pag<  3o6 ,  n."  3  ,  qu'à 
Bagnolo  ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples  ,  L.  Pos- 
tumîus  tiusclnus  avait  éAé  honoré  ,  après  sa  mort  , 
d'une  statue  équestre  dorée:  Statuant  tguesîrem  auralam. 
A.  Munius  Evaristus  en  avait  obtenu  une  à  Préneste. 
Gruler,  pag.  440,  n."  i.  Plqcuii  equesiri  statua  de-' 
creto  ordiais  eam  oroari.  La  belle  statue  équestre  que 
les  habitans  d'H^xulanum  firent  élever  à  leur  patron  « 
M.  Noniiis  Balbus ,  etque  l'on  a  déterrée  de  nos  jours , 
prouve  aussi  que  l'on  avait  coutume  d'en  élever  aux 
grands  hommes  dans  les  provinces  et  hors  de  Rome.  le 
pourrais  grossir  cette  liste  si  je  voulais  parcourir  les 
autres  inscriptions  qui  sont  dans  les  recueils  des  anti" 
quaires.  Je  ne  doute  pas  que  ces  statues  qui  avaient  été . 
décernées  n'eussent  été  élevées,  et  que  ces  décrets  n'aient 
eu  leur  exécution.  C'étaient  les  viHes  qui  en  faisaient 
la  dépense  ,  et  ces  dépenses  étaient  même  considérables  ; 
mais  lorsqu'il  se  trouvait  des  personnes  assez  modérées 
pour  se  contenter  d'avoir  mérité  cet  honneur  sans  sur- 
charger le  public  de  fournir  aux  frais  pour  l'élever , 
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on  ne  manquait  pas  dans  le  tUre  honorifique  qufe  l'on 
plaçait  à  Ja  mémoire  de  celui  à  qui  on  la  dressait ,  de 
dire  :  Honort  usas  impeasam^  ou  sumptum  remisit^  for- 
Qiules  usitées  dans  les  inscriptions  et  connues  de  tous 
les  antiquaires  :  Honore  conlen/as  itnpeaseun  remisil  ^ 
comme  on  lit  à  celle  d'Egnatius  Testus ,  pag.  aS6  , 
n.°  lo  du  même  Gruter.  Ainsi  je  suis  persuadé  que 
Tibère  Ântistius  Marcianus ,  à  qui  les  trois  provinces 
des  Gaules  firent  placer  la  statue  équestre  ad  aram 
Casarum  ,  a  eu  réellement  une  statue  équestre  qui  lui 
a  ëtë  élevée.  Si  c'est  ensuite  celle  dont  il  subsiste  la 
pied  du  cheval ,  c'est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  de  dé- 
Ôder.  L'inscription  parle  bien  d'une  statue  équestre  , 
mais  elle  ne  dit  pas  qu'elle  fût  de  bronze:  celle  de  Balbus 
à  Porticî  est  de  marbre.  L'inscription  5  de  la  pag.  4^4 
de  Gruter  dit  que ,  dans  une  ville  d'Espagne ,  on  avait 
élevé  à  Q.  Egnatulus  equtsirem  è  marmore  statitam. 
Je  conviens  cependant  que ,  ne  connaissant  pas  à  Lyon 
d'autre  inscription  oh  il  soit  parlé  d'une  statue  équestre, 
il  y  a  une  forte  présomption  de  iToire  que  celle  d'An- 
tisUus  Maràanus  doit  se  rapporter  au  fragment  de  la 
jambe  du  cheval  de  bronze  nouvellement  découvert. 
C'est  vous  ,  Monsieur ,  qui  nous  éclairerez  un  jour  et 
qui  déciderez  nos  doutes.  Voilà  une  partie  des  réflexions 
que  )'ai  faites  en  lisant  votre  dissertation ,  et  que  )'ai 
aussi  communiquées  d'avance  à  M.  Calvet ,  à  qui  je 
renverrai  votre  manuscrit  par  la  première  occaàon  sûre 
que  j'aurai  «  en  attendant  que  vous  l'imprimiez ,'  etc. 

SÂGUIKa. 
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ÉCONOMIE  POLITIQUE. 


SECOURS  A  L'INDIGENCE  (i). 

KUFOST  lu  datu  U  séance  publique  de  rMudémie  de  Lj6ii  ,  A» 
g  septembre  1S19,  eur  les  moyens  de  distin^er  la  véritable  de  I& 
fausse  indigeitce  ,  et  de  rendre  l'aumAoe  profitable  à  ceux  qui  la 
doiuieAt  comme  à  ceux  qui  la  reçoivant,  par  H.  le  docteur  Pabat. 

Secouhir  le  malheur  est  un  devoir  sacré  ;  mais  ce 
devoir  doit-il  être  aveuglement  rempli  ?  et  l'aumdne 
si  nécessaire  à  la  véritable  indigence,  doit-elle  être  aussi 
le  partage  de  l'imprévoyance  et  de  l'oisiveté  ? 

Telles  sont  les  réflexions  dont  on  ne  peut  se  dé- 
fendre ,  en  voyant  la  mendicité  se  soutenir  «  malgré  la 
cessation  des  causes  qui  ont  pu  momentanément  la  rendre 
inévitable. 


(l)  Depnis  plusieurs  acoées  l'académie  de  Lyon,  de 
l'avea  même  des  savaDs  de  lu  capitale,  s'est,  distinguée  . 
par  l'importaDce  et  la  pliilaatropie  des  sujets  de  prix  qu'elle 
a  proposés.  Aussi  les  taleiig  les  plus  remarquables  onUila 
Tépouda  h  ses  appels.  Elle  eut,  en  1819,  à  couroaneï*  un 
Lyonnais  dont  le  nom  est  également  clier  aux  lettres  et  \  la 
.  philosophie.  Le  progi'amme  était  ;  Des  moyens  de  reconnaître 
et  de  secourir  l'indigence  ^  et  comme  ce  beau  sujet  avait 
été  proposé  par  M.  le  docteur  Parât ,  cet  académicien  a . 
dû  Daturellement  être  chargé  de  faire  le  rapport  du  con- 
cours. Sans  doute  ,  dans  un  moment  o&  de  grands  besoins 
ae  font  sentir  de  aoavaau,  nos  lecteurs  nous  sauront  gra 
Tome  IF.  35 
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Où  devons-nous  en  chercher  îes  causes  nouvelles.? 
où  pouvons-nous  les  trouver ,  si  ce  n'est  dans  les  erreur» 
d'une  sensibilité  Irop  crédule  ,  d  dans  les  importunités 
du  faux  besoin  qui  s'applique  à  l'ëmouvoir? 

C'est  donc  également  un  devoir  k  remplir  que  celui 
d'éclairer  la  bienfaisance  ,  puisque  le  seul  moyen  de 
rendre  l'aumône  à  la  destination  qu'elle  doit  avoir ,  est 
de  distinguer  l'homme  qui  est  vraiment  indigent ,  de 
celui  qui  se  fait  un  jeu  de  le  paraître. 

.  Telle  est  aussi  la  première  partie  de  la  question  prc 
posée.  Mais  la  véritable  Indigence  reconnue ,  il  se  pré- 
sente une  question  nouvelle  non  moins  importante  qui 
a  pour  objet  la  manière  même  de  la  secourir. 

S'il  ne  s'a^ssalt  que  de  l'enfance ,  de  la  vieillesse  et 
de  l'infirmité ,  il  serait  facile  de  nous  répondre  en  nouç 
moatrant  tous  les  monumens  élevés  par  la  piété  de  nos 
pères ,  et  en  citant  toutes  ces  institutions,  récentes  de 
bienfaisance  et  de  charité ,  si  dignes   de  ce  nom  ,  qui 

de  ce  que  nous  enrichi  g  son  1  nos  archives  de  ce  travail 
rest^  jusqu'ici  dans  le  porte-feuille  académique.  Ils  y  troa- 
veroBt  un  supplément  précieux  h  TouTrage  conrouné  que 
son  auteur  ,  M.  le  baron  de  Gérando  ,  a  publia  par  la  voie 
de  l'impression.  M.  le  rapporteur  ,  en  effet  ,  a  jeté  un 
nouveau  joUr  sur  la  question  ,'  notamment  en  faisant  con- 
naître les  mesures  pleines  de  sagesse  et  de  charité  adoptées 
tant  à  Bruxelles  qu'à  Hambourg  en  faveur  de  l'indigence  f 
et  il  a  rendu  un  touchant  hommage  à  Mad.  Buraax-de- 
Puxy  ,  it  cette  digne  fille  de  notre  vénérable  concitoyen  , 
H.  Poivre  -,  il  a  rappela  l'insthation  des  jeunes  économes  -, 
qui ,  tons  les  jours  ,  verse  tant  de  bieniaits  dans  le  sein 
des  dusses  indigentes. 

Note  de  l'un  des  rédacteurs. 
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font  tant  d'honneur  à  nos  contemporains ,  et  particu- 
lièrement aux  habitans  de  cette  ville. 

Mais  l'iodigent  que  nous  voulons  désigner  ici  ,  est 
l'indigent  valide ,  que  quelques  circonstances  malheureuses 
viennent  de.  priver  de  ses  moyens  ordinaires  d'existence 
et  de   travail. 

Comment  doit-il  être  secouru? 

Est-ce  par  des  aumônes  passagères ,  indistinctement 
répandues ,  dont  on  ne  peut  suivre  l'emploi ,  qui  tantôt 
sont  au-dessous  et  souvent  au-dessus  des  besoins  do 
celui  qui  les  reçoit,  et  qui,  ne  lui  imposant  aucune  obliga^ 
tîon ,  le  lai^ent ,  au  physique  comme  au  moral ,  perdre 
ses  facultés  dans  l'inactionla  plus  funeste? 

Ou  bien  ,  est-ce  par  les  soins  de  cette  bienfaisance 
éclairée  qui  cherche  à  s'assurer  qi|e  son  bienfait  est  utile, 
qui  proportionne  ses  dons  aux  besoins  de  celui  qui  les 
réclame ,  met  en  œuvre  l'industrie  qu'il  possède ,  et  lui 
conserve  l'heureuse  habitude  du  travatl  ,^  pour  en  re- 
tirer un  produit  dont  la  société  profite,  ou  qu'elle  lient 
en  réserve  pour  offrir  de  nouveaux  secours  à  de  nou- 
veaux besoins  ?  ... 

Une  telle  question  ne  pouvait  rester  saps  réponse^ 
parce  que  la  cause  de  l'infortune  ne  peut  rester  sani 
défenseurs.  ,  ._ 

Déjà  l'année  dernière  vous  n'eûtes  que  d^  éloges  à 
donner  aux  mémoires  qui  vous  furent  adressés  ;  mais 
si ,  malgré  leur  mérite,  vous  n'avez  pu  décerner  le  prix, 
parce  que  le  sujet  ne  fut  point  considéré  daHJ  toute 
l'étendue  qu'il  comportait,  combien  vous  devra  toIA 
applaudir  de  l'avoir  proposé  de  nouVeau,  puisque  cettfe 
année,  vous  avez  vivement  excité  le  zèle  des  amis  de 
l'humanité,  et  que  dans  le  noinbre  des  onze  mémoires 
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que  TOUS  ave»  reçus ,  il  en  est  plusieurs  d'un  ordre  so- 
P^ri«ur ,  au  milieu  desquels  se  distinguent  le  n.°  3  que 
votre  commission  a  juge  digne  da  prix,  et -le  n."  9  qui 
lui  a  paru  mërïter  Vaccessi/. 

Qu'il  nous  eût  éié  agrëable  de  vous  faire  connaitre 
l'auteur  du  premier  de  ces  mémoires ,  qui  a  pour  épi- 
graphe :  Zm  charité  la  moins  digne  de  ce  nom  est  celle 
gui  ne  donne  que  de  l'or!  Mais  sa  modestie  nous  a  dérobé 
ton  nom  (1). 

Quant  à  l'auteur  du  mémoire  qui  a  obtenu  l'accessit , 
et  dont  IVptgraphe  est  :  Lanmône  diifribaée  aux  aa-^ 
gabonds  est  un  vol  fait  aux  nécessiteux  ,  c'est  avec 
une  bien  vive  satisfaction  qu*en  prononçant  son  nom 
nous  avons  à  prononcer  celui  du  fils  de  l'un  de  nos 
collègues  ,  M.  Casimir  Cochard,  qui  vient  de  terminer 
tout-  rëcemraeftt  ses  études  à  l'école  polytechnique  ; 
il  n'a  pas  craint  de  s'engager  dans  la  lice ,  et  s'y  est 
montré  d'une  manière  aussi  heureuse  pour  la  solu- 
tion que  pour  le  choix  du  problème. 

Son  mémoire  renferme  en  eJfet  des  principes  et  des 
vues  semblables  aux  principes  et  aux  vues  de  son  com- 
pétiteur; et  sans  doute  il  eût^  avec  lui  ,  partagé  vos 
suffrages ,  s'il  eût  donné  plus  de  développemens  à  ses 
moyens. 

Nbiis  ne  devons  pas  omettre  que  nous  avons  là  même 


(i)  Depuis  cette  époqae ,  l'antenr  gai  occupe  an  rang 
si  distiogné  dan^  les  lettres  et  la  philosophie ,  notre  ho- 
norable compatriote  ^  .M*  le  baron  de  Gérando  ,  s'est  fait 
connaître  en  publiant  son  mémoire  sons  ce  Utre  :  le 
VisUoiF  du  pauvre.  Paris  y  a.'  édit. ,  Émery. 
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T^eiion  i  faire  sur  les  autres  concurrcns ,  quî  pour* 
ront  fadtement  se  reconnaître  dans  l'analyse  du  système 
d'admînislraiioa  des  secours  ,  quî  est  l'objet  particulier 
de  ce  rapport  ;  puisqu'il  n'est  aucun'  de  ces  auteurs  qui 
n'ait  ^t^  conduit ,  par  te  sujet  même  ^  à  plusieurs  des 
vues  contenues  dans  le  mémoire  auquel  vous  assignez 
le  premier  rang. 

Quoique  votre  programme  ne  renferme  que  deux  pro- 
positious  ,  dont  la  première  est  de  déterminer  les  ca- 
ractères de  la  véritable  indigence ,  et  la  deuxième  d'in- 
diquer les  moyens  de  rendre  l'aumâne  profitable  à  ceus 
qui  la  donnent  comme  à  ceux  qui  la  reçoivent ,  l'au-, 
teur  du  mémoire  couronné  n'en  a  pas  moins  cru  nér 
cessaire  d'étudier  et  de  suivre  l'indigence  dans  toutes 
ses  positions ,  pour  lui  opposer  un  ensemble  de  moyens 
également  propres  à  la  prévenir  comme  à  y  remédier 
quand  elle  esisle. 

Dans  les  considérations  préliminaires  dont  îl  a  cru 
devoir  faire  précéder  son  travail ,  îl  parcourt  rapide- 
ment le  tableau  des  diverses  conditions  de  la  vie ,  pour 
signaler  la  ricbesse ,  l'infortune  el  la  médiocrité  comme 
les  trois  élémens  qui  composent  l'état  social  ;  et  il  dé— 
moAIre  que  si ,  dans  le  terme  moyen  de  ces  conditions 
extrêmes ,  les  hommes  sont  unis  par  les  liens  du  com- 
merce, le  riche  et  le  pauvre,  si  éloignés  en  apparence, 
n'en  sont  pas  moins  ramenés  l'un  vers  l'autre  par  U 
pitié  qui  les  rapproche,  et  que  c'est  ainsi  que  se  forme 
cette  alliance  si  morale  du  fort  et  du  faible ,  et  que  la 
bienfaisance  donne  au  malheur  une  tutelle  comme  la 
nature  en  donne  à  l'enfance. 

De  ces  icoasidérations  générales ,  l'auteur  passe  aux 
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caractères  qui  distinguent  la  vraie  de  la  fausse  indi- 
gence. Quoiqu'il  soit  bien  prévenu  de  toutes  les  feintes 
auxquelles  peuvent  recourir  les  hommes  qui  ne  se  li- 
vrent que  par  habitude  k  la  mendicité  ;  quoiqu'il  sache 
que  l'un  ,  pour  exciter  plus  sûrement  (a  commisération , 
s'entoure  d'enfans. qui  lui  sont  étrangers;  que  l'autre 
fait  entendre  à  grands  cris  le  nombre  des  ïnlinnités  qu'il 
n'a  pas  ou  qu'il  s'est  volonlairement  {données  ;  quoique 
en  observateur  attentif ,  il  ait  déjà  reconnu  que  la  vé- 
ritable indigence  est  silencieuse  et  que  la  fausse  abonde 
en  discours  étudiés  ;  que  la  première  fuit  tes  regards, 
et  que  ta  s«:onde  les  recherche;  que  le  vrai  pauvre 
n'ajoute  rien  aux  marques  de  la  détresse  qu'il  éprouve  , 
parce  qu'elle  est  empreinte  dan&^  tous  ses  traits ,  tandis 
que  le  faux  indigent,  qui  n'a  point  à  la  sentir,  la  place 
dans  ses  haillons,  '  r 

Quoiqu'en  un  mot  ,  l'auteur  soit  en  garde  contre 
toutes  les  ressources  du  vice  et  de  l'hypocrisie ,  son  cœur 
doute  encore  :  il  serait  trop  affligé  si  une  vaine  sus- 
picion éloignait  un  bienfait  nécessaire ,  et  si ,  avec  ses 
besoins ,  te  malheureux  avait  encore  à  supporter  l'in- 
justice et  te  mépris.  Mais  alors  comment  le  recon- 
naître ? 

«  Suivez  ,  dil-î!  ,  le  mendiant  dans  sa  retraite  et 
»  visitez  son  asile  ;  et  si  dans  votre  visite  inattendue  vous 
»  surpreniez  un  imposteur  ,  consommant  dans  la  dé- 
»  bauche  les  dons  de  votre  sensibilité ,  qu'il  soit  accablé 
»  de  votre  indignation  ;  ou  plutôt  que  votre  charité 
i'  s'étende  jusqu'à  faire  naître  en  lui  un  repentir  qui 
11  te  rende  au  travail ,  et  prévienne  ce  qu'il  d<ût  attendre 

de  la  sévérité  des  lois. 

v  Mais  si  f  pénétrant  dans  un  réduit  ignoré  j  vous  voyet 


3,q,t,=cdbïG00g[C 


n  une  veave  étendue  sur  un  lit  de  douleur  et  des  en&ns 
»  en  bas  âge  ;  si  vous  ne  trouvez  ni  alimens ,  ni  re-> 
»  mèdes,  et  ce  qui  est  plus  déchirant  encore  ,  ni  conso- 
»  lations ,  ni  soins  ;  de  quelle  ëmotion  profonde  ne  serez- 
»  vous  pas  alors  saisi ,  et  ne  fàildra-t'41  pas'  toutes 
»  les  nobles  résolutions  dont  vous  êtes  capable ,  pour 
»  tempérer  vos  regrets  d'avoir  ignoré  qu'il  existait  de 
»  tels  malheureux  à  secourir  ?  » 

Tels  sont  les  propres  tableaux  présentés  par  l'auteur; 
pouVait-il  en  offrir  de  plus  frappans  pour  démontrer 
que  visiter  les  pauvres  à  domicile  est  le  premier  des 
moyens  pour  éviter  toute  erreur  ,  et  peut-être  encore 
]e  seul  ei&cace  pour  tarir  la  source  de  la  mendicité  ; 
d'abord  en  démasquant  l'imposture  qui  n'ose  reparaître» 
en  assurant  ensuite  à  la  véritable  indigence  les  secours 
dont  elle  a  besoin  et  qu'elle  n'a  plus  dès-lors  à  solU- 
citttr  publiquement  ? 

Pénétré  de  ces  premiers  avantages  et  pressentant  tous 
ceux  qu'il  peut  en  retirer  encore ,  l'auteur  en  fait  une 
des  bases  principales  de  son  système  ;  et  soit  qu'il  s'occupe 
Ju  classement  des  pauvres  pour  mieux  proportionner  ses 
moyens  ,  soit  qu'il  indique  la  manière  de  rendre  plus 
faciles  les  soins  que  l'on  doit  k  l'indigent  infirme  ou 
malade,  en  y  faisant  concourir  les  familles  qui  peuvent 
le  faire ,  toujours  il  veut  des  visiteurs  de  pauvres  à 
domicile ,  et  il  les  réclame ,  non  pour  remplacer  les 
hommes  si  respectables  qui  forment  les  bureaux  de 
charité ,  mais  bien  pour  en  êtrff  les  auxiliaires  dans  les 
foncions  qu'ils  remplissent ,  et  devenir  le  conq>lément 
de  l'administration  qu'ils  omiposent.  Disons  encore  qu'il 
exige  que  le  riche  visite  le  pauvre ,  parce  qu'il  ne  faut 
pas  seulement  des  secours  pour  les  besoins  physiques, 
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qu'il  en  faut  encore  pour  l'indigence  de  l'ame  et  de  ta 

raison ,  et  que  l'aumône  ne  saurait  sutSre  là  où  sont 
aussi  nécessaires  des  consolateurs  et  des  guides. 

L'auteur  arrive  enfin  aux  moyens  de  secourir  l'in— 
£gent  valide:  il  n'en  est  qu'un  pour  lui,  et  ce  moyen 
c'est  le  traçait,  parce  qu'il  prétient  l'oisiveté  qui  amène 
toujours  le  vice  ou  le  orime  à  sa  suite  ;  tA  parce  qu'il 
fait  rentrer  dans  l'état  social  l'indigent  qui  en  était  sorti , 
en  lui  permettant  d'offrir  le  produit  de  ce  qu'il  fait  en 
échange  de  ce  que  la  société  fait  pour  lui;  ce  qui  rend 
ainsi  l'aumône  profitable  à  celui  qui  la  donne  comme  4 
celui  qui  la  reçoit,  et  résout  la  question  proposée. 

Vainement  on  objecterait  qu'on  ne  peut  accoutumer 
i  de  nouveaux  genres  d'industrie  des  mains  qui  n'y  sont 
point  exercées  ;  l'expérience  a  trop  bien  prouvé  te  con- 
trùre,  vA  parmi  les  preuves  qu'on  peut  donner  de  cette 
expérience  acquise ,  ne  doit-on  pas  citer  commenl  on 
a  vu  naitre  les  institutions  de  charité  de  Hambourg  > 
en  1788  et  1789? 

Celle  ville ,  à  cette  époque  ,  renfermait  une  foule 
efirayante  d'hommes  livrés  à  la  mendicité.  Quelques 
citoyens  assez  éclairés  pour  concevoir  la  possibilité  d'un 
{H-ojet  capable  d'en  arrêter  les  progrès ,  et  assee  cou- 
rageux pour  l'exécuter  ,  se  réunirent.  Un  comité  central 
de  bienfaisant  fut  créé.  Des  quêtes  furent  ouvertes; 
le  produit  en  fut  versé  dans  une  caisse  publique  ;  des 
commissaires  particuliers  furent  nommés  pour  visiter 
les  pauvres  dans  leurs  quartiers  respectifs  ;  l'état  en  fut 
dressé  ;  dans  la  prc^ortion  des  besoins  ,  des  ateliers 
furent  établis  ;  les  pauvres  s'y  rendirent ,  et  par  leur 
travail  ils  préparèrent  eux-mêmes  les  moyens  de  les 
secourir. 
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Le  r&ullal  de  celte  grande  et  belle  inspiration  fat 
tel  que  sur  huit  mille  individus  qui  étaient  alors  réduits 
à  la  plus  affreuse  misère ,  à  peine  en  comptait-on  deux 
ou  trois  cents  ,  trois  années  après  (i). 

Ne  trouvons-nous  pas  une  preuve  nouvelle  de  la  pos- 
sibilité d'ex^uter  ce  qui  parait  quelquefois  impraticable , 
dans  les  prodiges  qu'opéra  M.  Doulcet  de  Ponttknulant 
pendant  le  cours  de  son  administration  de  préfet  à 
Bruxelles  ? 

Ecoutons-le  lui-même  s'adressant  à  M.  de  Chaban , 
son  successeur ,  pour  lui  faire  connaître  l'ëlat  du  dé- 
partement qu'il  quittait  (2). 

«  A  l'époque ,  dit-il  ,  où  l'administration  de  ce  dé- 
»  partement  me  fut  confiée ,  les  rues  des  principales 
»  villes  ,  les  villages  et  même  les  grandes  routes  étaient 
»  comme  obstruées  par  la  foule  des  mendians  ,  dont 
»  le  nombre  s'élevait  à  3,ooo  pour  la  seule  ville  de 
»  Bruxelles. 

»  Persuadé  que  cette  maladie  politique  cMe  tôt  ou 
»  tard  aux  soins  et  à  la  persévérance  d'une  administra- 
n  tion  iHen  pénétrée  de  ses  devoirs ,  je  m'occupai  sans 
»  retâche  de  l'exécution  du  plan  que  j'avais  conçu  pour 
»  faire  cesser  ce  fléau. 

»  Un  atelier  public  fut  ouvert  dans  le  mois  de  janvier , 
»  et   le  succès  de  cet  établissement  répondit   tellement 


(i)  Voyet  les  notices  historiques  et  économiqaes  sur 
I  établisse  ment  d'humanité  de  Hambgurg.  Paris  ,  Henri 
Agasse  ,  an  TII. 

(2)  Mémoire  remis  par  M.  Doolcet  de  Pontécoolant , 
préfet  dn  département  àe  la  Dyle ,  b  son  saccessear  ^  M.  de 
Chaban.  Bi-uxelles  y  Weiuenbmch ,  an  xiu. 
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'  n  à  DK»  attente  ,  que  trois  nuùs  apiis ,  4f><>  îndmdns 
»  de  tout  Âge  et  de  tout  sexe ,  que  la  misère  ou  ia 
k  paresse  œndamnait  auparavant  à  mendier ,  trouvèrent 
»  dans  cet  atelier  un  asile  contre  les  rigueurs  de  la 
»  saison ,  une  nourriture  abondante  et  saine ,  et  ponr 
u  dernier  bienfait ,  un  travail  facile  qui  leur  assurait 
>  des  moyens  d'existence  dont  eux-mêmes  et  la  société 
»  n'avaient  plus  k  rou^.  » 

Pour  ne  plus  nous  appuyer  sur  des  autorités  étran- 
gères ,  et  puiser  dans  notre  propre  sein  des  exemples  , 
n'avons-nous  pas  celui  de  cette  annëe  désastreuse  oi!k  des 
familles  entières  d'ouvriers  sans  ouvrage  couvraient,  tous 
les  soirs,  tes  càtës  de  nos  rues  principales,  pour  solli- 
citer les  secours  nécessaires  à  leurs  premiers  besoins? 
Et  pourrions-nous  oublier  que  l'on  ne  parvint  à  mettre 
un  tenne  à  cette  détresse  si  déplorable ,  que  par  la  sage 
mesure  que  prit  l'autorité  de  faire  exécuter  de  suite  les 
remblais  de  l'ile  Perracbe  ;  et  qu'en  redonnant  ainû  du 
travail  k  tous  tes  bras  qui  en  manquaient,  on  eut  de 
plus  l'avantage  d'avancer  de  beaucoup  ,  dans  cette  partie 
^e  la  ville ,  l'assainissement  que  l'on  y  désirait  deptns 
si  long-temps  :  tant  il  est  vrai  que  des  secours  bien  or- 
donnés ne  peuvent  que  profiter  à  la  société  conme  i 
l'indigence  elle-même.  • 

Qui  pourrait  enfin  méconnaître  aujourd'hui,  tout  le 
.bien  que  l'on  doit  au  chef  de  notre  administration  mu- 
nicipale, ainsi  qu'à  ses  adjoints,  qui  joiirnellement  assu- 
rent l'existence  d'une  grande  partie  de  la  classe  ou- 
vrière ,  par  des  travaux  qui  seront  pour  nos  neveux , 
comme  ils  le  sont  pour  nous ,  des  monumens  de  salu- 
brité ,  d'embellissement  et  de  prospérité  publique  ? 
Nous  n'ajouterons  pas  de  nouveaux  exem{des  à  ceux 
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que  nous  venons  de  rapporter,  parte  qu'ils  suRiront' sans 
doute  pour  faire  apprécier  le  mérite  de  la  solution  donnée 
"  et  le  caractère  d'intérêt  particulier  que  présente  un 
concours  où  l'on  s'est  bien  moins  occupé  d'idée»  neuves 
ou  de  projets  illusoires  que  de  choses  positives  et  de  faits 
démontrés. 

Si  les  moyens  indiqués. jusqu'ici  par  l'auteur,  pour 
feire  cesser  l'indigence ,  ont  eu  pour  garantie  de  leur 
justesse ,  le  succès  même  de  leur  exécution  ,  que  ne 
doit-on  pas  se  promettre  de  ceux  qu'il  croit  nécessaire 
pour  la  prévenir? 

Quoique  faciles  à  trouver ,  ces  moyens  n'en  cmt  pas 
moins  appelé  son  attention  et  me  paraissent  également 
dignes  de  fixer  la  vôtre. 

Le  premier  est  tout  entier  dans  la  prévoyance  de  l'ad- 
ministration, qui,  suivant  chaque  localité,  doit  toujours 
avoir  des  travaux  de  réserve,  tels. que  des  routes  à  ré- 
parer ,  des  canaux  à  ouvrir ,  des  marais  à  dessécher , 
des  remblais  ou  des  plantations  il  faire  ;  enfin  tout  ce 
que  l'on  peut  toujours  obtenir  de  l'inépuisable  agrî- 
cullnre  ;  travaux  qui ,  loin  de  nuire  à  l'industrie  privée  y 
ne  peuvent  que  la  servir ,  puisqu'ils  sont  tous  d'une 
utiUté  commune. 

Le  deuxième  est  l'établissement  d'une  caisse  d'épargnes, 
fondée  sur  ces  fM-inàpes  d'économie  quï  préparent  les  res- 
sources de  l'avenir  par  les  privations  du  présent,  donnant, 
d'après  des  calculs  certains  ,  de  grands  produits  pour 
les  retenues  les  plus  légères ,  puisqu'un  ouvrier ,  par  la 
seule  épargne  de  8  sols  par  jour  ,  peut ,  après  trente 
ans  ,  devenir  propriétaire  d'une  somme  de  10,039  fr. 

Ce  système  de  prévoyance  et  d'économie  présente 
tant  de  -chances  favorables ,  que  des  savans  de  la  capitale 
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,9e  sont  plu  à  en  développer  les  prinàpes  (i)  que  les 
administrations  publiques  de  Paris  et  de  Bordeaux  ont 
adoptes ,  et  qu'il  a  reçu  l'auguste  assentiment  d'un  mo- 
narque aussi  bienfaisant  qu'éclaire  qui  l'a  autorisé  par 
deux  ordonnances  particulières  (a). 

Ne  dois-je  pas  ajouter  que  l'auteur  dont  j'analyse  en 
œ  moment  le  travail ,  persuadé  de  tout  le  bien  que 
l'on  peut  retirer  de  ces  caisses  d'épargnes ,  a  exprimé 
le  vœu  d'en  voir  solliciter  l'établissement  à  Lyon  «  et 
a  demandé  la  faveur  de  souscrire  pour  sa  fondation  > 
avec  la  valeur  du  prix ,  s'il  était  assez  heureux  pour 
obtenir  vos  suffrages  ? 

Puisque  c'est  à  son  mémoire  que  vous  avez  adjugé 
le  prix,  et  que ,  dans  ce  cas,  vous  avez  à  remplir  l'obli- 
gation d'en  verser  la  valeur  dans  l'établissement  qu'il 
propose  ;  ne  devons-nous  pas ,  à  notre  tour  ,  exprimer 
le  même  vœu ,  dont  l'accomplissement  deviendrait  pour 
nos  magistrats  ,  nos  concitoyens  et  pour  nous  ,  une 
époque  mémorable  ,  qui  ,  en  rappelant  la  fondation 
d'une  caisse  d'épargnes ,  rappellerait  en  même  temps  que 
le  premier  tribut  fut  offert  par  les  mains  de  l'éloquence 
et  de  l'humanité  (3)  ? 

(i)  Voyei  !a  petite  brochure  de  M;  Lémontey,  qni  a 
pour  titre  :  Moyen  sûr  et  agréable  de  ^'enrichir ,  ou  let 
trois  visites  dç  M.  Bruno.  Parts ,  Hacquart. 

(s)  La  première  est  du  27  juillet  1S18,  et  la  deuxième 
du  24  "i**'  i^'d- 

(3)  Ses  intentions  ont  été  remplies ,  grâces  k  la  solli- 
citude si  pateriielle  de  M.  de  Toomon,  notre  ancien  préfet , 
à  qui  l'on  dtnt  re'tablissement  de  la  caisse  d'époi^es  quÈ 
existe  ea  ce  moment  à  Lyon. 
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Le  troisième  et  dernier  moyeu  eftt  l'^ucation  âea 
enFans  des  pauvres.  Ck>inment  n'en  pas  sentir  l'indis- 
pensable nécessité ,  en  jetant  ses  regards  sur  tous  ces 
enfans  qu'on  laisse  dans  le  vagabondage  et  l'oisiveté  , 
ou  que  l'on  exerce  dans  l'art  si  honteux  d'exciter  la 
compassion  par  de  fausses  plùntes  et  des  discours  im-- 
posteurs  ? 

Pour  arracher  ces  victimes  de  la  misère  aux  viles 
habitudes  qu'elles  contractent ,  peut-être  pour  leur  vie 
entière ,  et  qui  ne  peuvent  que  les  conduire  au  crime , 
est-il  de  moyens  plus  sûrs  que  celui  de  leur  dennei^ 
l'éducation  qui  leur  manque  ? 

Sans  doute  il  serait  superflu  d'emplc^er  le  raisonne- 
ment pour  en  prouver  les  Bienfaits;  mais  il  ne  peut 
ttre  déplacé  d'invoquer  l'expërimce  pour  en  établir  les 
preuves ,  surtout  quand  OB  peut  dans  c^te  cité  même 
en  trouver  le  premier  modèle ,  et  qu'on  le  doit  à  une 
femme  dont  le  nom  est  trop  reccHumandable  pour  n'être 
pas  ici  rappdé  à  la  reconnaissance  publique. 

Lorsqiie  M.  Buraux-de-Pusy  remplissait  à  Lyon 
les  fonctions  de  préfet  du  département ,  son  épouse  , 
l^ue  Poivre  ,  chertiait  aussi  à  secourir  l'indigence  et 
i  la  secourir  dans  le  sexe  le  plus  fait  pour  nous  in- 
téresser ,  puisque  les  dons  mêmes  que  la  nature  lui  pro- 
digue quelquefois  ne  sont  pour  lui  que  trop  souvent 
des  écueils. 

Elle  forma  une  société  soirs  le  nom  i.e  jeunes  écO' 
nomes.  Elle  avait  pour  but  d'adopter  depuis  l'âge  de 
huit  ans  jusqu'à  douze,  quelques  jeunes  filles  qui  appar- 
tenaient à  des  parens  honnêtes  mais  malheureux ,  et  de 
les  garder  jusqu'à  seize  ou  dix-huit  ans.  Pour  subvenir 
aux  frais  de  cette  adoption,  les  jeunes  économes  s'impo- 
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Surent  le  tiibut  de  3o  sous  par  mois ,  et  ce  îut  avec  le 
produit  de  ces  modiques  sommes  que  l'oeuvre  Tut  corn.' 
mencëe. 

lie  règlement  portait  que  les  élèves  seraient  réunies 
dans  une  maison  dirigée  par  une  personne  de  mœufs 
irréprochables ,  et  capable  de  leur  enseigner  avec  la  re- 
ligion catholique ,  à  lire ,  à  écrire ,  à  compter ,  et  to'ut 
ce  qui  concerne  un  état  de  lingère. 

11  portait  de  plus  que  les  élèves  qui  témmgneraienl 
après  leur  première  communion  quelque  goût  pour  un 
autre  élat ,  seraient  alors  places  en  apprentissage  dans 
des  malsons  choisies  ,  où  les  demoiselles  qui  composeat 
la  société ,  continueraient  de  leur  donner  des  soins. 

Le  succès  de  cet  établissement  a  tellement  justifié  les 
espérances  qu'en  avait  conçues  Mad.  Buraux-de-Pu^ , 
que  depuis  quinze  ans  qu'il  existe  (i)  et  qu'il  s'a^rai^t 
tous  tes  jours ,  un  grand  rtombre  d'élèves  qui  ont  défà 
tenniné  leur  éducati<»i  exercent  maintenant  avec  fruit 
leur  talent ,  et  trouvent  dans  le  travail  les  moyens  sûrs 
d'une  existence  honnête  qu'il  eût  été  bien  difficile  de  con- 
cevoir sans  le  secours  d'une  pareille  adoption. 

Mais  l'avantage  de  donner  à  la  soàélé  des  sujets  utiles 
est-il  le  seul  qui  doive  être  id  remarqué  ?  et  les  jeunes 
élèves  que  l'on  a  garanties  de  la  corruption  ou  de  la 
misère ,  sont-elles  les  teules  à  recueillir  les  fruits  d'une 
si  belle  institution  ? 

Sans  di3ute  il  fut  aussi  dans  la  pensée  de  la  fonda- 


(i)  La  première  séance  a  c'té  tenue  le  34  mai  1S04. 
L'ouverture  en  a  été  faite  par  un  dicours  prononcé  par 
H.IIg  Sara  de  Vasy. 
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trîce  d'en  étendre  les  bienfaits  sur  les  jeunes  et  dignes 
compagnes  qu'elle  voulut  associer  à  ses  travaux  ;  elle 
voulut  aussi  récompeoser  leur  dévouement  par  ces  grandes 
leçons  que  les  âmes  vertueuses  et  sensibles  trouvent  tou- 
jours dans  la  vue  du  malheur. 

Admises  dès  leur  jeunesse  à  connaître  les  vicissitudes 
de  la  vie ,  initiées  dans  les  secrets  de  l'infortune ,  ins- 
truites à  compatir  à  la  douleur ,  où  pouvaient-elles 
mieux  apprendre  tous  les  préceptes  de  la  bienfaisance 
et  de  l'humaflité  7 

.  O  toi,  qui  sus  trouver  dans  |e  sein  de  la  pauvreté. 
que  tu  soulageas,  la  source  des  vertus  que  tu  voulus 
donner  ,  reçois  ici  le  seul  hommage  que  ta  modestie 
ne  peut  refuser.  Contentple  et  reconnais  ton  ouvrage 
dans  le  zèle  infatigable  de  tous  les  CŒurs  que  ■  tu  as 
formés.  Tu  as  converti  leurs  devoirs  en  plaisirs  ;  ils 
n'ambitionnent  d'autre  bonheur  que  celui  d'être  utile , 
parce  que  tu  leur  as  appris  qu'il  n'en  est  point  de  plus 
grand-,  et  que  de  tous  les  biens  le  seul  impérissalde  est 
celui  que  l'on  ^t. 
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TOPOGRAPHIE. 

BOTICB  HUTORIQDE  ET  STATISTIQDE  DD  CAHTOU  DK 
ST-SYMPHOHIES-LE-CHATEAD. 


étaBlissemens  publics. 

I."  'L'Hôpital.  Le  bâtiment  destine  à  recueillir  les 
malades  et  tes  vieillards  indïg»ns  de  la  commune ,  le» 
militaites  de  passage  que  la  fatigue  de  la  marche  ou- 
quetques  indispositions  forcent  à  s'arrêter  «  et  aussi 
les  malades  des  autres  paroisses  du  canton  ,  est  situé 
au  lieu  de  Bel-air  ,  tout  près  de  l'entrée  de  St-Sym- 
pborien  en  arrivant  de  Lyon- 
Cet  édifice  est  assez  vaste  et  distribué  d'une  manière 
commode  ;  il  contient  vingt-quatre  lits ,  une  chapelle 
l'accompagne ,  et  un  jardin  considérable  y  a  ét^  ajouté 
il  n'y  a  pas  long-temps.  Cet  établissement ,  administré 
par  une  commission  de  cinq  membres,  choisis  parmi  les 
principaux  habitans  et  nommés  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur sur  la  présentation  de  M.  le  préfet ,  est  desservi 
par  les  sœurs  de  Ste.  Marthe,  dont  les  soins  empressés, 
la  constance ,  le  zèle  sont  au-dessus  de  tous  les  éloges. 
Les  revenus  de  l'hôpital  ne  s'élèvent  pas  au-delà  de 
6,000  fr. ,  et  ils  consistent  dans  la  propriété  de  cinq 
domaines  ,  de  plusieurs  créances  sur  l'état  et  de  pensions 
dues  par  des  particuliers.  La  révolution  l'a  privé  d'une 
rente  noble  ,  de  quelques  autres  rentes  sur  la  ville  de 
Lyon ,  sur  les  étals  de  Languedoc ,  etc. ,  et  aucun  bienfait 
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n'es!  venu  le  dédommager  de  ses  pertes  :  œpendairt  la 
véritable  charité  est  de  secourir  l'humanité  soufTranle. 

Cet  établissement  procure  le  plus  grand  bien  dans 
un  pays  où  les  ressources  ne  sont  pas  très-mullipliées  ; 
mais  il  en  produirait  davantage  si  Ion  y  attachait  une 
pharmacie  :  les  bénéfices  qui  en  résuiteraient  permet- 
traient d'accroître  la  masse  des  bonnes  Œuvres.     , 

L'administration  est  parvenue  ,  par  de  sages  écono- 
mies et  des  dispositions  intérieures  mieux  entendues ,  à 
se  procurer  quelques  diambres  pour  recevoir  des  pen-^ 
sionnaires  volontaires.  Cette  .utile  amélioration  l'a  mise  , 
dans  le  cas  d'accueillir  la  proposition  d'une  demoiselle 
qui  a  fait  don  de  5,ooo  Jr.  à  la  maison  ,  sous  la  con'  , 
dition  d'y  être  logée ,  nourrie  ^  entretenue  sa  vie 
durant  Une  autre  demoiselle  a  aussi  donné  3,ooo  fr.  pour 
être  admise  comme  sœur  :  c'est  avec  ces  secours  que 
l'adsiinistration  a  soutenu  et  étendu  c^  pieu^  établis-  ' 
sèment;  et  tout  porte  à  croire  que  ces  exemple;  seraient 
imités^  si  quelques  âmes  bienveillantes  concouraient  par 
leurs  largesses  à  agrandir  et  à  doter  cet  asile  de  l'infortune.), 

Les  ftmrnitures  en  pain,  viande ,  etc. ,  nécessaires  à 
l'bêpïtal,  s'effectuent  par  suite  d'adjudications  au  jiabais. 
Ne  serait-il  pas  préférable  que  le  pain  fût  manipulé: 
dgns  t'intérieur  de  la  maison?  s'il  n'en  résultait  pas  une, 
grande  économie  ,  du  i](ioins  il  serait  d'une  meilleure 
qualité. 

-  L'origine  de  cette  institution  bîenfa^nte  se  perd  daçs 
U  nuit  des  temps.  L'acte^des  libertés  de  la  commune^ 
de  l'année  140S,  en  fait  déjà  mention;  il  ^noni:«que; 
les  consuls  et  syndics  ont  le  droit  de  créer  et  iiûÀvc 
vui  hospitalier  dans  les  hôpitaux  de  la  ville..  Cette  A\». 
Tome  IV.    ,  33.    ■■■;.' 
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position  indique  qu'il  y  en  avait  alors  plusiear».  En 
effet ,  des  lettres-patentes  du  roi ,  des  mois  de  juillet  et 
octobre  1696,  ordoDitent  la  réunion  de  la  maladrerie 
de  St-Symphorieh  à  l'hôtet-Dieu  de  la  même  ville.  San» 
doute  que  cette  maladferie  ëtail  située  -sur  la  place  qui 
a  conservé  le  nom  de  Mézel ,  et  qu'elle  avait  été  des- 
tinée à  servir  de  demeure  aux  ladres  ou  mézeaux. 

L'hôpital  possédait  défà  en  i'420  des  rentes  foncières 
affectées  sur  dés'  iinmeàbtes  situés  à  St-Symphorien 
et  dans  les  communes  environnantes.  Le  recteur  alors 
en  charge  les  fit  reconnaître. 

'  Cette  maison  ,  par  ^(lite  d'anciennes  concessions ,  jouis- 
sait  du  singulier  droit  de  se  prévaloir  du  cœur  des  bœufs , 
vaches ,  moutons  et  brdïis  qui  étaient  abattus  à  Si-" 
Symphorien ,  au  moyen  d'un  repas  ou  banquet  que  le 
recteur  était  tenu  de  donher  chaque  année  à  la  fête  de 
St-Clàîr  ,  aux  bouchers  et  aux  '  notables-  mAnans  et  ha- 
bitaris  de  la  ville.  Deux  jugemens  rendus  le  5  déèembrt 
1^27.  et  le  z3  janvier  suivant,  par  Jean  Faure ,  lieutenant 
de  la  cour  ordinaire  de  St-Symphoiien ,  sur  Ici  con- 
clusions de  Syrtiphprien  Champier,  procureur  fiscal  ^  et 
après  avoir  entendu  M."  Léonard  Court,  Jean  Faure 
laine  j' Claude  Gagnère  et  Jean  Bastier,  notaires  et  pra- 
ticiens, de  ladite  tour,  condamna  un  nommé  Vaganey, 
boucher ,  à  délivrer  à  Th^^ntal  le  coeur  de  tous  les  ani- 
maux tués  dans  sa  boucherie ,  et  sur  sa  demande ,  con- 
vertit le  repas  en  la  fondation  d'une  messe  dans  l'église 
paroissiale  pour  les  bouchers  et  les  notables  manàns  et 
ha^itans.     '  ,     ' 

"Le  gouvernement  est"  venu  rarement  au  secours  de 
céi  hospice  ;  des  notes  néanmoins  indiquent  qu'il  a  par- 
ticipé une  seule  fois  au  bieniàit  de  la  ceinturé' de  la  reine. 
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i  l'oecasioa  de  la  naissance  d'un  dauphin  ;  mais  une 
foule  de  bons  citoyens  se  sont  empresst's  à  diverses 
époques  à  le  secourir  de  leurs  largesses  ;  i*ai  cm  devoir 
signaler  quelques-unes  de  ces  bonnes  actions ,  persuadé 
que  leur  publicité  ne  peut  qu'esciter  les  aroes  charitables 
à  imiter  de  semblables  exemples. 

André  de  Bais,  lieutenant-général  des  années  du  roi, 
lègue ,  par  son  testament  du  5  septembre  1657 ,  à  I'h6- 
piul  de  5t-Symphorien  ,  sa  dtapelle  qu'il  portait  à 
l'armée  et  un  tableau  de  dévotion. 

Pierre  Trie  lui  lègue  aussi ,  par  son  testament  du 
3i  mai  i6S-2  ,  une  somme  de  io5o  fr.  pour  acheter  un 
héritage  au  profit  des  pauvres.  Jean  Beneon  le  gratifia 
également  d'une  somme  de  2,000  fr.  que  Jean-Claude 
Orimod  Beneon ,  son  neveu  et  son  héritier ,  se  soumit 
de  payer  le  24  juillet  1696. 

Dame  Marie  Alissant  ,  veuve  de  Jean  Guillet  de 
Chàtelus ,  désirant  témoigner  son  affecllon  à  la  commune 
de  St-Symphorien ,  en  laquelle  elle  était  née  et  où  elle 
faisait  sa  résidence  la  plus  habituelle ,  fit  donation  à 
l'hdpital  du  quart  d'un  domaine  situé  sur  Aveyze ,  dont 
cet  établissement  avait  les  autres  trois-quarls ,  d'une  rente 
de  quatre  ânées  et  demie  de  vin  qui  lui  était  due  par  Jean 
Boisset  de  Riverie,  et  d'une  autre  rente  de  87  fr.  10  s. , 
dont  Jean  Gouilloud  de  Pomeys  était  redevable  (i). 


(t)  Jacques-Pierre  GuîUet  de  Cbâtelus ,  fila  de  la  dame 
Alissant  et  be'ritier  de  son  attachement  pour  la  commune  , 
a  fait  construire  an  pont  sur  la  Coise  et  commencé  une 
route  pour  aller  de  St-Sympborien  îi  St-Cbamond  ;  cVst  par 
des  Iraïaux  de  ce  genre  que  l'on  acquiert  des  droits  il  la 
recounaissaoce  publique. 
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Claudine  Poyard  lit  aussi  don  à  ce  même  hospice  d'un 
domaine  et  d'un  moulin  situes  à  St-Martin-en-haut  , 
par  acte  du  4  décembre  174S  ,  et  Julien  Payre  lui  c^a 
paiement ,  le  3o  du  même  mois ,  le  dom^iine  de  Layat. 
'  Je  ne  rappellerai  pas  d'autres  libéralités  moins  im- 
portantes, pai  la  veuve  de  Benoit  Joannon  ,  par  les  filles 
Gubian  ,  Constance  Durand ,  Jean  Joannon  ,  avocat  au 
parlement  de  Toulouse  ;  Ennemond  Molière  ;  Jean-- 
François  Commarmond  ;  Claudine  Julien ,  etc.  Il  me 
suffit  de  dire  qu'avant  la  rëvoluUon  il  y  avait  peu  de 
familles  à  Sl-Symphorien  qui  ne  s'empressassent  de  sou- 
■tenir  une  institution  aussi  Importante. 

L'hôpital  de  St-Symphorïen  a  été  confirme  dans  ses 
privilèges  par  lettres-patentes  du  roi  du  mois  de  février 
1729 ,  enregistrées  au  parlement  de  Paris  le  18  avril  17  3g. 
Son  utilité  et  son  éloignement  des  grandes  villes  le  firent 
Conserver,  lors  de  la  suppression  des  maladreries  de 
.firignais  et  de  l'ArbresIe ,  réunies  à  l'hôpital  de  Lyon. 

2."  Le  collège.  Le  roi  François  I.*''  supprima  Itjs  di- 
verses confréries  établies  dans  le  royaume  j  et  pres- 
crivit la  réunion  de  leurs  biens  aus  hùpitaus  et  aux 
collèges.  Cependant  les  propriétés  et.  droits  d'une  con- 
frérie, appelée  du  St-Ësprlt ,  continuèrent  encore  pendant 
quelques  années  d'être  employés  en  repas  et  en  disso- 
lutions. Les  consuls  considérant  que  le  lieu  de  St-Sym- 
phorien  était  tiès-propre  pour  tenir  une  école  destinée 
à  l'induction  de  la  jeunesse  (1),  arrêtèrent  d'abord  de 


(i)  Il  y  en  avait  en  une    plus   aaciennemetit  ;    car  un 
titre  du  6  août  i449  ^^'  meotion  de  Symphorien  de  Farge 
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prélever  sur  les  revenus  de  la  confrërie  do  St-Esprît , 
une  rente  de  80  fr.  par  an ,  pour  entretenir  les  ré- 
gens indispensables  à  cette  institution  j  mais  ayant 
reconnu ,  après  un  intervalle  de  six  ans ,  que  cette 
somme  était  insuffisante ,  ils  se  pourvurent  au  roi ,  et 
obtinrent  de  Charles  IX  des  lettres-patentes  données 
à  St-Germain  en  Iiaye ,  au  mois  de  février  1  S6t  ^  qui , 
en  confirmant  l'abolition  des  confréries  prononcée  par 
François  I." ,  ordonnèrent  que  les  renies ,  revenus  et 
domaines  de  celle  du  St-Esprit ,  ensemble  les  deniers 
qui  avaient  été  levés  pendant  six  ans  sur  ces  mêmes 
revenus  ,  demeureraient  affectés  à  l'établissement  d'un 
prindpal  et  du  nombre  des  régens  nécessaires  pour 
enseigner  ,  lesquels  seraient  choisis  par  les  babitans  y 
que  le  local  destiné  aux  assemblées  de  la  confrérie  se- 
rait disposé  pour  recevoir  les  classes  ,  et  qu'il"  serait 
prélevé ,  sur  les  revenus  dont  il  s'agit ,  dix-buit  sols 
tournois  par  an  ,  pour  chaque  prêtre  tenu  d'assister 
aux  cérémonies  religieuses  qui  se  faisaient  aux  fêtes  de 
Pentecôte ,, afin  de  pourvoir  à  leur  nourriture  pendant  les 
trois  jours  que  duraient  ces  fêtes.  Les  mêmes  lettres  veulent 
qu'il  soit  nommé  un  receveur  pour  recueillir  les  i-entes, 
desquelles  il  rendra  compte  chaque  année  ;  et  après  avoir 
pourvu  au  traitement  du  principal  et  des  régens ,  acquitté 
la  rétribution  de  1 8  sols  par  chaque  prêtre,  elles  permettent 
d'employer  le  surplus  en  réparations  des  bàtimens  du 
collège  et  à  la  nourriture  des  pauvres.  Ces  lettres-pa- 
tentes furent  enregistrées  à  la  sénéchaussée  de  Lyon  le 
16  mars.  i58i. 

comme  rectear  des  écoles  de  St-STiUphorien;  peut-être  que 
les  mathçurs  des  temps  l'avaient  fait  négliger. 
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Une  mesuré  ausâ  sage  et  aussi  avantageuse  à  l'intérêt 
public  ,  semblait  devoir  réunir  tous  les  sentimens  ; 
néanmoins  il  y  eut  des  oppositions  à  l'établissement  du 
Gotlége ,  et  des  citoyens  éclairés  chercfaèi-ent  à  faire  re- 
vivre les  abus  de  l'ancienne  confrérie  ;  mais  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  du  i."  décembre  1618,  rendu 
contre  noble  Gaspard  Charpin ,  sieur  de  la  Thenau- 
dière  ,  Guillaume  de  Riverie ,  seigneur  de  Coize  , 
Pierre  de  Charpin,  sieur  de  la  Forêt,  et  le  Mon- 
teltier  et  Philippe  Chareyzieu  ,  qui  demandaient  à  la 
commune  les  titres  de  la  confrérie  et  les  renies  connues 
sous  la  dénomination  de  livres  de  vif  et  livres  de  mort, 
auxquelles  ils  avaient  droit  de  prétendre  ;  cet  arrêt , 
dis-je,  ordonna  l'exécution  des  lettres-patentes  de  i56i 
et  celles  de  i58o  ,  qui  avaient  appliqué  les  revenus  de 
la  confrérie  du  St-Esprit  à  la  fondation  d'un  collège. 
D'autres  lettres-patentes  de  Louis  XUl,  de  l'année  t6i8, 
confirmèrent  les  préc^entes. 

Ce  collège  fut  d'abord  confié  à  des  professeurs  sé- 
culiers ,  et  dans  son  origine  il  jouit  de  quelque  impor- 
tance. Une  délibération  des  habïtans,  du  zi  décembre 
i653  ,  ayant  pour  objet  de  s'opposer  à  ta  construction 
d'une  tribune  dans  la  nef  de  l'église ,  nous  apprend  que 
cette  tribune  était  destinée  à  recevoir  les  enfans  qui 
affluaient  au  collège.  La  délibération  ordonne  à  Jean 
"Toutiieu ,  régent ,  de  conduire  les  enlans  à  la  chapelle 
sous  le  vocable  de  St-Pierre  qui  de  tout  temps  leur 
avait  été  attribuée. 

Uoe  délibération  des  mêmes  habitans  du  l."  avril 
1670 ,  met  l'instruction  dans  les  mains  des  ecclésias- 
tiques ;  elle  appelle  à  desservir  le  collège  quatre  des  so- 
Ûétaires,  Barthélémy  Guyot,  Jean  Girin,  Aimé  Martin 


3,q,t,=cdbïG00g[C 


et  Cl^enl^-Joseph  Molia.  Ils  se.cliargèrent,  au  moyen 
d'une  somme  de  i6o  fr.  qui  leur  sei'aït  payd«  chaque 
année  ,  d'ensdlgner  h  lire  ,  à  écrire ,  calculer ,  le  car 
téchisme  et  le  rudiqient  ;  ils'  se  soumirent  encore  de 
faire  aux  bâtimens  les  réparations  nécessaires. 

Nobles  Jean  et  François  Beneon,  ex-consuls  de  Lyon , 
fondèrent,  par  acte  du  i."  juillet  1678  (  Perrichon, 
notaire  ) ,  une  pension  de  200  fr.  annuellement  pour 
l'entretien  d'un  cinquième  régent  au  collège  de  Sl- 
Symphorien.  Jean-Claude  Grimod  Beneon  ,  écuyer  , 
baron  de  Riverie,  seigneur  de  Châtclus,  Sl-Denis-sur- 
Coize ,  Charpenay  et  autres  lieux ,  conseiller-secrétaire 
du  roi ,  petit-neveu  et  héritier  de  Jean  Beneon  ,  con- 
firma, par  acte  du  17  novembre  1701,  Claude  Payre, 
sociétûre ,  pour  cinquième  régent  du  collège. 

Celte  institution  languissait  :  les  sociétaires  se  des- 
saisirent de  leurs  droits  en  1718  ,  des  régens  choisis 
parmi  les  ecclésiastiques  les  remplacèrent  ;  mais  les  fonds 
attribués  k  cette  «xuvre  étant  insuffisans ,  on  se  vit  dans 
la  nécessité  d'en  réduire  le  nombre  à  trois ,  et  encore 
fallut-il  que  la  fondation  des  Beneon  pour  un  cin- 
q^uième  régent  fût  unie  aux  autres  revenus  pour  satis- 
faire au  traitement  des  trois  professeurs.  M.  de  Villeroy,, 
archevêque  de  Lyon ,  arrêta  un  règlement  pour  ce  collège 
le  29  octobre  1718  ,  dans  lequel  on  remarque  que  les 
jeunes  gens  qui  étudieraient  le  latin  payeraient  aj  sols 
par  mois. 

Sieur  Pierre  Glraud ,  par  son  testament  du  19  oc- 
tobre 1734,  légua  à  ce  collège  une  somme  de  1,200  fr. 
Ce  bienfait ,  les  efforls  du  corps  municipal ,  les  encou- 
ragemens  du  chapitre  ne  purent  donner  à  cet  établis- 
sement un  certain  éclat  ;  les  régens  furent  réduit»  à 
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deas  3i  IVpoqoe  ia  19  décembre  17^,  oà  on  ordre 
de  M.  l'archevéqoe  autorisa  le  curé  à  les  nommer ,  et 
ce  nombre  a  subsisté  iusqu'à  la  révtdutîoa.  Alcffs  le 
collège  fat  fermé,  les  immeubles  de  sa  dotation  vendus , 
et  la  plupart  des  rentes  qui  y  étaient  attacbées  éteintes, 
comme  entachées  de  fpodalité.  Les  bàtimens  re^rent  une 
autre  destination ,  celle  de  servir  de  maison  commune^ 
destination  qu'ils  conservent  encore. 

La  proximité  du  séminaire  de  l'Ârgentière,  dans  lequel 
l'enseignement  est  porté  à  un  si  haut  degré  de  perfection , 
ne  permettra  jamais  de  fixer  à  St-Symphorien  ni  même 
dans  les  communes  environnantes  un  collège  qui  puisse 
avoir  quelque  célébrité;  mais  une  ville  comme  Sl-Sym- 
phorien ,  entourée  de  paroisses  populeuses ,  ne  devrait 
pas  être  totalement  dépourvue  de  moyens  d'iostruclion. 

Une  école  d'enseignement  mutuel ,  ou  une  école  dirigée 
par  les  frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  procurerait  un 
bien  infini  ;  il  appartient  à  ces  âmes  privilégiées ,  qui 
font  du  bonheur  public  le  but  constant  de  leurs  sol- 
licitudes ,  d^mployer  les  faveurs  que  le  ciel  leur  a 
départies  pour  fonder  un  établissement  aussi  utile  :  le 
peuple  n'«st  malheureux  que  par  ignorance ,  et  le  plus 
grand  bienfait  qu'on  puisse  lui  oSrir  est  de  l'éclairer  (i)- 


(i)  Combien  l'instruction  n'est-etle  pas  nécessaire  dans 
un  canton  où  l'on  croit  encore  anx  revenaiis ,  aux  sorciers 
et  aux  sortsl  On  a  condamne^ ,  dans  le  mois  de  juin  1826, 
au  tribunal  de  police  carrée  tonnelle  de  Lyon  ,  le  nommé 
Pierre  Philibert,  cultivateur,  à  St-Denis-sur-Coïse ,  à  un 
emprisonnement  d'un  an  et  aux  frais  de  la  procédure  , 
pour  des  escroqueries  d'argent  commises  L  l'aide  de  la 
réputation  de  sorcier  qu'il  s'était  acquise  dans  le  pays  j  il 
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Sspër-ons  que  ■»  vœu  «era  entendu  et-  que  l'adminis-f 
tration  prendra  les  .mesures  nécessaires  pour  qu'il  se 
réalise  incessamment. 

3.'  Ecole  des  filles.  On  avait  fondé  au  commencement 
du  1 8.*  siècle  une  école  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles ,  dirigée  par  les  sœurs  de  St-Charles.  Dame  Marie 
Atissant ,  veuve  de  Jean  Guillet  de  Châtelus  ,  fit  don  à 
la  commune  de  tous  les  droits  de  lods ,  milods  et  servis 
qui  lui  étaient  dus  sur  la  maison  afiectée  à  cette  ins- 
titution ,  à  la  charge  de,  payer  loo  fr.  par  an  au 
régent  qui  enseignait  !a  langue  latine  aux  enfans  de 
St-Symphorien.  Mais  la  révolution  a  renversé  également 
cette  école ,  et  le  bâtiment  a  été  vendu. 

C. 
(  Im  suite  au  prochain  W.'  ) 


■e  Qattait  sortoat  de  procurer  aux  jennes  gens  appelés  au 
recrutement  des  n  *'  élevas ,  au  moyeu  de  quelques  roots  bi- 
zarres qu'il  leur  apprenait  à  prononcer.  On  prétendait  aussi 
qu'il  jetait  des  sorts  sur  les  poules  et  sur  les  vaches. 
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VINGTIÈME  LETTRE  LYONNAISE. 


A  M,  RETOIL  ,  PSOFESSEUR  DE  PEINTURE  ET  HEBIBRE  DB 
l'académie  de  LIOH. 


MiMisteur  et  cher  confrère , 

L'inexorable  chronologie  a  détruit  ,  à  mon  grand 
regret  ,  votre  conjecture  sur  une  pièce  de  Guillaume 
Oetin ,  où  vous  soupçonniez  que  Louise  Labé  était 
dëugnée  sous  le  nom  à' une  dame  de  Lyon  :  Louise  Labé 
n'a  pu  être  chantée  par  un  poète  qui  mourut  l'année 
où  elle  naquit.  J'ai  à  vous  soumettre ,  à  mon  tour  > 
une  nouvelle  conjecture  du  même  genre,  mais  qui ,  du 
moins  quant  â  présent ,  me  paraît  plus  heureuse  :  elle 
«Kiceme  également  la  Sappho  lyonntdse.  Vous  avez  sans 
doute  remarqué  que  parmi  les  vers  que  Louise  Labé 
'  appelle  Escriz  à  sa  louenge  et  qu'elle  a  placés  à  la  suite 
de  ses  œuvres  (i) ,  il  existe  une  pièce  où  Marot  est 
oimpté  au  nombre  des  nobles  poëtes  qui  s'étaient  dé- 
clarés ses  admirateurs.  C'est  une  ode  d'Olivier  de  Magny , 
qui,  malgré  sa  longueur,  mérite  quelque  attention,  soit 
sous  le  rapport  du  talent  qu'elle  annonce ,  soit  sous  celui 
des  notions  historiques  qu'elle  nous  a  conservées  (2).  La 
strophe  suivante  en  fait  partie  (3)  : 

(1)  Euurei  de  Loucza  Labé  lùinnoixe.  Alioa  par  Durand  et  Penio, 
1834,  in-S.",  pag.  ic.4-154. 

(a)  On  y  trouve  DOtamnieDt  la  dcscriptiaii  du  jardin  de  Loni«o 
Labé ,  et  des  dëtaile  aia  sa  jeunesse  et  iw  aa  conduite  courageuse  an 
BÏége  de  Perpignan. 

(3}  Ibid,  pag.  i3t. 
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Donq  laissant  dagae  et  espee 
Ton  habit  tu  reprendras  , 
A  pins  dons  îeus  occupes 
Ton  dous  lut  tu  retendras  : 
Et  lors  meints  nobles  poètes , 
Pleins  de  célestes  esprits  f 
Diront  tes  grâces  parfaites 
En  leurs  tresdoctes  escris  : 
Marot  ,  Moulin  ,  La  FonteinCf 
Anec  la  Muse  bauteine 
Se  ce  Scène  andaciens  , 
Dont  la  tonnante  parole , 
Qui  densles  astres  carole^ 
Semble  an  coatrefoodre  es  ciens. 

Tai  dit  dans  une  note  sur  ce  passage  (i)  :  «  Cléraent  , 
»  Marot,  qui  vint  et  séjourna  à  Lyon  en  iS3o,  i536, 
»  i537  et  i538  ,  ne  put  y  connaître  Louis*  Labé  ,  qui 
}>  n'était  alors  qu'un  enfant ,  puisqu'elle  ^taît  née  en 
»  iSafi.  II  était  mort  depuis  onze  ans,  lorsqu'elle  publia 
»  ses  ouvrages.  On  ne  trouve  rien  (  ai-je  ajouté  )  j 
M  dans  les  œuvres  de  Marot,  qui  soit  i-elatif  à  la  belle 
»  Cordière ,  quoique ,  d'après  les  vers  qu'on  vient  de 
»  lire ,  il  paraisse  l'avoir  célébrée.  » 

Je  ne  connaissais  pas  alors  un  sonnet  de  Marot  oi!ï 
je  crois  qu'il  est  question  de  Louise  Labé.  Ce  sonnet 
qui  avait,  je  ne  sais  comment ,  échappé  à  mes  premières 
recherches,  se  trouve  dans  le  livre  L*'  des  Epigrammes 
de  ce  poète  (2)  ;  le  voici  : 


(i)  Ihid.  pag.  3a6> 

(a)  Œuvre»  comoliU*  dt  Karol,  nouceUe  idltian.  Van»-,  lUpillf 
•t  Dfliid«j  DnpH  p«ra  et  fili ,  iSa4i  3 10I.  in-S." ,  tom.  U ,  pag.  36s)' 
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A  deux  jeunes  hoBiraei   ipii   escrÏToient  i   h   louenge  , 
Antoine  du  Monlin  (i)  et  Glande  Gallaud  (a). 


Adoleacens 


qui  la  peiue  avez  prise 


De  m'enrichjr  de  los  non  mérité , 
Poar  eu  louant  dire  bien  vérité , 
Laisse!  moj  là ,  et  loues  moy  Loj'ge. 

C'est  le  doali  feu  dont  ma  Muse  est  esprise  « 
C'est  de  mes  vers  le  droict  but  limité  : 
Haulsez  U  donc  en  toute  extrémité  : 
Car  bien  prisé  me  sens ,  quand  on  l'a  prise. 

Et  n'enqueres  de  qaoy  louer  la  fanlt  : 
Bien  qn'amjtié  en  elle  ne  deââult  : 
J'y  ay  ti'ouTé  amjtié  à  redire. 

Mais  au  surplus  escrÏTez  hardiment 
Ce  que  Touidrez  :  faillir  aucunement 
Vous  ne  BçaurieE  ,  sinon  de  trop  peu  dire. 


(i)  Hé  i  MicoD  ,  valet  da  chambre  de  ta  reine  Ma^aerite  de 
Navarre  ,  Bateair  d'un  grand  nombre  de  tradu«tioiia  et  d'autres  on- 
«ragcs  ,  éditeur  des  œuTres  de  Marot  (  Ljon ,  G.  Rouille ,  i5^  )  > 
de  celtes  de  Peraette  du  Guillet  (  Lyaa  ,  1.  de  Tourne*  ,  iS45  )  ,  de 
celles  de  BonaTentore  des  Perler»  (  Lyon ,  J.  de  Tooroes ,  iS^4  )  >  etc. 
Vo;.  lea  BibUolh.  franc,  de  la  Crois  du  Maine  et  de  du  Verdier ,  art. 
Antoine  du  Moulin. 

(a)  Ne  i  Toumua  ,  près  de  MAcon.  La  Croix  dn  Maine  dit  qu'il 
a  escril  quelquei  autres,  et  ne  donne  pas  d'autres  renseignement. 
Da  Verdier  ne  lui  a  point  accordé  d'article. 

On  troave  encore  dans  Marot ,  lÎTre  III  de  «es  Epigramaiti ,  nn 
autre  sonnet  adi'easé  ëgalemeut  i  Antoine  du  Moulin  et  i  Claude 
Galland.  C'eit  une  épigranimÊ  iotituUe  i  Conlre  i'iniqat ,  et  qii« 
La  Monnoje  croit  être  dirigëe  contre  Etienne  Dolet.  Voj.  tom.  Q , 
p.45id<rédUiond«AUnit,  citée  dwiH  U  noie  a  de  la  pag«  piée«dent«> 


:,q,t,=cdbïGoOg[c 


<  5a5  ) 
■  11  est  d'autaïit  plus  vraisemblable  que  celte  Jj>yse  que 
le  poète  invite  ses  deux  amis  à  prendre  pour  sujet  de 
leurs  vers,  est  notre  célèbre  Louise  Labé,  que  dans  la 
strophe  d'Olivier  de  Magny  ,  citée  plus  baut,  le  nom 
de  Moulin  paraît  indiquer  Antoine  du  Moulin  qui  aurait 
ailasi^suivi  le  conseil  de  Marot ,  puisque  ce  Moulin  est 
mis  pareillement  au  nombre  des  nobles  poUtes  qui  avaient 
chanté  les  louanges  de  la  belle  Cordière.  L'auteur  d'une 
des  autres  pièces  en  son  honneur  (i)  parait  même  avoir 
eu  sous  les  yeux  le  sonnet  de  Marot  ;  il  en  emprunte 
cette  espèce  de  jeu  de  mots,  cette  sorte  d'édio  qui  était 
dans  le  goût  du  temps:  Louet  moj  Loyse;  i)  termine 
ainsi  son  hommage  poétique:' 

LouTze  bit  tant  ce  qa'ea  toates  on  prise , 
Qae  je  ne  puis  que  Loaïze  ne  loue  ,   ' 
£t  si  ne  puis,  asset  louer  Loii'ize. 

3e  regrette  que  la  pîèce  de  Marot  ne  soit  pas  datée , 
comme  le  sont  un  grand  nombre  de  celles  qui  composent 
son  recueil.  Il  est  à  présumer  que  cette  date  jetterait 
quelque  jour  sur  le  point  dont  il  s'agit. 

Il  y  aurùt  une  objection  à  me  faire  :  ce  que  dit  Marot 
semble  donner  à  entendre  qu'il  connaissait  et  qu'il  avait 
vu  la  Loyse  dont  il  parle ,  à  un  âge  où  on  pouvait  dé- 
sirer ce  qu'il  appelle  son  aittyfié,  et,  d'après  mon  propre 
calcul ,  il  -n'aurait  pu  voir  Louise  Labé  que  lors  du 
dernier  séjour  qu'il  fit  à  Lyon  ,  en  i538  ,  époque  oii 
elle  n'avait  que  douze  ans:  En  attendant  que  je  trouve 
à  cette  objection  une  réponse  plus  péremploîre,  je  dirai 
d'abord  qu'il  ne  faut  pas  exiger  des  poètes  trop  d'exac- 
titude ;  que  ce  n'est  pas  là  leur  défaut ,  si  c'en  est  un , 

' .  (ij  Euarei  àt  îioulte  Zabi  ,  ttc ,  àdil.  de  s834 1  p*(-  **'• 
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sent  qu'il  lui  est  pcesible  de  nommer  MM*  Coule*  y  Jordan , 
Commarmood  ,  Bou^qaier  ,  Barre ,  Yérnénitz  ,  Charles 
Rambaud,  de  Villeneuve,  Ange  Spréafico  ,  Martin , 
Chapelle ,  ManBchalle ,  Germain  le  jeune  vCarrol  ^  Trélis, 
Lacène,  Bonafous,  Lafond,  Carrand,,,Vachon-Iml>ert, 
Gavinet  et  Poupar.  Il  ,est  bon  d'observer-pourlant  qu'il 
est,  dans'  le  quartier  de  Bejlecour,  une  foule  de  parti- 
culiers que  leur  naissance  et  -leur  fortune  mettent  dans 
l'heureuse  position  d'aimer  ,  de  cultiver  les  arU  et  de 
les  encourager  puissamment  ;  aucun  d'eux  n'a  jugé  à 
propos  de  se  montrer  en  ceUe. circonstance  ,  et  nous  ne 
chercherons  point  à  en  pénëlier  .les  ^mottfs.  Chacun  est 
libre  d'agir  comme  il  l'entend,;  .mais  toujours  est-il  à 
regretter  que  l'ctemple  de .  B()l  de  Montbriand  ,  de 
Mesd.  de  .MalheTOt  et  MfycOTre.  de  Çhamp-vieui  n'ait 
pas  été  suivi  ;  l'exposition  .c'est  chose,  certaine  j  n'aurait 
pu  qu'y  gagner.  ,  .      '       ,    , 

La  collection  de  M.  Coulel  doit  être  pkç*  au  .pre- 
mier rang  ;  elle  se  oompoïe  d'ouvrages  .d»i)S  touj  les 
genre»  et  de  toutes  les  fcoles  ;  on..y,  distingue  surtout 
un  SI.  Roch,  attribué  au  Guide,  souj.le  n-"  3ïi  ;  un 
SI.  Pierre,  attribué  à  Joseph  Ribéra.d*  lEspagnoIel, 
sous  le  n.°  317;  un  ArchimUe  ,"saranl  son  miroir 
ardent,  attribué  au  Pordenon,,  sous  .le-  »•*  .5Î2  i  >"• 
Parnasse,  attribué  à  Charles  lebtun  ,  sous  le  n,"  3iS  i 
un  porirail  de  religieuse,  attribué  ^  Philippe  de  Cham- 
pagne ^  !ous  le  n.°  3i4;  un  (.or/rm*  derupf^  • 
attribué  à  Gaspard  Netscher ,  sous  le  n,»,536'i.uq 
Mercure,  dessin  de  Prud'hon  ,  sous  le,  n.'  54»,,;  un 
porirail  de  RabUn  ,  attribué  à  Rembrandt;,  sous  le 
n»  5541  un  Jésus-Christ  aaiorMades..oU»ers,>.l- 
tribvé  à  Corneille  Pœlembouig  ,  sous  U.V  540..  <■>>« 
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châsse  aux  canards  y  par  AdamPinaker,  sous  te  n."  3i<}} 
un  Enfant  prodigue  ,  par  Veenix ,  sous  le  n."  335  } 
enfin  un  paysage  de  Salvator  Rosa  ,  dans  une  guir- 
lande de  fieurs  ,  par  Mario  di  Fiori,  sous  le  n.°  53[. 

Après  la  collection  de  M.  Coulet ,  il  faut  âter  celle 
de  M.  Jordui  :  on  y  remarque  une  très-belle  oue  de 
la  forêt  de  Fontainebleau  ^^xt  Bruandet,  souslen.°  i6o; 
un  St.  Jean  prêchant  dans  le  disert ,  attribué  à  Bar- 
tholomé  Breemberg ,  sous  le  n.°  i6i  ;  de  jeunes  hospi- 
talières  en  prière ,  par  Pïngret ,  sous  le  n.«  i53  ;  des 
arlistes  en  goguettes ,  par  Bonnîères  ,  sous  le  n.«  i56  ; 
des  joueurs  de  caries  ,  par  Hoëdhle ,  sous  le  n.»  i57  i 
une  poitare  de  joia  et  un  convoi  miUtaire ,  par  Swftbadi 
père ,  sous  les  n.°*  i65  et  -167  ;  un  champ  de  blé ,  une 
danse  et  un  moulin  avec  châle  d'eau  ,  par  Demarne , 
sous  les  n.*"  170,  i63  et  164;  un  paysage  dllalie  ^ 
par  Jean  Asselyn ,  sous  le  n.**  171  ;  la  rose  et  taiUet  ^ 
par  Jean  Stéen ,  sous  le  n."  14S;  un  inférieur  de  l'insfitaf  y 
par  Leprince ,  sous  le  n."  1 5 1  ;  enfin  un  paysage  d'Italie , 
par  Herman  Swanevelt ,  élève  de  Claude  Lorrain ,  soua 
le  n.°  i5g. 
La  collectif»!  de  M.  Ange  Spréafico  est  aussi  nom- 

,  breuse  «ju'agréable  :  on  y  voit  uae/oire  de  oillage^  par 
feu  M.  de  Boissieux  ,  sous  le  n.**  390  ;  une  marine  , 
par  Jose{^  Vernet,  sous  le  n."  z8i  j  une  cour  deferme^ 
par  Duclaux ,  sous  le  n.**  286  ;  une  bataille  ,  par  Bernard 
Gael  ,  sous  le  n.**  284;  une  remise ,  par  Bellay  ,  sous- 
le  n."  279  i  enfin  deux  paysages ,  par  Carlonî ,  sous 
les  n."'  296  et  297. 

Dans  la  collection  de  M.  de  Villeneuve,  on  trouve 
une  répétition  du  Lévite  d'Epkrdim  ,  par  Couder  lui- 
même.  Nous  ferons  (d>serv£ï  à  la  personne  qui  a  rendu 
Tome  ÎF.  35 
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compte  deTexposttion,  dans  le  BaUelih  àeliyon  ^  quVlIe 
s'e^  trompa  de  date  au  sujet  de  ce  fameux  tableau  :  ce 
n'est  pas  au  aalon  de  1819  qu'il  fut  expose,  mais  à  celui 
de  lS'7  ,  et  nous  ajoutons  qu'il  partagea  le  prix  avec 
le  moityre  de  St.  Etienne .,  par  M.  Abel  de  Pujol.  On 
distingue  encore ,  parmi  les  tableaux  de  M.  de  Villeneuve^ 
une  halie  de  voyageurs ,  par  Duplessîs  Bertaux ,  sous 
le.n."  191  ;  les  sept  œuvres  de  miséricorde  ^  par  Simon 
de  Voos ,  sous  le  n.**  186  ;  une  vue  de  l'Ile  Barbe ,  au 
Uvis ,  par  feu  M.  de  Boîs^eux ,  sous  le  n.°  193  ;  une 
tabagie  hoUantUùse ,  saxii  le  n.*  i85  ^  par  François 
Uals ,  «lève  de  Charles  Van  Mander  ;  un  marché  de 
bmafs  ,  par  François  Van  Brëda  ,  d'Anvers ,  sous  le 
B."  187;  ^\a.paysages ^  par  Berlin,  sous  tes  n.°'  r8g 
çt  4S9  i  un  Jésu^Christ  maliraùé ,  par  Jean  Le  Duc , 
tous  le  n.**  464  >  une  tabagie ,  par  Van  Ostade  ,  sous 
le  n."  '4^5  ;  enfin  un  vase  de  fleurs ,  par  Juste  Van 
Huysuia,  père  de  Jean,  sous  le  n."  4^7. 

La  collection  de  M.  Carrol  présente  un  grand  nombre 
de  morceaux  attribués  aux  plus  fameux  peintres  de 
l'Italie  :  on  y  voit  par  exemple  une'  Mater  dolorosa  f 
par  le  Dominiquin ,  sous  le  n.**  554  i  deux  purges^ 
par  Carlo  Dolce ,  sous  les  n."'  555  et  556  ;  un  Christ 
mort  sur  tes  genoux  de  la  vierge ,  par  Ânnibal  Carrache^ 
sous  le  nk**  565  ;  une  vierge  ,  par  le-  Garofalo  ,  sous  ia 
n.?  562  ;  une  Madone  ,  par  Andrë  Del  Sarte ,  sous  le 
n.*  -345  î  une  vierge ,  par  Pullico ,  sous  le  n."  338  ; 
enfin  une  Madeîaine ,  que  la  notice  veut  bien  donner 
àu  Corrëge,  mais  qui  bien  certainement  n'en  fut  faihaîs. 
Cette  Madelame ,  exposée  sous  le  n."  342  ,  est  assise 
dans  un  désert  ;  un  livre  et  une  tête  de  mort  sont  sur 
ses.  genoux;  elle  .a  le;  yeux  ëlevés  au  del.  Ce  petit  mor- 
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ceau  iest  a^ez  joli  i  mab  on  n'y  retrouve  ta  le  goût  àh 
dessin,  ni  les  carnations,  ni  les  airs  de  tète  du  Corr^get- 
qu'on  le  compare  avec  cette  autre  Madtltùne  ,  sous  le' 
n."  64 ,  copiée  du  Con^ége  par  Carpi ,  et  l'on  verra  la 
différence  frappante  que  présentent  les  deux  ouvrages. 
I(a  Madelaiae  dont  je  parle  appartient  à  M.  Lacène; 
elle  est  couchée  dans  une  grolte  obscure ,  et  sou  esprit 
est  plongé  dans  la  médiution.  C'est  Lien  dommage  qu'eUe 
a'ail  pas  été  aperçue  àa.  Jeune  ré<lacteur  en  chef  de  Vin- 
dépendant:  que  de  ioiUs  phrases  l'aimable  sainte  lui  eût  ' 
inspirées!  Soui>  le  n.°  55?  est  une  dçscente  de  croix  at- 
tribuée par  la  notice  à  Daniel  de  Volterre.  Nous  ne 
pouvons  dire  si  ce  peintre  en  est  ou  non  l'auteur }  mais 
ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  la  fameuse  descente 
de  croix  peinte  à  fresque,  par  Daniel  de  Volterre,  dans 
l'église  de  la  Trinité  du  Monl ,  à  Kome  ,  et  dont  nous 
possédons  le/raiV,  est  composée -d'une  manière  très-difié" 
rente.  Nous  consentons  bien  volontiers  à  donner  à 
Daniel  de  Fol/erre  la  petite  pièce  de  M.  Carrol,  et  nous 
remarquons  avec  plaisir  l'étonnante  ressemblance  qui 
existe  entre  elle  et  la  jolie  descente  de  croix  ^  en  ivoire  , 
exposée  par  M.  Poupar  ,  sous  le  n."  141 ,  que  la  notice 
dit  être  laite  d'après  un  dessin  de  Michel-Aage, 

M.  Trélis  a  expose  ,  sous  le  n."  5i4  ,  un  sacrifice 
à  Cérès ,  attribué  par  la  notice  à  feu  Joseph  Vten  , 
premier  peintre  du  roi ,  sous  Louis  XV  et  sous  Louis  XVI , 
mort,  en  1810,  membre  du  sénat  çt  comte  de  l'em-  . 
pire  ,.dont  les  sages  principes  ont  eu  tant  d'influence  sur  la 
restauration  de  l'école  française.  Dans  ce  tableau  ,  qui 
cependant  ne  se  ressent  pas  mal  du  tristf;  ^ût  suivi  par 
les  artistes  du  siècle  de  Iiouis  XV  ,  une  jeune  prêtresse 
de  Cérès  bràle  des  beri)e«  sur  un.ai^t^  >- devant  1>(. statut 
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de  la  dresse  ;  elle  est  vêtue  d'une  longue  tuttî^oc 
blanche  ,  et  des  bandelettes ,  passives  autour  du  cou  ^ 
lui  descendent  sur  la  poitrine  ;  une  suivante ,  tenant 
une  aiguière  de  cristal  sur  un  plateau  d'or,  est  à  genoux 
auprès  de  la  prêtresse.  Sous  le  n,°  266  est  un  assez  joli 
paysage  de  M.  Guindrand,  appartenant  à  M.  Meunier; 
on  y  voit  deux  moulins,  dont  un  large  torrent  fait 
tourner  les  roues  ;  un  meunier ,  monté  sur  une  pile  en 
pierre ,  pèche  à  la  ligne  dans  le  torrent  ;  des  femmes 
y  sont  occupas  à  laver  du  linge ,  et  des  vaches  viennent 
s'y  abreuver-  Des  montagnes  élevées  el  couvertes  de  b(âa 
forment  le  fond  du  tableau.  C'est  une  très-jolie  vierge,  par 
Sasso  Ferrato ,  que  celle  qui  est  exposée  par  M.  Poupar , 
sous  le  n  •  34g  ;  elle  est  représentée  les  mains  jointes 
et  la  tète  baissée  ;  la  couleur  de  ce  tableau  euX  solide  « 
mais  un  peu  froide. 

Sous  le  n."  209  ,  est  un  gentil  tableau  de  Mad. 
Petit-Jean ,  représentant  le  Irisle  refour  de  la  nourrice. 
La  pauvre  femme  est  assise  à  la  porte  des  personnes 
qui  lui' ont  confié  un  enfant  à  nourrir;  fatiguée  du 
Toyage ,  elle  a  quitté  ses  souliers  ;  son  sac  et  son  cha- 
peau de  paille  sont  à  côté  d'elle,  et  le  berceau  de  l'en- 
fant, qui  malheureusement  est  venu  à  mourir,  est  dressé 
contre  la  porte.  It  parait  que  les  personnes  sont  absentes , 
et  que  ta  nourrice  attend  patiemment  qu'elles  soient  de 
retour.  M.  Bonafous  possède ,  sous  le  n.*  69  ,  une  assez 
bonne  bataille  ,  par  Breguel  ;  les  combatlans  sont  aux 
prises  au  bord  d'une  rivière ,  non  loin  d'une  grande 
et  belle  ville  qu'on  aperçoit  dans  le  fond.  Sous  le  n."  i34, 
est  un  excellent  paysage ,  par  Ruysdaël  ,  appartenant 
à  M.  de  Montbriand  ;  îl  représente  un  large  torrent , 
coulant  dans  un  Favin  et  passant  sur  d'énormes  blocs 
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■de  pierre;  une  forêt,  où  s'aperçoivent  quelques  per- 
sonnages, une  masure  et  des  masses  de  rochers  s'élèvent 
sur  les  côt^  du  torrent. 

A  partir  du  n.»  5oi  jusqu'au  n."  5ia  ,  sob\  doufle 
tableaux  peints  à  Londres,  en  1809,  par  feu  Dubost, 
de  Lyon ,  et  représentant  les  courses  ,de  chevaux  à 
Tiew-Markel.  Dans  les  dix  premiers,  est  figura  la  vie 
du  chei?al  de  course ,  depuis  l'instant  où  il  est  dans  le 
Iiaras  jusqu'à  celui  de  sa  vente  ;  les  deux  derniers  t^ 
présentent  un  départ  ei  une  arrivée  de  cebrse.  Cra  ta- 

'  bleaux ,  traités  à  la  manière  de  Carie  Vemet ,  ont  été 
exposes  au  salon  de  1814  ,  à  Paris ,  de  même  qu'un 
Mameluk  bravant  le  feu  d'un  fort  détachement-,  Ufte 
vue  hlérieure  duae  tenk ,  une  vue  de  la  promenai^  df 
Hyde-Park ,  une  Pénélope ,  une  promeRode  dft  roi 
d'Angleterre  à  Windsor ,  enfin  l'agréable  corapiDsition 
de  Vénus  et  Diane  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  la  ricËe 
collBction  du  Luxembourg.  Le  peintre  Dubbst  est  mdrt 
à  Paris  l'année  dernière;  on  cite  encore  de  lin  un 
DamocUs  qu'il  vendit  20,000  fr.  à  M.  Hoop ,:  banquier 
à  Londres ,  et  son  tableau  du  joueur  dépouiilq  ,  wij'et 
traité  dans  le  genre  historique.  Les  douze  .morceaux 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  appartieunnent  à,M. 
Manecballe.  Sous  le  n."  44^  »'^^  ""  Intérieur  àe  l'.aie- 
Uer  de  Bapkaël ,  par  Mallet ,  appartenant  à  M..  Henry, 
de  Paris  :  on  y  voit  le  cardinal  Bibîena  lisant  à  Baphàfl 
sa  comédie  de  la  Calandro ,  la  première  pîèœ  régîdièi'e 
qui  parut  à  la  renaissance  des  arts.  Ce  tableau  était  pa- 
reillement de  l'exposition  de  1814  «  à  Paris.  Sou;  les 
n.*'  202 ,  2o3  ,  204  et  3o5  ,  sont  des  met  de  la  Grèee 
et  de  Cons/an/inople  ,  à  l'aquarelle ,  par  Cassas  ,  ap- 
partenant à  M.  le  comte  de  Brosses ,  noire  préfet ,  de 
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même  qa'im  tfts-bon  clair  de  luAe  ,  par  Bîâault ,  sons 
le  n."  199. 

On  se  rappelle  qu'à  leur  passage  à  Lyon  ,  vers  les 
premiers  jours  dii  mois  ,  MM.  Carie  et  Horace  Vemet 
lionorèrent  )*exposition  d'une  risite  ,  et  gu'aossitèt  le 
bruit  se  répandit  que  ces  deux  célèbres  artistes  avaient 
promis  d'y  envoyer  plusieurs  de  leurs  tableaux.  MM. 
Vèrnet  se  dirigeaient  alors  sur  Avignon  ,  ville  natale 
dé  loseph  Vernet ,  leur  père  et  aïeul ,  et  le  10 ,  l'aca- 
démie de  Vaucluse  décerna ,  en  leur  prince  ,  à  M. 
Bighan  ,  notre  compatriote  ,  le  prix  de  poésie  qu'elle 
"avait  propose  pour  l'^lt^e  dé  l'illustre  peintre  des  ports 
de  mef français.  En  reconnaissance  de  l'accueil  (lallenr 
qu'île  on)  reçu  des  habilans  d'Avignon ,  MM.  Veraet 
ùnt  feit  présent  à  cette  ville  de  deux  tableaux ,  dont  l'un, 
iparM.  Carie ,  représente  une  course  de  chevaux  à  Rome^ 
et  l'autre,  par  M.  Horace,  le  supplice  de  Mateppa.  Ce 

'dei<ni«r  taUeau  est  arrivé  Ici  de  Paris,  et  de  suite  on 

'G'est'èmpress^  de  l'exposnr  aux  avides  regards  dn  public. 

"'  "Mlns  par  qui  cette  galanterie  ùous  est-elle  faite?  S'il 
fàot  en  croire  la  Gazette  anivfrsel/e ,  ce  ne  serait  point 
b  MM.  Vemet  que  nous  en  aurions  obligation  :  nous 
en  sommes  redevables  ,  dit-elle ,  à  VinterverUion  bien- 
çeiffanh  de  M.  le  baron  de  Mont/àacon,  maire d' Avignon. 
Q  joi  qu'il  en  soit ,  le  tableau  de  M.  Horace  Vernet 

■n*  pouvait  venir  plus  à  propos  pour  rédiaulRr  iin  peu 
le  zèle  de  nos  amateurs.  Dans  celte  compasilion  aussi 
sîinpte  qu'tinergiqùe ,  et  dont  le  nom  seul  de  l'auteur 

'fait  l'éloge  ,  Mazeppa  est  représenté  nu  ,  étendu  à  la 
renverse  sur  le  dos  d'un  cheval  sauvage,  et  fortement 
attaché,  par  les  quatre  membres,  au  œu,  à  la  queue 
et  -à  quelques  autres  parties  da  coi^s  de  l'animal  qui 
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l'emporte  avec  fureur  à  travers  les  bois ,  lee  torreni 
et  les  précipices.  La  ligure  de  Mazeppa  est  celle  d'uA 
malheureux  livré  aux  plus  o'uelles  douleurs  pbysiques , 
et  frappé  de  la  terrible  idée  d'un  mort  assurée  ;  une 
troupe  de  loups,  les.  yeux  ëtincelans  ,  la  gueule  ou- 
verte, suivent  les  pas  du  cheval,  dont  la  frayeur  pré- 
cipite la  course ,  et  paraissent  déjà  fkm  leur  proie  de 
l'hofrible  fardeau  dont  il  est  chargé.  Le  éujet  de  ce 
tableau  est  tiré  des  poésies  de  lord  Byron  ,  et  toutes  le* 
pcrsonoes-qui  connaissent  les  œuvres  de  ce  géaie  bizarre 
eb  ialal,  et  surtout  l'Hisleire  de  Pierre-le-Graad  ^  par 
Votlaire ,  savent  que  Jean  Mazeppa  était  un  gentilbomme 
polonais^  page  du  roi  lean  Casimir  ,  qiil.&iltit  périr 
ainsi  victime  de  l'atroce  vengeance  d'un,. mari- jaloux* 
Emporté  par  le  cheval  sauvage  y  dans  les  déserts  de 
l'Ukraine ,  il  fut  cependant  assez  heureux  pour  échapper 
à  la  mort  )  et.  prit  du  «erylce  chez  les  Eusses  contre 
les  Tartares.  Parvenu  à  la  dignité  d'bettinan  dea  co^ 
saques ,  il  ne  tarda  pas  à  être  fait  prince  de  l'Ukraine; 
mais  ayant  trahi  les  intérêts  de  Pierre-le-Grand-pcnir 
ceux  de  Charles  XII,  il  se  vit  Ibrcé  ,  après  la  ddrouts 
du  roi  de  Suède ,  à  PuUaw? ,  de  se  réfugier  à  Bejwdei- , 
où  il  mourut  en  1799.  ,■ 

Le  cabinet  de  M.  Carrand  est  infiniment  remarquable 
par  la  quantité  de  morceaux  d'antiquité  qu'il  renferme; 
ceux  de  MM.  Airtaud^  Laf^n^  i  Barre ,  Poupv  et  Vachon 
.  Imbert  ne  le  sont  pfis  -  moins.  Un©  pièce  que  tout  le 
monde  a  vue  avec  plaisir ,  c'est  la  petite  copie  dû  groupe 
de  Laocoon ,  en  marbre  blanc  ,  eltéculée  à  Rome ,  par 
notre  compatriote  Chinard,  en  1789.  Cet  agréable  ou- 
vrage ,  qui  porte  le  n.*»  19 ,  appartient  à  M.  Lacène. 
Quant  à  ces  deux  chfeauj:  en  bronze ,  sous  leS'  n.*"  49. 
et  So  ,  ils  appartiennent  à  M.  Gavinet>,  et  sont  d'asses 


3,q,t,=cdbïGoogle 


(  536  ) 
bonnes  copies  des  fameux  chevaux  que  fit  Guillaume 
Coustou ,  en  174S  ,  pour  la  terrasse  des  jardins  du 
château  de  Marly.  Ces  chevaux  se  cabrent  et  sont  domptes 
par  des  écuyers,  l'un  Français ,  l'autre  Amëricain;  tous 
les  connai&seurs  les  préfèrent  aux  chevaux  de  Moide 
Cavatio  ,  attribues  à  Phidias  et  à  Praxitèle ,  et  que 
l'empereur  Constantin  fit,  dit-on,  venir  d'Alexandrie 
à  Rome.  Amenés  de  Marly  à  Paris ,  au  commencem^it 
de  la  révolution,  les  superbes  dievaux  du  lyonnais 
Guillaume  Coustou  furent  places  sur  des  piédestaux 
à  l'entrée  dm  Champs  Élysëes  >  où  ils  sont  encore  ,  et 
dont  ils  font  l'ornement  le  plus  beau  ;  leur  transl^oQ 
donna  lieu  ,  dans  le  temps  ,  aux  vers  suivans  ; 

BrillanB  jameaux  qne  l'aîné  des  Coustoas  (t) 
Fit  ëlancer  îles  rochers  de  Carrare  , 
Fougueux  coursiers  ,  de  grâce  ,  arréteE-vons  * 
Paris  le  vent,  Paii*  s'est  plus  barbare. 
Pendant  un  siècle  ,  auprès  d'un  abreuvoir  (2)  1 
Vous  avec  su  conserrer  l'abstinence  : 
A  nos  rentiers  prêtez  votre  savoir; 
A  nos  Brutus  prêtée  votre  silence. 
Hais  quand  Delîlle  eut  quitta  ses  foyers^ 
Pégase  ici  vous  choisit  pour  modèle  , 
Et ,  comme  vous  ,  laisse  ses  êcuy«rs 
Courir  b  pied  ,  et  jamais  sur  la  telle. 
Vos  mouvemens  ,  qne  l'instinct  a  f^uid^s  t 
Frappent  l'artiste  et  font  penser  le  sage  1 
Tonjours  ruant ,  quoique  toujours  bridés  , 
Des  nations  vous  lui  montres  rima{;e, 

(1)  L'auteur  de  ce»  yen  l'est  trompa  i  Guiliaumt  Cousioa  ,  ni  ea 
1678  ,  êtut  le  oadct  de  sod  frère  Ificolat,  né  en  i658. 

(i)  L'abrtuvoir  de  Marly ,  dans  la  campagne ,  au  bas  do  la  teï- 
MMe  à  l'esUêiiiitd  du  jardins  du  chtlcau. 
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Si  la  colère  ëUncelle  en  vos  yeox ,     . 
Ah  !  c'est  lie  voir  ,  au  sein  de  dos  misères  , 
Que  cliaqae  jour ,  dans  des  chars  orgueilleux  , 
Tant  de  faquins  sont  traînas  par  vos  &ères. 

-  L'exposition  ,  qui  a  été  faîte  en  deux  fois ,  se  com- 
posait de  58o  tableaux  des  écoles  A' Italie  ,  d'Espagne , 
à'Ailemkgne,  de  Flandi-e  et  de  Hollande  ^  de  l'ancienne 
écolejraofaite  et  de  la  nouvelle ,  et  de  235  objets  d'art  > 
tels  que  groupes  ,  statues  ,  bustes  ,  mMaillons  ,  têtes  y 
bas-reliefs,  tombeaux,  lampes  et  lacrymatoiies ,  antiques 
ou  ntodernes  ,  en  marbre ,  en  bronze ,  en  albâtre ,  en 
ivoire  ;  tapisseries ,  colliers  ,  armures,  coffrets  ,  indru- 
mens  et  ustensiles  des  14.",  i5.*  et  16."  siècles.  Il  y 
avait  bien  là  de  quoi  piquer  la  curiosité ,  et  cependant 
il  lie  paraît  pas  que  les  amateurs  se  soient  présentés  en 
grand  nombre.  Que  fallait-il  donc  encore  employer  pour 
exciter  la  foule  à  s'associer  à  l'acte  de  bienfaisance  le 
plus  ingénieux  et  le  plus  noble  auquel  il  ait  été  possible 
de  songer  ?  L.  S. 

ASTRONOMIE. 


A  M.  CLBAC  ,  DC'L'OBSEKTATOIRE  I>8  VIOS. 

ObMrraloûe  ro]«l  de  HaisMlle ,  19  octobre  i8a£. 

Une  comète  a  été  observée  hier  au  soir,  à  Marseille, 
dans  la  constellation  du  bouvier  ;  par  14  ^  38  »"  d'as- 
cension droite  et  .36  »  i  '  de  déclinaison  boréale. 

Cette  comète  est  assez  apparente  ;  elle  est  accompagnée 
d'une  légère  lueur  en  forme  de  queue. 

Le  directeur ,  Gaubaiii. 
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MÉLANGES. 


Il  paraît  que  c'est  darls  nos  environs  que  ie  blë  noïr 
a  ctHnmencë  à  être  cultivé  lors  de  son  introduction  en 
France.  Noël  du  Faîl  noas  apprend  ,  dans  ses  Contes 
^Eutrapel ^  imprimes  pour  la  première  fois  en  i549t 
que  la  culture  n'en  fut  connue  en  Bretagne  que  vers 
le  commencement  du  seizième  siède  ,  et  il  rapporte  qu'à 
cette  époque ,  «  un  drc^îste  de  Lyon  envoya  à  fèa 
»  Champenois,  docte  apoticfaaîre  de  Rennes,  on  (àrdeau 
»  de  bled  noir ,  appelle  en  aucuns  lieux  sarrazin ,  avec 
»  entière  description  de  ses  qualités  mirifiques ,  et  le 
»  prix  qui  estoit  d'un  escu  la  livre.'  » 

,%  Feu  M.  Phîllppon  de  la  Madelaine  (i)  dit  que  durant 
le  cours  de  dix  années,  du  i."  janvier  1760  au  i.*' 
janvier  1770  ,  il  a  vu  périr  à  Lyon  par  le  demio" 
supplice  102  personnes  presque  toutes  à  la  fleur  de  l'âge, 

(1  )  Louis  Phitippan  de  1b  MadcUine  est  Bë  à  Lyon ,  le  9  octobre 
1734  1  nomme  il  noua  l'appreud  lui-m^me  daiu  la  première  note  de 
■OD  Discours  sur  la  néccssUé  elJet  moyens  de  supprimer  Us  peines 
eapUales ,  Ut  dans  la  liance  publique  tenue  par  tacadimie  des 
sciences ,  b'ellefJeltres  al  arts  de  S***  (  Besançon  J,  U  i5  décembre 
1770 ,  in-S.*  C'eut  dam  ce  dîsconra  ,  page  11 ,  que  se  trouTe  le  ren- 
■eignement  qu'a*  a  lu  ei-deasiu.  La  date  précise  de  la  naisiance  d* 
ce  littérateur  n'a  pM  été  connue  de  l'auteur  de  sou  artirte  dana  la 
Biographie  universelle ,  qui  se  contente  de  dire  qu'il  naquit  à  Ljon 
■n  mois  d'octobre  1734  i  >">■  iodiqner  le  quantième.  Notre  compa- 
triote ,  tr^BOTÎei  de  France  à  Besançon  ,  £ut  Dorame  asEocté  de  l'aca- 
démie de  Lyon  ,  le  1 1  décembre  1783  ;  it  est  moct  à  Paris  ,  le  19 
arril  1S18,  laissanE  nn  très-grand  nombre  d'ourrages  dont  plusienra 
on  en  dn  succès  :  son  Discours  sur  la  niceiHtà  de  supprimer  Ut 
ptin&  topUalat  a  éié  ttadoit  en  tllMpand,  BAle,  1786,  iu-S." 


3,q,t,=cdbïG00g[C 


(  539  ) 
;  ce  qiii  en'  donne ,  ajoute-l-i!  «  366  par  gt^n^ration. 
Notre  code  pénal  actiiet  est  bien  moins  meurtrier  que 
l'anqenné  législation  ,  et  on  verra  par  un  tableau  que 
nous  doniierorts  bientôt  que  depuis  la  promulgation  de 
ce  code ,  les  exécutions  capitales  sont  Infîniment  plus 
rares  à  Lyon  qu'elles  ne  l'étaient  autrefois. 

BULLETIN  BIBUOGRAPHIQCE. 

Satires  de  l'Ariosle,  traduites  en  français ,  avec  le  texte 
en  regard  ;  précédées  d'un  aperçu  sur  l'auteur  ,  et 
accompagnées  de  notes  explicatives.  Lyon  ,  Laurent , 
1 8iÇ ,  in-S."  de  240  pag. ,  avec  le  portrait  de  l'Âr ïoste. 

Les  satires  416  l'Ârioste  ne  sont  pas  anssi  connues  ^ne 
son  Roland  furieux  :  elles  n'en  sont  pas  moins  un  ouvrage 
très-estinié  des  conaaisseara ,  et  qui  offre  une  peinture  in- 
téressante et  curieuse  des  mœurs  du  temps  oii  il  fut  com- 
pose. 11  est  étonnant  que  personne  ne  les  eât  encore  fait 
passer  dans  notre  lan^e.  Le  litténiteur  instruit  et  modeste 
(  M.  Trclis  ,  de  l'académie  de  Lvon  )  ,  qui  vient  de  réparer, 
en  donnant  de  ces  satires  une  élégante  version ,  cette  es- 
pèce d'injure  faite  h  l'nn  des  pins  heanx  génies  du  siècle 
de  Léon  ^^  a  Jqdc  bien  mérité  et  des  personnes  auxquelles 
la  langue  italienne  n'est  pas  familière  et  de  celles  qui  en 
font  l'objet  de  leurs  études.  Sa  truduction  ,  ainsi  que 
.le  titre  l'annonce,  est  précédée  d'un  aperçu  sur  l'Arioste, 
oii  ce  grand  poète  est  jugé  avec  un  goût  et  un  discer- 
nement exquis.  C'est  un  excitent  morceau  de  critique, 
que  u'auruil  pas  désavoué  La  Harpe  dont  M.  Tréljs  a  été 
le  disciple.  Les  notes  qui  accompagnent  chaque  satire  sont 
courtes  et  en  petit  nombre,  mais  elles  suut  substantielles 
et  décèlent  une   couBÙsanKe  profonde  de  )&■  littératnr& 
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«l  de  11iUt«ire  littéraire  d'Italie.  L'intention  da  tradncte«r 
est  «le  publier  snccessivemeBt  en  fraoçaig  \ps  autres  prin- 
cipaux BBtîriqnea  italiens^  tels  que  SaUatoi' Boa»  et  Âl&eri. 
U  est  à  désirer  qu'il  exécute  ce  projet,  et  nou>  l'y  en- 
gageons fortement  :  il  enrichira  notre  littérature  d'une 
collection  très-préciense. 

Bous  relèTcroas  une  erreur  de  chronologie  qa'il  paraît 
mToir  commise ,  en  entrant  dans  quelques  détails  sur  la  rie 
de  l'Arioste  ,  après  avoir  parlé  de  ses  ouvrages.  Il  lé  £ait 
Battre  en  1472  et  le  fait  mourir  h  cinquante-Un  ans  ,  tandit 
que  tous  les  dictionnaires  historiques  ,  toutes  les  bîogra^ 
phies  que  nous  avons  été  il  même  de  consulter  ^  et  no- 
tamment la  Biographie  universelle,  placent  l'époque  de  sa 
naissance  It  l'année  1474  ^^  ctWo  de  sa  mort  k  la  cinqoante- 
neuvifeme  année  de  son  âge,- 

Nous  avons  dit  que  la  traduction  de  M-  Trélis  .était  él^ 
gante  :  disons  de  plus  qu'elle  est  fidële.  U  7  a  cependant 
nn  passage  oil  elle  manque  peut-être  d'exactitude  ;  c'est 
le  suivant  (')  : 

Altrimenti  mi  dolgo  ,  e  ni  Inaento 

Di  Ètatii  riputar  senza  cerrcllo 

Il  biondo  Aonio  ,  e  pitt  leggier  che'l  vento  ; 

Che  le  del  dottortcciostio  fratello 

Odo  il  medcgmo  ,  al  qoale  no  altro  paixo 

D0116  l'onor  del  maiito ,  et  d^l  cappello. 

M.  Trélîs  rend  ainsi  ces  deux  tereets  :  «J'éprouve  bien 
»  plus  de  peine  à  les  entendre  appeler  fous  (  les  poètes  ) 
»  et  imputer  Sio.  blond  Apollon  la  légèreté  du  vent ,  que 
M  d'ouïr  de  semblables  reproches  s'adresser  à  ce  docteur 
»  ridicule  qu'un  autre  sot  a  affublé  de  la  robe  et  du  bonnet.» 
Est-ce  bien  là  le  sens  ?  U  biondo  Aonio  est-il  le  blond 
Apollon  f  le  blond  Phébus  »  le  dieu  d'Aonie ,  comme  Ta 

t')  Vo]r.  pag,  aoo  du  Iczte  et  sot  da  k  traduction. 
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enteàfla  M.  TrâU  ?  n'y  a-t-il  pas  plutitU  an  nom  d'homme , 
lé  nom  d'an  écrÏTMR  du  temps  où  Tirait  l'Arioate  ?  Ce 
qn'îl  y  a  de  certoin  ,  c'est  qu'en  ouvrant  le  Ducnitana, 
un  hasard  singnlter  vient  de  nous  faire  tomber  sur  un 
endroit  de  ce  lÏTi-e  (i)  oik,  l'on  voit  que  le  Ducbat  a  cru, 
que  l'Arioste  désignait- en  effet- par  Us  mots  JÏ  bi»tido 
jtonio  un  de  ses  contemporains  ^  Aouins  Paléarius  ,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  ,  parmi  lesquels  on  remarque  un 
beau  poème  latin  sur  l'immortalité  de  l'ame  f  et  un  dis- 
cours contre  Muréna ,  dont ,  par  parenthèse  ,  H.  Pericaud 
aîné ,  notre  collègue  et  celui  de  M.  Trélis  li  l'académie 
■  de  LyoQ  ,  a  récemment  publié  Une  traduction.  Ce  qu'il  j 
a  de  certain  encore ,  c'est  que  si  l'on  adopte  l'interpré- 
tation donnée  par  M.  Trélis  ,  on  ne  sait  que  faire  des  mots 
jao  fraieito  qui  se  trouvent  bu  quatrième  vers ,  qui  ont 
dû  l'embarrasser  un  peu ,  et  que  vraisemblablement  il  n'a 
jugé  ^  propos  de  mettre  entibrement  de  côté  quepear  se 
tirer  de  ce  pas  difficile.  Le  blond  Apollon  n'avait  point 
de  frère  qui  fût  un  dottoraccio,  et  Aonius  Paléarius  pou- 
vait en  avoir  un  auquel  convînt  cette  épilbète.  Au  reste, 
s'il  y  a  ici  une  faute  ,  elle  est  bien  légère  et  repose  sur 
un  point  qui  offre  bi^a  peu  d'importance.  Nous  ne  l'avons 
indiquée  que  pour  faire  la  part  de  la  critique ,  oii  plutôt 
nous  n'avons  voulu  que  soumettre  b  M.  Trélis  nos  doutes 
sur  la  véritable  signification  du  passage  dont  il  s'agit. 


(i)  ■  Ifoiu  apprenons  de  la  comëdie  de  gU  Ingannali ,  composta 
>  par  les  Inlronalî  de  Sienoe  ,  que  le  nom  ilalieu  d'Almius  Paléariut 

■  étah  Anionio  de  gti  Pagliaricci.  Il  ^taît  blond.  Apparenuneot  c« 

■  fut  ion  lulhéroaisme  qui  te  Gt  passer  pour  nn  esprit  un  peu  léger. 

>  Altrimeoti  mi  dolgo  ,  e  mi  lormenlo 

■  Di  sentir  riputar  eenia  cervello 

»  n  biondo  AoDJo,  et  più  Icgper  chel  vesto, 

•  L'Ari«ste,  But.  VI.  Son  crime  fut  d'avoir  dit  que  l'inquisilioD  e't»il 

■  nu  poignard  contre  lea  doctes.  >  Part.  H ,  pag.  a3i  et  aSa. 
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S)  Tes  l)orn«s  ie  ce  balletin  que  BOas  «vûo»  ^nt^tn 
d^jii  excëddes ,  nons  l'en^sent  permis ,  nous  aurions  donné 
arec  plaisir  plus  de  d^tvloppemenB  bu  éloges  i|He  mérite 
le  traTail  de  notre  confrère.  Conténtons-oous  d'ajouter  que 
l'exécution  typographi<pie  du  vohiine  est  très-soignée  ,  et 
qu'elle  le  rend  digne  d'élre  placé ,  dans  tontes  les  bibtio- 
tiiËqaes ,  à  câté  des  meilleures  édition  s  du  Rolaad/itrieiuc- 


Compte  rendu  des  tracaux  de  la  société  de  médteîne  de 
Lyon  ,  depuis  le  19  juillet  1824  jusqu'au  17  juillet 
1826,  par  J.  M-  Pichard,  docteur-médecin  ,  secrétaire 
général.  Lyon,  Rusand,  Ï826,  in-8.'  de  84  pag. 

L'ordre  et  la  clarté  des  idées  et  l'élégance  du  ttjXc  ,  noa 
moins  que  l'importance  des  matières  qui  ont  été  traitées  i  la 
société  de  médecine ,  font  de  cette  analyse  de  ses  travaux' 
pendant  les  deux  années  qui  viennent  de  s'écouler,  nn  ou-' 
vrage  des  plus  iutéressaas.  M.  le  doctenr  Pichard  ,  secr&> 
taire  généi-al  de  la  compagnie  ,  j  passe  en  revue  nne 
foule  immense  d'onvrages  et  de  mémoires  dont  il  donne  le 
précis.  C'est  un  tableau  très-bien  dessiné  et  d'une  belle  or- 
donnancé, quoiqu'il  embrasse  une  grande  multitade  d'objets. 
On  peut  y  puiser  une  idée  complète  et  juste  de  nos  con- 
naissances actuelles  en  médecine ,  et  des  progrès  qne  cette 
:  a  faits  de  nos  jours. 


Inslrudions  et  prières  pour  te  Jubilé  unieersel  de  l'ann^ 
sainte  1826,  avec  la  traduction  oiËcielle  de  la  Bulle 
d'extension  du  Jubilé  à  tout  l'univers  catholique  ,  le 
Mandement  de  Mgr.  l'archevêque  d'Ama^e  ,  admi- 
nistrateur apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne , 
et  les  Conférences  sur  le  Jubilé,  par  le  P.  Daniel. 
Lyon  ,  Rosand,  1836,  in-i»,  de  180  pag. 
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-  On  a  tirait  put  U«  Inslruelions  et  prient  pourlefulilé 
«Yec  la  Bulle  et  le  Mandement.  11  y  a  en  aussi  un  tirage 
séparé  des  Conferencef  sur  le  Jubilé,  par  le  P.  Daniel,  ào 
la  compagaie  de  Jésus ,  conna  par  son  Histoire  de  France 
et  par  une  foule  d'autres  ouvrages  nou  moins  estimés.  On 
verra  plus  bas  l'annonce  d'une  secoode  édition  de  ce> 
mêmes  Conféreitcei. 


Inslructiaa  et  prières  pour  les  processions  et  slalioas  da 

.jubilé  de  l'année  sainte   1826,  avec  un  extrait  du 

dispositif  du  Mandement   de  Monseigneur  ,  et    un 

Cantique    sur  le    Jubilé-    Lyon,  Rusand  ,    1826, 

in-i8  de  5i  pages. 

On  lit  derrière  le  frontispice  cet  avertissement  :  k  Nos 
1*  Mandemens  et  Instractiona  relatifs  au  jubilé  de  1826^ 
M  imprimée  par  M.  P-  Rusand,  notre  imprimeur,  sont  les 
n  seuls  que  nou»  aatorisons  dam  no&e  diocèse.  Baaou» 
»  vicaire-général,  n 


Traité  pratiq/ie  des  indulgences  et  du  juhîU ,  suivi  de 
la  Byllç  d'extension  à  tout  l'univers  catholique ,  du 
dispositif  du  Mandement  de  Monseigneur  l'archevêque 
d' Amasie ,  administrateur  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne, 
et  des  prières  aulonsées  par  sa  Grandeur.  Lyon , 
Rusand,  1826,  in-i8  de  jv  et  140  pages. 

.   On  attribue  cette  brochure  au  respectable  cnré  jde  la 
paroisse  de  St-Jean ,  M.  l'abbé  Frangin, 


Insfrvclions   et  prières  pour  le  Jubilé  de  l'aniiffe  sainte 

.    1S26,  à  l'usage  du  diocèse  de  Lyon  ;  contenant  la 

traduction  officielle  de  la  Bulle  d'extension  du  jubilé 
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'  i  tout  l'univers  catholique ,  le  Manilmedt  de  Mgr. 
l'archevêque  d'Amasie  ,  administrateur  apostolique  du 
diocèse  de  Lyon  et  Vienne  ;  les  InslrucUons  de 
fiossuet  pour  le  jubilé  ,  el  toutes  les  prières  ,  en 
firançais  et  en  latin  ,  qui  auront  lieu  pendant  le  Itmçs 
du  jubilé ,  soit  aux  processions  «  soit  aux  stations. 
Lyon,  François  Guyot ,  1826,  in-12  de  120  pag. 

Instruelion  sur  le  jubilé  et  sur  les  indulgences ,  suivie 
des  Méditations  de  Bossuet  pour  le  temps  du  jubilé. 
Lyon,  mémt  libraire,  1836,  in- 12  de  i30  pag. 

Conféreaces  du  P.  Darûel  sur  It  Jubilé.  Lyon  y  même 
libraire  ,  1826  >  ta-12  de  98  pages. 

Ces  trois  deniîère»  brochims  se  trouvent  ao  bnreas 
des  Archives,  chei  J.  M.  Barret,  imprimeur-iibittire  ^ 
place  des  Terreaux ,  au  palais  des  Arts. 


Mandement  de  Mgr.  tarchepêque-  d'Amasie ,  admïnis' 
trateur  apostolique  du  diocèse  de  Lyon  et  Vienne , 
qui  règle  les  exercices  du  jubilé  pour  la  ville  de 
Lyon.  Lyon  ,  Rusand ,  in-8.°  de  24  pages. 

Ce  Mandement  ^  qui  porte  la  date  da  12  octobre  « 
n'est  pas  le  même  que  celai  qui  est  mentionii^  dans  le 
titre  de  qaelques-uns  des  ouvrages  ci-dessus  ,  et  qai  est 
daté  du  i5  mars.  Il  contient  quelques  dérc^attons  i  ce 
dernier.  L'un  et  l'autre  font  honneur  à  l'esprit  et  an  coenr 
de  Mgr.  l'archevêque  d'Amasie  ,  et  prouvent  la  piété,  leiële 
et  la  haute  sagesse  dont  Sa  Grandeur  est  animée.  Les 
paroles  du  vénérable  prélat  sont  peines  d'onction  et  ne 
peuvent  manquer  de  produire  sur  les  amca  l'impression 
la  plus  salutaire. 
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Notice  compièie  des  tableaux  et  ohjeti  à" art  rëunis  en 

exposition  publique,  dans  la  salle  de  la  bibliothèque 

de  la  vide.  Septembre  1826.    Lyon,  J.  M.   Barret, 

1826,  in-8.'  de  33  pages. 

Cette  notice  contient  l'indioatlon  de  S80  tafaleant  et  da 
173  objets  d'art.  Elle  désigne  le  n.* ,  le  sujet,  le  proprié- 
taire et  l'aoleur  de  chacun  d'eux.  L'article  inséré  plus 
haut  pag.  526  et  suiv.  ,  donnera  sur  l'exposition  dont  il 
s'agit  tous  les  détails  qui  nous  ont  paru  devoir  être  consi- 
gnés dans  notre  recneil. 


On  attiibae  ^  an. petit-fils  de  M.  Vitet  ,  a^ecîn  e^ 
lèbre ,  anjcâen  -maire  de  I.70R  et  d^put^  au  oooseil  des  ' 
Cinq-cents  ,  mort  il  y  a  quelques  années  ,  l'onvrage  in- 
titalé  let  Barricades  ,  scènes  historiques  ,  mai  1 788  ,  qui 
a  en  dans  le  courant  de  l'année  deux  éditions  ,  et  dont 
les  journaux  de  Paris  ont  presque  tous  parlé  avec  éloge. 


M.  F.  Poncbon ,  de  Lyon,  viepl  de  publier  tin  volume 
in-18  ,  portant  le  titre  A^Etudes  des  hommes  et  des  choies  , 
la  XXVI."  année  du  XïK.«-  siècle  ,  qtie  nous  ne  connaissons 
que  par  iin  article  signé  Menoux  et  inséré  dans  Vin- 
dépendant  du  27  octobre  ,  n,"  129,  'Il  paratt  que  c'est  ua 
recueil  de  pensées  détachées  et  d'observations  sur  ka  ' 
mœurs  du  temps.  M.  Menoui ,  un  des  avocats  les  plus 
distingués  de  notre  barreau  ,  mais  <f>i  ,  par  une  mo- 
destie mal  entendue  ,  n'avait  pas  donné  jusque  ce  jour 
le  moindre  signe  d'existence  littéraire ,  quoiqu'il  soit  aca- 
démicien ,  a  décerné  ,  dans  le  compte  qu'il  a  rendu  de  ■ 
l'ouvrage  dont  il  s'agit  ^  de  grandes  louanges  il  M.  PonobQo.  - 
Nous  ne  doutons  pas  qu'il  n'y  ait  dans  ces  louanges  valant  ; 
de  vérité  et  de  justice  qu'on  trouve  d'élégancO  et  d'esprit' 
dans  la  manière  doM  elles  sont  exprimées.  '  '^ 

Tome  IF.  35 
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La  premi^  ëdîtion  de  YHiHoire  des  marais^  par  M. 
ie  docteor  Monfalcon  ,  a  élé  traduite  en  allemand  par  le 
doctear  Heyfelder,  mfmfare  de  l'acade'mie  des  Curteui  de 
la  nature  et  de  Id  société  médicale  de  Bonn ,  qui  en  avait 
rendu  un  compte  dt^taillé  dans  les  Annales  litte'raires  du 
professeur  Hecker ,  de  Berlin ,  cahier  d'octobre  1825.  Cette 
traductioD  a  paru  chsi  Hartmaun  ,  )i  Leipsicl ,  in-S." 


Ledeniiern.'>de  \a  lUvue encyclopédique ,  octobre  1826, 
contient ,  pag.  5i-65  ,  le  Rapport  de  M.  H^gny  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Horeau  de  Jonnès  ,  intitulé  le  commerce  au 
dix-neuvième  iiècle.  Les  rédacteurs  n'ont  pas  jugé  ^  propos 
d'avertir  qu'ils  ont  emprunté  ce  rapport  &  notre  recueil  od 
il  est  inséré ,  tom.  UI ,  pag.  432*448. 


BULLETIN  HISTORIQUE 

DU  MOIS  D'OCTOBRE  1826. 


,%  I."  —  Mort  de  M.  Jean  Wendel  Wurts ,  TÏcairC  d« 
la  paroisse  de  St-Niiier ,  Ô  Lyon ,  né  îi  Walsbronn ,  dé- 
partement de  la  Moselle ,  vers  1 766.  M.  Wurti  est  décédé 
i  Colonges  ,  dans  la.  maison  de  campagne  de  H.  Jaricot. 
C'était  un  honuue  trèa-pieux  et  trî-s-respectable  ,  maïs  qui 
avait  des  idées  bigarres  et  des  aeatimens  outrés  en  ma- 
tière, de  religion.  Il  araît  été  suspeudu  momentanément , 
en  janvier  1818,  de  ses  fonctions  de  TÏcaire  il  St-Hi«ier 
par  l'autorité,  supérieure  ecclésiastique  ,  et  ii  eut  &  sou- 
tsur,  an  commeuceraent  de  la  présente  année,  un  procès 
k-k  police  correctionnelle,  k  rùsoa  d'une  lettre  imprimée. 
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adressée  k  M.  de  la  Heniuis  et  dirige  G«alre  la  de'ola- 
ratioo  de  1682.  Nous  avons  donné,  tom.  III,  pag;,  35V254* 
des  détails  sur  ce  procès  et  l'iûdication  des  ouvrages  de 
H.  l'abbé  WurtE  qui  étaient  par ve dus  ^  notre  connaissauce.i 

,*,  5.  —  Le  onzième  Tolame  de  l'ouTrage  officiel  con- 
tenant la  description  des  macbines  et  procédés  spécifiés 
dans  les  brevets  d'invention  dont  la  durée  est  expirée, 
vient  d'être  déposé  aux  archives  de  la  préfectnre  du 
Rbdne ,  où  il  sera  communiqué  aux  personnes  qui  dési- 
reraient en  prendre  connaissance. 

Parmi  les  brevets  meutionnés  dans  ce  volume  ,  on  re- 
marque ceux,  qui  ont  été  accordés  ponr  les  inventions 
ci-après  : 

Ponr  un  méchaaisme  qui ,  adapté  à  la  machine  è  la 
Jacquard  ,  a  pour  objet  de  remplacer  90  millimètres  de 
carton  par  environ  ai  millimètres  de  papier  fort,  pour 
chaque  lac  ou  coup  de  navette  ,  au  sieur  SLola ,  de  hyon  ; 

Pour  un  fuseau  à  l'usage  des  filatures  de  diverses  ma- 
tières,  au  moyen-duquel  on  &it  l'écheveaa  ,  en  même 
temps  qu'on  file  et  qu'on  tord  le  fil  ,  au  sieur  Surida  , 
de  Paris  y 

Pour  des  machines  propres  à  l'encollage  et  au  tissage 
de  toute  espèce  de  tissas,  au -sieur  Rqwle,  de  Rouen; 

Pour  on  moyen  d'imprimer  au, rouleau, cinq  (M>uleqrs  à 
la  fois ,  et  pour  la  manière  de  construire  ces  ^rouleaux , 
g)-avés  en  creux  ou  en  relief,  et  propres  à  imprimer  sur 
tonte  espèce  de  tissus  de  coton  ,  de  soie  ou  laine  ,  au 
sieur  Raule  ,  de  Rouen  ; 

Pour  des  perfectionnemens  apportés  è  la  manière  de 
griller  les  tissus  ,  tant  en  laine  qu'en  coton  ,  au  sieur 
ViUalon  Calero  ,  d'Amiens  ; 

Pour  des  améliorations  dans  l'art  de  blanchir  le  coton 
la  toile  et  autres  draps  écrus ,  même  de  couleur ,  la  laine 
filée  ,  la  soie  et  les  cbifibns  destinés  i  la  fabrication  du 
papier,  au  sieur  Commiags  ; 
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tour  ISpplicatîon  cl«i  malières  animales  et  itt  rain^a 
ut  blanchtemeut  da  lin ,  du  vlianTre ,  Au  coton  et  àm^ 
tout  fils  et  tissus  faliriijn^B  avec  ces  substances,  an  sieur 
Plaisance  de  Lamotte  ,  de  Valenciennes  ; 

Pour  un  métier  de  tricot  sur  cUaîne  ,  au  sieur  Aubert , 
de  Lyon  ;    , 

Pour  dÏTerses  prë^rations  d'orseille  ,  et  en  particulier' 
pour  tirer  de  l'orseille  de  terre  d'aussi  belles  couleurs' 
que  de  Torseille  des  Canaries  ,  et  enfin  pour  obtenir  de 
l'une  et  de  l'autre  une  poudre  connue  dans  le  commerce 
sous  le  nom  de  cudbeard^  et  qu'on  n'a  ,  jusqu'Ei  ce  jour,' 
fabriquée  qu'en  Angleterre,  aux  sieurs  Fleury  et  Bourget, 
de  Lyon  ; 

Pour  une  meilleure  ouyraison  des  soies  destinées  i  la 
/abrîcation  du  crêpe  en  soie  gr^ge  ,  on  cuite  ^  ou  teinte 
en  coolenrs ,  jaspé  ,  ou  cru,  ou  cnlt,  ou/avécbrin  cm 
et  brin  cuit  ,  depuis  un  bout  jusqu'^  'vingt ,  aux  sieurs 
Dugas  frères  ,  de  St-Cbamood  ^  Beauvais  et  comp/  ,  de 
tyon  ; 

Pour  la  disposition  et  l'application  de  planches  et  de' 
cylindres  de  tuf,  de  scbîstes  et  autres  pieires  poreuses, 
\  l'impression  des  étoffes  ,  au  sieur  MonaTOn  ,  de  Lyon.' 

^*,  6.  — Par  jugement  du  trihnna)  de  commerce  de  Lyon, 
en  date  de  ce  jour,  la  s'oei^t^  relatire  ii  ta  naTigatÏMi  smr 
le  Rhône  par  la  Tapeur  ,  dont  le  sieur  Simon ard  était  le 
créateur,  avec  brevet  d'invention,  a  été  déclarée  dissoute, 
■ar  U  demande  des  actionnaires. 

,*,  19,  —  Passage  \i  Lyon  de  lord  Cochrane  Tenant  de 
Marseille  et  se  rendant  à  Paris. 

,%  26  et  î8,  —  Arrivée  et  départ  de  M.  le  vicomte  de 
Castelbajac  ,  directeur  général  des  douanes.  M.  le  vicomte 
est  descendu  cbei  son  ancien  cotlègae  It  la  cbambre  des 
députés  ,  M.  Courvoisier  ,  procureur-général  &  la  cour 
royale  de  Lyon  ;  il  a  reçu  M.  le  Maire  et  nne  députation 
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de  Ja  cbambre  de  ctwuDerWf  et  ^  jiàtéjM*  ^UUUaemeiu 
pUbKca. 

,",  28.  —  Cons^crnlion  du  maître-aatel  de  l'^lUe  dft 
St-Nisier,  par  Mgr.  l'évêque  de  Mets ,  ancien  cnre'  de  cette 
église.  Ce  inonnment,  dont  tous  les  accessoires  ne  sont  pas 
acEievës,  est  d'un  style  gothique  ^  c'est-ii-dire  en  harmonie 
avec  le  temple  dont  il  (ait  parl;ie.  Des  balustrades  en  marbre 
de  Carrare  entourent  le  chœur  :  elles  se  coaiposent  d'en- 
trelas  gothiques  pris  dans  d'^nornies  blues  de  maiitre 
sculptés  et  avides  i)  jour  avec  une  extrême  délicatesse} 
elles  se  lient  aTec  le  maître-autel.  Treiie  statues  en  broute 
doré ,  représentant  le  Christ  et  les  Apôtres ,  doivent  orner 
le  tombeau  de  cet  autel.  Ou  7  a  placé  provisoirement  douze 
alatues  en  sluc.  Le  derrière  de  l'autel  sera  orné  d'un  e«- 
calier  à  double  rampe,  également  en  marbre,  avec  balus- 
trades évid^s  &  jour  et  crédence  au  milieu  j  l'exécution 
de  cette  partie  du  traTaîl  a  été  confiée  ^  des  sculpteurs 
que  le  roï  de  Sardaigne  «vait  choisis  parmi  ceux  qui  étaient 
employés  k  l'achèTement  du  dôme  de  Milan ,  et  qu'il  avait 
appelés  ik  Haute-Combe  pour  la  restauration  de  l'abbaye 
de  ce  nom.  Le  pavé  du  chçeur  doit  être  formé  de  com- 
partimens  en  marbre  blanc  de  Carrare  et  eu  marbre  noir 
de  Suisse.  Le  parvis  qui  environne  l'autel  est  déjà  pl<tcé. 
La  botserîe  des  fctalles  portera  daurie  statues  eritiSsales  > 
représentant  douce  des  saints  éVêquAs  de  Lyon.  Les  plan* 
de  tous  ces  travaux  ont  été  fournis  par  M  PoUet ,  auquel 
on  doit  déjik  le  bel  autel  de  l'église  de  Brou,  fa  Bourg  , 
l'église  de  Ferney ,  le  portait  de  l'hospice  de  là  Charité 
de  notre  ville  ,  etc. 

^%,  29.  —  Ouverture  du  jubîM  par  une  procession  gi^ 
nérale.  Cette  procession  ,  présidée  par  Mgr-  l'archevêque 
d'Amasie,  administraleur  du  diocèse,  a  eu  lieu  dans  l'ordre 
le  plus  parfait.  Toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  y 
«nt  assisté  en  grande  teuue.  On  évalue  à  près  de  Sq^doo 
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le  nombre  Je»  fidèles  qui  ont  pris  part  à  cette  e^rëmonîe 
religiense.  La  première  station  s'est  faîte  â  la  métropole, 
d'où  toutes  les  paroisses  sont  successÎTement  parties  pour 
se  rendre  à  l'église  de  St-Nîzier,  !t  celle  de  l'Hôpital  et 
i  celledeUCharit^,ilésignéesponr  les  trois  antres  stations- 

,*y  56.  -^  Les  repris eutations  du  théâtre  des  C^estiDi 
ont  été  troublées  avanl-hier ,  hier  et  aujonrd'bui  y  veille 
jour  et  lendemain  de  l'ouTerture  du  jnbil^  ,  par  les  rtc 
cifératîoDs  d'une  poignée  d'indiridus  qui  demandaient  qu'on 
donnât  le  Tariit^ ,  et  qui  ajoutaient  !l  ces  cris  cenx' 
A'à  bas  le  clergé  !  à  bas  tes  jésuites  !  à  bas  la  religion  t 
Des  rdssemblemens  se  sont  formés  sur  la  place  des  Cé- 
lestins  ,  où  le  tumulte  s'est  continué  ,  et  il  a  fallu  re> 
courir  b  l'emploi  de  lu  force  militaire  pour  les  dissiper. 
Quelques  personnes  ont  été  arrêtées  ,  parmi  lesquelles  on 
remarque  M.  Huré ,  ancien  édîtenr  de  VEclaireur  ,  et 
H.  M.****  ,  homme  de  lettres ,  actuellement  en  procès 
pour  la  publication  d'un  n."  du  Précurseur,  journal  saisi 
comme  non  autorisé.  Nous  donnerons  des  détails  plus  cir- 
constanciés sur  ces  troubles  ,  lorsque  i'aflaire,  éclaircie  par 
l'instruction  judiciaire  k  laquelle  elle  donnera  lien  «  sera 
portée  devant  les  tribunaux. 

,%  L'ndjndicatiaro  de  la  reconatmcHioB  des  ponts  d'Ooliios 
et  de  Briguais  a  été  tarant^ée. 

,%  M:  le  lientenapt-gënéral  bronchy  a  passé  quelques 
jaurs  à  Lfoq. 

,*,  Le  tribunal  de  simple  police  de  Ljon  a  prononcé 
pendunt  le  troisième  trismetre  de  la  présente  année  , 
5  condamnations  pour  coutraTentions  de  petite  Toierie  , 
14  pour  IraTaux  le  dimancbe ,  4S  pour  contrafeoUons  h  la 
police  de  salubrité,  1^7  pour  embarras  sur  la  Toie  pu- 
blique ,  %j  pour  logement  sans  déclaration ,  44  pou*"  cafés 
et  cabarets  ouverts  à  des  heures  défendues ,  9  pour  injures 
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■îmiileB  ,  4  pour  admiGsion  Jes  filleg  pablîqnei  dans  des 
cabarets ,  5  poar  tapage  noctnme  «  53  poar  contraventions 
aar  les  poîda  et  mesures,  la  poar  de  l'eaa  jetée  sur  les 


,*.  Qaelqnes  gens  de  lettres ,  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  rédactears  de  V IndépeadarU ,  janmal  publié  b  Ljon  , 
ont  créé,  sous  le  titre  à^Acad^mU  provinciale  ,  une  société 
littéraire  composée  de  5o  membres  nyant  le  titre  d'aca- 
démiciens ,  de  lo  membres  ayant  celui  de  membres  du 
comité  des  beanx-arts  de  l'académie,  de  loo  correapon- 
dans  résidant  dans  les  départemens  de  la  France  ou  k 
l'étranger,  et  de  looo  souscripteurs  qui  auront  le  titre 
d'associés.  Cette  société  doit  n'agir  que  par  des  publica- 
tions ,  et  correspondre  avec  tous  ses  membres  par  son 
journal  et  par  ceux  des  départemens.  Elle  doit  publier 
douze  volumes  par  an  ,  parmi  les  manuscrits  qui  lui  se- 
ront soumis  par  tous  les  sociétaires.  Un  jury  littéraire  sera 
nommé  pour  s'occnper  de  cette  publication.  L'académie 
a  choisi  pour  son  journal  Ylnd^pendant  qui  ,  à  compter 
du  i8  de  ce  mois,  a  joint  h  son  titre  celni  de  journal  de 
la  France  provinciale,  etc.  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand 
est  président  bonoraire  et  perpétuel  ^  M-  Charles  Nodier , 
président  annuel;  M.  Chartes  Durand,  secrétaire-perpétael. 
On  trouvera  dans  les  n."  119,  122,  laS  ,  126,  129  et 
i3o  de  l'Indépendant  tous  les  détails  relatifs  &  la  forma- 
tion de  cette  société  et  les  noms  des  personnes  qui  en 
font  déji  partie  ,  et  parmi  lesquelles  on  remarque  MM. 
Ballancbe ,  Bignan  ,  De  Loy ,  Dugas-Montbel ,  Â.  de  Jussicu, 
liortet,  Massas,  J.  M  or  in  ,  Rastoul,  Riboutté,  Servan  de 
Sugny,  Vernajr-Girardet ,  Albertin,  Gbéfaldjr,  Singier^el». 
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Brignais  (  Rcchcrcfaei  snr  la  bataille  de  ) ,  par  André  Clapasaon  , 
in,4i3-4i4 

Brosses  ( Charles    de),   ses    rapports    arec    l'académie   de   Lyon, - 

m,  476-477. 

Brosses  (  M.  le  Comte  de  ) ,  préfet  du  RhAae ,  son  disconr*  à 
l'ouTertiire  de  la  session  do  conseil  général  du  département  eii 
18116,  IV,  360-364- 
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Budget  de  Lyon  ,   Bail,  fcîbliogr.  III ,   ^3.  ' 

Bulletini  bibliographique*  ,  III ,   7G-80  ;  346-a5a  ;   33o-334  ;  ^rA- 

409;   485-497. 'IV,   64-7?;    157-171;   358-a68. 
BallEtim  hi£t6rique«.   Janvier  i8a6  ,    III ,   a53-i56.  Février  ,   334- 

336.  Mars  ,  4io-4ta.    Avril  ,  498-504.  Mai  ,    IV  ,  77-60.   Juin  , 

171-17G.  Juillet,  309-371.  AoAt,  35t)-368.  Septembre,  456-464. 

Octobre  , 
BuBsiJres  (  Notice  sur  le  P,  Jean  de  ) ,   par  M.  fdt  ,   III  ,    a6S-a75. 

Sappl^ment   A    cette  notice  ,  par    M.   l'abbé   Aimé  Guillon   de 

Hontlëon ,  IV  ,  S7-S9. 

Calnt,  d'Avignon ,  aea  deni  lettres  1  M.  de  la  Tounrette,  IV ,  486-490- 
Cap  (  M.  P.  A.  ) .    Lettre   de  CUment    Marot  à  M.  de  »*• ,    par 

Sénecé  ,  Bnlletin  bibliogr.  III ,   7g.  Voj.  Met^rolngie. 
Carte  (  nouvelle  }   topograpfaique  et  statistique   du   département  dn 

BhAne  ,  par  M.  J.-B.  Noellat ,  Bull,  bibliogr.  IV  ,   164-367. . 
Carioux  (  M.  B.  ).  Voj.  VesUlea. 
Chambre  des   députés   (  Pétition  à  la  )  ,   pai   M.    L.   M.   Pereuon , 

Bull,  bibliogr.  III ,   35o.  Vo;.  Blanc-St-lQonnet  (  le  chevalier  ). 
Chateaubriand  (  M.  de  )  ,  son  passage  â  Lyon  ,   IV  ,   77. 
ChStillon  (  Congrès  de  )  ,   par  M.  Pons  ,  3ull.  biblîogt.  lU  ,  a43. 
Chemin  de  fer  de  St-Etienne  (  compte  rendu  buk  actionnaires  du  ) 

par  MM.  Seguin  frirei  et  E.  Biot ,  Bull,  bibliogr.  III ,   484. 
Chenavai'd  (M.).  Voy.  Théïtre. 
Cheval  fol  (  Fête  du  )  ,   IV  , 
Chevalier-Victor  (  M.  ).  Vo;.  Duranton  (  M.  ). 
Choul  (  Guillaume  du  )  ,   IV  ,   369-370. 
doul  {  Jean  du  ].  Voy.  Oianam  (  M.  le  docteur  ): 
Cicéron  {  Supplément  aux  oeuvres  de  )  ,  Plaidoyer  pour  5.  Sulpiciuc 

contre  Muréna ,   traduit  ea  français  par  M.  Pericaud  atué  ,   Bull. 

biUiogr.   III,    406. 
Clapasson  (  André  }.  Voy.  Briguais. 
Clerc   (  M.  F.  ).  Voy.  Astronomie. 

Clerc  (  M.  Josepb'Victor  Le  ) ,    son  \>asit>%t  à  Lyon ,  IV,  366. 
Cocbard  (  Articles  de  M.  )  ,    III ,   6i-64  :  93-iao  ;    336-334  ;   Soa- 

3iii   4o5i   455-45B;   485^493.   IV.   43-57;   i35-i5a  ;    330-341; 

a56-a57i  373.390;  388-4o6  ;  5ia-5ai.   Voy.   Monnaie»   de  Lyon 

et  de  Vienne ,  Oullios  ,    Sympharien-le-Chïteau  (  St. } ,  Vienne 

en  France ,   etc. 
Çoignet  (  M.  F.  )  ,  fable  lue  aa  Cercle  littéiaira  de  Lyon ,  IV  , 

433-433. 
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Collège  royal  de  Lyon  ,   distritutioD  de  frù ,  W ,   365. 

ColUni  (  C.  A.  ).  Voy.  Voltaire. 

Colonia  (  Noutelle  Mibon  de  la  Religion  chrétienne  antoriiëe  ,  etc. 

par    le  P.   de  )  ,    publiée    par    H.    J.  Lobouderie  ,    Bull,  biblic^, 

IV  ,    78  et   164.     V 
Commerne.  Voy.  Indastrie. 
Commerce   (  Le  )  au    19*  siècle  ,   par  M.  Alex.  Morean  de  Joanti  , 

Bull,  bibliogr.  III ,  346.  Article  sur  cet  ouTrage  ,   par  M.  Héguy  , 

43a-44B  i  IV  ,  546. 
Conseil  g^^al  du  département  da  Hhône  ,   analyse  de  aei  IraTMix 

pendant  la  session  de  t8a6,    fV  ,    4S6-4Sg. 
Coton.  Voy.   Mongei  (  M,  ). 
Coulon  (  BibliothJipe  de  M.  )  ,    III  ,    43o.-48!i. 
Coyierox  (  Statue  de  N   D.  par  )  ,   III  ,   4oS. 
Crétin  (  Guillamne  ).  Voy.  Lettres  lyoonaiaei. 

Daines  de  Lyon  ,  leur  bienfaisance  ,    III ,  343< 

Dartigne»  (  Notice  sur  Simop  )  ,  par  F.  M.  P.  Lerrat ,  Bull,  bi- 
bliogr, m ,  408. 

Dion-.Cassius.  Voj.  Noël  (  M.  François  ). 

Dugas  (Extrait d'an  mAsoire  6ù  l'on  essaie  d'établir  qoe  S.  Ambroîse 
est  ai  i  Lyon  ,    par  M.  Pierre  )  ,    III ,    i4o~l46.  ' 

Dugaa-Montbel  (  M.  ) ,  annonce  d'une  nonvelle  ^tton  de  sa  tra- 
duction d'Homère  ,  Bull,  biblit^.  IV ,  367-368.  Sa  lettre  sur 
Pierre  Edouard  Lémontey  ,   434-436- 

Dumas  (  H.  ).  Voy.  Académie  de  Lyon  ,  Verainac  ('Raymond  ) 
et  Voltaire. 

Durantou  (  Cours  de  droit  français  ,  par  M.  )  ,  article  cbmmuniqurf 
pn  M.  Chevalier-Victor  ,   Bull,  bibliogr.  IV,    45i-4S5. 

Dussault  (  M.  )  ,  ses  vers  latins  sur  la  statue  de  Louis  XIV,  III,  i55. 

Ecole  royale  de  dessin  (distribution  de  prix  aui  élèves  de  1'), 
IV,  364  ,   et  Bull-  hiWiogr.  439-44o.  Voy.  Grognard. 

Ecole  royale  TA^rinaire  de  Lyon  (Notice  but  I'  }  ,  par  M.  Gracier, 

IV,     113-136. 

Eglise  de  Lyon  (  Origine  de  1'  ).  Voy.  Jacques  (  M.  l'abbé  ).      . 
Elëphana  fossiles  trouvés  à  ■■  Croix-Rousse  (Lettre  sur  les),   ptc 

M.  Bredin ,   III  ,   357-368  ;  337-345. 
Escalon   (  Dëconveiie   faite  par    M.  )  ,    III,    i5a.  Sa  mort  ,   353. 
E.  T.  (  M.  B.  )  Voy.    Pcrvigilium    reneri,. 

Ëtiage  de  la  Saône  i  Mtmoa  at  du  KLin*  à  Lyon.  Voy.  H ^ttoologîs. 
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ExceatioDi  c*pîtal«i  i  Lyon ,  IV ,  533. 

Eipoiitiou  de  tableaux  et  autres  objet*  d'wt  au  proGt  des  ptnfrci 
et  dei  eidatcf  gteci ,    IV  ,  46o  i  Sa6-â37  ;  S4S. 

Famille,  de  Ljon  célèbres  ,   III  ,   a45. 

Fayolle  (  M.  )  ,  sa  mort ,   IV  ,    36o. 

Feaouillat  (  M.  Jean  ) ,   m  mort  ,   IV ,    7g. 

Flenricu.  Voy.   Toortette  (  L«  ). 

Fleurieii  (  M.  J.  J.  Claret  )  ,   ta  mort  ,   lit  ,    Soo. 

Fnlard  (  HolicB  sur  le  P.  ) ,    par  M.  Breghot ,  III ,    358-370^ 

Forti»  (M.  ).  Voy.  Vootï  deU  Tour. 

Foumier  (  Huguei  }.   Voj.  Lettres  lyoniiaÎMS. 

Frangia  (  M.  ) ,  cure  de  la  paroUse  de  St-Jcan  ,  IV  •  543. 

Gattel ,  d«  Ljoa  (  Çttufecioa  de  la  4°  'dition  Aa  dîctJoiuaife 
fraoçais  de  C.  M.  )  ,  Bull.  bibUogr.  IV  ,  455-456. 

GbvndJ  ,  de  Lyoa  (  Première  et  wcoude  Vendéennes ,  far  M.  J.  P. }  > 
Çpll.  bibliogr.  IV  ,  66-67. 

Gay   [M,)-  Voy.  Théâtre. 

Gazette  uniyerselle  de  Lyon  (  Extraits  de  la  )  ,  BuQ.  bililiogi:.  Iltr 
483-434  Autres  extraits  ,   Bull.  Ù>liogr.  IV  ,  440' 

Géologie.  Voy.  Eléphans  fossiles. 

GeraoD  (  Jean  Cbarlier ,   dit }  IV  ,  490. 

Girard  <  Séjour  dn  P.  )  ,  à  Lyon  ,   lU  ,    4o4-4oS. 

Girieux  (  Madame  U  cointesee  de  )  ,    IV  ,    3o. 

Gau«cj,{l"*bbëde).  Voy.  Tertujiien. 

Graodperret  (  Les  Grecs  ,  épltre  ,  par  M.  ) ,  Bull,  bîbliogr.  IV,  aSa. 

Grogoard  (  Distribution  anx  élères  de  t'écpU  de  dessin  des  pris^ 
fondés  par  M.  )  ,  IV ,   364-365  .  et  BuU.  bibliogr.  IV  ,  4Ï9-44o- 

Groguier  { Articles  de  M.  ) ,  UI ,  1-18  ;  Bi-gS  ;.  an  aa6(  38i-395  i 
,47p-li7>j  ^>  i»a-I»8  i  a4i-^  i  36o-a6i.  Voy.  École  royale 
TëtériBBÎre,  Massas  (  M.  Charles  )  ,  Mey  (Octario),  OrseJUa  , 
Peinoit:(  Camille  )f   Prudboninieg  ,   Keviil ,  Soierie,  etc. 

GiiiUan  de  Montléon  (  M.  l'abbé  Aimé  )  ,  Lettre  sar  CUude  Paterin  , 
III,  4Ç4'469-  Avis  relatif  &  se»  Mémoires  sur  I^ou,  Bull.  W- 
hliogr.  III,  496-497.  Supplément  i  la  fJoticecur  Jean  de  Sossièies, 

iv ,  57-59. 

Haat'fouraeaa  (  Etablissement  d'un  )  ,   IV,    i5a-i54. 
HiBtoire.  Voy.  Attila ,  Barthélémy   (  La  St  ) ,   Brignsis  ,   Bulletins 
historiques,   Jacques    (  M.    Pabbé  )  ,  Jal  (M.),   Lettres   lyon- 


:..,Goog[c 


C  561 .) 

'  naises. ,   Matchan^     (M.    de  }  ,   Oxantua    (  M.    la   4oc{«ar )  et 

Passeron  (  M.  )■ 
Histoile  littéraire.  Voy.   Académie  de  Lyoa  ,   Biographie  ,    BroHel 

(  Charles    de  )  ,   BulleliiiB   bibliographiques  ,     Dugu    (  Pierre  J  , 

Labé  (  Louise  )  ,   et  Voltaire. 
Homère.  Voj.  Dugas-Monthel  (  M.  ).  ,   . 

H6^tal  de  la  Cbarité  d«  Lyon.  Voy.  Stalialique  B>ridical«. 
Hoipiee   des  jeunes  iccniablea  (  Ver*  tni  t' }  ,   IV  ,  aS3~aS4.. 
Hôtel-Dieu.  Voy.  Médecins. 
Huiard(M.  ),  notes  bibUt^raphiqueSi   lU  ,   aS;-^!. 

Idt   (M.).   Voy.  Bnssières  (  le  P.  Jean  de  ). 
I.  F.  (  M.  B.  )  Voy.  Moulii  (  O.  B.  C.  ). 

luduatrie.  Voy.  Commerce  ,  Escalon  (  M.  ) ,  Haùt-fonTueaD ,  Mou^ei 
■  (  M.  )  ,   Orseille  ,    Soieiîe  ,   etc. 
Irénée    (  Insctiptioos  de  St.  ]  ,   par  M:  CicharcI  ,  HI ,'  4SS-458. 

Jacques   (  L'Origioe  de   l'église   de   Lyon  ,    par  M.  l'abhë  )  ,   Bull. 

bibliogr.  IV  ,    461-167.  Lettre  sur  St  Bernard  de  Menthon  ,   i55. 
Jal  (  Rapport  but  l'établissement  orthopediqiie  de  M.  le  docteur  )  i 

Bull,  bibliogr.  IV  ,   160161. 
Jal  (M.  A.  ) ,   Résumé  de    l'histoire  du  Lyonnais  ,   Bull.'  bibliogr. 

m,    333.   IV,   161-167. 
Jame   (  M.  J.   N.  )  .   Voy.  Louis  XtV. 
Jardin  des  plantes  de  Lyon.  Voy.  Balbis    (  M.  ). 
Jordan  (  Disconrs     de    Camille  )  ,   prébédés    de     aon    éloge ,    par' 

M.  Ballanebe  ,   Bull,  bibliogr.  III ,    408-409. 
Jobilé  ,  IV,  543-544.549.  Voy.  Nicod  (  M.  l'abbé  )  et  S....  (  M.lle  ). 
Jubin  (Notice  sur   St  )  ,   par  M.  Pericaud    aîné,   IV, '36-43,  rt 

Bull,  bibliogr.  1G7-1S8.  Autre  notice  sur  le  même  ,  Bull,  bibliogr. 
*  6^-65.  TrausIalioD  de  ses  reliques  ,    78. 

Labé  (  Louise  ].  Son  portrait  lithographie  par  MM.  Reverchon  ft 
Serrur  ,  111 ,  473.  Notes  sur  cinq  plantas  cultivées  dans  son  jardin  1 
par  MM.  Vallot  et  lliiébaut  de  Berueaud  ,  478-480.  Leltrea 
lyonnaisef  relatives  à  celle  femme  célèbre  ,  IV  ,  ai?-!»).  Son 
épitaphe  ,  par  M.  Fericaud  aîné  ,  III  ,  160. 
Labpuderie  (  l'abbé  J.  ).  Voy.  Colouîa  {le  V.  de). 
Laboureur  (  Note  «ur  les  éditioiu  det  Masures  de  111e  Barbe  ,,  par 
Qaude  Le.)  ,    III  ,   iSy-iSS, 

Tome  IF.  36 
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Lacroii-Lml  (M.  3,  de  ) ,    mûre  de  Lyon  ,   Procia-rerbal  de  fOB 

instvlUlion  ,   Snll.  bîbUogr.  lU ,   353-333. 
Lùsnë   (  Notice  tar  Antoine  ) ,  ,   et  toa  pocme  ,l«lin  siir  Lyon  , 

par  H.  Bivgbot ,    III,   ao6-iai. 
LauvergDe  (  Souvesira  da  la  Grèce ,  etc.  per  M.  H. } ,  Bull.  lûUii^. 

IV,   65-66. 

Ziânoiil#y.(  Notice  inr  Pierre-Edouard),   par  M.   Puteron  ,    IV  , 

3d3'3l7  ,  et  BuU.  bibliogr.  44'-  ^ttre  du   même  aur   le   DLême  , 

434-438. 

Lemot   (  M.  )  ,  m ,  335  i  IV ,  359-360.  Vof .  Louis  XIV. 

Lettrea  Ijoooaisea.  ODXîJme  lettre ,   aur  une  édition  de  Bicaidas  da 

Nupliis  ,   par   M.   Bruchot,  Ut,  35-38.   Douiiéme   lettre,    eur 

Claude    PaterÎD  ,  par    M,    C.   K.  AmantOD  ,   47-55.     Treizièms 

kttre  ,   aur   Humbert   de   VilieneuTe  ,   par    te   même  ,     375-386. 

Quatorii^me  lettre  lyonnaise  ,  sur  Hupiea  Fournier  ,  par  le  même, 

3g7-4ni.  QuiDiièiae  lettre  ^  lur  Claude  Paterin ,  par  H.  Breghot 

«t    M.    Guilloa   de    Moutléon ,    431-469.     Seiiième  lettre,   i  M. 

ReToil ,  aur  une  pièce  de  Guillaume  Crétin  à  une  Dame  de  Lyon  , 

par  M.  Breghot,  tV  ,    117-230.  Dii-sepliime   lettre,    sur  l'auteur 

d'au  livre  relatif  à  la    St-Bartbiileroj  à  Lyon  ,    par   M.  Pericand 

'  ÈÏaé  ,  a49-35a.  Dix-huitième  lettre  ,  aur  uu  Tera   de  Téreutiauus 

Maurul ,   etc.  par  le  même  ,   3^-3aa.  Dix-neuvième   lettre  ,  aur 

le  Bac  de  Lyon  par  l'arma  d'Attila  ,    par  M.   Bregliot ,  /fio-^Zi. 

Vingtième  lettre  ,  nu  dea  ver»  de  Clément  Marot  relatifs  à  Louise 

liabè  ,   par  le  même  ,  59a-Sa6. 

Lettrea  aur  troia  Lyonnais  ,    prcmiera   pr^eidena  au   parlement   de 

Bourgogne ,   par  M.  C.  N.  Amantoa  ,  Bull,  bibliogr.  III ,  ^5. 
Leviat  (M.  le  docteur).  Voy.  Dartîgaea  (  Simon  ), 
Los-IUds  (  Notice  nëcrolopque   sur  J,  F .  )  ,   par  M.  Beuchot ,  avrc 

BU  BUppUmeot ,  IV,  Gg-'ji. 
Looia  XIV  (  Inauguration  de  la  etatue  équestre  de  )  i  Lyon  ,  UI , 
10-35.  Diatroura  de  M.  l'abbé  fionuevie ,  y  relatif ,  BulL  bibliogr. 
77-79'  Ode  »nr  le  rétablisaement  de  cette  atatue  ,  Bult,  bihlic^. 
a48-a49-  loaeriptioua  pour  l'ancienne  atatue  ,  agS—Soa.  ,Voy. 
Artaud  (M.)  ,  Augiérea  (  le  F.  d' )  ,  DussauU  (M.),  Pillet 
{  M.  Fabien  )  et  Vanière  (  le  P.  ). 
Louia  XVI ,  inscriptions  pour  son  buste  ,  par  l'abbë  La  Serre  et 
M.  Mongei ,   UI ,  47>-473. 

Mafanl  (M.  Alphonse  ).  Voy,  Annuaire. 

Malo  (Annonce    de  d«ui  recueila  poéttqnSi,   par   M.   Chwla), 
B<iU.  biUiogr.  IV  ,  a68. 
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ttaraii  { Hiaf oire  médicale  des  )  ,  3*  ^dïtlra  ,  jwr  1.  B.  HontAleoa  , 

BnU.  bibliogr.  IV  ,    44a-443- 
MarchaDfy  {  Tmtan  le  « oyagear ,  par  M.  de  )  ,  extrait ,  IV,  345-359. 
Marot  (  Clément  ).  Voy.  Leltcea  IjODDaisei. 
^rtin   (  Le  major-génA'al  )  ,   Rapport  rot  le   projet' d'orfaniiatioa 

de  l'ëcole   de   la  Martinière  ,   par  M.  Tafcareau  ,   Bull,  bibliogr, 

III  ,  »5i— s59>  Prociarverbal  de  l'étabtiaiement  provisoire  de  cette 
école  ,  Bull,  bibliogr.  ,  361—163.  Délivrance  de  prisonoierB  poor 
detl«s   conformémeat   au   teetament   da    major-gé itérai   Martia  , 

IV  ,  460. 

Vasaas   (  La   Grèce  moderne ,   par   M.    Charles  )  ,   article   de   NU- 

Gi'Ognier  ,    Bull.  bîbUo)|r.  ,   IV  ,    a6o— a6l. 
Uajet  (  Etienne  ]  ,   sa   oëcrologie ,    par  M.   Breghot ,   m  ,   6S-69. 

Supplécaent  à  cette  notice  ,  par  M.  Uazaid  ,   337-039. 
Maioïer   (  M.  C.  F.  H.  ) ,    IV  ,   5o-3a. 
kiédecine.   Coup  d'œil  sur  l'eoeeigaement  des  sciences  mëdicalea  i 

Lyon  ,  etc.  par  M.  J.  P.  Pointe  ,    III ,  Syi-Sgo.  Pi^cis  de  l'hi*. 

taire  de  la  médecine  et  de  la  bibliographie  m^dirale  ,  par  M.  J.  B. 

Montfalcon ,  Bull,  bibliogr.  IV ,  443-444-  Vgy.  Sainte-Marie  {  M.  ). 
MëdecioB  du  giand  hAtel-dien  de  Lyon  (  Notice  historique  sar  lei  ) , 

par  M.  J.  P.  Pointe  ,   Bull,  bibliogr.  IV ,  36i-a63. 
Mélanges,    Itl ,   69-76;     i5a-i6o  ;    a37-a45   ;   4o3-4o5  j   470-485. 

IV  ,    154-157  i   a5a-a54  ;  538-539. 
Mémoirei    relatifs    à    l'hiatoire    de   France  (Collection  de),  par 

MM.  Leber  ,  Salgoes   et   Cohen  ,   extrait  ,  Bull.    bibli<^,   IV  > 
,450-453. 
Hénestrier   (  le  P.  )  ,    IV  ,    35. 
Menoux  (  M.  )  ,  IV. 
Mercier  (  Anecdote  sur  )  ,   III ,   489. 

Merveilles  (  Fête  des  )  ,  IV  ,  '        .     . 

Météorologie.    Considérations  sur  les   obaciTalioiu   baHiniétriqaet , 

etc.  ,   par  P.  A.  Cap  ,   III  ,   349-357. 
Mey  (  Anecdote  sur  Octavio  )  ,  par  M.  Grognier  ,  m  ,  470. 
Minucîus    F^iii  (  L'Ocfavius   de  )  ,  traduit    en   français ,   par   M. 

Pericaud  aîné  ,  Bull,  bibliogr.   IV  ,   444-446. 
Mongei  (  Extrait  d'un  mémoire  sur  le  eoton  par  M.  )  ,  m  ,  139-140. 
Hwiier  (  Jean-Huiabert  ).  Sa  nécrologie  ,  '  III ,   498-5oo.   Voy.  Per- 

vigilium   Vencrii. 
Monnaies  des  églises  de  Lyon  et  de  Vienne   (  Lettre  sur  des  )  ,  par 

M.  Cochard  ,   IV  ,    43-57. 
Uoalaxet  (Antoine  Mfdvia  de  )  ,   époque  de  sa  mort ,   FV  ,   i55. 
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MantMcon  (  M,  le  docteor  J.  B.  )  .  Voy.  Manii  «t  Médeeioe. 

Mooumenï   Voj.  Ainay, Louis  XIV,  Pont  de  Charle»  X  et  TWttre* 

Tforeau  de  Jonnéi  (  M.  AlcK.  ),   Vo;.   Conunerce. 

Morellet  (  L'abbé  )  ,    IV  ,    33. 

Koulin   (  notice   tir   Onapbre-Benott'ClBode  },    par    M.   I.   F. 

(M.  B.  ),ni„  «S^-agS. 
Marier  (  Rechncbes  «ur  le  )  ,   lei  vers   à   aoie  el   la   «oiaie  ,   par 

M.  Grogoier  ,  UI  ,    i-ifi  i    St-gS,  Bechprcbes  «ur  le»  moyens  de 

remplacer  U  Teuille  dû  mArier  ,    par  M.  Matthieu  Bonafoui ,  Bull. 

bibliogr.   ^oS-^aj. 

Ifi^ci-dlogies.  Voy.  Darli^ei  (  Simon  )  ,  Eaeainn ,  Fayolle  ,  L^mODtey  . 
(  Pierre-Edouard  ) ,  Loa-Rios  {  J.  F.  )  ,  Mayet  (  Etienne  )  ,  Monier 
(  Jean-Huiubert  )  ,  Piclet ,  Poidebard  {  Jean-Baptiste  )  ,  Ribier 
(C^BBr),  Rieuasec  (  Pierre-Francoii  )  ,  Suchet  (  ie  maréchal  ),  . 
,  Vouty  de  la  Tour  et  Wurti  (  Jean  Wendel  ). 

Nîcod  ,  cmi  de  la  paroiwe  de  St'Cyr  ao  Monl-d'or ,  (  le  Pardon  da 
jubiK.    parM.  Tabbé),   Bull,  bibliogr.   IV  ,    171. 

I4oèl  (  M.  Fraoçois  )  ,  annonce  de  m  tcaduction  de  Dion  Caiûui , 
Bull,  bibliogr.  IV  ,  36B. 

HoelUt  (  M.  J.  B.  ).  Voy.  Carte. 

Numismatiqae.   Voy.  Monnaies. 

Octroi  de  Lyon  en  1797  et  années  lairaBtes  ,  IV  ,   i6S-iS7> 
<Méaa  (  M.|;r  le  dno  d'OrHaû  )  >    pauags   de  S.  A.    R.  i  LjoD  • 

IV  ,   370  et  359.  ... 

Orseitle  (  Notice  snr  lea  fabriques  d'  )  à  Lyon  ,   par  M.  Qiogmier , 

m  ,  aai— 936. 
Oullins  {  Statistique  d'  )  ,    par  M.  Cocbard  ,    III  ,  gSt-iao.   Voyage 

à  OuUios  et  au  Perron  ,   par  le  même  ,  BuU.  bibliegr.   m,  4g&- 
OMMra  (  M.  le  docteur  )  ,   Notice  eur  le    lien  de  la  bsUiÛe  eutra 

Saptône    SMre    et   Albin,    IV,    107-111,   «t    Bull,    bibliogr^ 

44q~4^o.  Description  du    mont  Pilai  ,    par  Jean  du  Cboul ,  .tra- 

dnction  libre  'A*  latin  ,  36^8i. 

Parât  (  M.  le  docteur  ) ,   Secours  1  l'indigence ,  rapport  In  à  l'aca-  ~ 

demie  ,  IV  ,  497-3ll> 
Pascal  de  Veynes  (  M.  J.  J.  )  i  Adresse  aux  vrais  amis  des  Uberté*  , 

etc.  Bull.  bibliogT.  III ,  33a. 
Passeron  (  M.  )  j   Mélanges  sur  les  beaux-arts  ,    BuU.  bibliogr.  IV  , 

aS8— a6o.   Observations  sur  un  point  de  l'histoire  de  Lyon  ,  Bull. 

bîbliogr.  449'4^o-  Exposition  de  tableaux  en  faveur  des  pauvres  et 

des  Grecs ,  5a6-537.  Voy.  Lëmontey  {  Pierre-Edouard  ). 
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Eatcrio'  (  Cl^ide  ).  Vôy.   Lettres  lyonnaiiefl.' 

Péclet  (M.),   sa   mArt ,  UI ,  a55. 

PerenoD  (  H.  L.  M.  ]  ,  ProiaenftdeB  po^tiquéi  ,  Bull,  bibllogr.  III , 

495-496-  Voy.  Chambre  des  députas. 
Pericaud  aine  (  Articles  de  M.  Antoine').  IH  ,   SS-^g.  tV  ,   36-45  ; 

a49— aSa;  agS-Soi,  Voy.  Cicëron  et  Minucius  Félii.  ^ 

Pernon   (Anecdote  aui  Camille  )  ,    par  M.  Grognîer  ,  III,  4ri- 
Perraiïhe  (  Etablissement  d'une  barrière  de  reoToi  dans  la  presqu'llelt 

IV,  46o. 
Pcrvigilium  Veneris  (  traduction  en  Ter»  français  do  )  ,   par  M,  Jean- 

Humbert  Monier  ,  avec  un  préambule  et  des  notes  ,  par  M.  E>  T. 

(  M.  B.  )  ,    IV  ,    3i7-3ag. 
Philibert  (  Anecdote  sur  Melchior  )  ,   III ,    ^65. 
Phîlipon-ta-Madelaine  (  Lonis  )  ,  IV  ,  538. 

Pic  (  M.  F.  A.  ),  Code  des  imprimeon  ,  etc.  BiiH.  bibKogr.  III,  333. 
Pichard  (  M.  le  docteur  )  ,  Compte  rendu  des  traraâs  de  U  société 

de  médecine  ,  IV  ,   543. 
Pilât  (  le  mont  )■   Voj.  Oianam  {  M.  le  docteur  ), 
Pilate  (  Ponce  )  ,   son  eiil  à  Vienne  ,    IV  ,  37i-37ï.  ' 
PîUet  (  M.  Fabien  )  ,   ses  vers   latins   sot  la  sUtue  de  Louis  XJV  , 

III,  i55-i56. 

Poésie.  Voy,  Coignet  (  M.  F.  )  ,  Pervig^Uum  Veneris  et  Trëlis  (M.  ) 
Poidebard  (Nécrologie  de  l'abbé  J.  B.  )  par  M.  Breghot ,  IV,  agi- 

398  et  Bull,  bibliogr.  44i. 
Poids  et  mesures  (  Copie  d'une  lettre  de  M.  Berchouz  et  Remarques  ^ 

grammaticales  sur  les  noms  des  noiiTcaux  }  ,  par  M.  Breghot ,  IV , 

407-419. 
Pointe  (  M.  le  docteur  J.  P.  ).  Voy,  Médecine  et  Médecins  da  grand 

hAtel-dieo. 
Police  médicale.  Voy:  Sainte-Marie  (  M.  le  docteur  E.  ), 
Pollet  (  M.  ),  Voy.  Théâtre. 
Ponchon  (-M.  )  ,  IV  ,  545. 
Pons  (M.).  Voy.   Châtillon. 
Pont  de  Cbarles  X  (  Procès-rerbal  de  la  pose  de  la  première  pierre 

du  )  ,    Bull,  bibliogr.  IV  ,  65. 
Population  de  Lyon  ,    III,    i56et356iIV,    i57. 
Précy  {  M.  le  comte  de  )  ,   IV  ,   33. 
Prison  (  Exposition  des  projets  qui  ont  concouru  pour  la  nonrelle  ), 

IV,  359. 

Prisons  de  Lyon  (  Une  yUite  aux  ) ,  pai  M.  C.  Verne  ,  Bull.  hihUogn.- 

IV,  44''- 
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PnHlliDiiunM  (Notice  rarle  conseil  des),  par  M.  Grognier,  111,471,' 

Pagh  (  Note  lur  ud  «amtge  de  M.  S.  )  ,   IH  ,  481-483. 

Reeantier    (  Extrait    d'ua   ntlole  dn   Globe   sur  Madame  ) ,   Bull. 

biblîogr.  IV ,   75-76. 
R^y  (  M.  ).  Voy.  Commerce. 

Ilea(<  d'Anjou.  Voy.  Villenenre  Bai^emont  (  H.  U  vicomte  L.  F.  de  ) 
Rerel  (  Anecdote  aar^,   par  M.  Grngaier  ,  IH ,  47o-47'> 
Reverchon  (M.  ).  Voj.  Labé  Cl-ouise). 
Aevoil  (  M.  ).  Voy.  Lettres  lyoaoaisei. 
Rej  (  M.  E.  ).  Voy.  Vienne  «n  Tnac». 
RUiier  (  Notice  tôt  M.  César  ) ,  Bulh  bibUogr.  IV ,  66. 
Ricsrdus.  Voy.  Lettres  lyonnaises. 
Ricaud  (  J.  ) ,    IV ,    i49-a5i. 

Rietusec  {M.   Pierre-Fran^oû  ) ,   sa  mort,  IV,    970-871. 
Roehefort  (  SoDiesira  et  mélanges  littéraires  1  ete.  par  M,  L.  de  )  t 

extrait ,   par  M.  Bregfaot ,   IV  ,  »4-35. 

S (  Romances  et  poésies  diTerees,   par  M.Ile  ]  ,   Bull,   bildiogr. 

IV,  G7.  Recueil  decaotiques  pour  le  jubilé,  etc.  Bull,  bibliog.  i7i> 

SainCe-Maiie  (  M  le  docteur  E.  ) ,  dissertation  sur  les  médecins-  . 
poètes  ,  Bull,  bibliogr.  III ,  76.  Ubeerrations  de  salubrité  pu- 
blique et  de  police  médicale,   IV,  81-106  j   33o-345  i  4^0-4^ 

Salubrité  publique.  Voy.  Sainte-Marie  (  M.  le  docteur  £.  ). 

Secours  publies  (  Cousidératioua  sur  les  )  ,  par  M.  F.  G.  Terme  , 
fiull.    bibliofl'-  ni ,    a/)g.    Voy.  Parât  (  M.  ). 

Sëgaitr  {  Jean-Frantois  } ,  bu  lettres  à  M.  Calvet  et  à  M.  de  U 
Tourrette  ,  IV  ,  490-496. 

Seguin  frères  (MM.).  Voy.  Chemin  de  ter. 

Sénecé.  Voy.   Cap.  (  M.  P.  A.  ). 

Scptime  Sévère.  Voy.  O^anam  (  M.  le  docteur  ). 

Serrur  (  M.  ).  Voy.  Labé  (  Louise  ). 

Serran  de  Sugoy  (  M.  Jules  ).  Lettre  sur  le»  arcbire»  ,    IV ,  lag-iSS. 

Sève ,  de  Lyon  (  détaib  historique»  sur  M.  ) ,  Bull,  bibliogr.  IV,  ôSeS. 

Soierie.  Noie»  sur  l'industrie  aqgbise  ,  111,  i47->Si.  Note  pour 
l'histoire  de  U  manufacture  de  soierie  de  Lyon ,  par  M.  Grognier» 
S81-39S.  Etat  des  métiers  existant  à  Lyon  en  i8aS,  3^6.  VoT. 
Mùri«  et  Vers  i  soie. 

Solleysel   (  Jacques  Labetsée  de  )  ,   IV  ,   7I  et  ll3. 

Sonnerat  (  Pierre  )  ,  IV  ,   71. 

Soufflot    (  Jacqoeg-Germaio  )  ,   IV ,   7^-74' 

Sôvù  (  Louis-Françob  de  )  ,   IV  ,   7>* 
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Spon  (Jacquet  «tFranooia) ,  IV,  7t.      ' 

Stadstiquï.  Vo;.  MonumcDB  ,  Oallins  ,  PiUt  (  le  mont) ,  PopnUUoà 
de  Ljou  ,    SjmphoricB-le-Ch&teau  (  St.  )   .   «tc.  rtc. 

Statistique  mcdicale.  Eph^mëridea  de  l'hApital  de  la  Charïtë  da 
Ljon  ,  III  ,   a34-a35. 

Statue  é(pe»be  ,  jamlie  de  cheral  tronr^  dans  la  Saftne  eu  i;GS, 
Voy.  Tourretle  (  M.  A.  L.  Claret  de  Fleurieu  de  la). 

Stella   (  Famille  des  )  .   IV,  71-7». 

Suchet  (  le  marëchal  )  ,  sa  mort ,  III ,  i53>  Son  ^<ige  par  le  ma- 
rchai Mortier  ,   IV  ,  73.  Voy.  Bolo  (  (  M.  J.  D.  ). 

Sylvecane  (  Constant  de  )  ,  IV  ,  7». 

Sfmpborien-le-ChAteau  (  Notice  statistique  du  canloD  de  Si  ) ,  par 
M.  Coehard  ,  IV,  i35-i53  ;  aao-341  ;  373-390  i  S88-406  ;  Sis-Sat. 

Taliareaii  (  M.  ).  Voy.  Martin  (  le  DMJor-géD^ral  ). 

Tasse  (  Le  )  ,  La  Jërusaleoi  d^livr^e  ,  chant  Vil ,  trad.  en  jert 
français  ,    Bull,  biblio^.  IV  ,    443. 

T(!rentiannB  Maorua,  Vdj.  Lettres  lyonnaises. 

Terme  (  M.  le  docteur  F.  G.  ).  Voy.  Secours  publics. 

Terrasson  (  L'abbë  )  ,   IV  ,   36. 

Tertallien  ,  l'Apologétique  et  les  Prescription* ,  trad.  en  Trançoû  , 
par  l'ahbé  de  Gourcy  ,  avec  dea  notes  ,  par  M.  Bregbot  ,  Bull, 
bibliogr.  IV,   464-446. 

Théltre  (  Des  projets  de  restauration  dn  grand  )  ',  par  M.  Gay  ,  III, 
3i4-33S.  Sa  fermetore  ,  5oo.  Se  rrcoostmction  sous  la  direction 
de  MM.  Chenavard  et  Follet ,   architectes  ,  IV ,    174  et  367. 

Topographie;  Voy.  Carte  ,  Oullins  ,  Ozanam  (  M.  le  docteur  )  et 
Sympborien-lc-Ch&teau  (  St  ). 

Torombert  (  M.  Honoré  ).  Voy.  Vout;  de  la  Tonr. 

Touraon  (  .histe-Louis  ) ,  Notice  rar  nn  onrrage  dHonoi)!  ^Vité  , 
relatif  A  son  mariage  ,  par  M.  Breghot  ,   DI  ,  a43-344- 

Tourretle  (  M.  A.  L.  '  Claret  de  Fleurieu  de  la  }  ,  Rapport  k  l'aca- 
démie de  Lyon  sur  an  fragment  de  broDie  ,  représentant  nne 
janbe  de  cheral ,  trouvé  dans  la  SaAoe  eu  1766,  IV,  4*>4!  4^^'49o> 

Trélia  (  M.  )  ,  Fables  loes  A  l'académie  de  Lyon ,  IV ,  6o-fi3. 
Satires  de  l'Arioste  traduites  en  français ,  Bull.  bibl.  IV  ,  539-543* 

Troncy  (  Notice  sur  Benoit  du  ) ,  par  M.  firegbot ,  Ul ,  4»S-4Sa. 

Usages  singuliers  ,  lU ,  1S6  i  BuU.  bibliogr.  IV ,  4S»-45!i. 

Vallot ,  de  Dijon  (  M.  le  docteur  )  ,  sa  lettre  i  l'acadéinie  dt  LfU 
sur  Jean  dn  Chont ,  IV  ,  3?!.  Voy.  Labé  (  Louise  ). 


3,q,t,=cdbïG00g[C 


(  SCS  ) 

Vent  (  M.  C.  ).  Voj.  PruoDi  de  Lyon. 

.  Verninac .(  Rajmond  ) ,  «oa  ^loge  bûtoriqae  ,  par  M.  Damu ,  IV  r 
176-316,  et  Bull,  bîblîogr.  44>- 

Veri  à  ■□!£  (  Notice  mr  une  éducation  4e  ) ,  par  M.  MatthiMt 
Bonafoui,    Bull,   bililiogr.  III,  407.  Voy.  Mûrier  ft  Soierie. 

Yutalea  (Histoire  dei  )  ,  par -H.  B.  Cartoux  ,  de- Lyon  >  Bull, 
bibliogr.  ni ,   347-348( 

Vienne  en  Frajice  ,  les'inonumeiu  ronuinE  et  gothiq[iies ,  parHM. 
£.  Rè;  et  Vietty  ,  Bull,  bibliogr.  lU  ,  aj?.  QiiaUièine  lettre  suc 
Vienne,  par  M.  Cochard ,  Soa.Sii.  Voy.  Monnaies  dei  églifes 
de  Lyon  et  de  Vienne. 

Vïetly  {  M.  ),  Voy.  Vienne  en  France. 

Villeneuve  (  Hambert  de }.  Voy.  Lettres  lyonnaises. 

VilleiieuTe  BaifemoDt  (  Histoire  de  René  d'Anjou  ,  par  M.  le  vi- 
comte L.  F.  de  )  ,  article  de  M.  Cocbard ,  3BnU.  bibliogr.  III , 
485-493. 

Vitet  (  M.  )  ,  IV  ,  545. 

Voltaire  (  Mon  sëjour  auprès  de  ) ,  pta  C  A.  Collini  ,  extrait,  par 
M.  fireghot ,  m  ,  34S-348.  Lettre  de  M.  Dunua  sui  cet  extrait , 
459-461. 

Vouty  de  la  Tour  (  Glande-Antoine  )  ,  sa  mort ,  III  ,  ^vo.  Notice 
eur  le  même,  par  M.  Fortis  ,  Bnll.  bibliogr.  IV  ,  64-  Eloge 
Ustorique  dn  même,  par  M.  U.  Torombert,  Bull,  bibliogr.  168-170. 

Wnrti  (M.  l'abU  Jean  Vendel)  ,  «411  p«ocis  ,  UI  (- !i53-ft54. 
&t  nwrt,  IV  ,.-946. 
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